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AVERTISSEMENT. 


Les  naturalistes  n’ayant  en  vue  que  la  recher¬ 
che  de  caractères  propres  à  faire  reconnaître  un 
animal  donne',  entre  tousles  autres,  se  bor¬ 
naient  ,  avant  l’e'poque  actuelle  ,  à  saisir  des  si¬ 
gnes  différentiels  ;  les  ressemblances  étaient  une 
sorte  d’obstacle  qu’on  s’efforçait  d’aplanir, 
quoiqu’on  en  fît  usage  pour  grouper ,  sous  les 
noms  de  classes,  d’ordres,  etc. ,  les  êtres  qu’elles 
rapprochaient.  On  admettait,  sans  s’en  être 
rendu  un  compte  exact,  un  type  unique  de  com¬ 
position  pour  tous  les  animaux,  et  on  se  pro¬ 
posait  non  pas  de  de'finir  ce  type  unique ,  mais 
de  caractériser  les  formes  diverses  qu’offrait 
l’être  animé  ,  tout  vague  que  fût  encore  l’idée 
que  l’on  était  en  droit  de  se  former  de  l’anima¬ 
lité.  Or,  la  multiplicité  des  êtres  dont  les  décou¬ 
vertes  de  chaque  siècle  enrichirent  la  zoologie 
nécessita  d’observer  autre  chose  que  la  forme 
superficielle;  on  pénétra  dans  l’organisation; 
des  rapports  de  conformation  et  d’usage  entre 
les  parties  de  l’animal  situées  au  dehors  et  celles 
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que  cachait  son  enveloppe,  furent  successive¬ 
ment.  saisis  et  étudiés  ;  les  appareils  organiques 
des  divers  animaux  furent  placés  en  regard  sous 
ce  double  point  de  vue  ;  ï anatomie,  et  la  physio¬ 
logie  comparées  étaient  dès  lors  fondées.  Nées 
du  besoin  zoologique  de  différencier ,  elles 
n’eurent  pour  but  dans  leurs  premiers  pas  que 
d’établir  des  dissemblances  ;  niais  le  grand  nom¬ 
bre  de  faits ,  que  des  investigations  laborieuses 
amassèrent  de  toutes  parts,  permit  bientôt  à  des 
génies  du  premier  ordre  d’imprimer  à  ces  scien¬ 
ces  une  direction  plus  bardie  et  plus  indépen¬ 
dante.  Des  considérations  de  la  plus  haute  élé¬ 
vation  ,  des  lois ,  des  principes,  furent  proposés 
et  accueillis  avec  plus  ou  moins  de  faveur.  Ces 
dernières  années  ont  été  surtout  fécondes  en 
créations  de  ce  genre;  sur  cette  base  toute  maté¬ 
rielle  ont  été  meme  fondés  des  systèmes  qui  ne  le 
cèdent  en  rien  à  ce  que  la  métaphysique  ima¬ 
gina  jamais  de  plus  abstrait ,  et  l’on  peut  dire 
que  l’état  actuel  de  la  science  est  caractérisé  par 
une  extreme  tendance  à  généraliser. 

La  lecture  du  premier  volume  de  cet  ouvrage 
a  confirmé  le  public  dans  l’idée  qu’il  avait  déjà 
pu  concevoir,  par  la  connaissance  d’autres  tra- 
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vaux  de  M.  Meckel,  que  cet  auteur  appartenait 
au  nombre  de  ceux  qui  se  renferment  dans  les 
limites  de  l’observation  la  plus  rigoureuse. 

Le  sujet  plus  spécial,  qui  est  traité  dans  ce  se¬ 
cond  volume,  convaincra  les  lecteurs  de  plus  en 
plus  que  M.  Meckel  n’accorde  aux  vues  théo¬ 
riques  qu’une  confiance  fort  ménagée. 

Il  est  cependant  un  certain  nombre  de  consé¬ 
quences  philosophiques  ,  tirées  de  l’observation 
de  pièces  anatomiques  préparées  avec  soin ,  que 
les  traducteurs  ont  cru  devoir  rappeler  lorsqu’il 
s’est  agi  des  faits  particuliers  auxquels  ces  con¬ 
séquences  se  rattachent. 

Ainsi  a  été  exposé  le  système  crânien  tel  qu’il 
est  conçu  par  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  et 
par  M.  de  Blainville  ;  ainsi  a  été  esquissés 
l’idée  philosophique  qui  domine  les  travaux  de 
M.  Audouin,  ceux  de  M.  Robineau  Desvoidy, 
ceux  de  M.  de  Savigny  sur  l’organisation  des 
crustacés ,  insectes ,  annelides ,  etc.,  en  analysant 
les  recherches  spéciales  et  les  découvertes  pu¬ 
bliées  par  ces  derniers  naturalistes. 

lelle  est  la  rapidité  de  la  marche  parcourue 
par  la  science,  que  ces  travaux,  édits  depuis  la 
publication  de  ce  second  volume  en  Allemagne, 
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ont  fourni  matière  à  des  notes  longues  el  nom¬ 
breuses  ,  quoique  insuffisantes  encore  pour  la 
matière  qui  en  fait  le  sujet. 

Ce  n’est  pas  sans  un  grand  regret  que  les  tra¬ 
ducteurs  se  sont  vus  prives  des  lumières  qu’ils  au¬ 
raient  pu  puiser  dans  l’ouvrage  de  M.  Straus, 
qui  ne  l’avait  pas  encore  mis  au  jour  ,  lorsque 
la  partie  de  ce  volume  qui  traite  du  squelette 
des  articulés  était  déjà  imprimée  ;  mais  ils  y  re¬ 
viendront  lorsqu’il  sera  question  ,  dans  le  qua¬ 
trième  volume  de  cet  ouvrage  ,  de  la  partie  ac¬ 
tive  de  la  locomotion  de  ces  animaux. 

Les  traducteurs  ont  cherché  auprès  des  au¬ 
teurs  eux -mêmes  des  conseils  sur  les  notes 
qu’ils  ont  extraites  de  leurs  travaux;  ainsi  ils 
doivent  particulièrement  à  MM.  Geoffroy- 
Saint  -Hilaire  ,  àudouin  ,  de  B  lain  ville  , 
des  avis  dont  ils  ont  profité  avec  empressement  ; 
ces  savans  ont  mis  à  les  guider  une  obligeance 
qui  n’étonnera  aucune  des  personnes  ayant  été 
dans  l’occasion  d’y  avoir  recours  ;  mais  elle  est 
pour  les  traducteurs  l’objet  d’une  reconnais¬ 
sance  qu’ils  aiment  à  proclamer.  L’extrême  bien¬ 
veillance  de  M.  le  baron  Cuvier  les  a  mis ,  d’au¬ 
tre  part ,  à  même  de  constater  sur  les  pièces 
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déposées  au  cabinet  d’anatomie  comparée  de 
Paris  les  descriptions  renfermées  dans  le  texte. 

Ils  ne  doivent  pas  moins  d’actions  de  grâces 
a  M.  Meckel  ,  dont  la  complaisance  a  été  assez 
grande  pour  leur  adresser  ,  à  Paris,  ies  feuilles 
du  dernier  volume  de  son  ouvrage ,  à  mesure 
qu’il  fut  imprimé  en  Allemagne,  et  qui  leur  a 
réitéré  récemment  encore ,  dans  une  lettre  da¬ 
tée  des  derniers  jours  d’avril  1828,  de  conti¬ 
nuer  cet  envoi  obligeant  jusqu’à  la  fin  du  sep¬ 
tième  volume  ,  de  telle  sorte  que  l’ouvrage  pût 
paraître  à  la  fois  en  Prance  et  a  Halle. 

M.  Robineau-Desvoidy  s’est  aussi  montré 
plein  de  bonne  volonté  à  leur  égard. 

Aucune  recherche  ne  sera  évitée  pour  placer 
cet  ouvrage  T  si  digne  déjà  de  l’attention  publi¬ 
que  et  qui  en  a  reçu  un  accueil  si  favorable  , 
tout -à -fait  au  niveau  des  acquisitions  quoti¬ 
diennes  de  la  science. 

L’anatomie  comparée  est  devenue  d’ailleurs 
cultivée  si  généralement,  que  chaque  année  voit 
éclore  de  nouvelles  découvertes,  ce  qui  rend 
incessamment  utiles  des  additions  nouvelles. 
C’est  particulièrement  sur  les  travaux  laits  sui¬ 
vant  l’impulsion  de  la  recherche  des  ressent - 
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bicmces  ou  des  analogies  que  les  traducteurs  ont 
porté  leur  choix ,  afin  de  faire  ressortir  surtout 
la  marche  philosophique  qui  en  caractérise  l’es¬ 
prit.  Ils  ont  lieu  d’espérer  que  l’impatience 
avec  laquelle  ce  volume  a  été  demandé ,  accroî¬ 
tra  ,  par  l’effet  de  sa  lecture ,  celle  avec  la¬ 
quelle  on  réclamera  ceux  qui  doivent  le  suivre, 
et  qui  ne  seront  d’ailleurs  que  peu  attendus. 

M.  Meckel  annonce  dans  sa  préface  au  qua¬ 
trième  volume,  qui  a  paru  à  la  fin  du  mois  de 
février  dernier,  que  l’impression  du  cinquième 
volume,  qui  traite  des  organes  de  l’appareil 
digestif,  touche  à  sa  fin,  et  que  les  autres  volu¬ 
mes,  pour  lesquels  tout  est  prêt ,  vont  se  suc- 
cedei  rapidement  et  sans  interruption. 
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IN ous  a\ ons  considéré,  dans  1g  p rem  îer  volii nie 
de  cet  ouvrage,  les  conditions  et  les  circonstances 
générales  de  l’organisation  animale  :  l’objet  de 
ceux  qui  vont  suivre  est  la  description  particu¬ 
le  re  ^es  différens  appareils  dont  l’assemblage 
constitue  le  corps  de  1  etre  animé.  Les  premiers 
organes  dont  ii  sera  question  seront  les  pièces 
locomotives,  surtout  celles  qui  sont  soumises  à 
l’empire  de  la  volonté.  Le  motif  de  ce  choix  est 
qu  elles  constituent  très-généralement  la  plus 
grande  masse  du  corps,  lui  donnent  par  consé¬ 
quent  la  forme ,  et  deter  minent  en  maj  eu  re  part  ie 
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la  position  et  la  formation  des  autres  organes  de 
l’économie. 

Nous  ne  traiterons  cependant  pas  dans  cette 
portion  de  notre  ouvrage  des  organes  qui , 
quoique  se  mouvant  sous  l’influence  de  la  vo¬ 
lonté^  sont  des  parties  subordonnées  d’autres 
appareils.  Ceux  qui  ont  pour  but  de  détermi¬ 
ner  le  rapport  de  situation  du  corps  animal  avec 
les  autres  corps  de  la  nature,  feront  seuls  ici 
le  sujet  de  nos  études.  Une  autre  marche  né¬ 
cessiterait  de  morceler  la  description  des  autres 
appareils;  il  en  résulterait  une  sorte  de  confu¬ 
sion,  quoique  ce  procédé  dût  conduire  à  obtenir 
une  image  complète  de  l’appareil  de  la  locomo¬ 
tion  en  particulier. 
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CHAPITRE  PREMIER- 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 
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Les  organes  de  la  locomotion  se  divisent  en 
actifs  et  en  pass  fs. 

Les  premiers  sont  les  muscles  qui,  par  leur 
contraction,  changent  la  situation  des  seconds 

w  '  ■  •  ■  ,  ?  v  «.>  i  ; 

lorsqu’ils  existent  ;  premier  effet  suivi,  ou  d’une 
modification  bornée  à  la  forme  des  fractions  du 

j 

corps  sur  lesquelles  ils  agissent,  ou  d’un  dépla¬ 
cement  de  la  totalité  de  hêtre  qui  est  transporté 
dans  un  autre  lieu. 

t  *  r*  i 

Les  organes  passifs  de  la  locomotion  consis- 
tent  principalement  en  parties  qui  se  distinguent 
des  autres  par  une  consistance  et  unjç.flujeté  sus- 
ceptibles  de  plusieurs  degrés;  propriété  qui  les 
rend  aptes  à  diverses  fonctions,  telles  que  de 
constituer  des  leviers  sur  lesquels  agissent  les 
muscles  ,  ou  des  moyens  protecteurs  destinés  à 
abriter  des  organes  plus  ou  moins  importans  à  la 
vie,  autour  desquels  ils  forment,  en  se  réunissant, 
des  cavités  perfectionnées  à  des  degrés  divers. 
La  position  relative  de  ces  parties  solide» et  dures, 
qui  se  composent  de  gélatine  endurcie  (r  j,  et  très- 

(i)  M.  Odier,  en  reprenant  les  analyses  faites  par 
WM.  1  houvenel ,  Iteanpre  et.  Robiquef  ,  a  recdniiti  que  le 
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généralement  de  carbonate  ou  de  phosphate  de 
chaux  ,  varie  ;  elles  sont  situées  ou  à  l’extérieur, 
et  recouvrent  les  muscles,  ou  plus  profondément, 
et  en  sont  alors  entourées  avec  une  exactitude 
qui  a  des  mesures  différentes.  Elles  occupent 
ainsi  souvent  la  région  la  plus  intérieure  de  cer¬ 
taines  portions  du  corps,  surtout  de  celles  qui, 
comme  les  membres,  sont  presque  uniquement 
destinées  à  la  locomotion.  Les  organes  locomo¬ 
teurs  passifs,  situés  profondément,  se  rencon¬ 
trent  chez  les  animaux  supérieurs  ;  ceux  qui  sont 
superficiels  sont  propres  aux  animaux  inférieurs. 
Il  y  a  cependant  des  animaux,  même  moins  par¬ 
faits  que  ceux  munis  d’un  test,  dont  le  corps  a 
pour  base  des  parties  dures  intérieures. 

Les  organes  passifs  de  la  locomotion  situés  à 
l’extérieur,  sont  des  parties  de  peau  endurcie  ; 
on  peut  les  désigner  en  général  sous  le  nom  de 
test ;  les  instrumens  passifs  de  la  locomotion ,  pla- 

*-'•••  i  i  i  î  -  '  •'  f  J*  ~  ^  y  ■*  '  tj  1  v 

quart  en  poids  de  l’enveloppe  des  insectes  était  formé  par 
une  substance  très-analogue  au  ligneux  ;  il  l’a  nommée  chi¬ 
tine .  Cette  substance  est  blanche;  elle  ne  contient  pas  d’a- 
zqte;  elle  se  dissout  dans  l’acide  nitrique  à  chaud  sans  y 
jaunir;  elle  brûle  sans  se  boursoufler,  et  donne  un  charbon 
qui  conserve  la  forme  de  l’organe  soumis  à  la  combustion. 
Cette  substance  a  été  trouvée  aussi  dans  l’enveloppe  des 
crustacés.  On  l’obtient  en  plongeant  la  partie  dans  une  dis¬ 
solution  de  potasse  et  en  faisant  chauffer  cette  dissolution; 
la  potasse  dissout  les  matières  animales  et  met  à  nu  la  chi¬ 
tine.  Mémoires  de  la  société  d'histoire  naturelle  de  Paris , 
t.  I,  part,  i,  pag.  29.  ( Note  des  traducteurs,  ) 
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cés  à  l’intérieur,  constituent  des  systèmes  parti¬ 
culiers,  les  systèmes  cartilagineux  et  osseux.  De 
l’ensemble  de  ces  diverses  parties  dures  résulte 
le  squelette;  entouré  des  parties  molles,  princi¬ 
palement  des  muscles, il  est  appelé  squelette  in¬ 
térieur;  on  le  nomme  extérieur  lorsqu’il  leur  sert 
d’enveloppe.  Dans  ces  deux  conditions,  le  sque¬ 
lette  représente  très-généralement  la  forme  de 
tout  le  corps, meme  après  la  destruction  de  toutes 
les  autres  parties.  Cette  règle  s’applique  égale¬ 
ment  aux  cas  où  il  n’atteint  que  des  dimensions 
proportionnellement  fort  restreintes. 

A  ces  systèmes  qui  constituent  presque  en  en¬ 
tier  l’appareil  passif  delà  locomotion  se  joignent 
des  parties  plus  molles  que  les  os  et  les  cartilages. 
Ces  parties  sont  de  deux  sortes;  on  les  désigne 
sous  le  nom  générique  de  ligamens ,  quoique  à 
l’état  parfait  elles  présentent  entre  elles  des  dif¬ 
férences  remarquables. 

Ces  deux  sortes  de  parties  appartiennent  à 
d’autres  systèmes  que  l’on  rencontre  aussi  dans 
des  appareils  différens. 

Les  plus  solides,  qpi  sont  principalement  des¬ 
tinées  à  maintenir  l’union  des  organes  durs  ntre 
eux  et  avec  les  muscles,  appartiennent  au  système 
jibreuxoyé  revètles  os,dont  il  constitue  1  epérioste, 
et  les  cartilages,  dont  il  forme  le  périchondre.  Ici 
le  système  fibreux  a  aussi  pour  usage  de  sou¬ 
tenir  les  ramifications  des  vaisseaux  qui  pénètrent 
à  l’intérieur  des  os. 
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Les  ligamens  de  la  seconde  sorte  sont  moins 
en  rapport  avec  la  connexion  qu’avec  la  mobilité 
des  parties  dures  entre  elles;  ce  sont  les  ligamens 
synoviaux ,  ou  capsules  synoviales  /ils  appartien¬ 
nent  au  système  séreux,  forment  des  sacs  sans 
ouverture  au  dehors,  à  parois  minces,  étendus 
d’un  os  ou  d’un  cartilage  à  l’autre  ,  tapissent  les 
faces  opposées  de  ces  parties ,  et  secrétent  une 
humeur  onctueuse,  transparente,  visqueuse,  la 
synovie .  „ 

§.  5. 

Les  procédés  suivant  lesquels  sont  unies  entre 
elles  les  différentes  portions  du  squelette  sont 
très-diversifiés  ;  mais  toutes  ces  variétés  peuvent 
être  ramenées  à  deux  modes  d’union  principaux. 
Ou  les  surfaces  opposées  sont  unies  entre  elles 
par  une  substance  intermédiaire  étendue  de 
l’une  à  l’autre,  et  dont  la  consistance  tient  le  mi¬ 
lieu  entre  la  dureté  et  la  mollesse,  ou  le  contact 
est  opéré  entre  ces  surfaces  par  une  membrane 
qui  naît  du  pourtour  de  chacune  d’elles,  et  qui 
leur  permet  de  se  toucher  et  de  glisser  Tune  sur 
l’autre. 

Dans  le  premier  cas ,  le  moyen  d’union  con¬ 
siste  en  une  substance  fibreuse,  ou  fibro-carti- 
lagineuse,  ou  cartilagineuse  ;  dans  le  second  cas, 
c’est  une  membrane  synoviale  que  renforcent 
des  portions  isolées  et  intermédiaires  de  tissu 
fibreux  et  cartilagineux,  qui,  dans  le  plus  grand 
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nombre  des  jointures,  n’existent  qu’à  l’extérieur^ 
qui  quelquefois  sont  situées  à  l’intérieur  des 
capsules  elles-mêmes. 

On  conçoit  que  dans  les  modes  de  connexion 
où  les  surfaces  ne  sont  unies  entre  elles  qu’à 
leur  pourtour,  et  sont  libres  dans  le  reste  de 
leur  étendue,  la  mobilité  doit  être  beaucoup 
plus  considérable,  tout  étant  égal  d’ailleurs,  que 
lors  de  la  disposition  contraire.  On  désigne  ces 
deux  états  de  connexion  opposés  sous  le  nom 
d’ union  mobile  ou  articulation  proprement 
dite»  et  d  "union  sans  mouvement.  Ces  deux  sor¬ 
tes  d’articulations  offrent  plusieurs  différences 
sous  le  rapport  de  l’étendue  et  de  la  solidité. 

La  plus  solide  est  l’articulation  immobile , 
lorsque  les  surfaces  correspondantes  sont  iné¬ 
gales  et  opposent  réciproquement  des  enfonce- 
mens  à  des  éminences  qui  s’engrènent  mutuel¬ 
lement,  et  que  la  substance  intermédiaire  n’of¬ 
fre  qu’une  épaisseur  proportionnellement  peu 
prononcée.  Cette  disposition  reçoit  le  nom  de 
suture.  Les  sutures  varient  entre  elles,  et  pré¬ 
sentent  des  degrés  très-remarquables,  qui  dé¬ 
pendent  du  volume,  du  nombre,  de  la  com¬ 
plication  des  inégalités  formant  l’engrenage  que 
constitue  cette  sorte  d’articulation. 

Lorsque  les  surfaces  correspondantes  ne  sont 
que  peu  ou  point  inégales,  lorsque  la  substance 
qui  les  unit  est  en  outre  large  et  molle,  on  donne 
à  cette  disposition  le  nom  d' harmonie. 
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La  présence  de  ligamens  fibreux  ou  de  carti¬ 
lages  intérieurs,  fait  de  cette  articulation,  consi¬ 
dérée  sous  le  double  rapport  du  mode  d’union 

et.  du  degré  de  solidité ,  le  passage  à  l’articula¬ 
tion  mobile. 

L  articulation  mobile  présente  en  effet  réunies 
les  deux  espèces  de  connexions.  Que  l’on  en  sup¬ 
pose  les  cartilages  intermédiaires  soudés  aux 
deux  os,  les  ligamens  intermédiaires  étendus 
jusqua  former  des  expansions  qui  se  touchent, 
elle  représentera  une  véritable  harmonie. 

Les  surfaces  destinées  à  glisser  les  unes  sur  les 
autressonttoujours  lisses,  souvent  encroûtées  de 
cartilage.  Cette  disposition  est  commune  chez  les 
animaux  supérieurs.  Ordinairement  il  n’y  a  que 
deux  os  articulés  ensemble  ;  quelquefois  on  en 
rencontre  un  plus  grand  nombre.  Les  surfaces 
planes  offrent  le  moins  de  mobilité;  l’étendue 
des  mouvemens  y  décroît  en  raison  de  la  roi- 
deur  Jplus  considérable  et  du  développement 
moindre  des  capsules  ligamenteuses.  Les  os  ar¬ 
ticulés  entre  eux  n’exécutent  alors,  en  effet, 
qu’un  seul  mouvement  :  il  consiste  dans  un  glis¬ 
sement  qui  a  lieu  de  haut  en  bas  et  de  bas  en 
haut,  entre  les  surfaces  articulaires. 

C  est  dans  cette  sorte  d’articulation^  nom¬ 
mées  roides  a  cause  du  peu  d  étendue  des  mou¬ 
vemens  ,  que  1  on  trouve  le  plus  souvent  des 
ligamens  intermédiaires.  On  la  remarque  surtout 
entre  de  petits  os. 
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Les  autres  articulations  permettent,  soit  la 
flexion  et  Y  extension,  soit  la  torsion ,  ou  l’une 
et  l’autre  à  la  fois. 

Dans  l’un  et  l’autre  cas ,  ce  sont  des  surfaces 
arrondies  qui  sont  en  rapport.  Mais  lorsque  les 
mouvemens  se  bornent  à  la  flexion  et  à  l’exten¬ 
sion,  c’est-à-dire  dans  Y  articulation  en  ginglyme , 
en  charnière  ou  en  genou  ,  les  surfaces  articulai¬ 
res  ne  forment  que  de  petits  segmens  de  sphère 
auxquels  correspondent  des  enfoncemens,  et 
sont  interrompues  ou  bornées  en  outre  par  des 
éminences  ou  des  cavités  qui  existent  à  différées 
points,  et  empêchent,  à  des  degrés  variables,  le 
mouvement  dans  une  autre  direction  que  celle 
de  la  longueur. 

Les  articulations  cle  torsion  varient  également 
sous  le  rapport  du  degré;  mais  on  voit  ici  tou¬ 
jours  des  éminences  rondes,  simples,  s’articuler 
avec  des  cavités  analogues. 

Le  moindre  degré  de  mobilité  caractérise 
Y  articulation  trocho'ide  (  rotatio  ),  dans  laquelle 
un  os,  etc.,  représente  l’axe  autour  duquel  s'en 
meut  un  autre  ,  tous  deux  ne  se  touchant  que 
par  des  éminences  et  des  enfoncemens  propor¬ 
tionnellement  peu  prononcés.  Souvent  ce  sont 
deux  os ,  notamment  des  os  longs  ,  qui  sont  unis 
entre  eux  à  leurs  deux  extrémités  par  des  surfaces 
sphéroïdes.  Cette  disposition  n’existe  pas  tou¬ 
jours.  Lorsque  cela  n’a  pas  lieu,  l’axe  est  en¬ 
fermé  par  des  ligamens  forts,  qui  forment  un 
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cercle  complet  en  s’étendant  d’une  partie  de  l’os 
mobile  à  l’autre.  Il  résulte  de  cette  disposition 
que  ,  dans  cette  articulation ,  la  torsion  n’est 
possible  que  dans  un  plan. 

On  peut  considérer  comme  une  modification 
de  cette  articulation,  ou  bien  comme  une  espèce 
d’articulation  intermédiaire  à  la  précédente  et  à 
celle  qui  suit,  V articulation  en  anneau ,  qui  se 
rencontre  chez  quelques  poissons  ,  et  dans  la¬ 
quelle  deux  os  s’engrènent  par  des  crochets  ou 
par  des  anneaux  complets. 

Un  rapprochement  de  cette  disposition  nous 
est  offert  dans  l’articulation  trochoïde,  lorsque 
les  ligamens  qui  entourent  l’axe  formé  par  un  os 
unique  viennent  à  s’ossifier,  et  forment  ainsi  un 
cercle  osseux  parfait.  J’ai  fait  cette  observation 
sur  le  squelette  de  l’hippopotame  du  cabinet 
d’histoire  naturelle  de  Paris;  en  étudiant  l’arti¬ 
culation  de  l’atlas  avec  l’axis  ,  on  voit  dans  cette 
pièce  que  le  ligament  transverse  qui  passe  der¬ 
rière  l’apophyse  odontoïde  de  l’axis,  est  ossifié. 

Le  mouvement  est  beaucoup  plus  libre  ,  lors¬ 
que  les  surfaces  qui  se  touchent  représentent  les 
segmens  d’une  sphère  plus  considérable,  et  con¬ 
stituent  une  portion  comparativement  plus  pe¬ 
tite  des  os  que  l’articulation  unit.  La  conséquence 
de  cette  disposition  est  une  rotation  libre  dans 
tous  les  sens,  et  d’autant  plus  étendue,  que  la 
cavité  destinée  à  recevoir  la  tête  sphéroïde  offre 
moins  de  profondeur  et  de  surface.  Lorsque  la 
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cavité  articulaire  est  grande  en  proportion  et 
entoure  toute  la  tête ,  l’articulation  reçoit  le 
nom  d 'énartlirose;  petite  et  aplatie,  elle  forme 
l’articulation  la  plus  libre  ,  F arthrodie. 

Quand  on  compare  les  divers  animaux  sous  le 
rapport  de  ces  articulations  ,  la  seule  observa¬ 
tion  générale  qu’il  soit  possible  de  faire ,  c’est 
que  les  mêmes  parties  dures  s’articulent  entre 
elles  dans  des  êtres  différens  d’une  manière  ex¬ 
traordinairement  variée;  diversité  extrême  qui 
dépend  de  ce  que  l’un  présente  souvent  la  plus 
grande  mobilité  sur  un  point  donné,  tandis  que 
chez  l’autre  on  y  rencontre  une  suture  ou  une 
harmonie. 

§•  4- 

Des  systèmes  que  nous  venons  de  considérer, 
le  musculaire  est  le  plus  important;  c’est  à  lui 
qu’est  inhérente  lafaculté  locomotive. Cependant 
on  peut  en  faire  précéder  la  description  de  celle 
des  parties  dures;  je  crois  même  cet  ordre  plus 
convenable.  Nous  ne  traiterons  donc  des  mus¬ 
cles  qu’après  avoir  étudié  les  organes  passifs  de 
la  locomotion. 
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CHAPITRE  II. 

DESCRIPTION  SPÉCIALE  DU  SQUELETTE  DANS  LES 
DIFFÉRENTES  CLASSES  D'ANIMAUX. 


PREMIÈRE  SECTION. 

SQUELETTE  DES  ZOOPHYTES. 

§.  5. 

La  disposition  la  plus  simple  du  squelette  se 
rencontre  dans  les  zoophytes ,  où  il  reçoit  le  nom 
de  polypier  ou  corail . 

La  situation  du  corail  l’a  fait  distinguer  en 
extérieur  et  intérieur;  dans  le  premier  cas,  il 
est  creux  :  dans  le  second,  plein  ;  c’est  sur  cela 
qu’est  fondée  la  division  des  polypes  en  corti - 
cifères  et  en  axifères .  Il  est  digne  de  remarque 
que  les  polypes  des  zoophytes  intérieurs,  à  tige 
creuseront  une  forme  moins  parfaite  que  ceux 
dont  le  tronc  est  solide,  et  qui  le  revêtent  à  l’ex¬ 
térieur  ;  nouvelle  confirmation  du  principe  gé¬ 
néral  que  les  animaux  pourvus  d’un  squelette 
extérieur,  sont  moins  bien  organisés  que  ceux 
dont  le  squelette  est  situé  profondément.  Il  est 
vraisemblable  que  la  situation  relative  du  sque¬ 
lette  et  de  la  substance  molle  ,  est  au  fond  la 
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meme  dans  les  uns  que  dans  les  autres,  et  ne 
diffère  que  sous  le  rapport  que  nous  venons 
d’indiquer  (1). 

Lorsque  le  squelette  est  intérieur  ,  il  occupe 
sans  doute  constamment  l’axe  du  tout,  que  le 
volume  en  soit  considérable  ou  non. 

11  en  est  ainsi,  du  moins  dans  les  genres  pen- 
natule  et  vé  ré  tille ,  aussi  bien  que  dans  la  gor¬ 
gone  verruqueuse  (gorgonia  verrucosa) ,  espèce 
à  laquelle  se  rapportent  toutes  celles  chez  les¬ 
quelles  les  parties  dures  sont  prédominantes. 

Le  volume  proportionnel  du  squelette  varie 
considérablement.  Dans  plusieurs  genres,  la 
tige  solide.,  soit  extérieure ,  soit  intérieure,  forme 
la  partie  la  plus  considérable  de  toute  la  masse , 
et  représente,  par  conséquent,  très-exactement 
tout  l’animal.  Nous  en  trouvons  des  exemples 
parmi  les  polypes  corticifères,  surtout  chez  les 
tubipores ,  parmi  les  polypes  axifères  dans  les 
Vp 

(i)  Cette  remarque  de  M.  Meckel  est  confirmée  par  les 
observations  de  MM.  Quoy  et  Gainard,  naturalistes  de  l’ex¬ 
pédition  commandée  par  le  capitaine  Freycinet.  Us  ont 
constaté  que  les  tuyaux  parallèles  dulithophyte  connu  sous 
Je  nom  d’orgue  ( tubipora  musica )y  et  dont  la  couleur 
est  d’un  si  beau  rouge,  étaient  enveloppés  cV une  couche 
membraneuse  d’un  vert  très-brillant continue  au  reste  de 
l’animal.  Cet  être^  qui  est  une  hydre, e st  lui-même  renfermé 
dans  le  tube  où  il  peut  s’enfoncer  à  volonté,  et  d’où  il  peut 
faire  sortir  quand  il  lui  convient  ses  huit  tentacules.  Voyage 
autour  du  monde ,  sur  l’Uranie  et  la  Physicienne ,  partie 
zoologique,  1824*  {Note  des  traducteurs .  ) 


1 4  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

genres  corail  noir  (antipathes) ,  isis ,  madrépore , 
mi  lié p  ore. 

Chez  d  autres,  le  squelette  est,  au  contraire, 
extrêmement  petit,  relativement  à  la  substance 
molle;  cela  se  voit  dans  les pennatules  et  les  vè- 
rétilles.  Chez  les  premières ,  tout  ranimai,  par  sa 
forme  arborescente  extérieure,  ressemble  à  beau¬ 
coup  de  genres  dont  le  polypier  est  considérable  ; 
chez  les  secondes,  tout  le  corps,  ainsi  que  la  tige 
intérieure ,  représente  un  cylindre  simple.  L’or¬ 
ganisation  de  ces  dernières  forme  le  passage  aux 
espèces  dans  lesquelles  la  substance  dure  man¬ 
que  tout- à-fait,  comme,  par  exemple,  chez  les 
alcyons,  et  ceux-ci  conduisent  aux  polypes  sim¬ 
ples,  vivant  isolément. 

Le  polypier  disparaît-il  et  revient-il  périodi¬ 
quement  chez  certaines  espèces  où  il  est  très- 
petit?  On  est  fondé  à  l’admettre,  si  on  s’en  rap¬ 
porte  à  l’autorité  d’un  grand  naturaliste  (i  j,  qui 
dit  que  le  polypier  manque  chez  le  veretillum 
cynomorium.  Il  est  cependant  plus  vraisem¬ 
blable  qu’il  a  échappé  à  l’investigation  de  cet 
observateur,  soit  par  accident,  soit  à  cause  de 
sa  ténuité;  je  l’ai  en  effet  toujours  trouvé, quoi¬ 
que  de  volume  très-différent ,  dans  un  très-grand 
nombre  d’individus  que  j'ai  examinés  avec  soin. 
Il  faut  toutefois  ajouter  que  tous  ces  individus 
furent  pris  à  la  même  époque ,  et  que  cette  époque 
était  le  milieu  de  l’été;  il  serait  par  conséquent 

(i)  Pallas,  miscellanea  zoologica,  p.  17p. 
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possible  qu’il  manquât  dans  d’autres  saisons. 

Sa  consistance  et  partant  sa  composition  va¬ 
rient.  Chez  les  cératophytes  il  est  corné;  il  est 
pierreux  chez  les  lithophytes . 

La  substance  animale,  plus  molle,  qu’il  loge 
dans  son  intérieur,  est  de  nature  gélatineuse; 
l’écorce  dure  est  composée,  soit  uniquement, soit 
en  majeure  partie,  de  carbonate  de  chaux  :  dans 
le  dernier  cas,  il  y  a  une  petite  proportion  de 
phosphate  de  chaux  (i). 

Sa  forme  extérieure  est  extraordinairement  va¬ 
riée;  tout  ce  qu’on  en  peut  dire,  c’est  qu’elle 
est  généralement  celle  de  tout  le  zoophyte  ,  et 
détermine  cette  dernière.  Cette  observation 
s'applique  surtout  aux  espèces  où  cette  partie 
est  considérable  relativement  à  la  partie  molle, 
moins  à  celles  où  le  polypier  est  en  proportion 
d’un  petit  volume.  Ainsi  dans  les  pennatules  il 
ne  forme  qu’une  tige  sans  ramification ,  quoique 
l’ensemble  présente  la  forme  d’une  plume.  Il  est 
également  fort  simple  dans  le  genre  vérétille. 
Mais  dans  l’un  et  l’autre  il  coïncide,  par  son 
amincissement  aux  deux  extrémités,  avec  la 
forme  du  tout.  Il  est  même  digne  de  remarque 
que  dans  les  pennatules ,  où  l’ensemble  rappelle 
encore  la  structure  ramifiée  d’autres  espèces, 
on  le  trouve  beaucoup  plus  long  et  plus  gros 
que  dans  les  vé  rétilles ,  où  cette  structure  n’existe 

(1)  Hatchett,  Expc'r.  chim,  sur  les  zoophytes,  etc  .  Philos, 
transactions. 


*b  TRAITÉ  GÉJNÉRAL 

pius.  Outre  laxe  centrai,  les  pennatules  ont  en¬ 
core  d’autres  parties  dures.  Celles-ci  constituent 
la  base  des  ailes,  et  sont  des  épines  alongées , 
droites,  minces,  apointies,  disposées  les  unes  à 
côté  des  autres  en  forme  d’éventail,  depuis  la 
racine  jusqu  au  bord  de  chaque  aile,  entre  les 
lames  cutanées  de  celles-ci,  et  qui  dépassent 
leur  bord  libre.  Ces  épines  sont  composées  de 
plusieurs  fibres  plus  petites,  juxta-posées  ;  mais 
elles  ne  sont  pas  unies  entre  elles.  Chacune  d’elles 
correspond  à  deux  paires  de  polypes,  dont  l’une 
est  inférieure  et  1  autre  supérieure  ;  et  les  ovaires , 
ainsi  que  les  vaisseaux ,  s'étendent  tout  le  long 
entre  elles,  depuis  le  bord  jusque  vers  la  racine 
de  l’aile. 

Les  rayons  des  differentes  ailes  ne  commu¬ 
niquent  nullement  entre  eux,  quoiqu’ils  soient 
bien  rapprochés  les  uns  des  autres  à  la  racine  ; 
ils  ne  sont  unis  que  par  le  parenchyme  mou. 
Ils  sont  encore  moins  en  connexion  avec  l’axe. 

Cette  disposition  forme  évidemment  le  pas¬ 
sage  des  v  e  vétilles ,  etc.,  qui  n’ont  qu’un  axe,  aux 
zoophytes  ,  dont  le  polypier  se  ramifie  d’une 
manière  non-interrompue. 

D  autre  part,  elle  se  rattache  aux  alcyons ,  qui 
ne  présentent  aucune  trace  de  substance  cal¬ 
caire  intérieure ,  mais  chez  lesquels  il  existe  une 
croûte  calcaire  extérieure,  qui  diminue  d’épais¬ 
seur  et  de  dureté  de  la  racine  vers  les  extrémi¬ 
tés  des  branches. 
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La  surface  extérieure  du  polypier  est  ou  lisse, 
comme  chez  les  pennatules  et  les  vé vétilles ,  ou 
parcourue  par  un  nombre  variable  de  sillons 
longitudinaux,  comme  dans  le  corail  du  com¬ 
merce  ( corcillium ),  etc. 

Il  ne  présente  très-généralement  point  de 
traces  d'articulation,  mais  forme  un  tout  continu 
que  n’interrompt  aucune  solution.  Une  excep¬ 
tion  est  fournie ,  parmi  les  espèces  où  le  poly¬ 
pier  est  fort  développé  en  proportion  de  la  sub¬ 
stance  molle ,  par  1  isis  et  les  polypes  qui  s  en 
rapprochent;  ces  êtres  offrent  un  exemple  de 
structure  articulée  digne  d’être  remarqué,  à 
cause  de  l’analogie  qu’elle  présente  avec  les  sque¬ 
lettes  des  animaux  supérieurs.  Leur  polypier  est 
formé  de  portions  alternativement  cornées  et 
calcaires.  La  consistance  de  ces  deux  substances 
présente ,  dans  la  même  espèce,  les  mêmes  gra¬ 
dations.  Ainsi,  là  où  les  portions  calcaires  sont 
très-dures,  les  portions  intermédiaires  sont  cor¬ 
nées,  tandis  que  lorsque  les  premières  ont  une 
structure  moins  compacte,  les  secondes  sont 
d’une  consistance  spongieuse. 

Parmi  les  espèces  elles -mêmes  où  la  sub¬ 
stance  molle  prédomine  beaucoup  sur  la  sub¬ 
stance  dure,  ou  du  moins  parmi  celles  qu’une 
structure  moins  dendroïde  et  une  longueur  plus 
considérable  du  tronc  en  rapprochent,  les  encri- 
nes  ont  des  parties  dures  articulées. 


h. 
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La  structure  intime  de  cette  partie  du  polype 
est  simple. 

Elle  est  située  ,  du  moins  chez  les  pennatules 
et  les  vé rétilles ,  dans  une  enveloppe  propre, 
mince,  solide,  lisse,  qui  l’entoure  sans  lui  adhé¬ 
rer.  Cette  enveloppe  ,  qui  est  attachée  d’une 
manière  lâche  à  la  masse  molle  circonvoisine  , 
peut  en  quelque  sorte  être  comparée  au  pé¬ 
rioste  des  animaux  supérieurs. 

Dans  le  genre  pennatule ,  cette  poche,  en 
raison  du  développement  beaucoup  plus  consi 
d érable  de  la  tige,  est  bien  plus  distincte  que 
dans  le  genre  vérétille. 

Dans  l’un  et  l’autre  on  voit  des  faisceaux  qui 
partent  de  la  face  intérieure  de  la  substance 
molle,  et  se  fixent  à  cette  enveloppe  dans  une 
direction  oblique  du  sommet  à  la  base  du  tronc; 
on  peut  comparer  ces  faisceaux  aux  muscles  des 
animaux  supérieurs. 

Je  ne  sais  si  cette  enveloppe  existe  également 
chez  d’autres  zoophytes,  surtout  chez  ceux  où 
le  tronc  est  en  proportion  plus  volumineux.  Elle 
manque  positivement  dans  la  gorgone  verni - 
(j ueuse.  Le  tronc  n’y  est  pas  meme  uni  à  la  par¬ 
tie  molle  par  une  substance  intermédiaire,  ana¬ 
logue  au  tissu  muqueux,  de  sorte  qu’en  faisant 
une  incision  ,  on  sépare  très-facilement  les  deux 
substances  de  l’animal. 

La  tige  elle-même  est  en  général  parfaitement 
homogène;  quelques  genres  la  présentent  ce- 
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pendant  à  divers  degrés  de  complication.  Nous 
avons  déjà  indiqué  sa  structure  articulée  chez 
certaines  especes  5  ce  plienomene  se  voit  encore 
chez  d’autres.  Chez  les  gorgones,  elle  est  com¬ 
posée  d’une  partie  extérieure  plus  molle, .et 
d’une  partie  intérieure  plus  dure  occupant  l’axe , 
et  qui  est  toujours  beaucoup  moins  considérable 
que  l’autre.  Ces  deux  parties  sont  surtout  très- 
distinctes  dans  la  gorgone  verruqueuse  [x).  L’ex¬ 
térieure  est  brune,  cornée,  se  compose  de  plu¬ 
sieurs  couches  concentriques,  l’une  dans  l’autre, 
qui  se  confondent  en  se  continuant;  l’intérieure 
est  blanche,  lisse,  cylindrique /  et  séparée  sans 
transition  de  l’extérieure;  elle  est  plus  dure  et 
beaucoup  moins  développée  que  celle-ci. 

Dans  la  pennatule grise\pennatula  grisea  ),  la 
structure  du  tronc  est  encore  plus  compliquée. 
Sa  surface  extérieure  est  formée  par  une  couche 
blanc-jaunâtre,  d’une  minceur  proportionnelle. 
Après  celle-ci  on  en  trouve  une  seconde,  grise  , 
un  peu  plus  épaisse,  mais  beaucoup  plus  dure  ; 
enfin  une  troisième  plus  épaisse  encore,  sem¬ 
blable  à  la  première  sous  le  rapport  de  la  cou¬ 
leur  et  de  la  consistance,  et  enveloppant  un 
cylindre  mince,  dur,  situé  dans  l’axe  du  tronc. 

Les  differentes  portions  de  la  tige  des  isis  ar— 


(1)  La  gorgone  vermoulue  {gorg.  vermiculata )  présente 
aussi  un  exemple  très-frappant  de  la  disproportion  des  deux 
substances. 


il. 


( Note  des  traducteurs .) 
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ticules  ne  présentent  pas  des  démarcations  éga¬ 
lement  tranchées. 

Lorsque  les  deux  substances  du  tronc  sont 
solides  et  dures,  on  les  trouve  exactement  sépa¬ 
rées;  dans  le  cas  contraire,  elles  se  confondent 
en  quelque  sorte;  la  plus  molle  des  deux  sub¬ 
stances  contient  des  filamens  de  la  portion  dure , 
et  pénètre  elle-même  dans  les  divisions  de  celle-ci. 

Les  gorgones  et  Xespennatulesme  semblent  faire 
le  passage  des  autres  genres  aux  isis ,  c  est  en 
effet  chez  elles  que  commence  la  distinction  des 
deux  substances; mais  celles-ci  s’étendent  encore 
comme  un  tout  continu  à  travers  tout  le  sque¬ 
lette ,  ou  du  moins  à  travers  sa  plus  grande  partie. 

Le  mode  de  développement  du  squelette  des 

polypes  est  peu  connu. 

On  peut  admettre  ,  par  analogie  ,  qu’il  se 
forme  postérieurement  à  la  substance  molle. 

Des  individus  très-jeunes  de  la  gorgone  ver- 
ru  que  use ,  ayant  la  forme  de  petits  boutons  rou¬ 
ges,  et  dont  les  plus  parfaits  avaient  déjà  les  huit 
bras  dentelés,  ne  présentèrent  en  effet  à  Cavo- 
lini  (  i  )  aucune  trace  de  squelette  intérieur,  quoi¬ 
que  la  substance  corticale  contînt  déjà  de  la 

(0  Memorie  per  servi re  alla  storia  naturale  dei  polipi 
ïnarini.  ISfapoli,  1^85,  p.  i33. 

Le  fait  consigné  dans  la  note  de  la  page  i5  sur  le  tubipora 
music  a  confirme  encore  l’idée  que  la  substance  molle  est  ia 
matrice  de  la  substance  dure  ,  et  par  conséquent  la  précède. 

{'Note  des  traducteurs.) 
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chaux  comme  chez  les  individus  adultes.  J’obtins 
les  mêmes  résultats  dans  mes  recherches  sur  cet. 
animal.  Avec  ce  phénomène  coïncide  la  faculté 
que  possède  la  substance  corticale,  de  continuer 
à  vivre  pendant  un  laps  de  temps  assez  consi¬ 
dérable,  après  avoir  été  isolée  du  tronc,  sans  que 
cette  circonstance  soit  suivie  de  la  reproduction 
nécessaire  du  polypier,  fait  d’autant  plus  re¬ 
marquable,  que  l’on  trouve  peu  de  temps  après 
la  séparation  les  traces  d’un  nouveau  squelette 
sous  la  substance  molle  ou  corticale  enlevée. 


DEUXIÈME  SECTION. 
SQUELETTE  DES  ÉCHINODERMES. 


L’étude  du  polypier  conduit  à  celle  du  sque¬ 
lette  des  échinodermes.  Les  polypes  à  polypier 
articulé  me  semblent  surtout  offrir  la  transition 
aux  échinodermes,  qui,  à  leur  tour,  forment  le 
passage  aux  animaux  articulés. 

§•  7* 

Le  squelette  des  échinodermes  est  très-géné¬ 
ralement  articulé,  à  l’exception  de  celui  de  quel¬ 
ques  êchinides.  Il  se  compose  de  pièces  tout-à- 
fait  pleines,  ayant  une  structure  absolument 
homogène,  sans  offrir  de  traces  de  tissu  fibreux 
ou  cellulaire. 


22 


TRAITÉ  GÉNÉRAL 

Il  est  formé  principalement  de  carbonate  de 
chaux  et  d’une  petite  proportion  de  phosphate 
calcaire,  ce  qui  avait  déjà  été  indiqué  par  Hat¬ 
chett  (1).  M.  Tiedemann  (2)  ne  signale  que  d’une 
manière  générale  la  présence  de  ces  deux  sub¬ 
stances.  Les  recherches  de  M.  Stoltze  confirment 
celles  de  Hatchett.  Suivant  lui,  il  existe  dans  les 
oursins  beaucoup  plus  de  phosphate  de  chaux 
que  dans  les  astéries . 

Le  mode  de  développement  de  ces  parties  est 
peu  connu. 

Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’est  que  le  nombre 
des  différentes  parties  qui  composent  le  sque¬ 
lette  de  ces  animaux  augmente  avec  Cage;  on  les 
trouve  constamment  moins  nombreuses  chez  les 
jeunes  astéries  et  oursins  de  la  même  espèce, 
que  chez  les  adultes. 

La  supposition  que  la  substance  de  ce  sque¬ 
lette  pourrait  être  formée  dans  un  organe  particu¬ 
lier  (3)  a  été  émise.  Ce  que  Ton  a  considéré  comme 
étant  cet  organe,  est  une  petite  surface  arron¬ 
die,  située  entre  deux  rayons  à  la  face  dorsale 
du  disque  des  astéries  communes,  surface  gar¬ 
nie  de  petites  éminences,  et  d’où  naît,  pour  se 
porter  en  bas  et  en  dedans,  un  canal  contourné^ 
rempli  d’une  substance  grumeleuse,  dure. 

(1)  Hatchett,  sur  le  test  des  testacés.  Philos,  trans. 

(2)  Ueber  den  Bau  der  Rœhrenholothurie,  elc  1816.  (Sur 
la  structure  de  l’holothurie  tubuleuse.) 

(5)  Tiedemann  ,  loco  citato. 
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On  a  cité  à  l’appui  de  cette  opinion  : 

i°.  L'insertion  de  ce  canal  calculi fèi^e  dans  un 
système  vasculaire  qui  se  ramifie  dans  les  diffè¬ 
re  ns  rayons  ; 

2°.  La  concordance  de  composition  entre  la 
substance  contenue  dans  le  canal  calculifère  et 
le  squelette  ; 

3°.  L’absence  de  vaisseaux  aux  vertèbres,  de 
sorte  qu’il  semble  que  celles-ci  n’ont  pas  d’autres 
organes  de  nutrition,  et  qu’il  fallait  par  consé¬ 
quent  que  la  chaux  contenue  dans  le  système 
vasculaire  transsudât  à  travers  celui-ci. 

Sans  nier  absolument  l’exactitude  de  cette  opi¬ 
nion  ,  on  peut  néanmoins  faire  la  remarque  : 

î  °.  Qu ’il  est  en  général  plus  vraisemblable  que 
les  portions  du  test  se  forment  comme  les  autres 
parties,  aux  lieux  mêmes  qu’elles  occupent.  On. 
pourrait  citer  comme  exemple  analogue  les  con¬ 
crétions  calculeuses  dites  yeux  d'écrevisses  ; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  celles-ci  se  for¬ 
ment  au  moyen  du  nouveau  test,  lors  de  la  mue, 
tandis  que  chez  les  échinodermes  il  n’y  a  pas  de 
changement  semblable ,  du  moins  d’après  ce 
qu’on  en  sait  jusqu’à  ce  jour. 

2°.  Les  faits  cités  ne  sont  pas  tout-à-fait  con- 
cluans ,  puisque  le  premier  peut  aussi  bien  au¬ 
toriser  à  regarder  le  canal  calculifère  comme  un 
organe  excréteur;  que  le  second,  ou  peut  donner 
lieu  à  la  meme  opinion,  ou  n’indique  pas  né¬ 
cessairement  une  relation  de  cause  à  effet;  que 
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le  troisième  ne  milite  nullement  en  faveur  de 
la  prétendue  source  de  nutrition  des  parties  cal¬ 
caires,  car  si  la  masse  pierreuse  peut  se  pro¬ 
duire  dans  une  partie  de  la  peau ,  cela  doit  aussi 
bien  être  possible  partout  où  elle  se  trouve. 

Ajoutez  à  cela  : 

3°.  L’absence  de  cet  organe  chez  les  ophiures , 
et  très-vraisemblablement  aussi  chez  les  o&r- 
sins. 

La  circonstance  que  le  canal  caleulifère  a  ses 
racines  dans  le  système  vasculaire ,  et  se  dirige 
de  celui-ci  vers  la  peau  de  ranimai,  jointe  aux  ar- 
gumens  ci-dessus  énoncés,  et  à  la  grande  quantité 
de  subs  tance  solide  chez  les  astéries  et  les  oursins, 
me  fait  croire ,  ce  me  semble  ,  avec  plus  de  vrai¬ 
semblance  ,  que  ce  canal  est  un  organe  excré¬ 
teur.  Avec  cela  s’accorde  très-bien  l’absence  de 
l’organe  à  calculs  dans  les  oursins,  où  le  test 
calcaire  a  atteint  un  développement  beaucoup 
plus  considérable.  Comme  la  présence  d’un  or¬ 
gane  sécrétant  de  l’acide  urique  avait  été  dé¬ 
montrée,  il  n’y  a  pas  long -temps,  chez  beau¬ 
coup  d’animaux,  il  n’était  pas  sans  intérêt  de 
chercher  si  la  substance  du  canal  caleulifère  ne 
contiendrait  pas  d’acide  urique.  M.  Stoltze  fit 
l’analyse  de  ces  parties  avec  beaucoup  de  soin, 
mais  il  n’y  trouva  que  de  la  matière  animale, 
beaucoup  de  carbonate  de  chaux  et  une  petite 
quantité  de  phosphate  de  chaux. 

Le  squelette  le  plus  composé  est  celui  des 
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stellérides ,  le  plus  simple  celui  des  holothuries  ; 
celui  des  échinides  leur  est  intermédiaire. 

î.  Stellérides. 

§.  8. 

Chez  les  astéries  proprement  dites,  nous  no¬ 
terons  en  particulier  X astérie  orangée  ( asteria 
aurantiaca ):  chaque  rayon  se  compose  d’une 
quantité  très-considérable  de  pièces  ossiformes, 
qui  se  succèdent  de  la  base  au  sommet  du  rayon, 
et  se  répètent  exactement  sous  le  rapport  de  la 
position  et  de  la  forme.  Le  volume  seul  cesse 
d’etre  le  même,  et  diminue  insensiblement  de 
dedans  en  dehors.  Ces  pièces  se  correspondent 
aussi  parfaitement  d’un  côté  à  Lautre  dans  le 
même  rayon,  et  sont  unies  entre  elles  d’une  ma¬ 
nière  mobile.  Les  pièces  des  deux  côtés  de  cha¬ 
que  rayon  réunies,  constituent  une  gouttière 
dont  la  convexité  est  tournée  en  haut  et  la  con¬ 
cavité  en  bas.  Les  deux  moitiés  latérales  se  réu¬ 
nissent  sous  un  angle  obtus ,  et  forment  par  leur 
face  supérieure  le  plancher  de  la  cavité  viscé¬ 
rale  du  rayon. 

Cette  cavité  est  fermée  supérieurement  par  la 
peau  qui  est  solide  et  dure ,  étendue  d’un  côté  à 
l'autre,  de  sorte  que  chaque  partie  de  la  gout¬ 
tière  dont  le  mode  de  formation  vient  d’être  in- 
diqué  est  transformée  en  un  anneau  aplati  , 
articulé  à  sa  partie  inférieure,  et  ne  présentant 
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aucune  trace  de  brisure  à  sa  partie  supérieure. 

Ces  pièces  solides  sont  tapissées  en  grande 
partie  à  leur  face  interne  par  une  membrane 
fibreuse  blanche,  épaisse,  très-résistante,  qui  se 
porle  de  là  au  dos  de  l’animal,  et  représente  le 
derme. 

Quand  on  examine  de  plus  près  la  formation 
de  ce  squelette  ,  on  trouve  les  particularités  sui¬ 
vantes  : 

A  côté  de  Taxe  du  rayon  existe  la  pièce  la  plus 
considérable,  que  l’on  peut  nommer  la  piece  prin¬ 
cipale  ou  le  corps .  Sa  forme  est  celle  d’un  carré 
long;  sa  plus  grande  longueur  s’étend  de  l’axe  en 
dehors  vers  le  bord  latéral.  Elle  est  considéra¬ 
blement  plus  haute  qu’épaisse  ,  et  diminue  en 
meme  temps  d’épaisseur  à  partir  de  l’axe.  Elle 
a  sa  face  interne  large,  très-rugueuse,  tournée 
vers  la  pièce  correspondante  et  de  même  nom; 
au  point  de  jonction  des  deux  pièces,  existent 
des  fibres  musculaires ,  transverses qui  les 
unissent  en  haut;  en  bas  ce  sont  des  fibres  ten- 
dineuses,  blanches,  roid.es,  courtes  et  dirigées 
dans  le  même  sens.  Vers  la  base  et  le  sommet  du 
rayon,  cette  extrémité  interne  des  pièces  prin¬ 
cipales  présente  une  suiface  carrée,  moins  ru¬ 
gueuse,  par  laquelle  elle  s’unit  aux  deux  pièces 
voisines  et  de  même  nom,  au  moyen  d’une  subs¬ 
tance  plus  molle,  d’un  rouge-brun,  incontesta- 
1  )  1  e  m  eut  musculeuse. 

Du  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  pièce 

Jl. 
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s'élève  une  saillie  triangulaire  se  portant  en  de¬ 
vant  vers  le  bord  inférieur;  plus  en  dehors  et 
en  haut ,  il  en  part  une  plus  considérable  de  la 
face  postérieure  ,  se  portant  en  arrière  et  s’éten¬ 
dant  jusqu’à  l’extrémité  externe. 

Par  ces  deux  saillies  les  pièces  de  meme  nom 
se  touchent  sans  cependant  s’unir. 

La  partie  interne  du  bord  inférieur  est  libre, 
l’externe  s’appuie  sur  une  pièce  inférieure  qui 
va  être  décrite. 

Le  bord  supérieur  est  encore  plus  libre;  il 
offre  seulement  à  son  extrémité  externe  ,  au 
devant  de  la  saillie  postérieure  dont  il  a  été  fait 
mention,  sur  une  surface  rugueuse,  peu  éten¬ 
due,  une  très-petite  pièce  alongée,  plongée  tout- 
à  -fait  au  milieu  d’une  substance  tendineuse  et 
étroitement  unie  à  ce  bord,  d’où  elle  se  porte 
à  une  autre  pièce  latérale  considérable. 

Cette  pièce  principale  n’est  pas,  comme  les 
autres  revêtue  à  sa  face  interne  de  substance 
cutanée  tendineuse,  elle  est  au  contraire  entiè¬ 
rement  libre. 

Entre  les  moitiés  internes  de  deux  de  ces 
pièces  du  même  côté ,  il  existe  une  lacune 
considérable,  dans  laquelle  est  située  la  partie 
moyenne  de  la  vésicule  du  pied . 

A  l’endroit  de  la  ligne  médiane,  où  les  pièces 
qui  se  correspondent  latéralement  se  rencon¬ 
trent,  elles  recouvrent  le  vaisseau  et  le  cordon 

% 

nerveux  du  rayon. 
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Outre  la  pièce  principale  qui  vient  d’etre  dé¬ 
crite,  il  en  existe  encore  quatre  autres  de  cha¬ 
que  côté. 

La  premiere  de  celles-ci  (la  seconde  en  com¬ 
mençant  à  compter  par  la  pièce  principale),  qui 
est  la  plus  petite,  est  la  pièce  alongée  dont  il  a 
déjà  été  question;  elle  est  située  entre  la  pre¬ 
mière  et  la  troisième,  comme  une  espèce  de 
poutre  transversale.  On  peut  l’appeler  pièce 
transversale  intermédiaire . 

La  troisième ,  qui  est  la  seconde  par  le  volume, 
peut  être  nommée  la  pièce  latérale  inférieure . 
Elle  a  la  forme  d’un  carré  long  ,  est  convexe  en 
dehors,  concave  en  dedans;  elle  est  plus  épaisse 
que  la  première  pièce  dans  la  direction  de  la 
base  au  sommet  du  rayon,  de  sorte  qu’elle  cor¬ 
respond  toujours  à  une  pièce  principale  et  à  la 
moitié  d’une  autre  de  ces  pièces,  ou  à  deux  de 
ces  parties;  elle  devient  insensiblement  plus 
mince  de  haut  en  bas. 

Elle  ne  s’articule  pas  avec  la  pièce  principale  , 
mais  touche  par  sa  partie  moyenne  à  la  seconde 
pièce,  et  par  sa  moitié  inférieure  à  la  quatrième. 
Elle  est  unie  à  cette  dernière  de  manière  à  en 
recevoir  une  entière  à  sa  partie  moyenne,  et  une 
moitié  à  son  extrémité  antérieure  et  postérieure, 
de  sorte  qu’ici  deux  pièces  latérales  inférieures 
voisines  se  réunissent  pour  recevoir  une  pièce 
latérale  supérieure.  Vers  la  base  et  le  sommet 
du  rayon  elle  s’articule  roobilement ,  au  moyen 
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de  fibres  ligamenteuses  transverses,  avec  la  pièce 
antérieure  et  postérieure  du  meme  nom. 

La  surface  extérieure  de  cette  pièce  est  héris¬ 
sée  d’un  grand  nombre  de  petites  apophyses  qui 
ont  la  forme  d  écailles.  Ces  éminences  sont  plus 
considérables  vers  son  bord  postérieur,  où  elles 
se  transforment  en  une  série  simple  de  piquans 
mousses,  alongés,un  peu  aplatis,  entièrement 
mobiles,  dirigés  vers  le  sommet  du  rayon,  se 
succédant  de  haut  en  bas,  et  diminuant  de  vo¬ 
lume  dans  la  même  direction.  Ces  piquans  sont 
ordinairement  au  nombre  de  cinq.  Les  deux 
plus  supérieurs,  surtout  le  premier  de  tous,  ont 
des  têtes  très-arrondies,  au  moyen  desquelles 
ils  reposent  sur  de  petits  tubercules  concaves  de 
la  pièce  latérale  inférieure.  Les  faces  articulaires 
des  piquans  moyens  sont  à  peu  près  planes; 
celles  des  deux  piquans  inférieurs  offrent  une 
disposition  contraire  à  celle  des  piquans  supé¬ 
rieurs.  Ils  ne  sont  unis  a  la  pièce  latérale  infé¬ 
rieure  qu’au  moyen  d’une  substance  fibreuse, 
blanche,  disposée  seulement  autour  de  leur  base, 
qui  est  rugueuse. 

La  quatrième  pièce  peut  etre  désignée  sous  le 
nom  de  pièce  latérale  supérieure.  Elle  ressemble 
à  la  précédente,  mais  elle  a  une  forme  plus 
carrée  et  plus  d’épaisseur  ;  en  s’y  réunissant 
elle  constitue  le  bord  latéral  de  la  cavité  viscé¬ 
rale,  s’articule  avec  elle  inférieurement,  et  n’est 
unie  avec  les  pièces  voisines  du  même  nom  que 
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vers  ia  base  et  le  sommet  du  rayon;  enfin  elle  offre 
à  sa  surface  des  saillies  semblables ,  mais  moins 
grandes  et  moins  nombreuses;  une  ou  trois 
seulement  de  ces  saillies  sont  mobiles. 

La  cinquième  pièce  est  V inférieure .  Elle  est 
carrée ,  un  peu  convexe  vers  la  basé,  concave 
vers  le  sommet  du  rayon  ,  et  se  trouve  entre  la 
pièce  principale  et  la  pièce  latérale  inférieure; 
elle  leur  est  unie  par  des  fibres  tendineuses. 

Elle  est  unie  par  des  fibres  musculaires  aux 
pièces  antérieure  et  postérieure  de  meme  nom 
qu’elle. 

Sa  face  inférieure  qui  est  libre,  est  recouverte 
d’une  grande  quantité  de  piquans  mobiles ,  alon- 
gés,  aplatis,  qui  augmentent  considérablement 
de  volume  de  dehors  en  dedans,  mais  qui  n’é¬ 
gaient  pas  les  épines  de  la  pièce  latérale  infé¬ 
rieure. 

La  peau  qui  ferme  la  cavité  viscérale  de  chaque 
rayon  et  en  forme  la  paroi  supérieure,  se  com¬ 
pose  : 

i°.  Dune  couche  intérieure  tendineuse,  qui 
se  continue  sur  la  face  interne  des  pièces  cpii 
viennent  d’etre  décrites,  à  l’exception  de  la  pre¬ 
mière  et  de  la  cinquième; 

2°.  De  tubercules  très-rapprochés  les  uns  des 
autres  ,  variant  considérablement  suivant  les  es¬ 
pèces,  sous  le  rapport  du  volume  et  de  la  forme, 
qui  rendent  cette  partie  fort  rugueuse,  et  qui 
semblent  avoir  de  1  analogie  avec  les  piquans 
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mobiles  qui  hérissent  les  cotés  et  la  face  infé¬ 
rieure,  mais  c|ui  se  confondent  plus  que  ceux-ci 
avec  la  base  qui  leur  sert  de  support. 

L’union  de  ces  différentes  pièces  entre  elles, 
outre  qu’elle  est  opérée  par  des  connexions  mus¬ 
culaires,  l  est  en  grande  partie  par  des  prodde- 
tions  de  nature  fibreuse  qui  s’étendent  entre  les 
deux  faces  opposées  ;  elles  jouissent  par  consé¬ 
quent  de  peu  de  mobilité  les  unes  sur  les  autres. 
Les  piquans,  au  contraire,  qui  arment  plusieurs 
d’entre  elles  sont  articulés  d’une  manière  très- 
mobile,  au  moyen  de  ligamens  capsulaires  la¬ 
ches. 

Chaque  portion  de  rayon ,  en  considérant  les 
deux  moitiés  latérales,  se  compose,  abstraction 
faite  des  piquans  mobiles  : 

i°.  De  deux  pièces  principales, 

20.  De  deux  pièces  transverses, 

5°.  Enfin  de  deux  pièces  inférieures. 

À  cela  se  joint  de  chaque  côté  : 
i°.  Une  moitié  de  pièce  latérale  supérieure, 
2° .  Et  une  moitié  de  pièce  latérale  inférieure. 
11  y  a  par  conséquent  à  peu  près  huit  pièces 
pour  former  une  portion  vertébrale. 

Chaque  rayon  se  compose  d’environ  quatre- 
vingts  de  cesportions,  et  contient  parconséquent 
tle6/joà  700  pièces  osseuses  isolées.  Tout  le  corps 
est  donc  formé  de  0200  a  55oo  pièces  propres, 
quoiqu’il  n’y  en  ait  pasdespéeialesdans  ledisque. 
Ces  pièces  varient  de  la  base  au  sommet  du 
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rayon;  elles  deviennent  en  général  plus  petites 
vers  l’extrémité  libre,  mais  elles  présentent  la 
même  distribution. 

Il  est,  en  outre,  plusieurs  pièces  latérales  de 
même  nom  et  du  même  côté ,  qui  se  confondent 
vers  l’extrémité  du  rayon.  Cette  partie  de  l’ani¬ 
mal  se  termine  enfin  de  façon  que  la  peau  supé¬ 
rieure  ou  dorsale  intermédiaire  disparaît ,  et 
que  les  dernières  pièces  latérales  supérieures  se 
courbent  en  haut  et  se  soudent  dans  la  ligne 
médiane. 

Quant  aux  bases  des  rayons,  elles  offrent  sur¬ 
tout  les  modifications  suivantes  : 

i°.  Les  pieces  principales  deviennent  plus  cour¬ 
tes  de  l’axe  vers  les  bords  latéraux,  plus  longues 
de  haut  en  bas,  et  plus  étroites  de  dehors  en 
dedans; 

2°.  Les  apophyses  dont  elles  sont  garnies  en 
avant  et  en  arrière  sont  plus  imparfaites  ; 

3°.  Elles  se  rapprochent  davantage  les  unes 
des  autres  ; 

4°.  La  pièce  la  plus  interne  s’épaissit  subite¬ 
ment  de  dehors  en  dedans  ,  et  parvient  à  sur¬ 
passer  au  moins  trois  fois  les  pièces  précédentes 
dans  le  sens  de  cette  dimension; 

5°.  Les  pieces  latérales  supérieures ,  à  compter 
de  la  dixième  ou  onzième  portion  vertébrale , 
s’éloignent  de  l’axe  en  se  dirigeant  plus  vers  le 
côté,  vers  les  rayons  voisins,  et  augmentent,  dans 
le  même  rapport ,  de  hauteur  et  d’étroitesse. 
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Aux  cinq  ou  six  portions  les  plus  internes,  les 
pièces  latérales  supérieures  manquent,  et  la  der¬ 
nière  portion  s  unit,  par  des  fibres  tendineuses, 
avec  celle  de  meme  nom  du  rayon  voisin. 

6°.  Les  pièces  latérales  inférieures  se  conser¬ 
vent  plus  long-temps.  A  partir  de  la  dixième  ou 
onzièmeportion  vertébrale, ellesse  dirigentaussi 
sur  le  côté.  Dans  la  région  de  la  septièmeportion, 
la  pièce  latérale  inférieure  se  porte  tellement  en 
haut,  qu  elle  se  détache  de  la  pièce  principale, et 
vient  à  être  placée  entre  les  pièces  principales 
voisines  et  la  pièce  latérale  supérieure.  Les  trois 
ou  quatre  pièces  placées  le  plus  en  dedans,  qui 
se  trouvent  jusque  vers  la  troisième  portion, 
diminuent  promptement  de  volume,  s’aplatis¬ 
sent  considérablement  d’un  côté  à  l’autre,  sont 
situées  de  dehors  en  dedans  dans  l'angle  de  deux 
rayons,  et  se  joignent  exactement  aux  pièces  de 
même  nom  du  rayon  voisin. 

7°.  Les  pièces  transversales  semblent  manquer 
à  partir  de  la  cinquième  portion;  cette  absence 
n’est  cependant  qu’apparente;  elle  est  la  consé¬ 
quence  de  ce  que  les  vertèbres  les  plus  internes 
les  ont  refoulées  et  poussées  en  dedans. 

Les  quatre  pièces  principales  situées  le  plus  en 
dedans,  semblent  remplacées  par  une  pièce  con¬ 
sidérable,  unique,  située  en  avant  et  un  peu  sur 
le  coté  de  la  première  pièce  principale.  En  effet, 
tout-a-fait  au-dessous  de  la  base  des  deux  rayons 
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on  trouve  entre  les  vertèbres  les  plus  internes, 
une  grosse  pièce  mobile,  en  forme  d’un  Y,  qui 
peut  être  considérée  sans  contredit  comme  une 
réunion  des  quatre  pièces  principales  les  plus 
internes.  On  pourrait,  à  la  vérité,  la  regarder 
comme  un  analogue  des  pièces  latérales  infé¬ 
rieures  également  les  plus  internes;  mais  l’o¬ 
pinion  que  j’ai  énoncée  me  paraît  la  plus  juste, 
i°  parce  que  les  pièces  transversales  les  plus 
internes  manquent  tout-à-fait;  20  et  que  cette 
pièce  en  forme  d’Y  n’atteint  pas  la  surface,  et  11e 
supporte  point  d’épine  mobile. 

8°.  Les  pièces  inférieures  deviennent  très-étroites 
à  partir  de  la  cinquième  division  ;  elles  changent 
leur  direction  ,  jusqu’alors  transversale,  en  une 
oblique  ,  de  sorte  quelles  forment  de  dehors  en 
dedans  avec  l’axe  du  rayon  un  angle  très-oblique. 
La  dernière  s’applique  dans  toute  sa  longueur 
contre  la  pièce  du  même  nom  du  rayon  voisin. 

On  voit  très-distinctement,  d’après  ce  qui  vient 
d’être  dit,  le  mode  suivant  lequel  s’élargissent 
les  rayons  à  leur  base,  et  se  forme  une  cavité 
centrale  ,  discoïde  ,  ample  ;  en  effet ,  les  pièces 
principales  se  contractent  vers  l’axe,  les  pièces 
latérales  inférieures  les  plus  internes,  les  pièces 
inférieures  et  les  transversales  ,  changent  en  par¬ 
tie  de  direction,  en  partie  s’éloignent  de  leurs 
rayons  principaux  pour  se  porter  en  dedans  et 
se  souder  entre  elles ,  tandis  que  les  pièces  la¬ 
térales  supérieures  s’éloignent  de  l’axe,  se  diri- 
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géant  vers  la  circonférence,  pour  disparaître 
enfin  tout-à-fait  aux  portions  les  plus  internes. 

S*  9- 

La  structure  des  ophiures  est  plus  simple , 
mais  elle  est  essentiellement  la  même.  Chez  l’o- 
phiura  lacertosa ,  chacun  des  rayons,  formant 
un  cône  très-alongé,  est  composé  à  toute  sa 
surface  extérieure  de  plaques  dures,  unies  par 
un  contact  très-étroit.  Les  supérieures  forment 
le  plus  souvent  une  rangée  double,  quelquefois 
cependant  il  n’y  en  a  qu’une,  quelquefois  trois. 
Elles  correspondent  sans  doute  à  la  peau  dor¬ 
sale  des  astéries.  Vis-à-vis  de  ces  plaques  ,  c’est- 
à-dire  à  la  face  inférieure,  est  située  une  série 
plus  étroite,  ordinairement  unique,  de  sem¬ 
blables  plaques,  que  Ton  peut  considérer  comme 
correspondantes  aux  pièces  inférieures  des  as¬ 
téries,  qui  se  seraient  portées  plus  en  dedans,  et 
soudées  au  milieu.  Ces  deux  espèces  de  plaques 
sont  privées  de  saillies;  mais  de  chaque  côté  il 
y  a  une  autre  série  de  plaques ,  garnies  à  leur 
bord  postérieur  d’épines  courtes,  de  même  lon¬ 
gueur,  dirigées  en  arrière;  elles  offrent,  en  outre, 
àleur  moitié  inférieure  une  crête  calcaire,  étroite, 
saillante  en  dedans.  Ce  sont  incontestablement 
les  analogues  des  pièces  latérales  supérieures  et 
inférieures  des  astéries.  Ces  quatre  rangées  de 
plaques  entourent  très-étroitement  une  série 

3. 
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d’autres  plaques  en  même  nombre,  discoïdes, 
de  plus  en  plus  étroites  de  la  base  au  sommet 
du  rayon,  qui  se  terminent  en  haut  et  en  bas, 
à  côté  de  la  digne  médiane,  par  deux  pointes 
mousses,  et  forment  dans  leur  partie  moyenne 
une  saillie  considérable  en  devant  et  en  arrière, 
prononcéeparticulièrement  dansce  dernier  sens, 
où  elles  sont  par  conséquent  aussi  beaucoup  plus 
épaisses  qu’ailleurs.  Elles  représentent  évidem¬ 
ment  les  pièces  principales  des  astéries,  unies 
à  leurs  petites  pièces  transversales  ;  elles  ne  se 
distinguent  même  des  premières  que  par  une 
hauteur  plus  considérable ,  leur  forme  arrondie, 
la  soudure  des  deux  pièces  latérales  dans  la 
ligne  médiane,  et  leur  grand  volume  relative¬ 
ment  aux  autres  parties,  enfin,  parce  qu’elles 
occupent  presque  toute  la  cavité  du  rayon  ,  le 
canal  intestinal  et  les  ovaires  ne  s’étendant  pas 
ici  dans  cette  cavité  comme  chez  les  astéries. 

Les  crêtes  calcaires  des  pièces  latérales  se  pla¬ 
cent  entre  les  pièces  précédentes. 

A  la  face  dorsale  du  disque  central,  qui  est 
proportionnellement  beaucoup  plus  considé¬ 
rable  chez  les  ophiures,  on  voit  disparaître  à 
l’extérieur  beaucoup  plus  tôt  qu’à  la  face  abdo¬ 
minale  toute  trace  des  plaques  du  rayon.  A  celle- 
là,  on  n’en  voit  plus  rien  au-delà  du  pourtour  du 
disque;  à  celle-ci,  au  contraire,  les  plaques  infé¬ 
rieures  et  les  latérales  s’étendent  jusqu’à  l’orifice 
qu’elles  entourent.  Quand  on  ouvre  le  disque 
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a  sa  partie  supérieure  ,  on  trouve  cependant  les 
pièces  discoïdes  situéesau  côté  intérieur  de  la  face 
inférieure  ,  et  correspondant  aux  pièces  princi¬ 
pales  des  astéries,  s’étendre  aussi  loin  en  avant 
que  là.  La  plus  interne  de  ces  pièces  est  beaucoup 
plus  liante  et  plus  épaisse  que  les  autres  ;  elle  est 
divisée  en  deux  moitiés  latérales  égales,  qui,  réu¬ 
nies,  forment  un  arc  dont  la  convexité  est  tournée 
en  dehors,  et  supporte  plusieurs  rangées  d’épines 
courtes,  situées  les  unes  au-dessus  des  autres.  Les 
arcs  des  différens  rayons  se  réunissent  sous  des 
angles  aigus,  rentrans  en  dedans;  la  saillie  qui 
en  résulte  supporte  des  épines  plates,  plus  gran¬ 
des,  placées  les  unes  au-dessus  des  autres. 

bn  haut;,  les  moitiés  latérales  des  arcs  des 
rayons  juxta-posés  sont  en  outre  retenues  en¬ 
semble  par  deux  plaques  transverses. 

A  la  circonférence  extérieure  du  disque  on 
trouve  immédiatement  au-dessus  de  chaque 
rayon  une  plaque  calcaire  triangulaire,  après 
laquelle  vient  une  crête  alongée,  étroite,  occu¬ 
pant  la  moitié  du  disque.  Cette  plaque  ne  re¬ 
présente  pas,  comme  on  pourrait  le  croire ^  les 
pièces  latérales  soudées  entre  elles,  puisque  cel¬ 
les-ci  existent  séparées,  et  s’étendent  presque  jus¬ 
qu’à  la  circonférence  intérieure  du  disque,  à  côté 
de  1  ouverture  buccale. 

Dans  d’autres  espèces^,  notamment  chez 
1  ophiura  scjuamcitci  et  cil  taris ,  i°  les  épines  des 
pièces  latérales  sont  beaucoup  plus  grandes  et 
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pins  mobiles;  2°  le  disque  est  plus  dur;  3°  on 
voit  aussi  à  l’extérieur  de  leur  face  dorsale  des 
stries  calcaires,  qui  correspondent  à  l’axe  des 
rayons,  s’étendre  jusqu’au  milieu;  4°  ces  stries  et 
d’autres  situées  entre  elles,  qui  convergent  vers 
le  centre  du  test  dorsal  où  elles  se  réunissent, 
supportent  des  épines  mobiles,  mais  plus  petites. 

Uophiura  texturata  offre  une  organisation 
intermédiaire  aux  deux  précédentes  ;  il  est  digne 
de  remarque  que  même  les  pieds  de  ces  ani¬ 
maux  présentent  une  semblable  strie  intermé¬ 
diaire  (i). 

Les  ophiures  conduisent,  sans  contredit,  aux 
empales  et  aux  comatules .  Les  premières,  quand 
on  fait  exception  de  l’absence  des  épines  et  de 
la  division  multiple  des  bras,  présentent  à  peine 
quelque  différence;  les  comatules  en  offrent  au 
contraire  de  fort  considérables,  qui  sont  très-re¬ 
marquables  à  cause  du  passage  qu’elles  forment 
aux  êchini de  s. 

L’animal  est  formé,  i°  d’un  disque,  2°  de  cinq 
à  dix  rayons  inférieurs,  externes,  plus  grands  , 
3°  d’un  nombre  plus  considérable  de  rayons  su¬ 
périeurs,  internes,  plus  petits.  Ces  deux  ordres 

(i)  Chez  Lopliiura  texturata  il  y  a  décidément  de  petits 
pieds  aux  rayons,  quoiqu’ils  doivent  manquer  chez  l’ophiura 
à  courtes  épines.  Voy.  Lamarck ,  anim.  sans  vertèbres,  II, 
54i.  Chez  V ophiura  squamata  et  ciliarù9  les  pieds  sont  beau¬ 
coup  plus  longs,  et  ressemblent  parfaitement  à  ceux  des 


oursins. 
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de  rayons  se  portent  en  haut,  les  externes  en 
dedans,  les  internes  en  dehors,  de  manière  à  se 
rencontrer  au  milieu  de  la  face  supérieure  du 
tout, en  face  du  disque.  Si  on  se  figure  ces  rayons 
déployés  et  réunis  ,  on  a  un  oursin  ordinaire. 
Tous  ces  organes  sont  articulés;  les  plus  grands 
supportent  deux  rangées  latérales,  alternes  ,  de 
rayons  articulés  plus  petits,  qui  ressemblent 
aux  rayons  internes ,  mais  ne  sont  pas  aussi  dé¬ 
veloppés  que  ceux-ci. 

Le  disque  plus  grand  à  la  face  abdominale, 
présente  ensuite  un  orifice  non-seulement  buc¬ 
cal ,  mais  aussi  un  anal.  L’ouverture  buccale 
n’occupe  pas  exactement  le  centre.  L’anus  re¬ 
présente  le  plus  souvent  une  saillie  en  forme  de 
crête, située  également  un  peu  vers  îa  circonfé¬ 
rence  du  disque  ;  l’existence  de  cette  crête  n’est 
cependant  pas  constante,  il  n’en  reste  souvent 
qu’un  petit  orifice  (i). 

'à,  Ëcliinides. 

§•  ,0- 

La  forme  totale  des  echini  de  s ,  et  la  disposition 
du  test  qui  la  détermine,  établissent,  il  est  vrai, 
au  premier  coup  d’œil,  une  différence  bien 

(r)  Voyez  ce  qne  j’ai  dit  sur  les  caractères  remarquables 
qui  distinguent  ce  genre  d’avec  les  autres  stellérides,  an  vol. 
8,  cali.  3  de  mes  Archives  de  physiologie ,  i8t*3- 
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tranchée  entre  la  conformation  de  ces  animaux 
et  1  organisation  qui  vient  d  etre  décrite  :  cepen¬ 
dant  il  est  facile  de  les  ramener  l’une  à  l’autre , 
meme  sans  tenir  compte  des  formations  inter¬ 
médiaires  qui  les  rattachent  (T). 

§•11. 

Tous  les  échinides  offrent  la  disposition  sui¬ 
vante.  i°  Le  test  entier,  plus  ou  moins  arrondi, 
se  compose  de  deux  ordres  de  divisions;  chaque 
ordre  en  renferme  cinq  qui  sont  égales,  ou  du 
moins  tres-semblables  les  unes  aux  autres,  et 
qui  alternent  avec  celles  de  l’autre  ordre. 

Leur  forme  est  en  général  alongée,  mais  la 
longueur  en  est  variable  ;  on  peut  les  considé¬ 
rer  chacune  comme  formée  de  deux  triangles 
adossés  par  leurs  bases. 

2°.  L  extrémité  supérieure  de  ces  divisions 
occupe  toujours  le  milieu  de  la  moitié  supérieure 
de  l’animal;  elles  s’étendent  de  là  vers  la  plus 
grande  circonférence,  au  point  où  la  face  supé¬ 
rieure  se  continue  avec  l’inférieure. 

3°.  Toutes  ces  parties,  et  conséquemment 
presque  toute  la  surface  supérieure  du  test,  of¬ 
frent  une  quantité  très-considérable  de  tuber¬ 
cules  arrondis  ,  représentant  des  boutons  fort 
convexes,  de  volumes  divers.  Ces  tubercules  sont 

(0  Voy.  vol.  i,  p."ia5  de  cet  ouvrage. 
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entourés  d’un  sillon  plus  ou  moins  considé¬ 
rable,  et  se  composent  eux-mêmes,  du  moins 
le  plus  souvent,  d’une  base  plus  large  et  d’une 
extrémité  globuleuse  plus  saillante.  Ces  petits 
boutons  supportent  des  piquans,  grands  et  petits, 
sans  nulle  cavité  intérieure,  dont  le  volume  et 
la  forme  présentent  souvent  les  plus  grandes 
différences  chez  le  même  animal  aussi  bien  que 
dans  les  différentes  espèces,  et  qui  sont  unis 
aux  tubercules  par  une  articulation  très-mobile. 

4°.  Les  deux  ordres  de  divisions  dont  il  vient 
d’être  question  se  distinguent  l’un  de  l’autre  sous 
plus  d’un  rapport. 

a.  Par  leur  largeur.  Ainsi  les  unes  sont  tou¬ 
jours  un  peu  plus  larges  que  les  autres  ;  souvent 
même  cette  différence  est  fort  prononcée. 

b .  Par  leur  structure.  Toutes  ont  des  tuber¬ 
cules  armés  d’épines,  mais  les  plus  étroites  pré¬ 
sentent  constamment,  soit  des  tubercules  et  des 
épines  d’une  dimension  beaucoup  moindre , 
soit  plusieurs  rangées  d’orifices  arrondis  assez 
réguliers  et  très-serrés  ,  se  dirigeant  de  leur  base 
vers  leur  sommet.  Ces  orifices  sont  en  général 
plus  petits  que  les  tubercules,  et  ordinairement 
disposés  le  long  du  bord  latéral  de  ces  portions 
du  lest.  Ces  rangées  sont  les  ambulacres ,  et  les 
plaques  qui  en  sont  garnies  peuvent  être  nom¬ 
mées  plaques  ambulacr aires. 

c.  Les  divisions  larges  s’étendent  toujours, 
sans  interruption  sur  tout  le  test,  et  se  ren- 
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contrent  les  unes  les  autres  à  l’extrémité  buccale; 
les  plus  étroites percées  d’orifices,  se  termi¬ 
nent,  au  contraire,  souvent  beaucoup  plus  tôt, 
c’est-à-dire  déjà  bien  haut  à  la  face  supérieure. 

§•  12e 

Les  différentes  espèces  d’échinides  sont  loin 
de  rentrer  exactement  dans  les  conditions  du 
type  dont  je  viens  d’esquisser  l’idée  générale. 

L’organisation  la  plus  régulière  se  rencontre 
chez  les  oursins  proprement  dits. 

L’excès  de  largeur  des  divisions  les  plus  con¬ 
sidérables  sur  les  autres  n’est  pas  exagéré.  Il 
existe  tout  au  plus  une  différence  de  moitié.  Elles 
portent  huit  à  dix  rangées  de  gros  tubercules  très- 
sailîans,  destinés  à  recevoir  de  grands  piquans. 
Les  bases  des  gros  tubercules  sont  entourées 
d’une  quantité  considérable  de  tubercules  plus 
petits.  De  ces  dernières  rangées,  il  n’y  en  a  que 
deux  qui  s’étendent  de  l’orifice  supérieur  à  l’in¬ 
férieur  ;  ce  sont  les  troisièmes  à  compter  du  bord 
externe. 

Les  petites  divisions  ont  deux  rangées  de  gros 
tubercules,  entre  lesquelles  on  voit  deux  rangées 
plus  courtes,  hérissées  d’éminences  moins  éle¬ 
vées.  Les  petits  tubercules  offrent  un  poli  lui¬ 
sant. 

Les  ambulacres  forment  sur  chaque  côté  des 
petites  pièces,  plusieurs  bandes  sinueuses  de 
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trous  y  quelquefois  au  nombre  de  quatre  et  de 
six,  qui  sont  éloignées  de  celles  de  l’autre  côté 
par  les  rangées  des  éminences,  à  une  distance 
dont  la  largeur  est  de  beaucoup  supérieure  à 
leur  largeur  propre.  Ces  séries  s’étendent  sans  in¬ 
terruption  de  l’orifice  anal  à  l’ouverture  buccale- 
Les  deux  ordres  de  pièces  dont  il  vient  d’être 
parlé,  les  grandes  et  les  petites,  sont  très-distinc- 
tementformées  de  plusieurs  lames  pentagonales 
et  hexagonales  transverses  ,  larges ,  mais  peu 
hautes,  légèrement  convexes  en  dehors,  con¬ 
caves  en  dedans.  La  face  externe  de  chacune 
d’elles  est  armée  de  dix  à  douze  éminences  en 
forme  de  tubercules;  l’interne  est  unie  ;  les  bords 
sont  inégaux,  ils  présentent  des  dents  et  des 
creux  qui  sont  disposés  verticalement  sur  cha¬ 
que  face.  Les  lames  11e  sont  articulées  entre  elles 
qu’au  moyen  de  ces  inégalités  qui  s^engrènent 
mutuellement;  leur  union  est  très-solide ,  quoi¬ 
que  je  n’aie  pas  pu  découvrir  d  autre  moyen  de 
connexion.  Cet  engrenage  des  lames  au  moyen 
des  lignes  dentelées,  a  fait  dire  qu’elles  avaient 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  sutures  du 
crâne  de  l’homme  (1);  cependant  cette  analogie 
est  très-éloignée ,  puisque  les  dents  de  cette  su¬ 
ture  sont,  i°  toujours  de  même  longueur,  20  sim¬ 
ples,  3°  en  ligne  droite  et  tranchantes. 

Les  plaques  diminuent  considérablement  de 


(1)  Tiedemann,  1.  c,  p.  86. 
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largeur,  moins  de  hauteur,  depuis  le  milieu  de  la 
périphérie,  vers  les  ouvertures  buccale  et  anale. 
Celles  des  grandes  divisions  sont  plus  hautes  et 
pourtant  moins  nombreuses  que  les  plaques  des 
petites,*  il  en  résulte  que,  tandis  que  l’espace 
compris  entre  la  bouche  et  1  anus  est  rempli  par 
vingt  et  quelques  de  ces  plaques,  il  y  en  a  ici 
environ  trente  pour  occuper  le  meme  espace. 

Toutes  s’engrènent  de  telle  sorte,  qua  deux 
de  l’une  de  ces  rangées  il  en  correspond  une  de 
l’autre  série. 

Chaque  division  se  partage  en  deux  moitiés 
parfaitement  symétriques,  de  façon  que  tout  le 
test  est  formé  par  vingt  rangées  de  plaques,  dont 
dix  grandes  et  dix  petites. 

A  1  extrémité  inférieure  ou  buccale,  toutes  les 
divisions  forment  des  saillies  plus  ou  moins  con¬ 
sidérables,  qui  partent,  sous  un  angle  droit,  de 
la  plus  interne  de  chaque  série,  et  se  dirigent  en 
dedans.  Cette  saillie  manque,  ou  est  du  moins 
très -petite  à  la  partie  interne  et  moyenne  des 
petites  divisions;  elle  est,  au  contraire,  très- 
longue  sur  la  partie  externe  qui  renferme  les 
ambulacres.  Ces  parties  irès-alongées  se  rencon¬ 
trent  versl’endroitde  la  circonférence  où  la  saillie 
manque;  il  résulte  de  cette  disposition  cinq  dents 
très-proéminentes.  Entre  ces  dents  et  le  test  exté¬ 
rieur,  on  trouve  un  orifice  arrondi,  qui  corres¬ 
pond  à  la  ligne  médiane  des  plaques  ainbula - 
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cra/res.  Les  saillies  des  larges  divisions  sont  beau¬ 
coup  plus  déprimées  que  celles  des  étroites. 

Ces  deux  sortes  de  saillies  semblent  se  distin¬ 
guer  en  outre ,  du  moins  fréquemment,  par  le 
nombre  des  parties  qui  les  forment.  La  saillie 
qui  correspond  aux  deux  moitiés  latérales  d’une 
grande  division  est  unique  ;  les  saillies  plus  pro¬ 
noncées  des  petites  divisions  peuvent  être,  au 
contraire  ,  séparées  en  deux  moitiés  latérales. 
C’est  du  moins  ce  que  j’ai  trouvé  dans  toutes  mes 
recherches. 

A  côté  des  saillies  des  petites  divisions,  on  voit, 
près  de  chaque  bord  latéral,  dans  les  grandes 
divisions,  de  chaque  côté,  une  incisure  plus  ou 
moins  profonde,  que  Ton  peut  voir  aussi  à  l’ex¬ 
térieur,  et  qui  conduit  à  ces  saillies. 

Au  côté  supérieur  opposé  existe  une  plaque 
pentagonale  simple  à  1  extrémité  de  chacune  des 
divisions  grandes  et  petites.  Celles  de  ces  pièces 
qui  correspondent  aux  grandes  divisions ,  ont 
deux  ou  trois  fois  plus  d’étendue  que  celles  qui 
limitent  les  petites  plaques.  L’angle  moyen 
plus  grand,  est  tourné  en  haut,  le  bord  infé¬ 
rieur,  concave,  est  dirigé  en  dedans.  Elles  ren¬ 
ferment  une  ouverture  considérable  par  laquelle 
1  ovaire  s’ouvre  en  dehors;  on  peut  par  consé¬ 
quent  les  désigner  sous  le  nom  de  plaques  ova - 
riales  (i).  Les  petites  plaques  sont  également 

(0  M.  de  Blainville  les  nomme  plaques  génitales . 

( Note  du  traducteur .) 
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munies  d’un  trou,  mais  beaucoup  plus  petit;  il  ap¬ 
partient  au  système  vasculaire.  Toutes  les  grandes 
plaques,  mais  non  toutes  les  petites,  s’étendent 
jusqu’au  bord  interne  du  cercle  formé  par  ces 
dix  plaques.  Une  des  plaques  génitales  est  or¬ 
dinairement  deux  à  trois  fois  plus  grande ,  en 
meme  tems  plus  rugueuse  à  cause  d’un  grand 
nombre  de  petites  saillies,  et  enfin  plus  con¬ 
vexe  que  les  quatre  autres.  Cette  disposition 
représente,  sans  contredit,  le  disque  arrondi 
des  astéries,  qui  est  en  rapport  avec  le  canal 
calcuîifère.  Le  cercle  entouré  de  toutes  ces  pla¬ 
ques  est  rempli  par  un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  d’autres  plus  petites,  qui  ne  sont 
pas  ,  comme  les  autres,  unies  immobilement  , 
mais  qui  jouent  les  unes  sur  les  autres ,  à  l’aide 
d’une  peau  plus  molle  qui  les  unit.  Elles  entou¬ 
rent  l’orifice  étroit  de  l’anus  qu’il  est  rare  de 
voir  exactement  au  milieu. 

Les  épines  des  oursins  poprement  dits  ne 
sont  pas  très-longues  et  épaisses ,  et  ne  varient 
pas  beaucoup  sous  le  rapport  du  volume. 


Les  autres  échinides  sphéroïdes  offrent  en  gé¬ 
nérai  la  même  organisation  ;  mais  le  genre  cida - 
rite  s’en  éloigne,  i°  par  le  volume  extraordinaire 
et  le  nombre  en  proportion  moindre  des  épines 
principales  ;  2°  par  la  diminution  considérable 
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du  nombre  et  l’ampliation  des  pièces  des  grandes 
divisions  ,  disposition  en  rapport  avec  la  pre¬ 
mière  ,  en  ce  qu’à  chaque  piquant  principal 
il  ne  correspond  qu’une  plaque  ;  5°  par  un 
volume  beaucoup  moindre  des  petites  plaques 
ambulacraires  et  par  une  position  plus  droite 
de  leurs  orifices  ;  4°  par  la  circonstance  que  la 
saillie  ou  apophyse  interne  réfléchie  delà  grande 
division  ne  se  courbe  pas  par  dessus  l’ambulaere, 
d’où  résulte  une  lacune  qui  n’est  pas  fermée  en 
dedans.  Les  saillies  épineuses  des  divisions  larges 
sont  beaucoup  plus  élevées  que  chez  les  our¬ 
sins  ;  celles  des  divisions  étroites  n’existent 
presque  pas.  Les  premières  peuvent  en  outre 
être  partagées  en  deux  moitiés  latérales  ,  du 
moins  chez  le  cidarite  hystrix ;  leur  séparation 
est  indiquée  déjà  par  un  raphé  profond  qui 
part  de  leur  bord  interne  ;  5°  une  circonstance 
surtout  digne  de  remarque  est  la  disposition  des 
tubercules  qui  supportent  les  piquans  princi¬ 
paux,  et  partant  le  mode  d’articulation  de  ces 
piquans  avec  les  pièces  du  test.  Les  tubercules 
sont  perforés  dans  toute  leur  hauteur  au  centre, 
et  contiennent  ici  un  filament  qui  en  sort  et 
s  attache  au  milieu  de  la  face  inférieure  de  l’é¬ 
pine.  Gomme  je  n’avais  que  des  individus  secs, 
je  n  ai  malheureusement  pas  pu  constater  si  ce 
filament  est  un  ligament  ou  un  muscle.  M.  La - 
marc Z  (îj  le  prend  pour  un  muscle,  sans  déter- 

(i)  Hist.  nat.  (les  amm,  sans  vertèbres ,  t.  III.  p.  53. 
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miner  les  motifs  de  son  opinion.  Son  assertion 
que  le  piquant  est  également  perforé  est  certai¬ 
nement  inexacte,  du  moins  chez  le  cidarite 
hjstrix ,  où  il  est,  proportionnellement  à  son 
volume,  à  peine  aussi  creusé  qu’une  épine  ordi¬ 
naire  ;  6°  les  cinq  plaques  génitales  ont  toutes  le 
même  volume  et  la  même  disposition  ;  aucune 
d’elles  ne  se  distingue  par  une  structure  granu¬ 
leuse.  Ce  fait  est  curieux  en  lui  -  même  ,  et  en 
outre  parce  que,  réuni  à  la  considération  du  dé- 
veloppèment  considérable  des  piquans,  il  con¬ 
court  à  confirmer  l’opinion  énoncée  plus  haut, 
que  Y  organe  calculifère  est  un  organe  excré¬ 
teur. 

§•  i4* 

On  trouve  des  différences  plus  considérables 
chez  les  espèces  alongées  et  aplaties  ,  où  l’ori¬ 
fice  anal  n’est  pas  opposé  à  l’ouverture  buccale, 
mais  où  il  est  placé  plus  ou  moins  près  de  la 
circonférence  et  surtout  à  une  extrémité  de  l’axe, 
longitudinal;  la  bouche  occupant  au  contraire 
le  milieu  de  la  face  inférieure,  ou  bien  s’étant 
portée  dans  l’axe  longitudinal  vers  un  point  de 
la  circonférence  opposé  à  l’anus. 

On  voit  très  -  généralement  dans  ces  espèces 
que,  i°  leur  test  n’est  pas  bien  distinctement 
composé  de  pièces  isolées,  grandes  et  petites,  au 
point  que  souvent  on  n’en  remarque  aucune 
trace  ; 


v. 
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2 °*  Les  ambulacres  sont  incomplets;  ils  par¬ 
tent  en  effet  d  un  point  de  la  face  supérieure  et 
convexe;  ce  point  se  trouve  situé  au  milieu  de 
1  axe  longitudinal ,  ou  vers  la  circonférence  du 
test,  mais  il  est  toujours  indiqué  par  les  orifices 
des  ovaires;  de  là  les  ambulacres  s’étendent , 
avec  des  interruptions,  jusque  vers  [’orifice 
buccal  opposé  au  point  de  départ. 

On  rencontre  dans  ces  espèces  des  différences 
graduelles,  remarquables;  ainsi  quelquefois, 
comme  par  exemple  chez  les  spatangues ,  les 
ambulacres  n’existent  complètement  que  sur 
une  partie  de  la  face  supérieure  du  corps ,  puis 
manquent  dans  une  étendue  plus  ou  moins  con¬ 
sidérable  de  la  face  inférieure,  ensuite  repa¬ 
raissent  dans  la  région  de  l’ouverture  buccale. 
Mais  cette  partie  inférieure  diffère  de  la  supé¬ 
rieure  :  i°  en  ce  que  chaque  ambulacre  n’est 
formé  que  de  deux  rangées  d’ouvertures,  tan¬ 
dis  qu’à  la  face  supérieure  il  y  en  a  quatre;  2°  en 
ce  que  les  ouvertures,  dans  chaque  rangée  infé¬ 
rieure,  sont,  ou  plus  petites,  ou  beaucoup  plus 
éloignées  les  unes  des  autres,  que  dans  les  supé¬ 
rieures  ;  5°  en  ce  que  les  rangées  elles-mêmes  sont 
beaucoup  plus  courtes  et  en  même  tems  plus 
étroites  à  la  première  qu’à  la  seconde  de  ces  ré¬ 
gions.  II  résulte  de  ces  dispositions  qu’un  am¬ 
bulacre  supérieur,  qui  tombe  dans  l’axe  longitu¬ 
dinal  et  se  dirige  en  face  de  l’orifice  buccal ,  est 
très-souvent  plus  étroit  que  les  autres,  et  que 
u.  4 
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î ’étroitesse  et  la  petitesse  des  orifices  qu’il  pré¬ 
sente  ?  ainsi  que  la  disposition  de  ces  trous  en 
deux  rangées,  le  rendent  tout-à-fait  semblable  à 
ceux  de  la  face  inférieure» 

Chez  d’autres,  comme  chez  les  cljpéasîres , 
il  n  existe  point  de  traces  d  ambulacres  inférieurs; 
mais  les  supérieurs  s’étendent  un  peu  plus  loin, 
ef  même  le  cinquième  arnbulacre,  qui  est  im¬ 
pair,  est  aussi  complet  que  les  autres. 

Ici,  il  y  a  encore  bien  moins  de  traces  d’arti¬ 
culation  que  dans  la  disposition  précédente.  À 
cette  différence  il  s’en  ajoute  d’autres  très  -  re¬ 
marquables  dans  la  structure  intérieure,  qui  s’é¬ 
loigne  beaucoup  de  celle  des  spatangues  et  des 
autres  genres. 

En  effet,  la  cavité  viscérale  des  clypéastres  est 
partagée  par  des  cloisons  comme  pierreuses,  qui 
s’étendent  en  général  de  la  face  supérieure  à  l’in¬ 
férieure,  mais  qui  sont  interrompues  par  places. 
Ces  cloisons  naissent  à  l’ouverture  buccale  ,  où 
elles  commencent  avec  la  saillie  interne  dont  il 
a  été  question  dans  la  description  générale;  mais 
elles  sont  plus  déprimées  à  leur  origine  que  cette 
saillie.  En  cet  endroit  elles  sont  loin  d’atteindre  la 
face  supérieure,  elles  restent  au  contraire  dépri¬ 
mées  jusque  vers  le  milieu  de  la  distance  qui  les 
sépare  de  l’ouverture  buccale  et  vers  la  circonfé¬ 
rence,  mais  alors  elles  se  prolongent  tout  à  coup, 
et  arrivent  promptement  à  la  face  supérieure. 
Elles  forment  intérieurement  cinq  divisions 
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triangulaires,  interrompues  sur  plusieurs  points, 
qui  correspondent  exactement  aux  ambulacres 
visibles  à  la  face  extérieure,  de  sorte  qu’elles 
se  dirigent  le  long  du  bord  externe  d’une  divi¬ 
sion  formée  par  deux  ambulacres. 

Dans  la  pi  entière  modification  des  oursins 
aplatis  il  n  y  a  pas  de  trace  de  cette  disposition  à 
la  face  interne;  mais  à  l’externe  on  voit  à  la 
surface  supérieure,  un  sillon  concave  en  dehors, 
convexe  en  dedans,  se  dirigeant  du  sommet  d’un 
ambulacre  à  l’autre,  et  formant  un  carré  assez 
régulier.  Ce  silion  existe aussi  a  la  face  inférieure 
du  test,  mais  il  est  ici  plus  large,  plus  superfi¬ 
ciel  et  plus  faiblement  indiqué. 

C  est  sans  doute  a  la  forme  alongée,  peut-être 
aussi  à  1  absence  d’articulation  qu’il  faut  ratta¬ 
cher  le  nombre  moindre  d’orifices  ovariaux  qui 
n’existent  qu’au  nombre  de  quatre  chez  les  spa- 
tangues.  Ces  orifices  sont  disposés  par  paires  ; 
lune  d  elles ,  tournée  vers  l’ouverture  anale,  est 
toujours  plus  grande  que  l’autre.  Les  dimensions 
en  sont  quelquefois  triples.  ' 

§■ 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  plus  haut  que 
le  test  des  échinides  pouvait  être  ramené  au 
même  type  que  celui  àzsstèllérides.  L’exposition 
que  nous  venons  de  faire  contient  non-seule¬ 
ment  de  nouvelles  preuves  a  l’appui  de  cette 
proposition,  mais  en  donne  même  une  expli- 

4- 
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cation  plus  détaillée.  La  division  interne  des 
cLjpéastres  est  surtout  importante. 

Les  pièces  du  test,  chez  les  échi  aides ,  corres¬ 
pondent  aux  rayons  des  stellérides  de  manière  à 
ce  cpie  deux  ambulacres  placés  l’un  à  côté  de 
l’autre,  réunis  à  la  moitié  de  l’une  des  grandes 
pièces  qui  leur  correspondent  à  chacun,  repré¬ 
sentent  un  rayon. 

Gela  est  moins  prononcé  chez  les  oursins  pro¬ 
prement  dits  ;  chez  les  cidarites  la  disposition 
est  déjà  plus  distincte  parce  que  les  plaques  am- 
bulacraires  sont  plus  étroites  et  les  ambulacres 
de  la  meme  pièce  plus  rapprochés;  enfin,  parce 
que  les  pièces  les  plus  considérables  sont  plus 
larges.  Cette  disposition  est  surtout  distincte 
dans  les  espèces  aplaties  et  principalement  dans 
celles  que  partagent  des  divisions  internes,  chez 
lesquelles  la  périphérie  extérieure  est  plus  ou 
moins  concave  précisément  à  l’endroit  où  deux 
divisions  se  touchent  à  l’intérieur.  Partout  les 
orifices  des  ovaires  tombent  exactement  entre 
deux  moitiés  des  grandes  divisions. 

Les  petites  plaques  ,  ou  les  plaques  ambuia- 
crairesdes  èchinides ,  correspondent  incontesta¬ 
blement  aux  pièces  intérieures,  ou  principa¬ 
les  des  portions  en  lesquelles  on  partage  les 
rayons  des  astéries;  tandis  que  les  grandes  di¬ 
visions  des  premiers  correspondent  aux  pièces 
inférieures  et  aux  deux  pièces  latérales  de  ces 
memes  astéries .  Gela  résulte  aussi  bien  du  vo- 
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iume  que  de  la  position  et  de  la  forme  des  pièces 
comparées  ensemble  dans  les  différentes  espèces. 

Cette  analogie  est  confirmée  en  outre  par  la 
circonstance  que  ,  chez  les  écbinides  dont  le 
squelette  est  aplati,  oblong ,  les  plaques  ambu- 
lacraires  font  en  dedans  une  saillie  en  forme  de 
toit,  plus  ou  moins  distincte,  souvent  extraor¬ 
dinairement  prononcée,  comme  cela  a  lieu  chez 
les  astéries,  pour  les  pièces  principales  des  dif¬ 
férentes  portions  des  rayons.  On  trouve  même 
quelquefois  ici,  à  la  partie  interne  des  ambula- 
cres,  un  grand  nombre  de  saillies  transversales 
qui  leur  correspondent,  et  qui,  quoiquen  cofon¬ 
dues  ^  laissent  néanmoins  des  lacunes  plus  ou 
moins  considérables  entre  elles  ,  et  rappellent 
distinctement  les  pièces  principales  des  astéries 

3.  Holothuries  (1). 

§• l6- 

Le  squelette  des  holothuries  ,  comparé  à  celui 
des  échinodermes  considérés  jusqu’ici,  est  ex¬ 
traordinairement  dégradé  ;  il  a  presque  entiè¬ 
rement  disparu.  On  ne  trouve,  en  effet,  chez 
ces  animaux  qu’un  anneau  mince,  très-étroit 
en  proportion  de  la  longueur  de  l’animal ,  formé 
de  dix  pièces  calcaires  molles  ,  qu’unit  entre 
elles,  d’une  manière  mobile,  une  substance 
fibreuse  ,  lâche. 

(1)  Les  holothuries  sont  comprises  dans  les  tis  tu  tides  de 
M.  de  Lamarck.  ( Note  des  traducteurs.  ) 
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Le  sens  dans  lequel  toutes  ces  pièces  sont  le 
plus  étroites  est  de  dehors  en  dedans  ;  celui  de 
leur  plus  grande  largeur  est  d'un  côté  à  l’autre. 
Elles  ne  sont  pas  beaucoup  moins  larges  d’a¬ 
vant  en  arrière  que  de  dehors  eu  dedans,  et  of¬ 
frent  un  bord  postérieur,  concave,  creusé  d’une 
seule  échancrure,  et  un  antérieur,  dentelé,  apoin- 
ti,  alternativement  concave  et  convexe.  L’ensem- 
qui  résulte  de  ces  pièces  prend  la  forme  d’une 
ble  couronne  peu  élevée, avant  ses  rayons  tournés 
en  devant. 

En  considérant  ces  dix  pièces  de  plus  près, 
on  s’aperçoit  qu’elles  forment  deux  ordres  dont 
les  pièces  respectives  alternent  les  unes  à  l’égard 
des  autres. 

Les  grandes  pièces  présentent  en  devant  deux 
dents  latérales,  entre  lesquelles  se  trouve  un 
enfoncement  moyen*  les  petites  pièces  ont,  au 
contraire  ,  deux  enfoncemens  latéraux  et  une 
dent  moyenne.  A  la  partie  externe  des  deux 
dents  latérales,  qui  terminent  les  grandes  pièces, 
s’attachent  les  deux  trousseaux  des  muscles  lon¬ 
gitudinaux  qui  occupent  toute  la  longueur  de 
l’animal;  tandis  que  toutes  ces  dents  envoient 
de  leur  lace  interne  de  nombreuses  fibres  ten¬ 
dineuses  qui  se  rendent  au  commencement  du 
canal  intestinal.  Après  ces  pièces  ,  il  c’y  a  pas 
d’autre  partie  dure  dans  tout  le  corps. 
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§•  '7- 

Les  opinions  sont  partagées  sur  ce  que  doi¬ 
vent  représenter  les  parties  des  holothuries  qui 
viennent  d’etre  décrites. 

Bohadsch  (i) ,  qui  du  reste  n’a  pas  fait  de  dis¬ 
tinction  entre  les  grandes  et  les  petites  pièces , 
et  donne  par  conséquent  l’orifice  comme  n’étant 
formé  que  de  cinq  portions,  les  regarde  comme 
des  dents. 

M.  Cuvier,  au  contraire,  qui  porte  exacte¬ 
ment  leur  nombre  à  dix^  sans  cependant  indi¬ 
quer  la  différence  qui  subsiste  entre  ces  deux 
ordres  de  pièces,  se  déclare  contre  l’opinion  qui 
en  veut  faire  des  organes  masticateurs  :  fonde 
sur  ce  que,  quoique  revêtues  de  la  membrane 
interne  delà  bouche, elles  ne  renferment  pas  de 
dents,  il  établit  qu’elles  servent  seulement  de 
points  d’attache  aux  muscles  et  aux  tentacu¬ 
les  (2). 

M.  Tiedemann,  en  considérant  qu’elles  ser¬ 
vent  d  insertion  aux  muscles  longitudinaux  ,  les 
regarde  également  comme  un  rudiment  de  sque¬ 
lette^).  Sans  contredit,  l’opinion  de  MM.  Cuvier 
et  Tiedemann  est  la  plus  exacte;  011  voit,  en 

(1)  Beschréibung  einiger  minder  bekannten  Seethiere. 
S.  81.  (Description  de  quelques  animaux  marins  peu  con¬ 
nus.) 

(2)  Leçons  (V Anatomie  comparée ,  vol.  lit,  p*  15  6. 

(3)  L.,  c.,  s.  27. 
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effet,  par  la  position,  la  direction,  la  forme  et 
la  connexion  de  ces  parties  avec  les  voisines , 
qu  elles  sont  les  analogues  des  pièces  antérieures y 
que  nous  avons  vues  se  réfléchir  au  test  des  oursins. 

.  _  •  • .  '  r 

‘  4 

TROISIÈME  SECTION. 

SQUELETTE  DES  ANNELIDES  (î). 


Dans  les  annelides ,  qui  viennent  après  les  échi - 
nodermes,  l’appareil  delà  locomotion  consiste  sou- 

(i)  M.  Savigny  admet  dans  les  annelides  les  particularités 
suivantes.  Il  reconnaît  une  tête  à  celles  que  l’on  appelle 
neréidees.  Cette  portion  consiste  en  un  petit  renflement  anté¬ 
rieur  et  supérieur,  sans  articulation  mobile.  Il  établit  que  le 
corps  de  plusieurs  d’entre  elles ,  qui  est  formé  d’une  série 
successive  d  anneaux,  porte  à  chaque  anneau  une  paire  de 
pieds .  Les  memes  néréidées  et  les  serpulees  en  fournissent 
des  exemples.  Les  pieds  des  nerêidees  se  subdivisent  en  deux 
ranies ,  lune  supérieure  ou  dorsale ,  1  autre  inférieure  ou 
ventrale.  La  dernière  est  la  plus  saillante.  Les  pieds  des  ser¬ 
pulees  se  composent  aussi  de  deux  parties  ,,  dont  l’une,  pro¬ 
pre  à  1  action  de  la  nage,  répond  à  la  rame  dorsale  des 
nereidees ;  et  l’autre,  beaucoup  moins  propre  à  l’action  de 
nager  qu’à  l’action  de  s’accrocher  et  de  se  fixer ,  répond  à 
leur  lame  ventrale.  Les  deux  rames  sont  presque  constam¬ 
ment  unies  dans  les  serpulees;  leurs  soies  servent  à  les 
différencier.  On  distingue  dans  la  rame  le  cirre  et  la  soie,  La 
première  paire  de  pieds,  et  une,  ou  deux,  ou  meme  trois 
des  suivantes  ,  dans  les  neréidees  ,  manquent  entièrement  de 
soies  et  ne  conservent  que  leurs  cirres ,  qui  d’ordinaire  ac¬ 
quièrent  plus  de  développement.  M.  Savigny  les  nomme 
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vent  uniquement  en  parlies  musculeuses,  mol¬ 
les.  De  ce  nombre  sont,  par  exemple,  les  espèces 
du  genre  des  sangsues,  etc.  Chez  d’autres, on  peut 
dire  chez  la  plupart,  il  existe  en  outre  des  par¬ 
ties  dures,  alongèes,  purement  extérieures,  des 


cirres  tentaculaires .  La  dernière  paire  de  pieds  de  ces  ani¬ 
maux  constitue  ,  par  une  transformation  analogue,  les  styles 
ou  longs  filets  qui  accompagnent  l’anus  et  terminent  ordi¬ 
nairement  le  corps.  Ces  filets,  suivant  la  remarque  de  M.  Sa- 
v*£ny>  se  présentent  dans  beaucoup  d’insectes  apiropodes  et 
hexapodes.  Certaines  autres  parties  des  pieds  semblent  par¬ 
fois  privées  de  cirres j  c’est  sur  les  espèces  où  celte  absence 
a  lieu  que  se  manifeste  la  présence  des  éljtres  et  écailles  dor¬ 
sales  ,  appendices  propres  à  la  seule  famille  des  aphrodites. 
Le  même  auteur  ajoute  que  les  élytres  ou  ailes  des  insectes 
hexapodes  sont  attachées  au  deuxième  et  au  troisième  seg¬ 
ment  du  corps,  quoiqu’il  y  ait  de  petites  familles  où  le  pre¬ 
mier  segment  porte  deux  élytres,  tandis  que  le  second  en  est 
dépourvu.  11  arrive  aussi  quelquefois  que  dans  les  serpulêes 
la  première  paire  de  pieds,  et  une,  ou  deux  ,  ou  même  trois 
des  suivantes,  affectent  des  formes  anomales  qui  ne  parais¬ 
sent  pas  convenir  au  mouvement  progressif,  et  qui,  jointes 
au  volume  des  segmens  antérieurs,  donnent  à  ces  segmens 
réunis  l’aspect  d’une  tête. 

Les  cirres  sont  des  filets  tubuleux ,  sub  -articulés ,  commu¬ 
nément  rétractiles,  fort  analogues  aux  antennes.  Ce  sont  les 
antennes  du  corps  ;  les  cirres  des  rames  dorsales,  ou  cirres 
supérieurs ,  sont  constamment  plus  longs  que  les  cirres  in¬ 
férieurs.  Les  cirres  manquent  en  tout  ou  en  partie  dans  les 
serpulées.  Lorsqu’ils  existent,  on  11’en  trouve  qu’un  à  chaque 
pied,  c’est  ordinairement  le  cirre  supérieur.  (  Description  de 
é  Egypte,  Hist,  nat.,  t.  1  ,  3e  liv. ,  ‘2e  sect.  ,  3e  part.,  An- 
iv  eu  des  ,  Mémoires  particuliers ,  par  Jules-César  Savigny. 

(  Note  des  traducteurs .) 
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soles  (i),  qui  ont  pour  caractère  général  d’être 
attachées  aux  parois  latérales  du  corps  par  plu- 
sieurs  faisceaux,  et  de  n’ètre  pas  articulées. 

(1)  M.  Savigny  partage  les  soies  en  soies  à  crochets  (un- 
ciculj),  en  soies  suhulées  (setæ;  subulatæ)  ,  et  en  soies  a 
palettes  (setæ  spatellulæ). 

Les  soies  à  crochets  sont  de  petites  lames  ,  minces ,  trans¬ 
parentes  ,  comprimées  latéralement ,  courtes  ou  peu  longues, 
exactement  alignées,  très-serrées  les  unes  contre  les  autres, 
et  découpées  sous  leur  sommet  en  plusieurs  dents  aiguës  à 
crochets  qui  sont  d’autant  plus  longues  qu’elles  se  rappro¬ 
chent  davantage  de  la  base  de  la  soie.  Rarement  elles  sont  à 
un  seul  crochet.  Ces  soies,  disposées  sur  deux  rangs,  occu¬ 
pent  le  bord  saillant  d'un  feuillet  ou  d’un  mamelon  trans¬ 
verse  qui  réunit  les  muscles  destinés  à  les  recevoir,  et  dans 
l’épaisseur  duquel  elles  peuvent  se  retirer.  Quoiqu’elles  oc¬ 
cupent  généralement  la  place  de  la  rame  ventrale,  elles  peu¬ 
vent  prendre  ,  soit  à  tous  les  pieds,  soit  seulement  sur  un 
certain  nombre ,  la  place  de  la  rame  dorsale.  Ces  soies  res¬ 
tent  contenues  dans  l’épaisseur  de  la  peau*  elles  sont  parti¬ 
culières  aux  serpulees. 

Les  soies  suhulées  doivent  elles -memes  être  distinguées 
en  soies  proprement  dites  et  en  acicules . 

Les  soies  proprement  dites  ( festucœ )  sont  cylindriques, 
prismatiques  ou  aplaties,  droites  ou  légèrement  courbées, 
et  presque  toujours  rétrécies  sensiblement  de  la  base  au 
sommet;  vers  ce  sommet  quelques-unes  ont  une  petite  dent, 
et  paraissent  fourchues  ;  d’autres  sont  légèrement  dilatées  et 
garnies  d’aspérités.  Il  y  en  a  même  qui  ont  la  pointe  réflé¬ 
chie,  ou  courbée,  ou  torse  ,  surmontées  d’une  arête  ou  d’une 
petite  lame  mobile  *  toutefois  la  plupart  l’ont  droite  et  aiguë. 
Il  est  rare  que  leur  intérieur  soit  fistuleux:  presque  toutes 
sont  solides,  fermes  et  roides;  cependant  certains  genres  en 
portent  quisontfines  et  flexibles  comme  des  cheveux. Les  soies 
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Outre  les  soies,  il  y  a  dans  quelques  genres, 
comme,  par  exemple  ,  dans  le  genre  aphrodite , 


subulces  traversent  les  fibres  de  la  peau  et  pénètrent  avec 
leurs  fourreaux  dans  l’intérieur  du  corps  où  sont  fixés  les 
muscles  destinés  à  les  mouvoir.  Elles  sont,  dans  les  neréi- 
déks,  grêles,  nombreuses,  rassemblées  par  rangs  complexes, 
ou  par  faisceaux  qui  ont  chacun  leur  gaine  propre,  et  sor¬ 
tent  des  côtés  ou  du  sommet  de  chaque  rame.  La  rame  ven¬ 
trale  n’a  communément  qu’un  seul  de  ces  rangs  ou  de  ces 
faisceaux  ;  la  rame  dorsale  en  a  souvent  deux,  et  quelque¬ 
fois  davantage.  Dans  les  serpulees  on  les  trouve  souvent 
distribuées  dans  plusieurs  gaines  qui  toutefois  se  réunissent 
en  un  seul  faisceau,  constamment  dépourvu  d ' acicules.  Ce 
faisceau  constitue  ordinairement  la  rame  dorsale,  et  c’est  la 
seule  partie  du  pied  à  laquelle  le  nom  de  rame  convienne 
exactement.  Les  soies  subulées  sont  sujettes  à  manquer  dans 
la  partie  postérieure  du  corps  des  serpulees.  Elles  y  sont 
quelquefois  remplacées  par  la  troisième  sorte  de  soies  ,  les 
soies  à  palettes  (spatellulæJ.  C’est  une  troisième  sorte  de 
soies  dont  le  bout  est  aplati  horizontalement  et  arrondi  en 
spatule. 

Les  acicules  sont  des  soies  plus  grosses  que  les  autres  , 
coniques,  droites,  aiguës,  contenues  dans  un  fourreau  dont 
l’orifice  particulier  se  reconnaît  à  la  saillie.  Les  acicules  se 
reconnaissent  encore  par  leur  couleur  brune  ,  noire  ,  ou  dif¬ 
férente  de  celle  des  autres  soies  auxquelles  ils  sont  associés. 
Quelques  genres  des  nÉréidees  en  manquent  •  et  quand  ils 
existent,  on  en  trouve  rarement  plus  d’un  à  chaque  rame  et  à 
chaque  faisceau  principal.  Celui  de  la  rame  ventrale  est  cons¬ 
tamment  le  plus  fort*  on  ne  le  trouve  que  dans  les  nÉréidees. 

Il  existe  dans  les  échiures  (  ordre  des  lombricinees) 
deux  soies  rapprochées  et  crochues,  placées  au-devant  du 
corps  et  répondant  a  peu  près  au  quatrième  anneau.  Les  lom¬ 
brics  n’offrent  au  meme  point  qu’un  renflement  des  anneaux 
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à  la  face  supérieure  du  corps,  des  plaques  qui 
semblent  correspondre  aux  arceaux  supérieurs 
des  insectes,  des  arachnides  et  des  crustacés, 
ainsi  qu’aux  coquilles  des  mollusques.  Ces  pla¬ 
ques  ne  sont  pas  en  rapport  immédiat  avec  les 
soies  dont  il  est  ici  question. 

C’est  le  squelette  des  aphrodites  qui  offre  la 
disposition  la  plus  parfaite,  propre  aux  animaux 
de  cette  classe;  je  le  choisis,  comme  exemple, 
pour  l’exposition  du  développement  le  plus  par» 
fait  de  ce  type,  que  l’on  voit  surtout  très-bien 
dans  X aphrodite  aculeata . 

r  .  \  i  (  '■ 

§■  19* 


Ici  les  plaques ,  au  nombre  d’environ  quinze 
de  chaque  côté,  sont  situées  dans  la  cavité  res¬ 
piratoire,  immédiatement  au-dessous  du  tégu¬ 
ment  feutré  du  dos ,  auquel  elles  n’adhèrent  nul¬ 
lement.  La  cavité  respiratoire  est  formée  par  cette 
enveloppe  et  la  membrane  sous-jacente  com¬ 
mune  qui  entoure  les  organes  digestifs. Les  pla¬ 
ques  représentent  des  disques  arrondis,  minces, 
mais  d’une  étendue  considérable,  qui  se  recou¬ 
vrent  réciproquement  des  deux  côtés  et  d’avant 
en  arrière.  Leur  face  inférieure  est  appliquée , 


'  ;  \ 

numériquement  les  mêmes.  Les  hirudinées  sont  tout-a-fait 
nues.  Voyez  la  partie  d’histoire  naturelle  de  la  description 
de  l’Égypte,  t.  I ,  et  les  Mémoires  particuliers  de  M.  Jules- 
César  Savigny.  [Note  des  traducteurs.) 
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dans  sa  moitié  externe,  au  moyen  d’une  bande 
transversale  étroite  qui  est  à  égale  distance  de 
leur  bord  antérieur  et  postérieur,  sur  l’expansion 
membraneuse  commune  qui  enveloppe  les  or¬ 
ganes  digestifs;  c  est  là  leur  unique  attache. 

Dans  d’autres  espèces  ,  par  exemple  dans  Va - 
phrochte  squammata  ,  ces  écailles  sont  parfaite-  ' 
ment  libres. 

Elles  forment,  en  partie  la  face  supérieure  du 
corps,  en  partie  servent  de  protection  aux  or¬ 
ganes  de  la  respiration  situés  sous  elles. 

Les  organes  principalement  passifs  sont  des 
soies  ou  piquans  noirs  et  roides. 

Chez  V aphrodite  aculeata ,  les  soies  sont  dis¬ 
posées  dans  toute  la  longueur  du  corps,  très- 
près  les  unes  des  autres,  par  environ  trente- 
cinq  rangées  transversales  de  chaque  côté,  qui 
occupent  toute  la  hauteur  des  faces  latérales, 
hiles  diminuent  considérablement  de  nombre, 
de  volume  et  de  dureté  ,  à  partir  de  la  partie 
moyenne  du  corps  vers  ses  extrémités  antérieure 
et  postérieure,  de  sorte  que  les  postérieures  sont 
surtout  très-petites. 

Les  inférieures  se  distinguent  des  supérieures 
en  ce  qu  elles  sont  placées  au  sommet  d’une 
éminence  conoide,  fort  saillante,  qui  se  termine 
ordinairement  par  trois  petits  mamelons.  Cha¬ 
cun  de  ces  mamelons  supporte  quelques  soies 
qui  se  succèdent  d  avant  en  arriéré,  et  forment 
de  lasorte  trois  rangées  situées  les  unes  au-dessus 
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des  outres,  dont  la  plus  inférieure  se  compose  de 
quatre  à  cinq  soies,  et  chacune  des  supérieures 
de  deux  ,  mais  qui  sont  toujours  beaucoup  plus 
fortes  que  les  premières. 

Les  soies  supérieures  forment  une  série,  et 
ne  sont  pas  supportées  par  des  tubercules.  Elles 
sont  en  général  plus  grandes  et  plus  fortes  que 
les  inférieures.  Elles  sont  environ  au  nombre  de 
quatorze  dans  la  rangée  transversale  qui  occupe 
la  région  moyenne.  Si  on  compte  seulement 
seize  soies  pour  chacune  des  trente-cinq  rangées 
transversales^  on  obtient  pour  chaque  côté  de 
l’animal,  environ  six  cents  de  ces  soies. 

A  la  moitié  inférieure  de  la  portion  supérieure 
de  chaque  rangée  transversale,  existent,  très- 
rapprochés  des  soies,  des  poils  réfléchissant  Yé- 
clat  des  couleurs  métalliques ,  plus  longs  et  plus 
nombreux,  mais  aussi  plus  faibles  que  les  soies. 
Entre  ces  poils  et  les  soies  il  se  trouve  un  tissu 
comme  feutré,  qui  retient  les  soies  à  leur  partie 
inférieure,  et  revêt  tout  le  dos  de  l’animal;  ce 
feutre  ne  s’étend  pas  jusqu’aux  soies  pédicuiées 
les  plus  inférieures. 

Les  soies  inférieures  jouissent ,  soit  par  l’ab¬ 
sence  de  ce  tissu,  soit  par  leur  position  sur  un 
cône  tronqué  et  saillant,  de  motivemens  plus 
libres  que  les  soies  supérieures  qui,  retenues 
par  la  substance  feutrée,  forment,  réunies  aux 
poils  qui  sont  très-serrés,  une  série  de  rames. 

Toutes  s’élargissent  un  peu  du  sommet  à  la 
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hase  ,  mais  sans  se  renfler  en  bulbe.  Leur  partie 
inférieure  est  cependant  beaucoup  plus  molle 
que  le  reste  ;  elle  offre  aussi  un  éclat  doré,  tan¬ 
dis  que  toute  la  longueur  de  la  soie  est  noire. 
La  partie  inférieure  des  différens  faisceaux  est 
renfermée  dans  une  gaine  commune,  qui  est  un 
repli  de  la  peau  extérieure  qui  sert  d’enveloppe 
aux  viscères.  Les  soies  sortent  de  ce  kyste  cha¬ 
cune  par  son  ouverture  propre,  aux  bords  de 
laquelle  elles  sont  intimement  unies. 

Dans  les  autres  genres,  les  piquans  sont  en 
général  beaucoup  plus  courts,  et  forment  des 
rangées  transversales  moins  composées. 

Ils  occupent  ordinairement  toute  la  longueur 
du  corps;  d’antres  fois,  au  contraire,  comme 
chez  X arénicole  lombricoide ,  ils  n’existent  que 
sur  ses  deux  tiers  antérieurs. 

Chez  ceux  des  entozoés  qui  appartiennent  a 
cette  classe,  les  piquans  que  les  autres  genres 
ont  sur  les  parties  latérales  du  corps,  se  sont 
portés  à  l’extrémité  antérieure,  où  ils  forment 
des  couronnes  de  crochets  simples  ou  multiples, 
placés  au  pourtour  de  l’ouverture  buccale. 
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QUATRIÈME  SECTION. 

SQUELETTE  DES  INSECTES  ,  DES  ARACHNIDES 
ET  DES  CRUSTACÉS,  (f) 

§•  20‘ 

Le  squelette  des  insectes ,  des  arachnides  et 
des  crustacés ,  est  si  bien  formé  d’après  un  même 

(i)  Ce  squelette  a  été  étudié  dans  ses  rapports  généraux 
et  dans  ses  détails  par  M.  Victor  Audouin.  Il  a  fait  connaître 
le  nombre  des  pièces  qui  entraient  dans  sa  composition,  et 
après  leur  avoir  imposé  des  noms,  il  les  a  suivies  dans  cha¬ 
que  classe  et  dans  chaque  ordre  ,  à  travers  les  modifications 
nombreuses  de  formes  et  drusages  qn’elles  subissent.  Le 
résultat  général  de  l’étude  comparative  qu’il  en  a  faite  est 
que  :  î 0  le  squelette  des  animaux  articulés  est  formé 
d\in  nombre  déterminé  de  pièces  distinctes  ou  soudées 
intimement  entre  elles  ;  2°  que  dans  plusieurs  cas  les 
unes  diminuent ,  disparaissent  réellement,  tandis  que  les 
autres  prennent  un  développement  excessif;  5°  que  V ac¬ 
croissement  dé  une  pièce  semble  exercer  sur  les  pièces  voi¬ 
sines  une  sorte  dJ influence  qui  explique  toutes  les  différen¬ 
ces  qu  on  remarque  entre  les  individus  de  chaque  ordre , 
de  chaque  famille  ,  de  chaque  genre. 

Le  plus  grand  état  de  simplicité  du  squelette  se  rencontre 
dans  les  annelides  ,  dans  certains  insectes  myriapodes  (  les 
scolopendres  ,  les  iules)  ,  dans  les  chenilles,  et  en  général 
dans  toutes  les  larves  d’insectes.  Deux  demi  -  segmens  unis 
à  chaque  extrémité  composent  chez  ces  êtres  un  anneau  com¬ 
plet-  ces  anneaux,  dont  l’organisation  est  très-simple  ,  se 
repètent  ainsi  depuis  la  tête  jusqu’à  l’extrémité  du  corps  , 
ou  en  d’autres  termes  ,  ils  sont  tous  sensiblement  semblables 
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type,  que  si  le  reste  de  l’organisation  de  ces  ani- 

entre  eux.  Dans  d’autre  cas,  l’arceau  se  fracture*  il  s’isole  de 
nouvelles  parties  plus  ou  moins  distinctes.  C’est  au  thorax  des 
espèces  qui  sont  à  la  fois  pourvues  de  pieds  et  d’ailes,  que  la 
plus  grande  complication  se  manifeste.  Tel  est  le  thorax  de  la 
plupart  des  insectes  hexapodes.  M.  Audouin  reconnaît  trois 
anneaux  au  thorax  ,  le  premier  ou  le  plus  voisin  de  la  tête 
est  le  prothorax ,  le  second  le  mésothorax ,  et  le  troisième 
le  métathora.r .  Chacun  de  ces  anneaux  est  essentiellement 
composé  des  mêmes  pièces  ;  nous  allons  les  étudier  dans  le 
mésothorax.  Cet  anneau  porte  la  première  paire  d’ailes  et  la 
seconde  paire  de  pattes;  il  peut  être  partage'  en  quatre  ré¬ 
gions  :  une  inférieure  ,  deux  latérales  et  une  supérieure. 
Celle-ci  constitue  le  dos ,  et  les  trois  autres  concourent  à 
formée  la  poitrine. 

Une  seule  pièce  occupe  la  région  inférieure,  c’est  le  ster¬ 
num ;  les  régions  latérales,  ou  les  flancs,  se  divisent  en  trois 
pièces  principales,  qui  sont  Yépisternum ,  Y épimère  et  le 
paraptère.  La  région  supérieure  ,  qui  a  reçu  le  nom  de  ter- 
gum  ,  est  composée  de  quatre  pièces  nommées  prœ scutum , 
scutum  ,  scutellum ,  post-scutellum. 

Le  sternum  est  une  pièce,  commune  à  tous  les  insectes, 
plus  ou  moins  développée,  souvent  distincte,  souvent  aussi 
intimement  soudée  aux  pièces  voisines  avec  lesquelles  elle  se 
confond. 

Des  trois  pièces  ordinairement  latérales  qui  forment  les 
flancs,  la  première,  qui  est  Yépisternum,  s’appuie  sur  le  ster¬ 
num  et  s’étend  jusqu’à  la  partie  supérieure;  la  seconde,  ou 
Y  épimère ,  située  en  arrière  de  la  précédente,  se  soude  avec 
elle,  remonte  aussi  jusqu’à  la  partie  supérieure,  et  repose 
dans  certains  cas  sur  le  sternum.  Mais  ce  qui  la  caractérise 
essentiellement,  c’est  que  toujours  elle  est  en  rapport  avec 
la  hanche  et  forme  quelquefois  la  circonférence  du  trou  qui 
la  reçoit;  elle  s’articule  avec  elle  au  moyen  d’une  petite  pièce 
appelée  trochantin.  La  troisième  pièce  concourant  à  former 

ii.  5 
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maux  n’établissait  pas  entre  eux  des  différences 

les  flancs  est  1  eparaplère  ;  c’est  une  pièce  fort  petite,  rarement 
visible,  en  contact  avec  i’épisternum  et  avec  l’aile  ;  elle  est 
toujours  appuyée  sur  i’épisterrium ,  quelquefois  prolongée 
le  long  de  son  bord  antérieur;  d’autres  fois  elle  est  libre  , 
passe  au-devant  de  l’aile,,  et  même  accidentellement  se  trouve 
placée  au  dessus. 

De  la  jonction  du  sternum  et  des  flancs  résulte  la  poitrine. 
En  faisant  choix  de  certains  insectes  tels  que  le  dytique, 
le  hanneton  et  la  plupart  des  coléoptères  ,  on  reconnaîtra 
facilement  dans  le  mésothorax  les  pièces  qui  viennent  d’être 
signalées  comme  formant  la  poitrine. 

Dans  l’intérieur  du  thorax  ,  la  face  supérieure  du  sternum 
donne  naissance  à  une  pièce  que  M.  Audouin  nomme  ento— 
thorax.  C’est  la  pièce  en  Y  de  M.  Cuvier;  il  sert  à  protéger 
le  cordon  médullaire  et  donne  insertion  à  des  muscles. 

L’épis termina  à  son  bord  antérieur,  quelquefois  le  ster¬ 
num,  et  même  la  partie  supérieure  du  corps,  présentent  une 
ouverture  stigmatique  entourée  d’une  petite  pièce  souvent 
cornée;  celte  pièce  est  le  pèritrème.  On  la  retrouve  ordinai¬ 
rement  au  pourtour  de  tous  les  stigmates. 

Des  quatre  pièces  qui  composent  le  tergum  ,  la  plus  anté¬ 
rieure,  le  p  rœ  scutum ,  et  la  dernière,  le  post-scutellum , 
sont  presque  toujours  cachées  dans  l’intérieur  du  thorax  ; 
le  scutellum  ,  ou  la  troisième  pièce  ,  connu  sous  le  nom 
d 'écusson ,  a  seul  été  décrit  à  cause  de  sa  grandeur.  On  n’a 
jamais  rien  dit  du  scutum  ou  de  la  seconde  pièce. 

Le  præscutum  est  quelquefois  assez  grand;  le  scutum 
s’articule  avec  les  ailes,  il  est  souvent  très-développée.  Le 
post-scutellum  est  quelquefois  libre,  quelquefois  confondu 
avec  le  scutellum.  On  retrouvera  facilement  toutes  ces  pièces 
du  dos  en  etudiant  le  mésothorax  d’un  papillon  quelconque. 

Le  prothorax  et  le  métathorax  sont  formés  des  mêmes 
pièces  que  le  mésothorax» 

On  trouve  dans  l’intérieur  du  thorax  des  sortes  de  lames 
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trop  tranchées,  ils  devraient  tout  au  plus  former 

cornées  qui  naissent  toujours  le  long  de  la  soudure  de  deux 
pièces  entre  elles  ,  ou  des  deux  portions  paires  de  la  même 
pièce  réunies  sur  la  ligne  moyenne  3  M.  Audouin  les  nomme 
apodêmes  :  apodèmes  dJ insertion  celles  qui  donnent  attache 
à  des  muscles;  apodèmes  articulaires  celles  qui  s’observent 
au  sommet  des  pièces  de  la  soudure  desquelles  elles  résultent, 
et  qui  servent  ordinairement  à  l’articulation  des  ailes.  Il  existe 
encore  d’autres  petites  pièces  au  dedans  du  thorax  qui  ont 
quelque  analogie  avec  les  apodèmes  d’insertion,  avec  la  dif¬ 
férence  qu’elles  ne  naissent  pas  de  la  soudure  de  deux  pièces 
et  sont  autant  de  parties  indépendantes  et  libres,  ce  sont  des 
Épidèmes.  Ces  petites  lames  mobiles  donnent  tantôt  inser¬ 
tion  aux  muscles  et  représentent  alors  autant  de  petits  ten¬ 
dons  :  elles  ont  reçu  dans  ce  cas  le  nom  d 'épidèmes  ctinser- 
tion  ;  tantôt  elles  existent  à  la  base  des  ailes  et  représentent 
autant  de  petits  osselets  qui  facilitent  leurs  mouvemens  :  on 
les  nomme  alors  épidèmes  d* articulation. 

Tel  est  le  summum  de  complication  d’un  anneau  du  tho- 
rax.  La  simplicité  des  autres  anneaux  du  corps  s’opère  par 
la  réduction  et  la  soudure  de  ces  pièces.  Toutes  les  diffé¬ 
rences  entre  les  portions  diverses  du  corps  du  même  indi¬ 
vidu,  et  entre  des  animaux  d’ordres  différens ,  re'sultent  de 
modifications  survenues  par  suite  de  l’absence  ou  de  la  pré¬ 
sence  de  ces  parties ,  et  des  changemens  opérés  dans  leur 
forme  ou  dans  leur  développement  •  changemens  qui  en  en¬ 
traînent  dans  les  usages.  Un  anneau  de  la  tête  ne  diffère 
par  conséquent  d’un  anneau  du  thorax  que  par  la  soudure 
de  ses  pièces  ;  on  y  retrouve  des  pièces  analogues.  L’entotho- 
rax  lui-même  existe  distinctement  ,  M.  Audouin  l’a  nommé 
alois  enlocophale.  Lnfin  on  observe  dans  les  articulations 
des  mâchoires  une  disposition  analogue  à  celle  que  l’on  ren¬ 
contre  dausl  articulation  des  pieds  avec  les  segmens  du  thorax. 

Les  anneaux  de  Y  abdomen  présentent  beaucoup  de  sim* 
plicité;  ils  sont  distincts  entre  eux  et  généralement  composés 


53  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

des  sous-ordres  d’une  seule  et  même  classe  (i). 

Leur  squelette  est  en  même  temps  beaucoup 
plus  parfait  que  le  squelette  des  vers  et  des  mob 
lusques  ,  sans  que  cela  soit  une  raison  de  placer 
les  animaux  qui  nous  occupent  en  ce  moment 
au-dessus  des  mollusques.  Leur  squelette  est  en 
effet  surtout  un  squelette  extérieur  qui  disparaît 
insensiblement  dans  les  mollusques,  et  qui  est 

de  deux  arceaux  qu’aucune  pièce  ne  subdivise  ,  parce  qu’il 
n’y  a  plus  d’appendices  aussi  développés  que  les  ailes  et  les 
pattes  qui  s’y  insèrent.  Les  mots  thorax }  tête ,  abdomen , 
seront  définis  plus  loin,  selon  le  sens  rigoureux  qu’y  attache 
M.  Audouin.  Nous  engageons  nos  lecteurs  à  consulter,  pour 
de  plus  amples  détails,  le  beau  rapport  que  M.  Cuvier  a  fait 
à  l’académie  des  sciences  dans  la  séance  du  19  février  1821  , 
et  le  travail  de  l’auteur  inséré  dans  les  Annales  des  sciences 
naturelles ,  recueil  très-intéressant  rédigé  par  MM.  Audouin  , 
Brongniart  et  Dumas.  (  Note  des  traducteurs .  ) 

(1)  Il  est  bien  vrai  de  dire  que  le  squelette  des  animaux 
articulés  est  formé  sur  un  même  plan;  mais  il  présente  dans 
chaque  classe  des  différences  qu’on  ne  saurait  méconnaître, 
et  qui  ont  été  très-bien  indiquées  par  M.  Audouin. 

Dans  tousles  insectes  (les  myriapodes  exceptés)  trois  an¬ 
neaux  du  corps  sont  développés  outre  mesure  et  consti¬ 
tuent  le  thorax.  Dans  les  arachnides,  ce  thorax  est  formé 
par  quatre  anneaux.  Dans  la  plupart  des  crustacés,  on  en 
compte  cinq  sur  lesquels  l’accroissement  s’est  opéré.  Beau¬ 
coup  d’autres  différences  se  voient  encore  dans  la  structure 
delà  tête,  dans  les  proportions  de  l’abdomen,  et  surtout 
dans  le  développement  relatif  des  diverses  pièces  qui  cons¬ 
tituent  le  thorax.  (  Voyez  la  note  qui  précède  et  celles  insé¬ 
rées  aux  pages  suivantes  sur  les  crustacés  et  sur  les  arach- 

(  Note  des  traducteurs 
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remplacé  par  un  système  osseux  indépendant, 
séparé  du  squelette  extérieur. 

§.21. 

Chez  tous  les  animaux  que  nous  allons  exa¬ 
miner,  les  parties  dures  sont  ordinairementbeau- 
coup  plus  nombreuses  ,  plus  grandes  et  plus 
compliquées  que  chez  les  vers  ;  elles  envelop¬ 
pent  très-généralement  le  reste  du  corps  ;  la 
peau  de  ces  êtres  s’endurcit  et  forme  un  test  com¬ 
posé  de  plusieurs  portions  •  disposition  dont  on 
trouve  déjà  un  indice  dans  les  écailles  dorsales 
des  aphrodites.  Quelquefois  ces  parties  dures  ne 
se  bornent  pas  à  constituer  une  enveloppe  exté¬ 
rieure,  elles  se  continuent  aussi  en  dedans,  entre 
les  organes  entourés  par  la  portion  dure  exté¬ 
rieure,  et  forment  un  second  squelette  intérieur, 
plus  ou  moins  parfait  (i). 


De  même  que  tout  le  corps  de  ces  animaux 
est  composé  de  plusieurs  portions  arrondies  ou 

(1)  Ce  squelette  intérieur  dont  parle  M.  Meckel  est  es¬ 
sentiellement  formé  par  les  entothorax  et  par  les  prolonge- 
mens  nommés  apodcmes ,  qui  naissent  sur  les  lignes  de  sou¬ 
dure  des  différentes  pièces  du  squelette  extérieure  entre  elles. 
(Voyez  la  note  de  la  page  64.) 


(  Note  des  traducteurs.  ) 
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segmens  qui  se  succèdent  d’avant  en  arrière , 
de  meme  ie  squelette  se  compose  de  plusieurs 
anneaux.  Ceux-ci  ou  sont  fermés  complètement, 
à  l’exception  de  leurs  extrémités  antérieure  et 
postérieure,  ou  bien  offrent  une  moitié  supé¬ 
rieure  et  une  inférieure  unies  entre  elles  par  la 
peau  non  durcie.  Cette  peau  restée  molle  unit 
entre  eux  les  anneaux  qui  se  succèdent  d’avant 
en  arrière. 

La  portion  la  plus  antérieure  de  ces  anneaux, 
ou  la  tête ,  est  communément  fermée  complète¬ 
ment,  si  on  en  excepte  son  ouverture  antérieure 
ou  buccale,  et  la  postérieure  ou  l’ouverture  cpii 
communique  avec  le  tronc  :  on  peut  dire  la  meme 
chose  de  la  seconde  série  d’anneaux  chez  la  plu¬ 
part  des  insectes  ;  mais  ces  anneaux,  chez  les  crus¬ 
tacés  ,  sont  en  général  composés  de  deux  arceaux 
séparés;  tandis  que  la  troisième  série  d’anneaux 
qui  constituent  la  queue,  est  formée  en  général 
d’anneaux  qui  sont  complets  chez  les  derniers  ,  et 
n’offrent  au  contraire  qu’une  moitié  supérieure  et 
une  inférieure  chez  les  insectes.  Chez  les  arach¬ 
nides  ,  du  moins  chez  les  scorpions  ,  tous  les 
anneaux  antérieurs  se  partagent  en  un  arceau 
supérieur  et  en  un  inférieur;  les  anneaux  posté¬ 
rieurs  ou  de  la  queue  sont  au  contraire  com¬ 
plets,  et  le  dernier  anneau  abdominal  offre  la 
première  disposition  dans  sa  partie  antérieure, 
qui  est  la  plus  grande,  et  la  seconde  dans  sa 
partie  postérieure. 
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§.  23. 

A  ces  anneaux  s’ajoutent  très-généralement 
des  parties  alongées  ,  plus  ou  moins  articulées  , 
et  différentes,  en  outre,  sous  le  rapport  du  degré 
et  du  mode  de  composition  ;  ces  parties  sont 
creuses  comme  tout  le  squelette,  disposées  par 
paires  à  la  face  inférieure  du  corps;  elles  s’é¬ 
tendent  dans  la  presque  totalité  de  sa  longueur, 
comme  plusieurs  insectes  et  la  plupart  des  crus¬ 
tacés  en  offrent  des  exemples.  Il  résulte  de  cette 
disposition  que  chaque  anneau  en  porte  une 
ou  deux  paires  ;  mais  le  plus  ordinairement  ce¬ 
pendant  ces  parties  sont  bornées  aux  portions 
antérieures  du  corps,  comme  l’exemple  en  est 
fourniparla  plupart  des  insectes  et  des  arachnides, 
foutes  sont  des  organes  de  locomotion,  et  quel¬ 
les  que  soient  leurs  différences,  le  plus  souvent 
elles  sont  essentiellement  formées  d’aprèsun  type 
commun.  Celles  de  ces  parties  qui  se  trouvent  à  la 
tète  sont  ou  des  organes  des  sens,  ou  des  ins- 
trumens  de  manducation  ;  celles  de  la  poitrine 
sont  des  pieds.  Le  passage  des  pieds  aux  organes 
de  manducation  et  réciproquement,  est  si  in¬ 
sensible  ,  surtout  chez  les  crustacés,  qu’il  est 
difficile  d’établ  ir  une  différence  précise  entre 
ces  organes,  et  que  souvent  les  mâchoires  d’une 
espèce  ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  pieds 
de  l’autre.  (1) 

(1)  Si  l’on  s’en  était  tenu  à  comparer  les  formes  et  les  usa- 
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§  24. 

Les  subdivisions  des  pieds  ou  pattes,  qui  sont 
îes  seules  de  ces  parties  que  je  considérerai  ici, 
sont  :  1°  la  hanche  ;  20  la  cuisse  ;  3°  la  jambe  ; 
4°  le  pied  proprement  dit  ou  le  tarse.  Ce  dernier 
est  composé  lui-même  de  plusieurs  parties  suc¬ 
cessives,  propres,  quoique  petites. 

La  hanche  est  placée  le  plus  souvent  vertica¬ 
lement  en  travers,  et  est  ordinairement  ouverte 
dans  une  étendue  plus  considérable  à  son  ex¬ 
trémité  supérieure  qu’à  son  inférieure.  Elle  est 
une  des  portions  les  moins  longues  ,  souvent  la 
plus  courte  de  tout  le  pied;  elle  est  située  dans  une 
ouverture  de  la  pièce  thoracique  (1) ,  et  se  meut 

ges  pour  établir  l’analogie  des  parties  ,  on  ne  fut  pas  arrivé 
à  cette  conséquence.  C’est  ici  que  la  loi  des  connexions  est 
presque  seule  applicable.  A  l’aide  de  ce  principe,  M.  Sa- 
vigny  a  établi  la  ressemblance  dont  il  est  question;  en  em¬ 
ployant  ce  même  guide,  M.  Audouin  a  pu  compter  les  an¬ 
neaux  qui  composent  la  tête  des  insectes.  Par  l’étude  de  la 
bouche  d’un  iule ,  on  voit  que  la  première  patte  est  déjà  re¬ 
foulée  vers  le  menton.  Dans  la  scolopendre ,  les  deux  pre¬ 
mières  paires  de  pattes  font  partie  de  la  bouche,  etc. 

( Note  des  traducteurs.) 

(1)  C’est  surtout  avec  Pépinière  que  la  hanche  s’articule, 
et  1  articulation  a  lieu  au  moyen  d’une  très-petite  pièce  dé¬ 
couverte  par  M.  Audouin  et  qu’il  a  nommé  trochantin.  ( Voyez 
la  note  de  la  page  64*) 


(  Note  des  traducteurs >  ) 
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d’avant  en  arrière.  Son  ouverture  supérieure 
est  simple  et  droite,  horizontale;  l’inférieure, 
ordinairement  située  un  peu  plus  en  dedans, 
présente  la  plupart  du  temps  une  saillie  anté¬ 
rieure  et  une  postérieure,  plus  ou  moins  déve¬ 
loppées  par  lesquelles  elle  embrasse  l’extrémité 
interne  de  la  cuisse. 

La  cuisse  est  communément  plus  longue  et 
plus  mince.  Son  extrémité  interne  est  arrondie, 
et  offrq ,  cà  sa  face  antérieure  et  postérieure ,  un 
enfoncement  dans  lequel  les  saillies  de  la  hanche 
s’engrènent  exactement,  de  manière  à  rendre 
impossible  le  mouvement  en  devant  et  en  ar¬ 
rière,  en  sorte  que  le  mouvement  est  borné  à 
la  flexion  et  à  l’extension.  En  haut  et  en  dehors, 
en  devant  et  en  dedans,  on  voit  au-dessus  de 
cet  enfoncement  une  petite  saillie  qui  consolide 
encore  davantage  l’articulation. 

L’ouverture  externe  est  composée,  du  moins 
souvent ,  de  deux  parties  unies  entre  elles  sous 
un  angle  droit.,  dont  l’externe  affecte  une  posi¬ 
tion  verticale,  l'inférieure  étant  disposée  hori¬ 
zontalement. 

La  jambe  est  également  longue.  L’extrémité 
supérieure  en  est  arrondie  en  tète,  qui  s’en¬ 
fonce  dans  l’extrémité  externe  de  la  cuisse  ; 
il  y  a  souvent  à  ta  base  de  la  tète,  en  avant  et 
en  arrière  ,  une  petite  saillie  qui  concourt  à 
consolider  l’articulation.  En  bas  on  trouve  , 
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chez  les  coléoptères ,  une  petite  lame  propre, 
isolée  ,  qui  s'engage  dans  la  portion  verticale 
de  l’ouverture  externe  de  la  jambe.  Il  n’existe 
donc  également  ici  que  des  mouvemens  de 
flexion  et  d’extension. 

L’extrémité  inférieure  a  une  ouverture  arron¬ 
die,  simple,  ordinairement  entourée  de  saillies 
en  devant  et  en  arrière  qui  bornent  considé¬ 
rablement  tous  les  mouvemens  autres  que  la 
flexion  et  l’extension. 

Le  tarse  ,  communément  plus  mince  que  les 
autres  portions  de  l’appendice  locomoteur,  est 
fo  rmé  de  plusieurs  articles  qui  se  dilatent  pinson 
moins  à  l’une  ou  à  l’autre  de  leurs  extrémités, 
mais  principalement  à  l’extrémité  inférieure  ou 
externe.  Ils  ont  à  cette  dernière  une  saillie  anté¬ 
rieure  et  une  postérieure,  ce  qui  fait  de  l’articula¬ 
tion  un  gmgljme.  Le  dernier  article  est  ordinai¬ 
rement  plus  consistant  que  les  autres,  et  forme 
un  ou  plusieurs  crochets  juxtaposés  d’avant  en 
arrière  ,  qui  dans  le  dernier  cas  peuvent  être 
rapprochés  et  éloignés  les  uns  des  autres,  et  sont 
en  outre  capables  d’exécuter  des  mouvemens  de 
flexion  et  d’extension. 

A  ces  organes  de  locomotion,  situés  à  la  face 
inférieure  du  corps,  s’ajoutent  chez  plusieurs  in¬ 
sectes  ,  et  de  tous  les  animaux  articulés  seule¬ 
ment  chez  ceux-ci,  des  ailes  disposées  égale¬ 
ment  par  paires,  mais  à  la  face  supérieure  du 
corps.  ISous  considérerons  ces  parties  plus  loin, 
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puisqu’on  ne  les  rencontre  que  chez  les  insectes 
parfaits  (1). 

C'  O 

O  *  * 

Le  squelette  des  animaux  articulés  se  com¬ 
pose ,  à  des  degrés  variables,  de  plusieurs  cou¬ 
ches  superposées  qui  sont  les  différentes  cou¬ 
ches  de  la  peau  ;  c’est  par  cette  raison  que  nous 
en  parlerons  seulement,  lorsque  nous  traiterons 
de  cet  appareil. 

Le  tissu  en  est  ordinairement  homogène,  sans 
disposition  fibreuse  distincte. 

Il  est  fréquemment  garni,  sur  des  points  très- 
variables,  de  prolongemens  qui  ressemblent  à 
des  poils  et  des  plumes. 

La  consistance  en  augmente  avec  l’âge.  Le 
squelette  extérieur  offre  souvent  des  couleurs 
très  -  variées,  tandis  que  l’intérieur  est  unico- 
lore.  (2) 

(1)  On  a  réuni,  sous  le  nom  générique  cl  'appendices,  les 
mâchoires,  les  mandibules,  les  antennes,  les  pattes,  les 
ailes,  les  filets  qui  terminent  l’abdomen,  etc.  Toutes  ces 
parties  ont  cela  de  commun  qu  elles  sont  accessoires  aux  an¬ 
neaux  dont  la  succession  forme  ,  à  partir  de  l’ouverture  buc¬ 
cale  ,  tout  l’animal.  Les  travaux  de  MM.  Savigny,  et  Àu- 
douin  prouvent  combien  cette  pensée  est  philosophique. 

( Note  clés  traducteurs .) 

(2)  Nous  avons  dit  que  M.  Meckel  donnait  le  nom  de  sque¬ 
lette  intérieur  à  tontes  les  saillies  ou  prolongemens  que  l’on 
observe  dans  l’intérieur  du  corps.  Parmi  ces  sortes  d’apo¬ 
physes,  les  plus  importantes  sont  les  entothorax;  les  autres 
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S  2 6* 

La  composition  chimique  des  parties  solides 
et  dures  ,  n’est  pas  la  meme  chez  tous  les  ani¬ 
maux  qui  nous  occupent  en  ce  moment. 

Le  test  des  insectes  et  des  arachnides  ,  du 
moins  des  scorpions,  est  entièrement  formé  d’al¬ 
bumine  concrétée,  suivant  les  expériences  de 
Hatchett  (i). 

La  substance  qui  donne  au  test  des  crustacés 
sa  solidité  est  du  carbonate  et  du  phosphate  de 
chaux.  Le  premier  de  ces  sels  l’emporte  de  beau¬ 
coup  en  quantité  sur  le  second. 


Quoique  le  squelette  de  plusieurs  insectes 

consistent  en  des  espèces  de  lames  ou  d’épines  qui  naissent 
de  la  soudure  des  différentes  pièces  entre  elles,  et  auxquelles 
M.  Audouin  a  donné  le  nom  général  d ' apodèmes .  (  V'oyez  la 
note  de  la  page  64.) 

(  Note  des  traducteurs .  ) 

(1)  Expér.  chimiques  sur  les  zoophytes,  avec  quelques 
remarques  sur  les  principes  constituans  des  membranes,  etc. 
Voy.  Philos .  transactions . — Mérat-Guillot ,  Annal,  de 
chimie ,  t.  XXXIV,  p.  y.  — -  Chevreul,  dans  le  Mémoire  de 
Geoffroy  sur  le  thorax  des  animaux  articulés  en  général  et 
des  insectes  en  particulier^  inséré  dans  les  Annales  gene¬ 
rales  des  sciences  physiques  ,  t.  VII ,  p.  1. 
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soit  le  plus  complet  par  le  développement  et 
le  nombre  des  pièces  qui  le  composent,  c’est 
néanmoins  dans  cette  classe  que  Ton  trouve  les 
fo  rmes  les  plus  imparfaites  ;  on  peut  donc  , 
même  sous  le  rapport  du  squelette  ,  considérer 
les  trois  classes  des  insectes,  des  arachnides  et 
des  crustacés,  dans  le  même  ordre  que  leur 
assigne  d’ailleurs  le  reste  de  leur  organisa¬ 
tion. 


1.  SQUELETTE  DES  INSECTES. 

s 

A.  Conditions  générales. 


Le  squelette  le  plus  simple  d’un  insecte  nous  est 
offert  par  ceux  qui  ne  subissent  pas  de  métamor¬ 
phose.  La  structure  de  celui  des  autres  est  plus 
compliquée  sous  tous  les  autres  rapports,  prin¬ 
cipalement  celui  des  insectes  ailés,  dont  le  corps 
est  loin  d’etre  formé  d’un  aussi  grand  nombre 
de  segmens,  mais  se  compose,  en  revanche,  de 
parties  très  -  dissimilaires ,  plus  compliquées  et 
plus  parfaites,  en  sorte  que  l’on  peut  admettre 
que  les  matériaux  qui  ont  été  employés,  chez 
les  premiers,  à  former  des  parties  semblables, 
se  répétant  un  certain  nombre  de  fois,  ont  servi 
à  produire  des  parties  plus  variées  chez  les  se¬ 
conds. 
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Voici  à  peu  près  les  conditions  les  plus  géné~ 
raies  de  la  disposition  de  ce  squelette  : 

i°.  Tout  le  squelette  de  la  plu  part  des  insectes, 
principalement  de  ceux  à  métamorphoses  ,  se 
partage  ,  comme  le  corps  dont  il  détermine  la 
forme  extérieure,  en  deux  divisions  principales  : 
le  tronc  et  la  tête,  dont  chacune  peut  être  subdi¬ 
visée  en  deux  portions,  le  tronc  en  thorax  et 
abdomen  ,  la  tête  en  crâne  et  face. 

2°.  Le  thorax  (  i)  ou  le  corselet  est  le  siège  des 
organes  de  la  locomotion.  Les  pieds  sont  dispo¬ 
sés  à  sa  face  inférieure,  tandis  que  les  ailes  en 
occupent  le  plus  souvent  les  faces  supérieure  et 
latérales. 

3°.  Le  thorax  est  composé  de  plusieurs  seg- 
mens,  notamment  de  trois,  qui  se  succèdent 
d’avant  en  arrière  en  forme  d’anneaux,  ouverts 
à  leurs  extrémités  antérieure  et  postérieure  ,  et 
habituellement  fermés  dans  le  reste  de  leur 
étendue,  à  Fexception  de  quelques  lacunes  des¬ 
tinées  à  l’insertion  des  pieds. 

(ï)  Le  mot  thorax  a  été  substitué  par  M.  Latreiile  à  la  dé¬ 
nomination  vague  de  tronc,  par  laquelle  on  entendait  aussi 
toutes  les  parties  comprises  entre  la  tête  et  1  abdomen.  La  ca¬ 
pacité  du  protliorax  a  reçu  de  M.  Audouin  le  nom  de  trou 
pharyngien,  celui  du  mésotliorax  de  trou  œsophagien ,  celui 
du  métatborax  de  trou  stomacal .  ( Note  des  traducteurs . 
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De  ces  trois  sections  successives ,  la  première, 
1  e  prothorax,  est  communément  la  mieux  séparée 
des  autres  (du  mésothorax  et  du  métathorcix )  (r) 
et  de  la  tête;  les  deux  dernières  forment  plus 
constamment  ensemble  un  anneau  unique,  mais 
beaucoup  plus  grand. 

4°.  De  la  partie  inférieure  de  la  surface  inté¬ 
rieure  de  ces  portions  du  thorax,  on  voit  naître, 
le  plus  souvent  sur  la  ligne  médiane,  des  apo¬ 
physes  simples,  ou  paires,  qui  sont  disposées 
symétriquement  à  égale  distance  de  cette  ligne, 
et  dirigées  d’ordinaire  plus  ou  moins  en  de¬ 
hors  ,  où  elles  se  terminent,  tantôt  en  restant 
libres,  tantôt  en  s’articulant  avec  d’autres  apo¬ 
physes  qui  leur  correspondent,  et  qui  sont 
situées  à  la  face  interne  des  parois  latérales. 
Ces  prolongemens  servent  surtout  d’attaches 
aux  muscles  des  pieds  et  des  ailes,  et  forment  en 
outre  des  moyens  protecteurs  destinés  à  abriter 
le  cordon  nerveux  central.  Leur  nombre,  déter¬ 
miné  par  celui  des  anneaux  et  des  pieds,  est 
toujours  de  trois  paires,  qui  se  suivent  d’avant  en 
arriéré.  Les  apophyses  internes  peuvent  être  dé- 


(1)  Ces  distinctions  ont  été  établies  d’une  manière  très-ri¬ 
goureuse  par  M.  Audouin,  et  c’est  sur  elles  que  repose  toutc- 
etude  philosophique  du  thorax.  Quand  on  veut  prendre  une 
idée  précise  de  cette  partie  du  squelette,  il  faut  nécessaire¬ 
ment  étudier  successivement  chacun  des  anneaux ,  sans 
quoi  il  régnerait  une  très -grande  confusion  dans  la  descrip¬ 
tion  qu  on  en  feiait,  et  leur  étude  comparative  serait  impos- 
sdjle.  L’observation  montre  qu’ils  sont,  quant  à  leur  cornpo- 
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signées,  à  cause  de  leur  forme,  sous  le  nom  de 
branches fw  ciliaires  Çfurculæ  ,  rami  furculares ), 
les  externes  sous  celui  a  apophyses  latérales 
( P  rocessus  latérales.  )  (i). 

Tontes  font  partie  du  squelette  intérieur  des 
insectes. 

5°.  La  portion  antérieure  du  thorax,  la  plus 
petite,  supporte  les  pieds  de  devant;  la  posté¬ 
rieure,  beaucoup  plus  grande,  supporte  les  deux 
paires  de  pieds  postérieures  et  les  ailes  (y). 

Liées  au  développement  d’ordinaire  plus  con¬ 
sidérable  des  paires  de  pieds  postérieures  et  à 
la  présence  des  ailes,  les  apophyses  internes  ou 
branches  furcuîaires  de  la  portion  postérieure 
du  thorax  sont  communément  beaucoup  plus  dé¬ 
veloppées  que  celles  de  la  portion  antérieure. 

On  a  proposé  de  donner  le  nom  c Yentoster- 

sition,  une  répétition  les  uns  des  autres  :  seulement  îes  pièces 
sont  plus  ou  moins  distinctes,  plus  ou  moins  développées. 
De  là  le  choix  que  l’on  doit  faire  de  tel  anneau  de  préférence 
à  tel  autre  pour  en  étudier  îes  parties  constituantes. 

[Note  des  traducteurs.) 

[1)  Ces  pièces  sont  les  unes  des  entothorax  et  les  autres 

des  apodèmes.  (  Note  des  traducteurs.  } 

(2)  Cette  portion  postérieure  n’est  pas  formée  d’un  seul 
segment;  elle  est  composée  du  mésothorax  et  du  métatho- 
rax,  chacun  porte  une  paire  de  pattes  et  une  paire  d’ailes 
dans  les  insectes  à  quatre  ailes.  Nous  le  répétons  ,  l’étude 
générale  du  thorax  est  impraticable  si  on  n’a  pas  toujours 
présente  à  l’esprit  sa  division  en  trois  anneaux. 

[Note  des  traducteurs.) 
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num  k  la  paire  postérieure  des  apophyses  fur- 
culaires,  à  cause  de  leurs  branches  considé¬ 
rables  (i). 

M.  Audouin  appelle  ento thorax  toutes  les  par¬ 
ties  moyennes  inférieures,  et  apodèmes  les  apo¬ 
physes  latérales  (2). 

6».  Les  conditions  les  plus  générales  qu’of¬ 
frent  les  pieds  ont  été  indiquées  plus  haut. 

7°.  Les  caractères  généraux  des  ailes,  mais 
qui  sont  sujets  à  un  nombre  variable  d’excep¬ 
tions,  sont  :  une  attache  mobile  à  la  face  supé¬ 
rieure  du  corps,  aux  limites  de  celle-ci  et  de 
la  face  latérale;  leur  division  en  deux  paires  , 
l’une  antérieure,  l’autre  postérieure,  entière¬ 
ment  séparées  l’une  de  l’autre  ;  une  forme  alon- 
gée;  un  aplatissement  considérable; du  haut  en 
bas,  de  façon  quelles  forment  des  lames  minces 

(1)  Chabrier,  sur  le  vol  des  insectes.  Journal  de  physi¬ 
que,  t.  XCI,  p.  199. 


(2)  M.  Meckel  ne  paraît  pas  avoir  connules  recherches  im¬ 
portantes  de  M.  Audouin  sur  le  squelette  des  insec  tes;  il  semble 

avoir  pris  ces  indications  dans  l’ouvrage  de  M.  Chabrier,  qui 
s  est  mépris  souvent  sur  la  synonymie,  et  dont  le  travail  në 
tant  pas  comparatifne  peut  être  d’aucun  secours  pour  l'étude 
de  l’anatomie  générale.  L’entothorax  de  M.  Audouin  est  celle 
pièce  très-reconnaissable  ordinairement  en  forme  d’Y,  que 
l’on  trouve  à  l’intérieur  de  chaque  anneau  du  thorax  ,  et  qui 
naît  au-dessus  du  sternum;  les  apodemes  sont  des  pièces 
accessoires  fort  différentes.  (  Voyez  les  notes  précédentes 
et  les  Annales  des  sciences  naturelles ,  tome  I<*et  suivans.) 

(  Note  des  traducteurs .  ) 

11.  Q 
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plus  ou  moins  triangulaires;  une  composition 
consistant  en  deux  substances,  l’une  mince, 
molle  et  membraneuse  (i),  etl’autreplus  épaisse, 
solide  et  dure.  C’est  la  première  de  ces  substances 
qui  prédomine  très-généralement  ;  elle  consiste 
en  plusieurs  pièces  creuses,  mobilement  unies 
entre  elles  :  celle  qui  occupe  la  base  se  compose 
de  pièces  plus  petites,  arrondies,  tandis  que  les 
autres  pièces,  répandues  sur  le  reste  de  l’aile, 
sont  formées  de  rayons  minces,  mais  très-alon- 
gés ,  et  l’emportant  en  masse  et  en  nombre  sur 
la  première.  Les  plus  longs  et  les  plus  forts  de 
ces  rayons  sont  situés  le  long  de  l’aile,  le  plus 
souvent  à  son  bord  antérieur;  les  plus  courts  et 
les  plus  faibles  se  dirigent  de  la  base  vers  le  bord 
postérieur,  qui  n’est  pas,  comme  l’antérieur, 
renforcé  par  des  stries  cornées,  mais  qui  n’est 
que  membraneux  (2).  L’existence  de  ces  deux 

(1)  La  substance  membraneuse  est  elle-même,  suivant  M.  Ju- 
rineetM.  Audouin,  constamment  composée  de  deux  feuillets 
superposés;  ces  feuillets  constituent  à  eux  seuls,  dans  quel¬ 
ques  cas  rares,  l’aile  tout  entière;  le  plus  souvent  ils  occu¬ 
pent  des  intervalles  limités  par  des  lignes  ou  nervures  for¬ 
mées  de  substance  dure.  ( Note  des  traducteurs.) 

(2)  Ces  lignes  de  substance  cornée  sont  contenues  entre 
les  deux  feuillets  membraneux  et  présentent  deux  faces;  la 
supérieure,  qui  est  très-cornée  et  souvent  arrondie ,  adhère 
intimement  à  la  membrane.  Leur  face  inférieure,  plus  plane, 
d’une  consistance  moindre,  peut  en  être  isolée  plus  facile¬ 
ment.  Ces  fi. ets  sont  autant  de  tubes  dont  la  coupe  transver¬ 
sale  est  ovalaire.  [Voyez  J-urine.)  ( Note  des  traducteurs,) 
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substances  différentes  permet  très-généralement 
à  l’aile  de  se  plisser,  à  l’état  de  repos,  en  long 
et  même  en  travers,  et  de  s’épanouir  dans  l’exer¬ 
cice  de  la  locomotion  (i). 

(  i  )  On  a  distingué  à  l’aile  une  base  et  un  sommet ,  plusieurs 
bords  et  plusieurs  angles ,  dénommés  d’après  leur  rapport 
avec  la  ligne  médiane  du  corps  de  l’insecte  •  les  nervures  ont 
été  également  désignées,  suivant  ce  qu’elles  rappelaient  d’a¬ 
nalogue  avec  la  disposition  des  a>iinaux  supérieurs  ,  nervure 
radiale ,  nervures  cubitale  et  brachiale.  Les  espaces  mem¬ 
braneux  ont  été  appelés  cellules  :  cellules  radiales ,  cellules 
cubitales ,  suivant  leur  rapport  de  position.  Des  osselets  exis¬ 
tent  à  la  base  de  l’aile  ;  M.  Andouin  les  a  tous  compris  sous  le 
nom  général  à'e'pidèmes  articulaires.  M.  Jurine  a  dénommé 
ainsi  ceux  qui  entourent  l’ai  liculation  de  l’aile  antérieure 
avec  l’arceau  supérieur  du  mésotliorax  :  petit  radial ,  grand 
radial ,  petit  cubital,  grand  cubital ,  nav  i  cul  aire ,  petit  hu¬ 
merai,  grand  humerai  s  il  en  a  trouvé  cinq  a  l'articulation  de 
l’aile  postérieure  avec  le  métathorax,  etleura  imposé  les  noms 
à’ c  chancre',  de  scutellaire  ,  de  diaclémal ,  de  fourchu ,  de  mas¬ 
sue  ;  ces  pièces  du  métathorax,  dont  deux  ont  disparu,  sont  la 
répétition,  suivant  M.  Audouin,  de  celles  du  mésothorax.  L’a¬ 
nalogie  des  ailes  et  des  pattes  proposée  déjà  par  M.  de  Latreille 
a  été  confirmée  et  établie  sur  des  raisonnement  très-solides 
par  M.  Audouin.  Les  considérations  sur  lesquelles  il  s’appuie 
sont  les  suivantes  :  elles  découlent  de  la  manière  dont  il  en¬ 
visage  un  anneau  du  corps  qu’il  considère  formé  de  deux 
demi-arceaux  joints  le  plus  souvent  par  leurs  extrémités.  Ces 
demi-arceaux  sont  composés  de  la  même  manière,  le  supé¬ 
rieur,  du  tergum  et  de  deux  épisternum,  un  de  chaque  côté; 
l’inférieur  ,  du  sternum  sur  la  ligne  moyenne  et  de  deux  épi- 
mères;  les  ailes  s’articulent  avec  le  tergum  et  avec  les  deux 
autres  pièces  de  l’arceau  supérieur,  comme  les  pattes  s’articu¬ 
lent  avec  le  sternum  et  les  deux  pièces  de  l’arceau  inférieur. 

6. 


h. 
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U abdomen  (1)  est  plus  grand,  niais  moins 
parfait  que  le  thorax.  Il  n’offre  ni  pieds  ni  ailes 
chez  la  plupart  des  insectes,  et  n’est  par  consé¬ 
quent  pas  en  rapport  avec  la  locomotion  ;  sa 
principale  destination  est  d’envelopper  les  or¬ 
ganes  de  la  digestion  et  de  la  génération.  Il  se 
compose  de  pièces  supérieures  qui, le  plus  com- 

Ces  appendices  deviennent  tellement  comparables  par  la  forme, 
qu’il  est  des  animaux  ,  les  blattes,  par  exemple,  où  les  filets 
terminaux  de  l’abdomen  ,  les  uns  supérieurs  ou  représentant 
les  ailes,  les  autres  inférieurs  ou  analogues  aux  pattes,  ne 
sauraient  être  distingués  que  par  leur  position.  De  même  que 
les  appendices  inférieurs  se  modifient  dans  les  diverses  régions 
du  corps,  à  la  tête,  au  thorax  et  à  l’abdomen;  de  même 
les  supérieurs  affectent  des  variétés  de  formes  très -nom¬ 
breuses.  Ainsi  ce  sont  des  antennes  à  la  tête,  des  ailes  modi¬ 
fiées  en  élytres  ,  en  balancier,  en  cuilleron,  au  thorax;  des 
filets  à  l’abdomen,  qui,  en  se  réunissant,  constituent  l’étui 
de  la  tarière  ou  de  l’aiguillon.  Les  ailes  n’ont  donc  pas  une 
existence  plus  anomale  que  les  pattes.  (  Voyez  Audouin, 
Dictionnaire  classique  dJ histoire  naturelle ,  t.  I,  art.  Aile.) 

(  Note  des  traducteurs.  ) 

(1)  L ’abdomen,  suivant  M.  Audouin  ,  est  cette  partie  du 
corps  faisant  suite  au  thorax,  composée  d’un  nombre  quel¬ 
conque  d’anneaux  constamment  dépourvus  d’appendices  ar¬ 
ticulés  ,  essentiellement  locomoteurs,  n’en  présentant  tout 
au  plus  que  des  vestiges.  Ces  anneaux  sont  des  cylindres 
creux,  fort  courts,  rentrant,  dans  certains  cas,  les  uns  dans 
les  autres,  comme  les  tubes  d’une  lunette,  tantôt  constitués 
par  deux  demi-cylindres  qui  s’abouchent  ordinairement  par 
les  deux  bords  de  leurs  sections.  Les  arceaux  inférieurs  pré- 


d’anatomie  comparée.  85 

munément,  sont  minces,  ou  quelquefois  con¬ 
sistent  en  peau  molle/ et  d’inférieures  plus  so¬ 
lides  et  plus  dures,  qui  sont  unies  mobilement 
entre  elles  par  une  bande  plus  ou  moins  large 
de  peau.  Ces  arceaux  supérieurs  et  inférieurs  of¬ 
frent  rarement  des  apophyses  analogues  à  celles 
toujours  distinctes  du  thorax  ;  quelquefois  cepen¬ 
dant  il  y  en  a  aux  demi-anneaux  inférieurs,  mais 
elles  sont  peu  prononcées  et  à  peine  saillantes. 


La  partie  postérieure  de  la  tête,  ou  le  crâner 
est  arrondie;  mais  elle  ne  l’est  pas  également  dans 
tous  les  insectes  ;  cette  portion  est  en  général  plus 
petite  que  la  partie  antérieure  ,  qui  est  principa¬ 
lement  composée  de  la  réunion  des  organes  de 
la  mastication.  Le  crâne  porte  plusieurs  organes 
des  sens ,  surtout  les  yeux  et  les  antennes  ;  il  ren¬ 
ferme  dans  son  intérieur  les  ganglions  antérieurs 
du  cordon  nerveux  central,  les  muscles  des  or¬ 
ganes  masticateurs ,  et  le  commencement  de  l’oe¬ 
sophage.  Il  est  ouvert  en  avant  et  en  arrière , 
forme  un  anneau  complet,  quoique  constitué  par 

sentent  intérieurement,  dans  quelques  insectes,  des  éminen¬ 
ces  qui  ne  sont  autres  que  les  analogues  des  entocéphales  et 
des  enfothorax  ;  M.  Àudouin  les  nomme  entogastres.  Le  nom¬ 
bre  d’anneaux  qui  forment  l’abdomen  dans  chaque  ordre,  dans 
chaque  famille,  etc.  ,  ses  usages  et  ses  rapports  avec  les  or¬ 
ganes  qu’il  constitue,  son  mode  d’insertion,  varient  beau¬ 
coup.  (  V oyerL  l’article  abdomen  du  Dictionnaire  classique 
d’histoire  naturelle .  )  (  Note  des  traducteurs.  ) 
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plusieurs  lames,  et  s’articule  mobilement  avec 
le  premier  anneau  du  thorax  (1). 

De  sa  face  inférieure  et  interne  partent  le  plus 
souvent  d’avant  en  arrière,  deux  apophyses  {pro¬ 
cessus)  y  une  de  chaque  côté,  qui  se  dirigent  en 
haut.  Tantôt  ces  deux  pièces  ne  s’atteignent  pas; 
tantôt  elles  s’unissent  entre  elles  et  partagent  la 
cavité  crânienne  en  une  moitié  supérieure ,  or- 
dinairement  plus  ample,  et  en  une  moitié  infé* 
rieure  plus  petite  (2).  L’œsophage  se  trouve 
constamment  dans  la  moitié  supérieure  (3). 

§.  32. 

Nous  allons  faire  connaître  maintenant  les 
particularités  qu’offre  le  squelette  des  insectes, 
dans  les  differens  ordres  de  cette  classe. 

1.  INSECTES  A  MÉTAMORPHOSES. 

A.  Diptères. 

§.33. 

Chez  les  diptères,  les  trois  anneaux  antérieurs 

(1)  La  tête  est  formée  de  plusieurs  anneaux  soudés  en¬ 

semble.  M.  Àudouin  en  a  déterminé  le  nombre  en  étudiant 
celui  des  appendices)  mais  il  paraît  que  son  travail  sur 
cette  partie  du  squelette  est  encore  inédit.  Nous  n’en  par¬ 
lons  que  d’après  les  leçons  que  ce  jeune  professeur  donne 
chaque  année  au  jardin  du  Roi,  en  remplacement  de  M.  de 
Lamarck.  ( Note  des  traducteurs.) 

(2)  Oette  pièce  n’est  autre  chose  que  l’entocéphale  décrit 

par  M.  Audouin.  ( Note  des  traducteurs.) 

(3)  L’orifice  antérieur  de  la  tête  a  été  désigné  sous  le  nom 
de  buccal ;  le  postérieur  sous  celui  d'occipital.  ( N .  destr .) 
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du  tronc,  ceux  du  thorax,  sont  confondus  en 
une  seule  pièce;  les  appuis  intérieurs  des  mus¬ 
cles  sont  petits,  minces  et  faibles  (1). 

Les  différentes  portions  qui  constituent  les 
pieds  des  diptères  sont  longues  et  minces,  à  1  ex¬ 
ception  des  hanches  qui  sont  courtes,  libres,  et 
font  une  saillie  verticale  à  la  face  inférieure  du 

corps. 

A.  la  face  inférieure  d’un  ou  de  plusieurs  ar¬ 
ticles  du  larse,  dans  le  premier  cas  à  celle  du 
dernier,  existent  des  lames  conformées  comme 
une  cuiller,  creuses  inférieurement,  quelque¬ 
fois  dentelées  à  leur  pourtour,  qui  peuvent  être 
mues  volontairement,  et  servent  à  l'animal  à 
s’attacher  aux  corps;  il  se  soutient  au  moyen  des 
ventouses  qu’elles  forment ,  surtout  lorsqu’il 
marche  contre  la  gravité  de  son  propre  corps, 
la  tète  en  bas  et  les  pieds  en  haut 

Les  diptères  11’ont  que  les  ailes  antérieures. 

Elles  sont  alongées,  minces,  présentant  beau¬ 
coup  de  nervures  dans  le  sens  de  leur  direction 
longitudinale;  mais  ces  nervures  sont  faibles. 

(1)  Malgré  cette  confusion  des  pièces  du  tliorax,  on  peut 
très-bien  reconnaître  les  trois  anneaux  qui  le  forment,  et. 
surtout  étudier  le  mésothorax,  dont  la  partie  supérieure  est 
très-développée ,  et  dont  les  pièces  sont  assez  distinctes. 

( Note  des  traducteurs.) 

(2)  is.  Home ,  Farther  observations  on  the  feetofanimals, 
whose  progressive  motion  can  be  carried  on  against  gravity. 
Philos,  trans.,  1816,  p.  523. 
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La  place  des  ailes  inférieures  est  occupée  par  un 
petit  disque,  simple,  plus  consistant,  que  l’on 
nomme  le  cuilleron,  et  qui  est  situé  au-dessous 
et  derrière  les  ailes.  Plus  bas  et  plus  en  arrière 
existe  une  petile pièce  alongée,  claviforme,  c’est- 
à-dire  renflée  vers  son  extrémité  libre  ;  c'est  le 
balancier ,  qui  appartient  sans  doute  aussi  à  la 
paire  des  ailes  postérieures. 

Les  anneaux  abdominaux  sont  peu  mobiles 
les  uns  sur  les  autres,  d  avant  en  arrière;  dans 
plusieurs  espèces  les  supérieurs  et  les  inférieurs 
sont  soudés  ensemble. 

Je  n’ai  pas  pu  découvrir  de  division  en  moitié 
supérieure  et  en  moitié  inférieure,  ni  dans  l’in¬ 
térieur  de  la  tète  qui  est  arrondie  ,  ni  dans  le 
trou  occipital. 

?  Le  corPs  des  fane*  des  diptères  se  compose 
d  anneaux  très-mous,  moins  distinctement  sé¬ 
parés;  1  extrémité  postérieure  en  est  mousse, 
lantérieure  pointue. 

On  rencontre  surtout  a  son  extrémité  posté¬ 
rieure  une  couronne  de  soies  mousses. 

Je  n  ai  pas  pu  trouver  de  trace  de  squelette 
intérieur  chez  ces  animaux. 

B.  Hémiptères. 

34. 

1  armi  les  homoptères  ou  hémiptères  à  ailes 
égales,  du  moins  dans  le  genre  tetligone  ( tetti - 


/ 
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gonia ),  l’anneau  thoracique  antérieur  ou  le  pro¬ 
thorax  est  complet,  très- large  à  sa  face  supé¬ 
rieure  ^  extrêmement  étroit  à  l’inférieure,  sur¬ 
tout  vers  sa  partie  moyenne.  Il  offre  inférieu¬ 
rement  de  chaque  côté  l’ouverture  destinée  à 
recevoir  la  hanche,  qui  est  ici  complètement  fer¬ 
mée.  Non  loin  de  la  ligne  médiane,  il  naît  de 
chaque  côté  de  la  paroi  inférieure  un  crochet 
court,  déprimé^  fortement  dirigé  en-dehors.  Un 
autre  semblable,  beaucoup  plus  long,  naît  un 
peu  plus  en  devant  de  la  paroi  latérale,  se  dirige 
en  arrière  et  en  dedans,  par-dessus  l’ouverture 
de  la  hanche,  et  s’applique  contre  le  premier. 

L’anneau  postérieur  ,  beaucoup  plus  consi¬ 
dérable  ,  est  partagé  en  une  moitié  antérieure 
beaucoup  plus  grande  et  en  une  postérieure 
beaucoup  plus  petite  ,  par  une  lame  triangulaire 
transversale,  qu'une  ouverture  étroite  inter¬ 
rompt  au  milieu  dans  les  deux  tiers  inférieurs  de 
sa  longueur.  Cette  lame  détache,  près  de  l’ex¬ 
trémité  inférieure  de  cette  fente  verticale,  un 
appendice  presque  horizontal  qui  se  dirige  en 
devant;  sur  les  parties  latérales  elle  ne  s’étend 
pas  jusqu’à  la  paroi  inférieure  ;  il  en  résulte  ici 
une  lacune  transversale. 

On  rencontre  au  milieu  de  la  face  inférieure 
l’appareil  de  charpente  ordinaire.  Il  est  peu 
élevé ,  mais  compliqué.  En  arrière  se  dirigent 
deux  apophyses  larges,  sur  lesquelles  s’appuient 
les  appendices  horizontaux  de  la  lame  posté- 
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rieure.  En  devant  on  voit  naître  :  i°  deux  apo¬ 
physes  courtes  ,  dirigées  d’arrière  en  avant  : 
a°  deux  autres  latérales  plus  longues,  qui  vont 
se  rendre  à  une  autre  apophyse  plus  courte, 
mais  plus  grosse,  qui  naît  de  la  paroi  latérale. 

Au  bord  postérieur  de  la  face  tournée  en  bas, 
existe  entre  les  deux  ouvertures  de  la  hanche 
une  apophyse  furculaire,  simple,  plus  petite. 
Celle-ci,  ainsi  que  toute  la  partie  de  la  pièce 
postérieure  du  thorax  à  laquelle  elle  correspond, 
est  située  derrière  la  paroi  transversale  que  j’ai 
décrite  (i). 

Les  pieds  de  l’insecte  parfait  sont  courts  et 
faibles.  Cela  s’applique  surtout  au  tarse  qui  est 
très-mince.  Chez  la  larve  au  contraire,  les  pieds 
sont  proportionnellement  considérables,  prin¬ 
cipalement  la  première  paire  qui  est  très-longue, 
volumineuse,  et  propre  à  creuser  la  terre  à  l’aide 
du  grand  développement  qu’a  pris  le  tarse. 

Les  ailes  sont  consistantes,  fortes,  volumi¬ 
neuses,  et  offrent  un  grand  nombre  de  nervures. 

Les  anneaux  abdominaux  supérieurs  et  infé¬ 
rieurs  sont  consistans  et  durs  ,  entièrement  ou 
presque  entièrement  soudés  ensemble,  en  haut 
et  en  bas.  Ils  ont  les  uns  et  les  autres,  à  leur 

(i)  C  est  surtout  dans  les  cigales  qu’il  est  curieux  d’étu¬ 
dier  le  thorax»  M.  Audouin  a  montré  que  Corgane  du  chant 
propre  au  mâle  était  composé  par  les  mêmes  pièces  qui  exis¬ 
tent  dans  les  autres  insectes ,  mais  développées  différem- 
ment*  ( Note  des  traducteurs .) 
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bord  anlérieur,  de  petits  appendices  qui,  sur  les 
anneaux  supérieurs,  sont  plus  rapprochés  delà 
ligne  médiane.  Le  plus  antérieur  des  anneaux 
inférieurs  supporte  une  pièce  cornée,  formée 
de  chaque  côté  d’une  branche  interne,  inférieure, 
large  et  horizontale  ,  et  d’une  externe  ,  mince  , 
unie  à  la  première  sous  un  angle  obtus. 

L’ouverture  postérieure  de  la  tête  est  très-large, 
et  n’est  fermée  inférieurement  que  par  une  strie 
cornée,  transverse,  extrêmement  mince,  de  sorte 
que  la  tète  est  presque  entièrement  ouverte  à  sa 
partie  inférieure.  Je  n’ai  rien  pu  découvrir  des 
parties  intérieures  qui  existent  chez  d’autres  in- 

sectes. 

§.  35. 

Les  hêtèropteres  ou  hémiptères  à  ailes  inéga¬ 
les,  ont  une  structure  encore  plus  simple. 

Chez  le  nèpe  gris  (nepa  cinerea )  le  premier 
anneau  thoracique  est  large,  surtout  a  sa  partie 
supérieure  ;  il  s’avance  un  peu  par  son  bord  pos¬ 
térieur  sur  l’anneau  moyen.  Le  second  et  le  troi¬ 
sième  soudés  ensemble,  ne  sont  pas  beaucoup 

plus  grands  que  le  premier  (i). 

Le  squelette  intérieur  du  thorax  est  très-im- 

Ce  qui  distingue  surtout  les  hémiptères  de  cette  sec¬ 
tion,  c’est  le  développement  excessif  de  l’écusson  du  méso- 
thorax.  Cette  particularité  est  très-sensible  dans  les  pcnta- 

toîiies ,  et  surtout  dans  le  genre  scutellaire. 

(  Note  des  traducteurs .) 
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pariait;  il  se  compose  d’éminences  inférieures 
peu  considérables,  très-éloignées  d’un  côté  à 
iautie,  et  n  atteignant  pas  les  parties  latérales. 

Les  pieds  sont  imparfaits;  le  tarse,  qui  est 
mince,  n’a  en  effet  qu’un  seul  article  outre  le 
crochet  qui  est  simple.  Il  est,  après  la  hanche, 
la  portion  la  plus  courte  du  pied.  Les  hanches 
congénères  des  côtés  opposés  sont  très-éloi¬ 
gnées;  elles  sont  arrondies  et  très-courtes. 

Les  pieds  de  derrière  sont  les  plus  longs;  les 
moyens  sont  à  beaucoup  près  les  plus  courts;  les 
antérieurs  sont  les  plus  forts.  Les  hanches  sont 
longues,  s’appuient  sur  l’extrémité  antérieure  de 
la  face  inférieure  du  premier  anneau  thoracique, 
et  sont  dirigées  tout  droit  en  devant.  Le  reste 
du  pied  est  de  même  tourné  en  avant  autour  de 
son  axe; la  cuisse  est  très-longue  et  volumineuse, 
sillonnée  à  sa  face  antérieure  de  manière  à  rece¬ 
voir  la  jambe.  Celle-ci  est  également  considérable. 
Le  tarse  est  un  simple  crochet  tourné  en  devant. 

Les  ailes  antérieures  ne  sont  guère  plus  lon¬ 
gues  que  les  postérieures,  mais  elles  sont  consi¬ 
dérablement  plus  fortes  et  plus  épaisses,  surtout 
dansleur  partieantérieure.Ellesneseplissentpas. 

Les  anneaux  de  /  ah  douien ,  qui  est  très-aplati, 
ne  sont  pas  mobiles;  ils  ne  peuvent  pas  s’enga¬ 
ger  les  uns  dans  les  autres. 

La  lete  est  très-petite  ,  étranglée  à  sa  partie 
postérieure.  Je  n’ai  pas  trouvé  sa  cavité  partagée 
en  une  moitié  supérieure  et  en  une  inférieure. 
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C.  Lépidoptères  (1). 

§.56. 

Le  segment  antérieur  du  thorax  ,  ou  protho¬ 
rax  ,  est  très  petit,  étroit  et  court;  il  se  divise 
dans  toute  sa  longueur  en  deux  moitiés  latérales 
qui  ne  sont  pas  fermées  supérieurement,  mais 
qui  forment  un  anneau  ouvert. 

La  face  inférieure  de  ce  segment  est  la  plus 
large  ;  elle  offre,  à  sa  partie  postérieure,  deux 
ouvertures  disposées  l  une  au-dessus  de  1  autre, 
et  destinées  à  la  première  paire  de  hanches; 
elles  ne  sont  séparées  que  par  une  strie  trans¬ 
versale  étroite.  De  cette  strie  s’élève,  des  deux 
côtés,  une  paire  d’apophyses  latérales,  dépri¬ 
mées,  qui  n’atteignent  pas  la  paroi  latérale  ;  entre 
ces  deux  apophyses  on  en  trouve  une  autre 
moyenne,  plus  longue,  dirigée  en  arrière,  qui 

s’unit  au  moyen  d’une  articulation  mobile  à  une 
%/ 

apophyse  semblable,  née  de  la  paroi  inférieure 
du  segment  qui  vient  après. 

La  portion  postérieure  du  thorax  (2)  est  fer- 

(1)  L’ordre  des  lépidoptères  se  distingue  essentiellement 
par  l’accroissement  excessif  du  mésothorax;  au  contraire  le 
inétathorax  est  très-peu  développé  ,  et  le  prothorax  encore 
moins.  Le  mésothorax  offre  à  sa  partie  supérieure  quatre 
pièces  très-distinctes,  désignées  par  M.  Audouin  sous  les 
noms  de  prœ scutum ,  scutum ,  scutellum  et  post—scutellum. 
(Voye  z  la  note  p.  6£de  ce  volume.) 

(  Note  des  traducteurs.  ) 

(2)  Celte  portion  ne  comprend  réellement  que  le  mrsutho - 
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mée  d’une  manière  imparfaite  par  deux  lames  qui 
descendent  de  la  paroi  supérieure;  l’une  est  en 
devant,  l’autre  en  arrière.  La  postérieure  est  plus 
longue  que  l’antérieure,  et  chacune  est  formée  de 
deux  moitiés  latérales  fendues  dans  presque  toute 
leur  longueur.  De  la  face  inférieure  du  segment 
naissentdeux  apophyses  furculaires,  larges,  ayant 
à  peu  près  la  même  hauteur;  l’antérieure  corres¬ 
pond  à  la  seconde,  la  postérieure  à  la  troisième 
paire  de  hanches.  L’apophyse  antérieure,  qui 
occupe  la  région  moyenne  du  tout,  se  prolonge 
en  une  crête  disposée  sur  le  milieu,  tranchante, 
qui  se  termine  au  bord  antérieur;  la  postérieure 
occupe  à  elle  seule  presque  toute  la  longueur 
de  la  pièce  qui  lui  correspond.  La  première, 
réunie  à  une  autre  apophyse  que  fournit  la  face 
latérale,  forme  un  trou  transversal  considéra¬ 
ble;  la  seconde  reste  isolée. 

Cette  portion  du  corps  se  partage  en  deux  par¬ 
ties  :  de  ces  deux  parties,  l’antérieure  (i),  plus 
grande,  correspond  à  la  paire  de  pieds  moyens  et 
à  la  paire  d’ailes  antérieures  ;  la  postérieure  (2), 
beaucoup  plus  petite,  est  en  rapport  avec  les  par- 
tiespostérieures  demême  nom.  Cette  disposilion 
est  prononcée  surtout  à  la  face  inférieure. 

raæ.  Qui  constitue  presque  à  lui  seul  le  thorax  des  papil¬ 
lons.  (Note  des  traducteurs .  ) 

(2)  C’est  le  mésothorax  et  le  métathorax  réunis. 

(  Note  des  traducteurs .) 


(3)  Le  métathorax. 
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Les  pieds  sont  faibles,  les  hanches  longues  et 
verticales.  Le  tarse  articulé  forme  la  portion 
la  plus  longue  de  l’appendice. 

Chez  plusieurs  espèces  les  pieds  les  plus  an¬ 


térieurs  sou  t  très-rabougris. 

Les  ailes  sont  membraneuses  ,  parcourues  par 
de  fortes  lignes  cornées;  leurs  deux  faces  sont 
garnies  de  petites  plumes  diversement  colorées, 
le  plus  souvent  serrées.  Ces  plumes  donnent 
aux  ailes  leur  couleur. 

Lc«s  ailes  postérieures  sont  communément 
plus  courtes  que  les  antérieures. 

La  disposition  remarquable  que  présente  le 
mode  d'union  à  l’aide  duquel  les  ailes  des  pa¬ 
pillons  crépusculaires  et  nocturnes  sont  si  exac¬ 
tement  fixées  l’une  à  l’autre,  a  déjà  été  indi¬ 
quée  au  premier  volume  (1). 

En  avant,  en  dedans  et  en  haut  de  la  paire 
d'ailes  antérieure  ,  on  trouve  une  petite  écaille 
dite  épaulette ;  cette  écaille  est  arrondie ,  con¬ 
vexe  ^  très-velue,  surtout  en  arrière  (a). 

Les  anneaux  de  X abdomen  sont  formés  d’un 
arceau  supérieur  et  d’un  arceau  inférieur,  lous 
ont  à  peu  près  une  consistance  égale  ;  1  înter- 


(  i )  Vol.  I,  p.  5o6 ,  307. 

(2)  Cette  pièce,  qui  ici  est  libre  dans  presque  tout  son 
contour,  se  retrouve  dans  les  autres  ord:es  d  insectes,  mais 
soudée  et  confondue  avec  les  autres  pièces  du  thorax.  C  est 
le  paraplère  de  M.  Audouin. 

(  Note  des  traducteurs.  ) 
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valle  qui  les  sépare  est  occupé  par  une  bande 
de  peau  étroite,  Les  bords  postérieurs  des  an¬ 
neaux  placés  en  avant  recouvrent  un  peu  ceux 
qui  les  suivent. 

La  tete  est  toujours  tres-petite  ;  l’ouverture 
occipitale,  qui  est  proportionnellement  consi¬ 
dérable,  est  partagée  en  deux  moitiés  par  une 
petite  strie  cornée,  dirigée  transversalement.  La 
moitié  supérieure  est  un  peu  plus  rrande  que 

intérieure. 

A.  1  état  de  larves,  les  lepidopteres  rbont  des 
parties  dures  qu’à  la  tête  et  aux  pieds. 

Les  pieds  sont  de  deux  sortes  :  les  pieds  vrais 
et  les  pieds  faux.  Les  premiers,  qui  dans  la 
presque  totalité  de  ces  êtres  sont  au  nombre  de 
trois  paires,  sont  fixés  aux  anneaux  antérieurs; 
les  derniers  s  articulent  avec  les  anneaux  posté¬ 
rieurs;  il  en  résulte  que  la  dernière  paire  des 

pieds  vrais  est  séparée  des  autres  par  plusieurs 
anneaux. 

Les  pieds  vrais  ont  beaucoup  d’analogie  avec 
les  pieds  des  insectes  myriapodes;  comme  ceux 
de  ces  derniers,  iis  sont  courts,  courbes  et  ter¬ 
minés  par  un  crochet  simple.  Plusieurs  por¬ 
tions  coinees  qui  se  succèdent,  les  composent. 

11  existe  ordinairement  cinq  paires  de  pieds 
JduXj  ciont  la  structure  différé  d  une  manière  très- 
remarquable  de  celle  dès  pieds  vrais.  Ils  sont, 
pour  la  plupart,  plus  courts,  mais  plus  larges,  et 
garnis,  à  leur  extrémité  libre,  d’une  quantité 
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considérable  de  crochets  cornés;  ces  crochets 
sont  de  deux  ordres,  distincts  seulement  par  leur 
inégalité  de  développement,  et  disposés  d’une 
manière  alternative.  Ils  sont  profondément  en¬ 
gagés  dans  un  disque  formé  par  les  légumens 
généraux  ;  l’extrémité  inférieure  en  est  recour¬ 
bée  et  cachée  dans  ce  disque;  il  en  résulte  une  in¬ 
sertion  très-solide.  La  disposition  et  le  nombre 
de  ces  crochets  varient  aux  deux  pieds  d’une 
même  paire  et  à  ceux  des  différentes  paires  dans 
un  animal  donné.  Les  pieds  correspondans  de 
divers individusde la  même  espèce,  étudiés  aux 
différentes  périodes  de  la  vie,  présentent  éga¬ 
lement  des  différences  sous  ce  double  rapport. 
On  peut  dire  en  général  que  la  quantité  en  aug¬ 
mente  considérablement  avec  l’âge  ;  cette  aug¬ 
mentation  peut  même  en  doubler  le  nombre. 
Les  quatre  paires  antérieures  de  pieds  n’offrent 
point  entre  elles  de  différences  constantes  qui 
soient  dignes  de  remarque;  elles  se  distinguent 
seulement  de  la  dernière  ou  cinquième  paire, 
du  moins  chez  beaucoup  de  chenilles  :  i°  par 
le  nombre  bien  plus  considérable  de  crochets; 
2°  par  l’état  plus  ou  moins  complet  des  anneaux 
qu’ils  forment;  entiers  dans  les  premiers,  ré¬ 
duits  à  un  seul  arceau  dans  les  seconds. 

Ni  le  pied  vrai,  ni  le  faux  ne  correspondent 
à  des  parties  de  peau  endurcie  particulières; 
nous  rencontrerons  plus  loin  cette  disposition 
dans  les  larves  des  coléoptères. 


h. 
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La  tète  de  ces  animaux  est  en  général  fort 
dure.  Elle  est  oblongue  et  disposée  de  manière 
à  présenter  sa  plus  grande  longueur  de  haut  en 
bas,  et  sa  moindre  étendue  d’avant  en  arrière. 
L’intérieur  de  cette  partie  ne  m’a  offert  aucune 
trace  de  division  en  deux  moitiés ,  l’une  supé¬ 
rieure  et  l’autre  inférieure. 

ï).  Hyménoptères  (1). 

§•  37  • 

Chez  les  hyménoptères  l’anneau  le  plus  an¬ 
térieur  du  thorax  est  partagé  en  deux  moitiés 
latérales  dans  toute  sa  longueur.*  L’extrémité 
postérieure  seule  ne  l’est  pas  ;  ces  deux  moitiés 
sont  distantes  l’une  de  l’autre  en  haut;  en  bas 
elles  sont  rapprochées,  mais  ne  se  confondent 
que  postérieurement.  De  cette  partie  postérieure 
naît  une  apophyse  furculaire ,  d’une  hauteur 
égale  à  celle  du  demi-anneau  qui  est  lui-mème 
peu  élevé  et  s’enfonce  sous  la  tète;  elle  atteint 
la  paroi  latérale  de  cet  arceau,  sans  s’unir  à  elle. 

Il  n’y  a  ni  ouverture  ,  ni  échancrure  propre  à 
recevoir  la  paire  de  hanches  la  plus  antérieure; 
la  hanche  ne  pénètre  pas  dans  l’anneau  ,  elle  est 
seulement  située  tout  près  et  derrière  lui.  Ses 
muscles  sont  placés  dans  la  lacune  que  lais— 

(1)  C’est  encore  le  mésothorax  qui  a  pris  ici  un  plus  grand 
développement  que  le  prothoràx,  et  qui  constitue  presque 
lui  seul  le  thorax  de  l’insecte.  ( Note  des  traducteurs.) 
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sent  entre  elles  la  paroi  latérale  et  la  fourche. 

La  portion  postérieure  du  thorax  est  presque 
entièrement  fermée  en  arrière;  ce  qui  dépend 
de  ce  que  les  parois  supérieures  et  latérales  se 
replient  en  bas  et  en  dedans. 

L’intérieur  de  la  cavité  présente ,  à  peu  près 
vers  le  milieu  de  la  paroi  inférieure,  une  apo¬ 
physe  moyenne  ,  très-peu  saillante,  quise  divise 
bientôt  en  deux  branches  latérales  (1).  Celles-ci, 
à  peu  de  distance  de  leur  origine,  rencontrent 
dans  la  ligne  médiane  une  pièce  transversale 
qui  les  unit;  elles  forment  ainsi  une  ouver¬ 
ture  centrale,  considérable,  contenant  un  gan¬ 
glion  du  cordon  médullaire.  De  la  partie  su¬ 
périeure  de  cette  apophyse,  il  s’en  détaché  une 
autre  transversale,  mince  et  alongée,  dirigée  en 
dehors  et  en  haut ,  qui  s’applique  contre  la  pa¬ 
roi  latérale.  Un  peu  au-dessus  et  derrière  cette 
apophyse,  la  paroi  latérale  fournit  une  lame 
alongée,  considérable,  qui  s’applique  contre  la 
face  interne  de  sa  partie  postérieure  :  la  paroi 
est  par  conséquent  doublée  en  cet  endroit,  dis¬ 
position  qui  coïncide  sans  doute  avec  les  en- 
gaînemens  des  anneaux  abdominaux. 

L’apophyse  moyenne  produit  en  devant,  au 
dessous  de  l’ouverture,  une  crête  qui  se  replie 
supérieurement  ,  et  forme  ainsi  un  demi-canal 
transversal  et  superficiel. 

(1)  C’est  l’entothorax  du  second  anneau  du  thorax. 

(  Note  des  traducteurs .  ) 

7- 


n. 


Les  deux  ouvertures,  complètes  pour  les  se¬ 
conde  et  troisième  paires  de  hanches,  sont  si¬ 
tuées  l’une  en  avant ,  l’autre  en  arrière  de  l’apo¬ 
physe  furcuiaire. 

Les  pieds  sont  ordinairement  alongés  et  con¬ 
sidérables,  le  volume  en  augmente  de  la  paire 
antérieure  à  la  postérieure.  Les  tarses,  toujours 
articulés,  forment  souvent  la  plus  longue  por¬ 
tion  de  la  troisième  paire.  Les  hanches  sont 
alongées,  mais  plus  larges  et  plus  courtes  que  les 
autres  parties;  elles  sont  placées  verticalement 
sur  la  face  inférieure  du  corps,  et  sont  entière¬ 
ment  ou  presque  entièrement  libres. 

Les  ailes  antérieures  sont,  beaucoup  plus  lon¬ 
gues  que  les  postérieures.  Les  unes  et  les  autres 
sont  membraneuses ,  minces,  parcourues  par 
des  nervures  et  très-alongées.  Les  antérieures 
sont  plissées  longitudinalement  chez  les  diplop- 
tères.  La  moitié  interne  du  bord  qui  regarde 
en  arrière  forme,  chez  un  très-grand  nombre 
d’espèces,  une  saillie  recourbée  en  bas  et  en 
dedans,  qui  s’adapte  à  une  autre  éminence  pla¬ 
cée  en  fa c»  sur  le  bord  interne  supérieur  ;  par 
cet  ajustement,  les  deux  ailes  sont  retenues  en¬ 
semble  et  forment  une  aile  unique  plus  forte, 
disposition  qui  rappelle  celle  que  nous  avons  si¬ 
gnalée  chez  les  papillons  nocturnes  et  crépus¬ 
culaires. 

En  avant  et  au-dessus  de  la  racine  de  la  paire 
d’ailes  antérieure,  on  trouve  souvent  ,  à  la  face 
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supérieure  du  corps,  comme  chez  les  lépidop¬ 
tères,  une  petite  écaille  cornée  dite  écaille  de 
V épaule  ou  épaulette  (i). 

L 'abdomen  est  formé  de  lames  dures 3  supé¬ 
rieures  et  inférieures.  Elles  sont  larges  et  peu¬ 
vent  rentrer  très-profondément  les  unes  dans  les 
autres,  au  point  meme  que  les  antérieures  re¬ 
couvrent  presque  entièrement  les  postérieures. 
Les  supérieures  dépassent  également  un  peu  les 
inférieures  sur  les  parties  latérales;  les  unes  et 
les  autres  offrent  ici  de  petites  apophyses  qui 
s’élèvent  de  leur  bord  antérieur. 

L’ouverture  arrondie  qu’offre  la  tête  pour 
le  passage  de  l'œsophage  et  du  cordon  médul¬ 
laire  est  petite.  Immédiatement  en  avant  de  sa 
partie  inférieure  9  on  trouve  un  anneau  très- 
mince,  mais  fort  étendu,  qui  envoie  de  chaque 
côté,  en  devant  et  en  dehors,  un  prolongement 
considérable,  constituant  un  pont  qui  s’appli- 

V  > 

que  sur  la  partie  inférieure  de  la  circonférence 
du  crâne,  et  s’étend  jusque  vers  l’extrémité  an¬ 
térieure  des  yeux. 

Le  corps  des  larves  des  hyménoptères  est 
formé  d’anneaux  entièrement  membraneux.  La 
tète  seule  fait  exception.  On  voit  sur  les  parties 
latérales  des  cinq  ou  six  anneaux  moyens,  au 
dessous  des  stigmates,  cinq  ou  six  paires  de 
pieds  qui  ont  la  forme  d’autant  de  pointes 
mousses  et  courtes. 

(1)  Le  pciraptère  de  JVL  Audouin.  ( Note  des  trculuct.) 
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)  . 

La  tête  est  très-petite,  arrondie,  cornée.  Je 
n’ai  pas  trouvé  le  trou  occipital  partagé  en  par¬ 
ties  supérieure  et  inférieure, 

E.  Névroptères  (i). 


Chez  les  névroptères ,  le  premier  anneau  du 
thorax  est  séparé  des  autres;  mais  il  est  propor¬ 
tionnellement  très-petit,  et  fort  étroit  à  sa  par- 
,  tie  inférieure.  On  trouve  ici,  à  l'intérieur, 
une  petite  pièce  furculaire  qui  n’atteint  pas  les 
parois  latérales,  qui  complète  la  circonférence 
de  l’anneau  et  s’unit  à  ses  parties  supérieure,  et 
latérales  au  moyen  d’une  articulation  mobile. 

La  pièce  postérieure  (2),  beaucoup  plus  consi¬ 
dérable  ,  porte  inférieurement,  dans  la  ligne 
médiane,  une  saillie  longitudinale  simple,  peu 
élevée,  et  sur  les  côtés  une  crête  antérieure  et 
postérieure.  Ces  productions  sont  toutes  deux 
très-faibles. 

Les  pieds  sont  petits  ;  les  ailes  grandes ,  menu* 

(1)  Le  prothorax  est  ici  peu  développé*  les  deux  anneaux 

qui  suivent,  le  mésothorax  et  le  métathorax ,  ont  un  très- 
grand  développement;  ce  sont  les  flancs  qui  ont  pris  surtout 
une  très- grande  étendue.  ( Note  des  traducteurs.) 

(2)  Il  est  presque  inutile  de  répéter  que  cette  pièce  posté¬ 

rieure  du  thorax  correspond  au  mésothorax  et  au  méta¬ 
thorax  de  M.  Audouin  ,  qu’il  est  toujours  essentiel  de  dis¬ 
tinguer  [Note  des  traducteurs ,  ) 
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braneuses  et  minces,  à  nervures  rétiformes,  et 
ne  se  plissent  pas. 

Les  anneaux  abdominaux  supérieurs  sont 
considérablement  plus  larges  que  les  inférieurs, 
sur  lesquels  ils  s’appliquent  de  dehors  en  de¬ 
dans.  Les  premiers  ont  partout  une  largeur 
égale;  les  derniers  sont  plus  larges  à  leur  par  * 
tie  antérieure  qu’à  la  postérieure  qui  est  la  plus 
grande.  Plusieurs  apophyses  latérales  naissent 
de  leur  partie  antérieure.  La  tête  est  aplatie  d  a- 
vant  en  arrière.  Le  crâne  et  le  trou  occipital  sont 
partagés  en  une  moitié  supérieure  et  en  une  in¬ 
férieure  par  une  barre  transversale  de  matière 
cornée.  La  structure  des  larves  e st  très-analogue 
à  celle  de  l’animal  parfait,  quand  on  fait  excep¬ 
tion  des  ailes;  l’abdomen  en  est  seulement  plus 
court  et  plus  large.  Les  ailes  sontpiissées,  mais 
parfaitement  développées  et  renfermées  dans  des 
gaines  dures  et  très-courtes. 

O 

Les  pieds  sont  proportionnellement  plus  longs 
que  chez  l’insecte  parfait. 

F.  Orthoptères  (i). 

§. 

Les  orthoptères  offrent  plusieurs  différences 
dignes  de  remarque;  ainsi  le  genre  de  vie  et  le 

(1)  Le  prothorax  des  orthoptères  est  souvent  très- déve¬ 
loppé  à  sa  partie  supérieure.  Dana  le  genre  tetrix ,  cette 
partie  supérieure  se  prolonge  jusqu’à  lextrémité  du  ventie. 
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mode  de  locomotion  de  quelques-uns,  notam¬ 
ment  de  la  courtilière  commune  ( gryllotalpa ), 
s’éloignent  beaucoup  de  ce  qui  existe  dans  la 
plupart  des  autres.  Ces  différences  se  rencon¬ 
trent  surtout  au  thorax. 

En  généra]  ,  mais  plus  particulièrement  dans 
les  §r iLons  et  les  locustes ,  la  paroi  inférieure  de 
l’anneau  le  plus  antérieur  du  thorax  offre  de 
chaque  côté  ,  à  peu  près  vers  le  milieu  de  sa 
longueur ,  utne  barre  transversale,  mince,  qui 
se  dirige  en  dehors  et  en  haut,  s  élargit  vers 
la  paroi  latérale  et  se  convertit  en  une  lame 
transversale,  large,  qui  se  soude  à  cette  paroi. 
L’extrémité  supérieure  donne  naissance  elle- 
meme  a  une  crete  saillante  qui  règne  dans  toute 
la  hauteur  de  la  paroi  latérale.  La  partie  posté- 
rieurede  la  paroi  inférieure  est  une  lame  particu¬ 
lière,  séparée,  qui,  réunie  à  la  partie  antérieure, 
forme  la  lacune  destinée  à  recevoir  la  hanche 
la  plus  antérieure  ,  et  porte  une  crête  aiongée  à 
sa  face  supérieure  et  interne. 

TJne  disposition  fort  analogue  est  offerte  par 
ces  parties  chez  les  iruxales . 

Chez  les  courtilières.  ou  taupes-grillons ,  le  sque¬ 
lette  intérieur  du  premier  anneau  thoracique  est 
extrêmement  fort,  sans  doute  plus  que  chez  tout 

Le  mésothorax  et  le  métathorax  sont  également  développés, 
et  le  principal  accroissement  s’est  porté  sur  les  pièces  des 
flancs  (i’épisternum  et  Pépinière),  qui  sont  ici  très-distinctes. 

( Note  des  traducteurs .) 
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autre  insecte;  développement  qui  est  en  rapport 
avec  le  volume  et  la  fonction  des  pieds  de  de¬ 
vant.  Les  apoph\  ses  de  cet  anneau  ,  qui  lorsque 
celte  disposition  n’existe  pas  sont  simples,  min¬ 
ces  et  faibles,  occupent  ici  toute  la  longueur  et 
presque  toute  la  hauteur  du  segment,  puisqu’au 
milieu  elles  s’étendent  jusqu’à  la  paroi  supé¬ 
rieure  avec  laquelle  elles  se  confondent. 

Les  deux  apophyses  postérieures  sont  situées 
très-près  l’une  de  l’autre  ,  entre  les  extrémités 
également  postérieures  des  deux  ouvertures  des¬ 
tinées  à  la  première  paire  de  hanches  ,  et  qui 
appartiennent  uniquement  au  premier  anneau 
du  thorax. 

Il  en  naît  d’abord,  en  haut  et  en  dehors,  une 
saillie  considérable  qui  occupe  à  peu  près  la  hau¬ 
teur  de  toute  la  pièce  thoracique.  Puis  ces  pièces 
osseuses  se  dirigent  en  devant  et  en  dehors,  et  se 
terminent  par  deux  prolongemens.  L’apophyse 
qui  occupe  le  milieu,  beaucoup  plus  développée, 
se  porte  en  dedans  et  en  liant,  se  réunit  à  celle 
du  côté  opposé  sur  la  ligne  médiane  ;  enfin  ,  la 
haute  crête  longitudinale  qui  en  résulte  s’unit  à 
la  face  interne  de  la  partie  supérieure. 

L’apophyse  du  devant  se  dirige  plus  en  dehors 
et  se  termine,  en  s’élargissant,  à  l’extrémité  an¬ 
térieure  de  cette  même  partie. 

Les  ouvert  ures  destinées  à  recevoir  la  première 
paire  de  hanches  ne  sont  séparées  l’une  de  l’autre 
que  par  une  pièce  longitudinale  très-mince. 
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Dans  les  mantes  le  squelette  intérieur  du  pre¬ 
mier  segment  thoracique  est  très-faible,  quoique 
la  première  paire  de  pieds  soit  très  développée; 
mais  il  faut  dire  aussi  que  le  développement  se 
fait  d’après  un  autre  type.  Le  squelette  intérieur  se 
compose  ici  seulement  de  deux  plaques  triangu¬ 
laires^  partout  séparées  Tune  de  l’autre ,  et  ren¬ 
forcées  par  une  lame  cornée  vers  le  bord  posté¬ 
rieur.  Ces  deux  plaques  sont  situées  dans  la  partie 
antérieure  de  la  première  pièce  thoracique  qui 
est  très-alongée  ;  elles  s’étendent  d’avant  en  ar¬ 
rière.  Ces  parties  sont  dans  ces  animaux  pro¬ 
portionnellement  plus  fortes  que  chez  les  locus¬ 
tes  et  les  grillons. 

La  portion  postérieure  du  thorax  offre  dis¬ 
tinctement  une  tendance  à  se  partager  en  une 
moitié  postérieure  et  en  une  antérieure.  La  paroi 
inférieure  présente,  à  des  distances  à  peu  près 
égales  du  bord  antérieur  et  du  bord  postérieur 
et  les  unes  des  autres,  deux  apophyses  furen- 
laires ,  séparées,  peu  élevées,  qui  s’épanouis¬ 
sent,  s’excavent  en  haut  et  s’ajustent  avec  des 
apophyses  de  la  paroi  latérale  dirigées  au  devant 
d’elles ,  mais  sans  s’y  unir.  Ces  apophyses  de  la 
paroi  latérale  produisent  des  crêtes  longitudina¬ 
les  qui  vont  en  haut  se  terminer  à  la  racine  des 
ailes.  Entre  ces  apophyses ,  la  lame  supérieure 
envoie  en  bas,  de  chaque  côté,  une  lame  trans¬ 
verse,  mince,  occupant  à  peu  près  un  tiers  de  la 
hauteur  de  tout  l’anneau  ;  cette  lame  est,  sur  la  IL 
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gne  médiane,  en  contact  aveccelîe  ducôté  opposé. 

Les  apophyses  inférieures  et  latérales,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  et  qui ,  en  s  unissant 
entre  elles  et  avec  la  partie  voisine  de  la  circon- 
férence  des  parois  latérales  et  inférieures,  for¬ 
ment  des  trous  ronds,  partagent  d’avant  en  ar¬ 
rière  l’ouverture  destinée  à  recevoir  la  seconde 

h- 

et  la  troisième  paire  de  hanches. 

Chez  le  taupe-grillon ,  ces  parties,  et  principa¬ 
lement  les  apophyses  inférieures,  sont  plus  fortes 
et  plus  élevées  que  chez  les  autres  orthoptères  ; 
il  naît  de  l’antérieure,  en  arrière  et  en  haut,  un 
fort  prolongement  moyen  ,  qui  s’avance  jusque 
dans  l’intervalle  qui  sépare  les  deux  apophyses 
.  postérieures. 

Dans  les  mantes  et  les  truxales ,  au  contraire  , 
elles  sont  à  peu  près  aussi  faibles  que  chez  les 
autres  orthoptères.  Chez  les  derniers  elles  11e 
s’atteignent  pas  dans  la  ligne  médiane. 

Les  pieds  et  les  ailes  offrent  des  differences 
très-considérables.  Les  premiers  sont  cependant 
en  général  longs  et  grêles  ;  ceux  de  la  partie  pos¬ 
térieure  du  corps  sont  plus  volumineux  que  les 
autres,  dont  la  longueur  est  à  peu  près  égale. 
Cette  disposition  est  commune  à  tous  ces  insec¬ 
tes  ;  mais  elle  se  rencontre  principalement  chez 
les  grillons,  les  locustes  et  les  truxales,  où  les 
paires  postérieures  servent  à  exécuter  le  saut. 
Les  mantes  sont  ceux  de  ces  animaux  qui  ont  les 
piedsles  moins  inégaux.  Les  postérieurs  sont  peu 
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développés  dans  ces  êtres.  Il  en  est  de  même 
chez  le  taupe-grillon,  où  les  pieds  postérieurs, 
plus  longs  que  les  antérieurs,  sont  pourtant 
beaucoup  plus  faibles  que  les  premiers. 

Les  hanches  sont  très-généralement  courtes 
et  arrondies;  la  cuisse  et  la  jambe  sont  longues; 
le  pied  est  court. 

Les  mantes  et  la  courtilière  commune  offrent 
des  dispositions  particulières,  surtout  à  la  pre¬ 
mière  paire  de  pieds. 

Chez  les  mantes ,  les  hanches  sont  beaucoup 
plus  longues  que  chez  les  autres  orthoptères,  les 
pieds  de  derrière  sont  beaucoup  plus  faibles, 
les  deux  paires  antérieures  les  dépassent  de  beau¬ 
coup.  La  première,  presque  aussi  longue  que 
la  troisième  ,  est  de  beaucoup  la  plus  forte.  La 
hanche  surtout  est  très-longue,  elle  dépasse  beau¬ 
coup  celle  des  autres  paires.  La  cuisse  n’est  guère 
plus  longue,  mais  elle  est  plus  large  et  plus  plate. 
La  jambe,  beaucoup  plus  courte,  se  termine  en 
arrière  par  un  crochet  pointu,  fortement  re¬ 
courbé  et  dirigé  en  haut,  qui  s’étend  presque 
tout  le  long  de  la  moitié  supérieure  du  tarse; 
celui  ci  est  très-mince,  et  son  premier  article, 
très-considérable  ,  est  aussi  long  que  tous  les 
autres  ensemble. 

La  paire  de  pieds  antérieure  est  un  long  cro¬ 
chet  à  l’aide  duquel  l’animal  saisit  sa  proie; 
elle  sert  peu  à  la  marche. 

Chez  le  taupe-grillon ,  tous  les  pieds  sont  très- 
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épais,  et  proportionnellement  courts  ;  il  faut  en 
excepter  la  première  paire.  Cette  paire,  qui  sertà 
ranimai  à  creuser,  forme  une  pelle  très-large, 
comprimée  latéralement,  et  composée  de  plu¬ 
sieurs  parties,  qui  sont  toutes,  à  l’exception  du 
tarse  ,  à  peu  près  de  la  même  hauteur  et  dune 
longueur  égale. 

La  hanche,  qui  est  forte,  représente  un  an¬ 
neau  large,  mais  court,  ayant  en  devant,  à  sa 
face  externe  ,  un  enfoncement  qui  reçoit  l’extré¬ 
mité  postérieure  de  la  cuisse,  sans  qu’il  y  ait  ar¬ 
ticulation. 

Elle  porte,  à  son  extrémité  antérieure,  une 
pièce  triangulaire,  alongée,  qui  se  termine  en 
devant  par  un  crochet  pointu,  dirigé  en  haut. 
Cette  pièce  est  mobile  dans  ces  animaux;  on 
la  rencontre  aussi  chez  les  autres  insectes,  où 
elle  est  habituellement  soudée  à  la  hanche  et  ne 
forme  point  de  saillie. 

La  cuisse  est  la  portion  la  plus  considérable 
de  l’appendice  ;  elle  est  dirigée  en  haut.  La  jambe 
se  porte  en  bas  et  en  avant;  elle  se  termine  infé¬ 
rieurement  par  un  bord  tranchant,  large,  garni 
de  quatre  dentelures  longues,  dirigées  en  bas. 
Elle  est  triangulaire  et  beaucoup  plus  large  en 
bas  qu’en  haut.  Cette  portion  est  renforcée  par 
le  premier  article  court  et  large  du  tarse,  qui, 
depuis  le  milieu  de  sa  face  externe  est  appliqué 
sur  son  quart  antérieur  et  inférieur.  Cet  article 
est  triangulaire  et  terminé  par  deux  fortes  pointes 
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dirigées  en  avant.  Les  autres  articles  sont  pres¬ 
que  nuis  et  sans  utilité. 

Les  ailes  sont,  dans  îa  plupart  des  animaux 
dont  il  s  agit,  longues,  mais  faibles  et  minces. 
Its  nervures  en  étant  peu  solides  et  peu  résis¬ 
tantes.  La  longueur  en  est  ordinairement  égale  ; 
les  postérieures  sont,  au  contraire,  plus  larges 
que  les  antérieures.  Chez  Je  taupe-grillon  ,  les 
postérieures  sont  surtout  beaucoup  plus  longues 
que  les  antérieures. 

Les  lames  inférieures  de  l'abdomen  sont  en 
général  puis  minces  que  ne  le  sont  celles  pla¬ 
cées  en  haut,  qui  elles-mêmes  offrent  peu  d’é¬ 
paisseur  et  de  consistance. 


De  l’extrémité  antérieure  du  bord  latéral  et 
de  1  extrémité  externe  du  bord  antérieur  des 
lames  situées  inférieurement ,  on  voit  naître  une 
apophyse  mince,  mais  étendue,  qui  se  partage 
en  une  pointe  antérieure  et  en  une  postérieure  ; 
ces  pointes  se  prolongent  dans  la  cavité  de  l’ab¬ 
domen;  elles  sont  sans  doute  les  analogues 
de  celles  qui  existent  plus  généralement  dans  le 
thorax,  mais  elles  ont  une  texture  beaucoup 
plus  delicate  que  celles-ci,  quoique  leur  largeur 
soit  plus  considérable. 

Dans  la  tète.,  la  cloison  qui  résulte  de  la  réu¬ 
nion  des  deux  apophyses  inférieures  est  très- 
considérable,  forte  et  longue;  elle  occupe  toute 
la  longueur  du  crâne;  mais  je  n'y  trouve  au- 
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cune  trace  d’un  anneau  supérieur  particulier 
destiné  au  cordon  médullaire. 

t 

Chez  les  niantes  cette  cloison  est  courte  et 
large,  conformément  à  la  disposition  de  la  tête. 

Tout  le  premier  ganglion  du  cordon  médul¬ 
laire  abdominal  est  situé  sous  cette  pièce  trans¬ 
versale. 

G.  Coléoptères  (i). 

§.  40. 

Chez  les  coléoptères ,  notamment  le  cerf-vo¬ 
lant  {lucanus  ce/vus)' ,  l’orycte  nasicorne \geotru- 
pes  ncisicornis ) ,  le  hanneton  commun  ( melolon - 
tha  vulgaris),  les  dytiques  (dytiscus marginalis  et 
la  t  iss  i  mus)  .  T  hydrophile  {Jiy  drophil us  pic  eus)  , 
le  blaps  géant  {blaps  gigas).  Vanneau  antérieur  du 
thorax  est  formé  (rune  pièce  dont  la  paroi  infé¬ 
rieure  offre  antérieurement  et  postérieurement 
un  talus  à  sa  face  intérieure,  qui  s'enfonce  ou 
sous  la  tète,  ou  sous  le  second  anneau  du  tho- 

(1)  Les  coléoptères  sont  remarquables  par  le  développe¬ 
ment  du  prothorax  et  du  métatbora'x.  Le  mésotliorax,  ou 
l’anneau  intermédiaire,  est  beaucoup  moins  développé  ;  il 
supporte  les  élytres  ,  dont  l’action,  dans  le  vol ,  n’est  pas 
très  prononcée.  C’est  dans  les  coléoptères  qu’on  peut  retrou¬ 
va  facilement  les  pièces  constituant  la  poitrine,  et  que 
M.  Audouin  a  désignées  sous  les  noms  de  sternum ,  d épi-' 
sternum ,  à' épinière  et  de  parciptère.  Les  copris,  le  bousier 
sacré,  par  exemple,  offrent  toutes  ces  parties  très-dévclop- 
pées.  (  Note  des  traducteurs.  ) 
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rax.  Des  deux  côtés,  à  la. partie  inférieure  de  la 
péi  ^phérie  de  I  anneau,  mais  un  peu  plus  en  ar* 
3 1ère  qu  en  devant,  on  voit  une  ouverture  con*> 
siderable ,  fermée  de  toutes  parts,  destinée  à 
loger  la  hanche  de  la  premiere  paire  de  pieds. 
Cette  cavité  est  tantôt  simple,  comme  chez  les 
lucanes ,  tantôt  partagée  par  une  barre  transver¬ 
sale  en  une  partie  antérieure  plus  grande  et  en 
unepostérieurepluspetite^  commechez  les  blaps. 
Immédiatement  en  dedans  de  cette  ouverture, on 
voit  naître  du  bord  antérieur  de  renfoncement 
destiné  a  la  portion  postérieure  du  thorax, une  pe¬ 
tite  apophyse  verticale  de  chaque  côté  :  ces  deux 
apophyses  ne  sont  unies  nulle  part  et  se  présen¬ 
tent  partout  distantes  de  la  ligne  médiane ,  dans 
une  étendue  proportionnellement  considérable. 

La  portion  postérieure  du  thorax  (1)  est  for¬ 
mée  de  plusieurs  pièces  que  Ion  peut  séparer  les 
unes  des  autres,  notamment  d’une  inférieure  et 
de  trois  supérieures. 

La  pièce  inférieure  est  perforée  en  devant,  des 
deux  cotés,  pour  la  hanche  de  la  seconde  paire 
de  pieds,  postérieurement  pour  celle  de  la  troi¬ 
sième  paire. 


Sa  face  inférieure  fournit,  en  haut  et  en  de¬ 
hors,  plusieurs  apophyses  inégalement  déve- 


(0  Celte  portion  postérieure  serait  plus  facile  à  étudier 
dans  le  détail  de  ses  pièces  si  on  la  divisait  préliminairement 
en  deux  anneaux.  En  effet,  elle  est  composée  du  mésothorax 
et  du  métathorax.  (  Note  des  traducteurs .  ) 
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loppées  chez  tous  les  coléoptères.  Le  cerf-volant. 
offre  une  disposition  des  plus  compliquées.  La 
paire  d’apophyses  antérieure,  relativement  beau¬ 
coup  plus  petite,  est  fort  éloiguée  de  la  ligne 
médiane;  elle  monte,  large  d’abord,  delà  partie 
interne  du  pourtour  de  la  lacune  destinée  à  la 
hanche  antérieure  ,  produit  ensuite  au  dessus 
et  en  avant  de  cette  cavité,  une  apophyse  trans¬ 
verse  mince  qui  se  dirige  en  dehors  et  s’appli¬ 
que  presque  à  la  paroi  latérale,  de  sorte  qu’il 
reste  un  grand  espace  carré  entre  ces  parties. 

Un  peu  plus  en  avant,  on  voit  se  détacher  de 
la  paroi  latérale  un  autre  prolongement  mince, 
plus  court,  qui ,  après  s’ëtre  dirigé  en  dedans 
et  en  arrière,  se  termine  librement. 

Une  seconde  apophyse,  beaucoup  plus  volu¬ 
mineuse,  naît  du  milieu  du  bord  postérieur, 
entre  les  extrémités  internes  des  lacunes  desti¬ 
nées  aux  deux  dernières  hanches.  Elle  se  porte 
loin  en  haut  et  en  avant,  et  envoiedu  milieu  de  sa 
longueur,  en  haut  et  en  dehors,  une  forte  branche 
de  chaque  coté.  Ou  voit  également  naître  eu  bas, 
de  la  ligne  médiane,  et  en  avant  de  cette  der¬ 
nière  apophyse,  une  forte  crête  montante.  La 
partie  antérieure  de  l  apophyse  et  de  ses  deux 
branches  latérales  est  creuse. 

Des  pieces  supérieures  la  plus  grande,  paral¬ 
lèle  à  lintérieure  ,  est  située  le  plus  en  arrière. 
Elle  porte  à  sa  lace  interne  deux  crêtes  en  forme 
d’X. 
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Le  petit  bouclier  triangulaire,  situé  devant 
cette  partie ,  présente  une  forte  crête  longitu¬ 
dinale  à  sa  face  interne. 

-  Au  dessous  et  derrière  ce  petit  bouclier  existe 
une  petite  lame  carrée,  mince,  descendant  verti¬ 
calement  du  bord  antérieur  de  la  pièce  posté- 
rieureet  supérieure  ;  celte  lame  rétrécit  en  devant 
l'entrée  de  la  portion  postérieure  du  thorax. 

Les  dytiques  offrent  une  disposition  analogue. 
L  apophyse  postérieure,  située  inférieurement, 
est  en  proportion  même  beaucoup  plus  forte  ; 
elle  est  très-large  et  profondément  excavée ,  sur¬ 
tout  dans  sa  partie  postérieure  moyenne  et  dans 
ses  deux  parties  latérales.  Les  apophyses  anté¬ 
rieures  vont  jusqu'à  la  face  latérale  et  se  confon¬ 
dent  sur  la  ligne  médiane,  de  sorte  qu’elles  for¬ 
ment  un  anneau  considérable  avec  la  face  in¬ 
férieure. 

Chez  les  hydrophiles ,  le  raétalhorax  est  sem¬ 
blable,  mais  un  peu  plus  faible.  Les  apophyses 
antérieures  atteignent  les  parois  latérales  et  for¬ 
ment  également  un  anneau  très-ouvert  avec  la 
paroi  inférieure  (i). 

L  organisation  est  au  contraire  très-imparfaite 
chez  d  autres  coléoptères particulièrement  chez 

(1)  Ces  apophyses  qu  on  remarque  à  l’intérieur  du  tho¬ 
rax  ne  sont  autre  chose  que  les  entothoraæ  de  M.  Audouin, 
ou  les  pièces  en  forme  d’Y  de  M.  Cuvier;  il  en  existe  une 
à  chaque  anneau  du  thorax  sur  la  ligne  moyenne  du  ster- 
?11im°  (  Note  des  traducteurs .  ) 
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ceux  qui  ne  volent  pas,  comme  les  blaps.  Toutes 
les  pieces  sont  ici  soudées  ensemble;  tout  le 
thorax  ne  forme  presque  qu’un  arceau  ;  dispo¬ 
sition  qui  résulte  de  ce  que  l’anneau  n’est 
fermé  à  la  partie  supérieure  que  par  une  petite 
partie,  co> respondant  presque  uniquement  au 
petit  bouclier.  Le  reste  de  l’espace  est  rempli  en 
haut  par  une  membrane  molle  et  mince,  l’analo¬ 
gue  de  la  lame  postérieure,  mais  qui  n’est  pas  en¬ 
durcie.  L’apophyse  postérieure  inférieure  se  par¬ 
tage  aussitôt  en  deux  branches  longues  et  minces, 
dirigées  en  bas  et  en  dehors,  et  s  étendant  jus¬ 
qu'à  la  lame  supérieure.  Les  apophyses  anté¬ 
rieures  sont  larges  et  se  r  unissent  en  forme  de 
pont,  mais  n’offrent  point  débranchés  latérales. 

La  disposition  des  carabes  et  des  genres  voi¬ 
sins  est  très-analogue. 

Les  pieds  présentent  beaucoup  de  variétés  en 
rapport  avec  le  genre  de  vie  de  l’animal.  Cepen¬ 
dant  on  remarque  très-généralement: 

i°.  Qu’ils  augmentent  de  longueur  de  la  pre¬ 
mière  à  la  troisième  paire; 

2 Q .  Que  la  cuisse  et  la  jambe  sont  les  portions 

les  plus  longues; 

3°.  Que  les  tarses  représentent  la  partie  la  plus 
mince,  composée  de  trois  à  cinq  articles,  dont 
le  de  rnieres  armé  de  deux  crochets  juxtaposés. 

Les  coléoptères  qui  courent  vite  ont  tous  les 
pieds  longs,  grêles,  très-alongés  et  arrondis;  les 

hanches  sont  courtes  et  sphériques.  Plus  ils  cou- 

8. 
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rent  vite,  plus  le  tarse  est  long.  Cela  existe  chez 
les  carabes  et  genres  voisins,  dans  les  b  lap  s .  etc. 
Parmi  les  coléoptères  nageurs,  les  hanches  sont 
également  courtes  et  arrondies  chez  les  dytiques; 
chez  les  hydrophiles ,  au  contraire,  elles  sont 
larges  et  longues.  Les  autres  parties  du  pied 
sont  plus  ou  moins  alongées  et  aplaties  dans  ces 
deux  genres.  Cela  se  voit  surtout  à  la  dernière 
paire  de  pieds  chez  les  dytiques ,  et  à  la  seconde 
chez  les  hydrophiles.  Deux  aiguillons  mobiles, 
qui  se  trouvent  très- généralement  à  l’extrémité 
inférieure  de  la  jambe,  sont  ici  surtout  forts  et 
longs.  Les  tarses  de  ces  paires  de  pieds  sont 
garnis,  des  deux  côtés,  de  cirres  serrés. 

Chez  les  dytiques  la  hanche  de  la  troisième 
paire  est  soudée  à  la  face  inférieure  du  corps. 

Il  est  digne  de  remarque,  que  c’est  précisé¬ 
ment  chez  les  coléoptères  aquatiques  que  la 
paire  de  pieds  antérieure  ,  qui  ne  dévie  pas  du 
type  ordinaire  ,  offre  souvent  des  différences 
sexuelles,  puisque  le  tarse  du  mâle  a  un  appa¬ 
reil  propre  à  retenir  la  femelle  ;  appareil  que 
l’on  peut  comparer  au  pouce  des  grenouilles  qui 
se  gonfle  à  l’époque  des  amours. 

Chez  les  hydrophiles ,  où  cette  différence  est 
moins  marquée  ,  elle  consiste  en  un  prolonge¬ 
ment  du  cinquième  article,  transformé  en  une 
lame  triangulaire,  considérable,  tournée  en  de¬ 
vant. 

Chez  les  dytiques  ,  les  trois  premiers  articles 
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sont  très- larges  et  forment  ensemble  une  espèce 
d’assiette  ronde,  concave  à  sa  face  inférieure, 
et  garnie  en  outre  de  quelques  ventouses  consi¬ 
dérables  et  d’une  grande  quantité  d’autres  plus 
petites. 

Chez  les  pétalocères  les  pieds  sont  courts  en 
proportion,  les  hanches  très-larges,  grandes, 
plates  et  susceptibles  d’un  mouvement  unique  , 
savoir,  d’avant  en  arrière  autour  de  leur  axe; 
les  cuisses  et  les  jambes  sont  le  plus  souvent 
plates,  surtout  les  premières;  les  tarses  sont 
faibles. 

Chez  les  coléoptères  qui  vivent  sous  terre,  et 
que  ce  mode  d’existence  oblige  à  creuser  à  des 
profondeurs  variables  ,  la  jambe  du  premier  ap¬ 
pendice  locomoteur  surtout  est  large,  plate, 

garnie  à  son  bord  antérieur  et  externe  de  déli¬ 
ts 

teluresplus  ou  moins  longues.  Le  tarse  manque 
à  cette  paire  dans  plusieurs  genres;  la  pointe  in¬ 
férieure  de  la  jambe  est  au  contraire  ici ,  et  aux 
autres  paires  de  pieds,  très-longue,  forte  ,  solide 
et  quelquefois  simple. 

Quant  aux  ailes ,  les  antérieures  sont  consis¬ 
tantes,  dures  et  cornées  :  on  les  a  nommées  pour 
cela  élytres ,  parce  qu’elles  recouvrent  les  ailes 
proprement  dites.  Elles  consistent  très-géné¬ 
ralement  en  deux  lames  :  l’une  externe,  cornée, 
épaisse;  l’autre  interne,  membraneuse  ,  beau¬ 
coup  plus  mince;  toutes  deux  sont  ordinaire- 
ment  intimement  unies  entre  elles;  mais  quel- 


I  I  8  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

quefois  elles  sont  moins  serrées  Tune  contre 
l’autre,  surtout  en  avant,  disposition  qui  per¬ 
met  à  1  air*  de  pénétrer  dans  l’intervalle  qm  les 
sépare,  comme,  par  exemple,  chez  les  hydro¬ 
philes. 

Chez  plusieurs  insectes  qui  ne  volent  pas, 
par  exemple,  le  genre  blaps  et  plusieurs  espèces 
de  carabes ,  surtout  chez  le  premier,  les  deux 
élytres  s’appliquent  si  exactement  l’une  contre 
l’autre  dans  la  ligne  médiane,  qu  elles  semblent 
soudées;  celte  disposition  n’est  toutefois  qu’ap¬ 
parente;  car  on  peut  les  séparer  sans  solution 
de  continuité,  même  chez  les  blaps .  Elles  sont 
ordinairement  presqueaussi  longues  que  l’abdo¬ 
men  ;  chez  les  brachélytres ;  elles  sont  beaucoup 
plus  courtes.  Une  saillie  située  à  l’extrémité  an¬ 
térieure  de  leur  bord  postérieur,  et  qui  est  d  au¬ 
tant  plus  longue  que  l’insecte  vole  plus  par  fai», 
tement ,  sert  à  les  unir  a  l'extrémité  anterieure 
du  bord  latéral  du  bouclier.  A  côté  de  cette 
saillie  on  voit  en  outre  quelques  petites  pièces 
cornées,  art iculées  d’une  manière  mobile  avec  le 
bouclier.  Celle  de  ces  pièces  qui  est  postérieure 
et  interne  se  transforme,  chez  quelques-uns, 
particulièrement  chez  les  dytiques  et  les  hydro¬ 
philes  ,  en  une  lamelle  membraneuse,  mince, 
située  à  1  origine  de  l’élytre  ,  qui  sert  peut-être 
à  recevoir  de  l’air  introduit  ainsi  entre  elle- 
même  et  l'élytre. 

Les  ailes  postérieures  ou  ailes  proprement 
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dites,  sont  ordinairement  plus  longues  et  plus  ( 
larges  que  les  antérieures  ou  élytres;  elles  se 
plissent  par  conséquent  au  moins  une  fois  en  tra¬ 
vers,  et  même  à  des  degrés  variables  dans  le  sens 
de  la  longueur;  elles  sont  formées  du  reste  d  a  - 
près  le  type  ordinaire. 

Chez  quelques-uns,  par  exemple,  les  blaps,  etc., 
elles  manquent  tout-a-fait  ;  chez  d'autres,  comme 
la  plupart  des  espèces  de  carabes ,  elles  sont  ex¬ 
trêmement  petites,  et  la  longueur  dans  ce  cas 
lemporte  tellement  encore  sur  la  largeur  et  le 
volume,  quelles  sont  presque  filiformes  et  qu’il 
est  très-facile  de  les  perdre  de  vue. 

L’abdomen  est  formé  d’environ  cinq  pla¬ 
ques  à  la  partie  inférieure,  et  de  six  à  la  supé¬ 
rieure. 

Les  inférieures  sont  plus  minces,  et  non-seu¬ 
lement  beaucoup  plus  solides  et  plus  dures, 
mais  en  même  temps  bien  moins  mobiles.  Cette 
remarque  s’applique  surtout  aux  plaques  anté¬ 
rieures,  qui,  dans  quelques  espèces,  par  exemple, 
chez  les  blaps ,  se  soudent  et  n’en  forment  qu’une, 
quoique  l’on  distingue  bien  les  limites  de  sépa¬ 
ration.  La  plaque  la  plus  antérieure  présente, 
en  avant  et  de  chaque  côté ,  un  enfoncement 
qui  contribue  à  la  formation  de  la  fosse  coxale, 
destinée  à  loger  la  troisième  paire  de  pieds. 

Les  plaques  supérieures  sont  des  membranes 
minces  et  molles ,  surtout  chez  les  insectes  ap 
tères,  et  chez  les  blaps,  dont  les  élytres,  plus  ou 
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moins  soudées  entre  elles,  recouvrent  constam¬ 
ment  l’abdomen. 

i_,a  dernière  des  plaques  supérieures  et  des 
inférieures  est  beaucoup  plus  mobile  et  beau¬ 
coup  plus  petite  que  celles  qui  la  précèdent; 
aucune  dimension  intermédiaire  ne  conduit  à 
cette  disproportion  extrême.  C’est  entre  ces 
deux  plaques  que  s’ouvrent  en  dehors  les  or¬ 
ganes  de  la  digestion  et  de  la  génération. 

La  tcte  présente  quelquefois,  chez  les  géoiru' 
pes,  par  exemple,  au  bas  de  sa  partie  posté¬ 
rieure  ,  une  saillie  fort  convexe  qui  corres¬ 
pond  à  un  enfoncement  semblable  de  la  pièce 
antérieure  de  la  poitrine;  elle  est  ordinairement 
plus  faible,  ou  manque  tout-à-fait;  la  tète  ne  re¬ 
présente  alors  qu  un  anneau  simple. 

Chez  quelques-uns,  par  exemple,  dans  les 
Maps, les  carabes  et  les  méloës ,  on  voit  se  diriger 
de  la  face  inférieure  ,  mais  en  avant  seulement, 
deux  saillies  dune  hauteur  peu  considérable, 
entièrement  séparées  ou  qui  ne  sont  unies  que 

par  une  membrane  mince;  elles  forment  une 
gouttière. 

'Chez  d  autres,  comme  forycte  nasieorne 
(  geotrupes  nasicornis  ) ,  le  cerf-volant  (  lucanus 
cervus ),  le  dytique  bordé  ( dytiscus  marginatus ), 

1  organisation  de  la  tête  est  plus  compliquée. 
Non -seulement  les  deux  saillies  ,  racourcies 
dans  la  même  proportion  d’avant  en  arrière,  se 
réunissent  dans  la  ligne  médiane,  d’où  résulte 
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un  canal  court  ;  mais  on  voit  en  outre,  à  leur 
partie  supérieure  ,  un  deuxième  anneau  ,  plus 
petit,  tout-à-fait  fermé,  qui  embrasse  l’origine 
du  cordon  nerveux  central,  situé  derrière  1  en¬ 
céphale. 

L’organisation  des  hydrophiles  est  intermé¬ 
diaire  aux  deux  précédentes.  On  voit  monter 
de  la  face  inférieure  deux  lames  parallèles,  di¬ 
rigées  d’avant  en  arrière,  et  donnant  naissance 
par  leur  bord  supérieur,  vers  le  milieu  de  leur 
longueur,  à  une  production  cornée,  très-mince, 
qui  s’élève  en  forme  de  pont  au  dessus  d  elles  , 
et  qui  est  leur  seul  moyen  d’union. 

Les  larves  des  coléoptères  se  distinguent  des 
insectes  parfaits  par  la  disposition  des  parties 
dures  comme  par  toutes  les  autres.  J  ai  choisi , 
pour  mes  recherches,  la  larve  du  cerf-volant , 
parce  quelle  est  grande  et  qu’on  peut  se  la 
procurer  facilement.  La  peau  du  corps  est  en 
général  molle ,  mais  beaucoup  moins  à  la  face 
supérieure  qu’à  1  inférieure.  Les  seules  parties 
qui  se  distinguent  par  une  dureté  considérable 
sont  :  i  °  quelques  points  à  l’extrémité  antérieure 
du  corps,  immédiatement  derrière  la  tète,  qui 
sont  la  plupart  en  rapport  très-intime  avec  l’in¬ 
sertion  des  pieds;  2°  les  pieds;  3°  la  tète;  4°  les 
stigmates. 

On  voit  immédiatement  derrière  la  tète  : 
i°.  De  chaque  coté  du  corps,  au  dessus  de  la 
première  paire  de  pieds  et  du  premier  stigmate, 
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une  plaque  brunâtre,  ayant  la  forme  d’un  carré 
long,  qui  se  continue  immédiatement  dans  le 
leste  de  la  peau  par  toute  sa  circonférence. 

5°.  Plus  bas,  exactement  au  dessus  des  pieds, 
on  trouve  quatre  petites  bandes  cornées ,  dures, 
brunâtres,  un  peu  saillantes,  situées  immédia¬ 
tement  les  unes  derrière  les  autres.  La  pre¬ 
miere  a  la  forme  dun  carré  long  et  vient  après 
la  tète,  avec  la  circonférence  inférieure  de  la¬ 
quelle  elle  s’articule  par  son  extrémité  anté¬ 
rieure.  Denière  elle  et  au  dessus  de  la  premiere 
paire  de  pieds  ,  on  trouve  la  seconde  qui  est  un 
peu  pins  étroite.  Les  deux  autres,  situées  au- 
dessus  des  deuxième  et  troisième  paires  de  pieds, 
sont  encore  plus  pet  it  es  et  plus  minces;  elles 
sont  en  avant  plus  larges  qu  eu  arriéré,  é  es  trois 
plaques  postérieures  ont  en  outre  une  branche 
antérieure ,  transverse,  dirigée  du  dehors  en 
dedans. 

Tel  est  l’aspect  extérieur  de  ces  parties;  si  on 
les  examine  à  1  intérieur,  on  trouve  une  dispo¬ 
sition  bien  plus  compliquée. 

La  première  plaque  porte  ,  le  long  et  au  des¬ 
sous  de  son  bord  supérieur,  une  saillie  peu  éle¬ 
vée;  son  bord  postérieur,  au  contraire,  se  replie 
en  dedans  en  formant  une  saillie  semblable , 
mais  beaucoup  plus  forte. 

Les  trois  plaques  suivantes,  beaucoup  plus 
déprimées ,  saillent  un  peu  en  dedans  dans  toute 
leur  hauteur.  La  branche  transverse  antérieure 
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est  beaucoup  plus  haute  que  la  postérieure;  elle 
est  blanche  et  dure  à  l'intérieur.  Outre  cette 
brandie  transversale  antérieure,  visible  même 
à  l'extérieur  il  en  existe  une  seconde,  posté¬ 
rieure,  de  même  hauteur,  qui  s  unit  en  dehors 
à  la  précédente  et  à  la  branche  longitudinale, 
sous  un  angle  aigu  ,  de  façon  que  les  deux  bran¬ 
ches  transverses  forment  un  A  s»tué  immé¬ 
diatement  au  dessus  de  la  premiere  portion 

des  pieds. 

Les  trois  paires  de  pieds  sont  très-petites,  et 
leurs  parties  cornées  plus  molles  que  les  pièces 
qui  viennent  d  être  décrites. 

De  leurs  cinq  portions  alongées ,  la  première 
estla  plus  longue,  aprèselle  vient  l'avant-dernière, 
ensuite  la  troisième.  La  cinquième  est  la  plus 
courte ,  elle  forme  un  ongle  simple  ,  légèrement 
recourbé. 

La  première,  ou  la  hanche,  offre  une  large 
échancrure,  en  haut  a  sa  partie  postérieure,  eu 
bas  à  l’antérieure;  disposition  qui  permet  une 
flexion  et  une  extension  considérables  entre  elle 
et  le  corps  d  un  côté ,  et  entre  elle  et  la  cuisse  de 
l’autre  côté;  ces  mouvemens  sont  beaucoup 
moins  prononcés  aux  autres  portions  du  mem¬ 
bre. 

Le  crâne,  arrondi,  est  aplati  d’avant  en  ar¬ 
riéré  ;  il  offre  une  ouverture  circulaire  très- 
grande ,  qui  en  occupe  presque  toute  la  face 
postérieure. Cette  ouverture  n’est  fermée,  en  bas, 
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que  par  un  pont  étroit,  mais  épais;  c’est  à  ce 
pont  et  à  toute  la  circonférence  de  la  face  pos¬ 
térieure  que  s’attache  le  tégument  cutané  du 
corps.  L’espace  compris  entre  cette  insertion  et 
le  pourtour  de  l’ouverture  est  rugueux,  il  sert 
à  l’attache  des  muscles  de  la  tète. 

L’œsophage  seul  sort  par  le  grand  trou  occipi¬ 
tal;  les  deux  cordons  médullaires  qui  unissent 
entre  eux  l’encéphale  et  la  moelle  spinale  sor¬ 
tent,  au  contraire,  de  la  cavité  du  crâne,  au- 
dessous  de  la  partie  inférieure  de  la  circonfé¬ 
rence  du  trou  occipital.  Ils  ne  sont  pas  contenus 
ici  dans  un  anneau;  mais  il  y  a  de  chaque  côté 
une  petite  saillie  dirigée  en  dehors  qui  les  sé¬ 
pare  des  parties  voisines.  Les  deux  saillies  for¬ 
ment  un  A,  dont  le  sommet  est  tourné  en  haut; 
cette  disposition  a  quelque  analogie  avec  l’arc 
dune  vertèbre.  En  bas  on  trouve  immédiate¬ 
ment  la  peau. 

Ainsi  que  les  pièces  du  tronc,  la  tète,  brune 
à  1  extérieur,  est  blanche  dans  son  intérieur. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  cercles  cornés  des 
stigmates  ;  il  en  sera  question  lorsque  nous  ex¬ 
poserons  l’appareil  de  la  respiration. 

2..  Insectes  sans  métamorphose. 


Je  ne  considérerai  ici  que  les  myriapodes» 
Ceux-ci  ont  le  squelette  beaucoup  plus  simple 
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que  les  insectes  considérés  jusqu’ici  ;  ils  torment 
par  là  le  passage  aux  arachnides. 

Tout  le  corps  se  compose,  dans  cette  famille , 
d’un  nombre  toujours  très-considérable  d’an¬ 
neaux  ayant  à  peu  prèslemême  volume,  dont  les 
antérieurs  recouvrent  un  peu  les  postérieurs. 
Chez  les  iules  tous  les  anneaux  sont  complets,  à 
l’exception  des  plus  anterieurs  ,  et  poi  tent  deux 

paires  de  pieds. Parmi  les  premiers  anneaux, celui 

qui  vient  immédiatement  après  la  tète  est  plus 
large  d'avant  en  arrière  que  tous  les  autres  ;  mais 
il  n  existe  que  dans  sa  moitié  supérieure.  Il  con¬ 
tient  cependant ,  dans  sa  cavité  ,  deux  plaques 
alongées ,  disposées  d  avant  en  arrière;  chacune 
de  ces  plaques  supporte  une  paire  de  pieds. 
L’anneau  suivant  est  complet,  mais  beaucoup 
plus  large  dans  sa  moitié  supérieure,  qui  est  plus 
grande  que  la  moitié  inférieure.  Il  présente  un 
sillon  transverse  ;  ce  mode  de  conformation  est 
transitoire  et  conduit  aux  autres  anneaux  non 
sillonnés  qui  ont  une  longueur  à  peu  près  égale 
dans  toute  l’étendue  de  leur  circuit.  Il  ne  sup¬ 
porte  que  deux  paires  de  pieds.  Il  en  résulte 
qu’à  sa  partie  inférieure  il  ne  forme  qu  un  an¬ 
neau  simple. 

Tous  les  pieds  sont  situés  immédiatement  en 
avant  du  bord  postérieur  de  chaque  anneau, 
exactement  à  côté  de  la  ligne  médiane,  et  les 
deux  paires  de  chaque  cercle  sont  à  côté  1  une 
de  l’autre. 
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Ils  sont  petits,  minces,  convexes  en  dehors, 
concaves  en  dedans,  et  composés  de  six  à  sept 
articles  simples  devenant  insensiblement  plus 
longs;  le  dernier  de  ces  articles  est  un  crochet 
simple. 

Les  anneaux  <\es  scolopendres  sont  moins  nom¬ 
breux  et  distinctement  divisés  en  deux  moitiés: 
1  une  supérieure  et  l’autre  inférieure,  dont  le 
seul  mode  d'union  est  une  peau  plus  molle. 
Entre  ces  deux  moitiés  sortent  les  pieds  des  deux 
cotés;  de  sorte  que  les  paires  correspondantes 
sont  ici  très- éloignées  l’une  de  l’autre.  Leur 
structure  ressemble  du  reste  à  celle  des  pieds  des 
ïules,  à  cela  près  qu’ils  sont  plus  volumineux 
et  qu’il  n’y  a  pour  chaque  articulation  du  corps 
qu  une  paire  qui  correspond  au  milieu  de  cette 
articulation.  La  dernière  et  l’avant-dernière  pai- 
res ,  la  première  de  ces  deux  paires  surtout,  s’a- 
longent  considérablement,  et  se  tournent  en  ar¬ 
rière,  de  manière  à  devenir  parallèles  l’une  à 
côté  de  l’autre. 

La  tête ,  chez  les  iules  et  les  scolopendres ,  est 
formée  de  plaques  supérieures  et  inférieures. 

Il  n  y  a  dans  aucun  de  ces  animaux  d  apo¬ 
physes  intérieures  partant  des  pièces  du  test  ; 
c  est  pourquoi  tous  les  viscères  sont  situes  dans 
une  seule  et  même  cavité  .  i). 

(0  Chez  ces  animaux,  le  développement  des  anneaux  a 
été  uniforme;  chaque  segment  est  pourvu  d  appendices  à 
l’arceau  inférieur  uniquement.  Il  résulte  de  la  présence  de 
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II.  SQUELETTE  DES  ARACHNIDES. 

§•  42- 

Les  squelettes  extérieur  et  intérieur  des 
arachnides  sont  beaucoup  plus  imparfaits  qu’on 
ne  les  rencontre  dans  la  plupart  des  infect  s. 
Dans  l’extérieur,  la  disposition  articulée  est 
beaucoup  moins  développée;  l’intérieur  est 
beaucoup  plus  petit  et  moins  compliqué. 


A.  Arachnides  proprement  dites. 

§•  43. 

Les  araignées  proprement  dites  offrent,  sous 
run  et  l'autre  rapport,  l’organisation  la  plus  im¬ 
parfaite.  La  peau  peu  consistante  de  V abdomen , 
qui  est  oblong,  n’offre  point  d’articulation  à  sa 
face  supérieure;  quelquefois  seulement  il  y  a  une 
légère  disposition  articulée  à  sa  face  inférieure , 
comme,  par  exemple,  chez  la  mygale  aviculaire. 


ces  appendices  à  chaque  anneau  du  corps,  que  les  myria¬ 
podes  n’ont  pas  i\' abdomen,  et  qu’ils  sont  seulement  composés 
d’un  thorax ,  d’après  la  définition  de M.  Audouin  •  !e>  animaux 
articulés,  dépourvus  d’appendices,  présentent  letype  de  l’u¬ 
niformité  la  plus  complète,  et  en  même  temps  de  la  plus 
grande  simplicité  (les  appendices  delà  bouche  exceptés).  Pour 
avoir  l’idée  de  la  plus  grande  complication,  on  peut  supposer 
un  animal  entièrement  formé  de  segmens  pourvus  chacun 
d’une  paire  de  pieds  et  d’une  paire  d’ailes. 

(  Note  des  traducteurs.  ) 
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L’extrémilé  postérieure  seule  de  cette  portion 
du  corps  est  quelquefois  munie  de  paires  d’ap¬ 
pendices  oblongs  et  articulés. 

Le  corselet  (i)  se  compose  d’un  test  supérieur 
et  d’un  test  inférieur.  Le  supérieur  est  plus 
grand  que  l’autre;  il  est  ordinairement  un  peu 
étranglé  à  sa  partie  antérieure,  où  il  correspond  à 
la  tète,  et  supporie,  ou  mieux  recouvre  les  yeux. 
Sa  partie  postérieure  présente,  au  milieu  de  la 
surface  intérieure,  une  forte  saillie  d’où  parlent, 
vers  chaque  côté  ,  quatre  fortes  apophyses,  dont 
l’antérieure  et  la  postérieure  sont  les  plus  fai- 

(0  Le  thorax  des  arachnides  est  beaucoup  plus  simple 
que  celui  des  insectes,  quoiqu’il  soit  composé  d’un  plus 
grand  nombre  d’anneaux.  En  effet,  abstraction  faite  de  la 
tete  ,  qui  est  confondue  avec  lui,  on  lui  compte  quatre  an¬ 
neaux  ,  c  est-a-dire  un  nombre  égal  à  celui  des  quatre  paires 
de  pattes.  Ces  anneaux  se  composent  d’une  pièce  inférieure, 
le  sternum  ,  et  de  pieces  latérales  ou  flancs.  Les  quatre  ster¬ 
nums  sont  exactement  soudés  entre  eux,  et  forment  un  petit 
plastion  entre  ics  pattes.  Les  flancs  sont  aussi  réunis  entre 
eux  ,  mais  on  aperçoit  les  lignes  de  soudures  ;  ils  constituent 
le  dos  de  1  animal.  La  partie  supérieure  ,  ou  le  tergum  des 
insectes  ,  manque  ici  complètement.  M.  Audouin  a  démontré 
ce  fait.  On  peut  se  figurer  ce  qui  a  lieu  ici  en  comparant 
cette  organisation  à  celle  d’un  crustacé  décapode  bracbyure 
auquel  on  auiait  enlevé  la  carapace.  Dans  Y  araignée  les 
flancs  obliques  en  dedans  et  en  haut  sont  arrivés  au  point  de 
contact  *  ils  se  touchent  lous  par  leur  sommet.  Dans  le  crabe 
les  flancs,  qui  sont  aussi  obliques  en  dedans  et  en  haut ,  ne 
sont  point  assez  prolongés  pour  se  toucher;  il  existe  entre 
eux  un  intervalle.  (iV ote  des  traducteurs .} 
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blés,  qui  sont  toutes  des  traces  d’insertions  mus¬ 
culaires. 

Le  test  inférieur  correspond  seulement  à  la 
partiepostérieure  du  test  située  supérieurement. 
Il  est  droit,  et  du  milieu  de  son  bord  postérieur 
s’élève  une  petite  apophyse  qui  bientôt  après 
se  divise  ,  de  chaque  côté,  en  une  branche  semi- 
annulaire,  longue ,  mais  étroite,  qui  se  dirige 
en  devant  immédiatement  sous  les  parois  laté¬ 
rales  du  test  supérieur,  et  sert  d’attache  aux 
muscles  des  hanches,  au-dessus  desquelles  le  test 
est  situé.  Cette  apophyse  forme  la  paroi  latérale 
de  la  poitrine  qui  est  très-déprimée. 

Il  existe  en  général  quatre  paires  de  pieds 
qui  ont  à  peu  près  la  même  grandeur  et  la 
même  structure.  Ils  sont  situés  immédiatement 
les  uns  derrière  les  autres ,,  entre  les  deux  tests 
du  bouclier  thoracique,  etsontlibres  dans  toutes 
leurs  parties.  La  première  portion  en  est  alon- 
gée,  la  seconde  beaucoup  plus  courte.  La  troi¬ 
sième,  bien  plus  longue  que  la  précédente  Jest 
suivie  d’une  portion  très-courte;  la  cinquième 
est  la  plus  longue,  mais  plus  grêle  que  la  troi¬ 
sième.  La  sixième  et  la  septième  diminuent  brus¬ 
quement  de  longueur.  La  dernière  est  formée 
par  plusieurs  petites  pièces  dures,  placées  les 
unes  au-dessus  des  autres. 

Les  petits  articles  intermédiaires  ne  semblent 
pas  exister  dans  toutes  les  espèces. 

La  première  portion  ne  correspond  très-vrai- 
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semblablement  pas  à  la  hanche  des  insectes , 
mais  représente  les  parties  latérales  du  thorax. 
Cela  est  très-distinct  chez  les  scorpions ,  comme 
on  le  verra  par  leur  description. 

Je  ne  trouve  aucune  trace  de  squelette  inté¬ 
rieur  chez  les  araignées  ,  à  moins  qu’on  ne 
veuille  regarder  comme  telle  une  partie  tendi¬ 
neuse  ,•  épaisse  ,  solide  ,  très-fortement  dévelop¬ 
pée  chez  les  grandes  araignées  ,  particulièrement 
chez  la  mygale  aviculaire ;  partie  qui  est  située 
sous  La  plaque  supérieure  du  bouclier  thora¬ 
cique,  qui  supporte,  à  ses  faces  supérieure  et  in¬ 
férieure,  deux  rangées  latérales  d’apophyses  ver¬ 
ticales,  et  à  chaque  bord  une  rangée  simple 
d’apophyses  transverses  ,  prolongées  dans  l’in¬ 
tervalle  qui  sépare  les  muscles  des  pieds. 

Mais  cette  analogie  a  contre  elle  la  position  de 
cette  partie  au-dessus  du  canal  intestinal,  la  pré¬ 
sence  simultanée  de  cette  partie  et  du  squelette 
intérieur  ordinaire,  chezles  scorpions,  et  en  géné¬ 
ral  le  peu  de  ressemblance  qui  existe  entre  cette 
partie  et  le  squelette  intérieur  des  autres  ani¬ 
maux  articulés. 

^  :  '  ‘  O  ' Z  Z 

B.  Scorpionides. 


Les  scorpionides  ont  un  squelette  extérieur  et 
un  squelette  intérieur  beaucoup  plus  composés; 
mais,  conformément  au  type  général  desarach- 
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nicies la  tète  et  la  poitrine  sont  encore  confon¬ 
dues.  Ces  deux  cavités  réunies  constituent  une 
portion  du  corps  beaucoup  plus  petite  relative¬ 
ment  que  chez  les  araignées  ordinaires. 

On  ne  trouve  au  dos  qu’une  plaque  carrée, 
dure,  s’élargissant  d’avant  en  arrière  ,  qui  porte 
plusieurs  points  oculaires  au  milieu  et  sur  les 
parties  latérales  ;  ceux  de  ces  points  qui  occu¬ 
pent  le  milieu  sont  situés  plus  en  avant  que  ceux 
qui  sont  sur  les  côtés.  Sous  l’extrémité  antérieure 
de  cette  plaque  existent  en  haut  les  mâchoires 
supérieures,  en  bas  les  mâchoires  inférieures 
très  -  développées ,  et  les  parties  buccales  en 
général. 

O 

La  paroi  inférieure  est  beaucoup  plus  compli¬ 
quée.  Elle  est  composée  de  trois  paires  de  pièces 
diversement  disposées  ,  qui  se  succèdent  immé¬ 
diatement  et  se  rejoignent  tout-à-fait  ou  presque 
tout-à-fait  dans  la  ligne  médiane.  Les  extrémi¬ 
tés  externes  et  ouvertes  de  ces  pièces  supportent 
les  hanches  des  pieds  qui  leur  sont  lâchement 
unies  par  une  peau  molle. 

La  pièce  antérieure  est  de  forme  rectangulaire, 
sa  plus  grande  longueur  est  d’avant  en  arrière  ; 
il  en  résulte  que  la  cavité  est  située  en  de¬ 
hors.  Elle  supporte  la  première  paire  de  pieds, 
qui  sont  séparés  l’un  de  l’autre  par  une  saillie 
triangulaire,  alongée  de  la  seconde  pièce  qui  se 
porte  en  avant  et  se  place  entre  eux. 

La  seconrle  pièce  est  plus  grande,  iriangu- 

9- 
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faire  ;  sa  dimension  transversale  est  la  plus  lon¬ 
gue.  Les  deux  pointes  de  cette  pièce  qui  portent 
la  seconde  paire  de  pieds  se  rencontrent  dans 
la  ligne  médiane. 

La  troisième  pièce  est  encore  plus  grande  et 
plus  alongée.  Elle  est  également  triangulaire. 
Les  pointes  internes  se  rejoignent  presque  sur 
la  ligne  médiane,  elles  ne  sont  séparées  que  par 
une  petite  plaque  triangulaire.  Elle  correspond 
aux  troisième  et  quatrième  paires  de  pieds  par 
deux  ouvertures  articulaires  tout-à-fait  séparées, 
dont  la  postérieure  est  située  beaucoup  plus  en 
dehors  que  l’antérieure. 

De  la  face  supérieure  interne  de  ces  pièces 
naissent  des  saillies  qui  divisent  imparfaitement 
la  cavité  de  la  poitrine  d’avant  en  arrière.  Les 
deux  saillies  antérieures  sont  des  plaques  hautes, 
molles,  membraniformes ,  verticales,  triangu¬ 
laires,  situées  sur  le  bord  postérieur  de  la  pre¬ 
mière  et  de  la  seconde  pièce.  La  saillie  de  la 

* 

troisième  pièce  est  moins  haute  et  beaucoup  plus 
dure  et  plus  solide,  du  moins  chez  le  scorpion 
roussâtre  (  scorpio  occitanus et  n’est  en  rap¬ 
port  avec  la  périphérie  extérieure  qu’à  ses  extré¬ 
mités  externe  et  interne.  Elle  naît  de  l’extrémité 
interne  de  la  dernière  pièce,  et  se  dirige,  sous 
forme  d’un  pont  mince,  de  dedans  en  dehors  et 
d’avant  en  arrière,  pour  se  fixer  entre  les  ouver¬ 
tures  destinées  à  recevoir  les  troisième  et  qua¬ 
trième  paires  de  pieds. 
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Les  pieds  qui  sont  longs,  mais  faibles,  augmen¬ 
tent  considérablement  de  volume  d’avant  en  ar¬ 
rière,  an  point  que  la  dernière  paire  est  deux  lois 
plus  longue  que  la  première  ;  ils  forment  des  frac¬ 
tions,  d’arcs  dont  la  convexité  est  dirigée  en  ar- 
rière,  de  sorte  que  leurs  extrémités  externes  s’é¬ 
tendent  très  en  avant;  ils  sont  composés  cha¬ 
cun  de  sept  portions.  La  première,  ou  la  hanche, 
entièrement  libre  et  s’articulant  avec  la  partie 
externe  des  pièces  décrites,  est  courte  ,  épaisse 
et  arrondie.  La  seconde  portion  est  la  plus  lon¬ 
gue,  mais  elle  est  aplatie  de  dehors  en  dedans. 
La  troisième  est  plus  courte,  mais  aussi  plus 
large  et  plus  épaisse.  Les  quatrième  et  cinquième 
sont  à  peu  près  de  la  même  grandeur,  mais 
beaucoupplus  petites  que  la  troisième.  Lasixième 
est  inférieure  en  volume  aux  deux  précédentes; 
la  septième  ,  formée  de  deux  crochets  latéraux, 
est  la  plus  petite. 

L’abdomen  se  divise  en  deux  sections:  une  an¬ 
térieure,  plus  courte,  mais  beaucoup  plus  large, 
et  une  postérieure,  plus  longue,  mais  considéra¬ 
blement  plus  étroite  ;  cette  dernière  est  la 

rj  ue  ue. 

La  section  antérieure  ne  se  compose  que  de 
quatorze  demi-anneaux ,  sept  en  haut  et  sept  en 
bas,  unis  entre  eux  par  une  membrane  intermé¬ 
diaire,  mince.  Quoique  le  nombre  des  demi-an¬ 
neaux  inférieurs  semble  moindre  ,  je  crois  néan¬ 
moins  qu’il  est  également  de  sept.  En  haut,  il 
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ne  saurait  y  avoir  le  moindre  doute  sur  leur 
nombre  ;  on  en  voit  distinctement  sept  qui  s’ér 
largissent  d’avant  en  arrière.  En  bas,  on  n’en 
aperçoit  d  abord  que  cinq  ,  qui  correspondent 
aux  cinq  derniers  anneaux  de  la  série  supé¬ 
rieure,  et  qui  sont  un  peu  plus  larges,*  mais  on 
en  trouve  réellement ,  en  avant  du  premier  de 
ces  cinq  anneaux  inférieurs,  encore  deux  autres, 
quoique  beaucoup  plus  petits,  qui  s’appliquent 
contre  la  petite  plaque  triangulaire  que  nous 
avons  décrite  avec  le  thorax.  Le  postérieur  de 
ces  deux  petits  arceaux  est  carré  et  plus  petit 
que  l’antérieur,  qu’une  incisure  longitudinale, 
passant  par  sa  ligne  médiane,  partage  en  deux 
plaques  triangulaires,  juxtaposées.  C’est  entre 
ces  trois  plaques  que  se  trouve  l’orifice  de  l’or¬ 
gane  générateur.  L’arceau  postérieur  supporte 
des  deux  cotés  un  corps  plat,  alongé,  égale¬ 
ment  dur,  puisqu’il  est  corné ,  que  l’on  peut  en 
quelque  sorte  comparer  à  un  peigne  à  courtes 
dents.  Ce  corps  se  compose  de  trois  portions 
qui  se  suivent  d’avant  en  arrière.  La  plus  anté¬ 
rieure  est  formée ,  de  la  racine  à  la  pointe,  de 
trois  articles,  dont  le  plus  interne  est  le  plus 
long  et  le  plus  fort.  La  seconde  portion  ou  série 
contient  environ  une  vingtaine  de  petits  dis¬ 
ques;  la  troisième  se  compose  d’une  quantité, 
très-considérable  chez  certaines  espèces,  de  la¬ 
melles  alongées,  dirigées  en  arrière,  qui  repré¬ 
sentent  les  dents  du  peigne ,  sont  séparées  dans 
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toute  leur  longueur,  mais  sont  trèsrapprochées 
les  unes  des  autres. 

Un  célèbre  naturaliste  a  pris  ees  parties  pour 
des  organes  de  respiration  (i).  Il  y  a  déjàgquete 
que  temps  que  j’ai  prouvé  l’inexactilude  de  cette 
opinion  en  démontrant  les  véritables  organes 
respiratoires  de  ces  animaux  (2).  Comme  elles 
se  trouvent  au  voisinage  de  l’orifice  de  l’appa¬ 
reil  générateur,  je  les  regardais  alors  comme 
des  parties  externes  de  la  génération  (5)  *  opi¬ 
nion  qui  est  peut-être  confirmée  par  te  Circons¬ 
tance  dont  j’ai  fait  1a  découverte  phts  tard  p  que 
t  rès- constamment  ces  parties  sont  oeaucoup  plus 

volumineuses  chez  les  mâles  que  chez  les  ier 

1 1  *  * 

melles,  du  moins  dans  le  scorpion  d’LüÉOpO 
(  scorpio  europœus  ).  UOTtMomfc  j 

Cette  différence  de  volume  dans  des-deU* 
sexes  ne  suffit  pas  pour  prouver  direetemèôt 
que  ces  parties  appartiennent  à  1a  génération. 
L’opinion  1a  moins  sujette  à  erreur  consiste 
peut-être  à  considérer  ces  parties  comme  des 
rudimens  de  pieds,  ce  qui  n  exclut  pas  1a  pre¬ 
mière  opinion  ;  elles  représenteraient  alors  les 
faux  pieds  des  crustacés.  Gét  excès  de  voteimë 
qu  elles  offrent  chez  les  matea  ^s^  digno  ode 

'  *  '  ^  é  |  \ 

(1)  Duméril  ;  Zoologie  analytique,  p.  290. 

.  : . ;  (  '  '  O.i  U  !  ■  !  '  kl  J  g  <■  V'  *'  \  "  ‘  ■  ^4  '  ’  ’  ' 

(2)  Beilræge  zur  vçrgleicHçflden;iu\(]  menscldichen  Asto¬ 
mie,  T.  I,  p.  109,  1  1O.  , 

(3)  Ibid.  *  ^  -  *  -:u(r>  ‘J*  ‘  ; 
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remarque,  parce  que  le  développement  de  la 
première  paire  de  faux  pieds  est  également  si 
considérable  dans  beaucoup  de  crustacés  qu’on 
les  regarde  comme  des  pénis. 

La  queue  est  formée  de  six  articulations 


creuses,  parfaites  et  oblongues,  qui  augmentent 
en  longueur  d’avant  en  arrière  jusqu’à  l’avant- 
dernière  qui  est  la  plus  longue.  Toutes  se  pro¬ 
longent  à  leurs  extrémités  antérieure  et  posté¬ 
rieure  en  une  saillie  ,  et  sont  lâchement  unies 
entre  elle*  par  une  peau  intermédiaire  qui  est 
molle  ;  mode  d'union  d’où  résulte  quelles  ne  se 
recouvrent  pas  mutuellement  et  peuvent  s’ap¬ 
pliquer  les  unes  sur  les  autres  dans  tous  les  sens. 
L  orifice  anal  est  placé  entré  la  dernière  et 
f  avant-dernière  articulation.  La  dernière  articu- 
Jation  renferme  l’organe  venimeux,  et  se  ter- 
iMiqe  par  uiijStyiet  fin  ,  convexe  en  haut, 

,  ;  r  >f  !  ?;•  *  i  ?  <  )■  * 

IIJ.  SQUELETTE  DES  CRUSTACÉS, 

■  Y  45, 

;  ’  *  “  r  ;  i  ■  l  '■  t  j  - ,  y  ; ,  j .  ;  r 


Les  crustacés  sont  sans  contredit  ceux  de  tous 
les  animaux  articulés  extérieurement  qui  ont  le 

squelette  le  plus  compliqué  (i). 


(OC  esî-a-dire,  selon, nous  çt  M.  Audouin ,  celui  qui  est 
forme  par  un  plus  grand  nombre  d'anneaux  ;  mais  ces  an¬ 
neau,,  étudiés  sëparém'èrity  'so'ftt1  beaucoup  plus  simples  que 
ceux  des  insectes.  Abstraction  faite  de  la  carapace,  chaque 
anneau  du  thorax  se  compose  d’un  sternum  et  des  flancs 
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\ j  écrevisse  de  rivière  ordinaire,  dont  je  me 
sers  de  type  pour  cette  classe  ,  offre  la  disposi¬ 
tion  suivante  : 

Toutes  ces  parties  sont  soudées  entre  elles,  mais  on  peut  les 
distinguer  facilement  en  comptant  le  nombre  de  paires  de 
pattes.  Il  donne  toujours  le  nombre  des  anneaux  du  thorax. 

La  complication  apparente  du  squelette  des  crustacés  pro¬ 
vient  de  la  multiplicité  de  lames  qui  partagent  en  cellules  la 
cavité  de  leur  thorax.  La  disposition  de  ces  lames  est  presque 
inextricable  tant  qu’on  ne  les  rapporte  pas  aux  pièces  dont 
elles  sont  les  analogues  j  rapport  qu’on  ne  saurait  établir 
qu’en  ayant  égard  à  leurs  connexions  essentielles.  Guidé  par 
ces  vues  philosophiques,  M.  Audouin  a  reconnu  dans  ces  la¬ 
mes  les  apodèmes  des  insectes  prolongés  et  élargis.  En  effet 
tontes  ces  cloisons  naissent  de  la  soudure  des  sternums  et  des 
flancs  entre  eux  ,  et  deviennent,  en  se  joignant,  les  parois  d’un 
grand  nombre  de  cellules.  La  position  relative  de  ces  séries  de 
cellules  les  unes  à  l’égard  des  autres  ,  est  différente  dans  les 
brachyures  et  dans  les  macroures.  Celles  des  flancs  sont  su¬ 
perposées  et  forment  deux  étages  dans  le  maja ,  qui  appar¬ 
tient  au  premier  de  ces  ordres.  L’étage  inférieur  à  pour  base 
le  sternum  •  l’étage  supérieur  correspond  à  la  voûte  des  flancs 
qui  sont  obliques,  et  qui  font  partie  d’un  thorax  large  et  ar¬ 
rondi.  Dans  le  homard ,  crustacé  de  l’ordre  des  macroures, 
les  loges  qui  limitent  les  lames  sont  verticales  et  disposées 
sur  un  même  plan  ;  ici  le  thorax  est  étroit  et  alongé.  Les 
cellules  sternales  du  maja  forment  une  rangée  de  chaque 
côté  du  corps  ;  celles  du  homard  sont  réunies  entre  elles  au- 
dessus  du  sternum  qui  lessépare  inférieurement.  Les  cellules 
des  flancs  sont  supérieures  dans  le  premier  ,  externes  dans  le 
second.  Les  cellules  supérieures  et  inférieures  communiquent 
entre  elles  chez  le  maja;  cette  communication  est  le  résultat 
de  l’absence  de  voûtes  pour  les  derniers  et  de  planchers  de 
la  part  des  cellules  des  flancs;  on  nomme  ces  lacunes  trous 
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Tout  le  squelette ,  ainsi  que  le  corps  en  gé¬ 
néral,  peut  etre  partagé  en  une  moitié  anté - 
î lettre  et  en  une  postérieure ,*  la  première  com- 

inter-cloisonnaires ;  ces  trous  sont  disposés  à  la  circonfé¬ 
rence  du  thorax  où  la  lacune  existe  uniquement;  chaque  cel¬ 
lule  des  divers  segmens  a  ainsi  extérieurement  une  ouverture 
commune  qui  reçoit  la  patte  correspondante;  elle  s’ouvre 
d’autre  part  par  un  orifice  particulier  dans  l’intérieur  du 
thorax,  à  J  opposé  de  l’ouverture  précédemment  indiquée. 
Bans  le  homard,  les  cellules  des  flancs  ne  communiquent 
point  entre  elles  ;  les  cellules  sternales  s’ouvrent  les  unes  dans 
les  autres  par  une  espèce  de  fente  ovalaire  qui  occupe  la 
ligne  médiane;  ainsi  réunies  elles  constituent  un  canal  lon¬ 
gitudinal  qui  communique  avec  les  cellules  des  flancs  par  les 
trous  inter-cloisonnaires. 

Dans  les  crustacés  décapodes,  le  squelette,  abstraction  faite 
delà  tète  et  de  l’abdomen  qui  sont  fort  rudimentaires,  est  coiu- 
posé  de  huit  segmens  qui  supportent  les  cinq  paires  de  pattes 
ambulatoires  et  les  trois  paires  de  pieds-mâchoires.  Les  trois 
premiers  segmens  sont  rudimentaires.  Les  cinq  suivans  ont 
un  très-grand  développement.  Dans  le  maja,  de  l’ordre  des 
brachiures,  les  sternum,  soudés  entre  eux,  forment  un  large 
plastron  qui  occupe  la  face  inférieuredu  thorax  ;  les  pièces  des 
flancs  constituent  deux  espèces  de  boucliers  sur  les  parties 
latérales.  Dans  le  homard ,  ordre  des  macroures,  il  n ’existe 
plus  de  plastron  proprement  dit;  tous  les  sternum,  soudés 
bout  a  bout,  constituent  une  espèce  de  crête  médiane  placée 
entre  la  base  des  pattes  qui  sont  rapprochées  au  point  de  se 
toucher.  (  Voyez  les  recherches  anatomiques  sur  le  thorax 
des  animaux  articulés  par  M.  Audouin ,  et  postérieurement 
le  travail  fait  en  commun  avec  M.  Milne  Edwards  sur  la 

circulation  dans  les  crustacés.  (  Annales  des  sciences  natu¬ 
relles  ,  t.  XI.  ) 


(Note  des  traducteurs.) 
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prend  la  tête  et  le  thorax ,  la  seconde  la  queue. 

Le  thorax  forme  la  plus  grande  partie  de  la 
première  moitié  ;  il  renferme  les  organes  res¬ 
piratoires  et  générateurs  en  entier,  et  en  outre 
les  pièces  les  plus  importantes  des  appareils  di¬ 
gestif  et  circulatoire  ;  il  porte  en  même  temps 
les  cinq  paires  d*e  pieds  vrais  ou  ambulatoires. 
Comme  la  tête  et  le  thorax  ne  peuvent  guère  être 
séparés  Lun  de  l’autre  ,  il  vaut  mieux  les  décrire 
comme  ne  faisant  qu’une  seule  portion  du  corps, 
qui  se  partage  en  une  moitié  supérieure  et  en 
une  inférieure. 

La  première  est  simple  et  forme  un  bouclier 
oblong,  convexe,  ouvert  à  ses  parties  antérieure, 
postérieure  et  supérieure;  ce  bouclier  recouvre 
la  moitié  inférieure  et  les  organes  de  la  partie 
supérieure  et  externe,  dont  il  vient  d  être  ques¬ 
tion,  et  les  dépasse  en  devant;  là  cette  partie 
se  termine  en  deux  pointes  et  est  elle-même 
partagée  par  un  enfoncement  qui  se  dirige  d  un 
bord  latéral  à  l’autre,  en  deux  portions,  une  an¬ 
térieure  plus  petite ,  et  une  postérieure  plus 
grande.  A  la  racine  de  l’apophyse  à  deux  pointes, 
on  voit  une  lame  verticale,  mince,  faire  saillie 
en  bas. 

Immédiatement  après,  cette  partie  s’étrangle 
considérablement  ;  il  ne  reste  alors  qu’une  apo¬ 
physe  étroite,  moyenne,  formée  de  deux  pro- 
longemens  qui  se  réunissent  sous  un  angle  droit  ; 
avec  cette  apophyse  s’articule  d’une  manière  peu 
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mobile  une  lame  triangulaire,  large.  La  partie 

supérieure  de  la  lame  perpendiculaire  dont  il  a 

é  question ,  présente  une  ouverture  transver¬ 
sale  par  laquelle  sortent  les  yeux. 

La  moitié  inférieure  a  une  structure  beaucoup 
p  us  compliquée.  Elle  forme  pour  la  plupart  un 
demi-canal  scaphoïde,  convexe  à  sa  face  infé¬ 
rieure  ,  concave  à  la  supérieure,  que  l’on  peut 
iviser  en  une  partie  moyenne  et  deux  latérales , 

qui,  quoique  solidement  unies  entre  elles,  peu- 
vent  être  séparées. 

La  partie  moyenne  s’élargit  d'avant  en  arrière 
et  constitue  une  gouttière  en  forme  de  toit. 
Sur  ses  côtés  s’élèvent  verticalement  plusieurs 
apophyses ,  étroites  dans  leur  partie  inférieure , 
mais  s’élargissant  à  la  supérieure  tellement  en 
avant,  en  arrière,  en  dehors  et  en  dedans, 
qu  elles  ont  la  forme  d’une  plaque.  Cette  partie 
supérieure  est  garnie  de  bords  tranchans  et 

considérablement  dentelés;  l’inférieure  a  îles 
bords  unis. 

Les  parties  latérales  forment . ,  dans  leur  por¬ 
tion  externe,  une  membrane  élevée,  verticale, 
continue,  pourvue  d’un  bord  supérieur  convexe,* 
et  que  consolident  des  espèces  de  cylindres  os- 
sitormes,  durs.quisont  surtout  consistant  larges 
et  épais  dans  leur  partie  inférieure.  En  bas,  ces 
cylindres  s’épanouissent  en  plaques  qui  se  joi- 
gnent  entre  elles. 

La  partie  moyenne  de  chaque  plaque  est  sur- 
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montéeen  dedans  par  une  saillie  transverse  con¬ 
sidérable  ,  formant  avec  elle  un  angle  droit; 
saillie  qui  se  bifurque  à  peu  de  distance  en  une 
branche  antérieure  et  en  une  branche  posté¬ 
rieure. 

L’antérieure,  plus  considérable,  se  partage  en 
deux,  une  supérieure  et  une  inférieure  ;  la  bran¬ 
che  postérieure  est  simple,  plus  petite,  et  cor¬ 
respond  seulement  à  la  division  supérieure  de 
la  branche  antérieure. 

Ces  saillies  internes  de  la  partie  latérale  sont 
situées  de  manière  à  occuper  l’espace  qui  existe 
entre  les  apophyses  montantes  de  la  partie 
moyenne,  dont  elles  sont  pourtant  distantes  de 
toute  la  largeur  qui  sépare  la  partie  latérale  de 
la  moyenne. 

Les  différentes  divisions  des  parties  moyenne 
et  latérales  s’unissent  très- étroitement  entre 
elles  sur  plusieurs  points. 

Celles  de  la  partie  moyenne  s’appliquent 
toutes  les  unes  contre  les  autres  dans  leur  por¬ 
tion  moyenne  et  inférieure,  et  se  confondent 
en  ce  point  en  un  tout,  à  l’exception  de  la  plus 
antérieure  et  de  la  plus  postérieure. 

Les  lames  supérieures  des  apophyses  de  meme 
nom  des  deux  côtés  se  recourbent  fortement 
les  unes  vers  les  autres,  à  tel  point  qu’en  cet 
endroit,  ces  apophyses  sont  le  plus  rappro¬ 
chées  les  unes  des  autres  Les  plus  antérieu¬ 
res  s’atteignent  et  forment  une  véritable  su- 
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tare;  les  autres  sont  unies  seulement  par  une 
membrane ,  et  il  y  a  d’autant  plus  d’espace  entre 
elles  qu  elles  sont  plus  postérieures.  Les  apo¬ 
physes  d  un  même  côté  se  recourbent  aussi  un 
peu  les  unes  vers  les  autres  par  leurs  plaques 
supérieures  ;  mais  il  n  y  a  que  la  première  et 
la  seconde  qui  soient  en  contact. 

La  partie  moyenne  s’unit  avec  la  latérale  par 
trois  apophyses  verticales.  Les  branches  anté¬ 
rieures  de  1  apophyse  interne  de  chaque  section 
latérale  s’appliquent  en  haut  contre  l’apophyse 
verticale  la  plus  voisine  de  la  pièce  moyenne  ; 
les  postérieures  s’appuient  contre  celles  qui  en 
sont  le  plus  rapprochées. 

Les  pièces  latérales  se  rejoignent  ici  en  même 
temps  par  leurs  branches  anterieures  et  posté¬ 
rieures. 

De  cette  disposition  résultent ,  en  procédant 
de  dedans  en  dehors,  et  en  passant  de  chaque 
point  à  celui  qui  est  à  côté  : 

i°  Un  enfoncement  longitudinal  simple, 
mojen ,  entre  les  corps  et  les  apophyses  verti¬ 
cales  de  la  pièce  moyenne;  enfoncement  qui 
loge  le  cordon  rachidien  ; 

2°  Une  série  interne; 

3°  Une  série  externe  de  canaux  arrondis, 
tres-larges  ,  qui  se  suivent  d  avant  en  arrière  et 
sont  dirigés  de  haut  en  bas. 

Les  canaux  internes  sont  situés  immédiate¬ 
ment  au-dessus  de  l’enfoncement  longitudinal 
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moyen,  entre  les  apophyses  verticales  qui  sont 
placées  au  milieu,  et  les  branches  des  apophyses 
internes  des  pièces  latérales.  Ils  s’ouvrent  supé¬ 
rieurement,  en  dedans,  dans  l’enfoncement  lon¬ 
gitudinal  dont  il  vient  d’être  question;  inférieu¬ 
rement  ils  sont  fermés  par  l’enfoncement,  plus 
court  de  la  pièce  moyenne. 

Les  canaux  externes  se  trouvent  entre  les 
apophyses  internes  et  les  plaques  situées  sur 
le  coté  de  la  pièce  latérale.  Ils  sont  entièrement 
fermés  partout. 

Ces  deux  séries  sont  séparées  Lune  de  l’autre 
par  les  branches  inférieures  et  postérieures  des 
apophyses  internes  des  pièces  latérales. 

On  trouve,  en  outre,  entre  ces  deux  séries  de 
canaux,  de  chaque  côté,  une  ligne  de  petites  ou¬ 
vertures  verticales,  dirigées  un  peu  obliquement, 
de  dehors  en  dedans  et  d’arrière  en  avant ,  entre 
les  apophyses  verticales  de  la  pièce  moyenne  et  les 
branches  antérieures  et  postérieures  correspon¬ 
dantes  des  apophyses  latérales;  d’où  résulte  une 
communication  entre  la  série  interne  des  ca¬ 
naux  et  entre  les  canaux  interne  et  externe  les 
plus  voisins. 

Ces  canaux  se  confondent  du  reste  dans  la 
majeure  partie  de  leur  trajet  inférieur ,  parce 
que  les  branches  des  apophyses  latérales  sont 

étroites. 

Ces  canaux  reçoivent  les  muscles  de  la  pre¬ 
mière  portion  des  pieds  et  ceux  des  mâchoires  ;  la 
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série  externe  correspond  au  muscle  extenseur, 
et  l’interne  au  fléchisseur. 

§.  46. 

Le  thorax  porte  les  pieds  proprement  dits  ou 
pieds  anterieurs ,  qui,  ainsi  que  tout  le  sque¬ 
lette,  sont  des  pièces  testacées  ,  creuses  ,  com¬ 
posées  de  plusieurs  portions  qui  se  succèdent 
de  la  base  au  sommet,  dont  le  nombre  n’est  pas 

le  même  dans  tous  les  pieds,  et  qui  varie  de 
six  à  huit. 

La  première  portion  ,  la  hanche ,  est  courte, 
épaisse  ,  irrégulièrement  quadrilatère,  tou¬ 
jours  unie  à  la  partie  latérale  de  la  face  in¬ 
férieure  du  thorax,  de  manière  à  correspondre 
à  1  un  des  canaux  verticaux  précédemment  dé¬ 
crits.  Elle  est  attachée  au  pourtour  de  ce  canal 
par  une  membrane  lâche ,  mais  ne  se  meut  qu’en 
avant  et  en  arrière,  et  pas  même  fort  libre¬ 
ment  dans  cette  dernière  direction  ;  bornée  dans 
ses  mouvemens  par  les  canaux  qui  la  reçoivent. 
Elle  est  considérablement  plus  haute  dans  la 

partie  postérieure  de  sa  circonférence  que  dans 
l’antérieure. 

La  seconde  portion  est  beaucoup  plus  étroite, 
mais  plus  alongée,  triangulaire,  plus  déprimée 

supérieurement  qu’inférieurement.Elleneforme 

une  pièce  particulière  qu’aux  quatre  pieds  pos¬ 
térieurs;  au  premier  pied,  elle  est  confondue 
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avec  la  troisième  pièce.  Elle  est  unie  à  la  han¬ 
che;  à  la  partie  inférieure  et  supérieure  de  la 
circonférence  de  son  extrémité  postérieure,  au 
moyen  d’une  membrane  lâche  ,  et  sur  les  parties 
latérales  par  une  membrane  roide  ,  qui  ne  per¬ 
met  par  conséquent  qu’un  mouvement  d’éléva¬ 
tion  et  d’abaissement,  ou  de  flexion  et  d’exten¬ 
sion  sur  la  hanche. 

La  troisième  portion  du  membre  est  plate  , 
alongée,  plus  volumineuse  que  la  précédente. 
Son  extrémité  postérieure  est  coupée  en  biseau, 
l'antérieure  à  pic.  Elle  11e  se  meut  qu’en  dehors 
et  en  dedans,  en  avant  et  en  arrière. 

La  quatrième  portion  est  encore  plus  consi¬ 
dérable  ;  elle  est  la  plus  longue  de  toutes,  quand 
on  fait  abstraction  du  pied  le  plus  antérieur. 
Son  bord  postérieur  est  droit.  Il  en  est  de  même 
de  la  partie  supérieure  de  la  circonférence  de 
son  extrémité  antérieure;  l’inférieure  présente 
au  contraire  une  profonde  échancrure  en  arrière; 
il  en  résulte  une  flexion  et  une  extension  très- 
considérables  entre  cet  article  et  l’article  sui¬ 
vant  ,  tandis  que  ses  mouvemens  sur  la  pièce 
précédente  ne  peuvent  se  faire  quë  d’avant  en 
arrière  et  de  dedans  en  dehors. 

La  cinquième  portion  est  plus  courte.  Son 
extrémité  postérieure  forme  supérieurement, 
au  milieu  et  sur  les  parties  latérales,  une  forte 
saillie;  inférieurement  elle  est  coupée  droit. 
Antérieurement  elle  est  échancrée  à  la  partie 
n.  10 
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externe  et  interne,  tandis  qu’en  haut  et  en 
bas  elle  forme  une  saillie.  Par  cette  disposition 
les  mouvemens  de  flexion  et  d’extension  sont 
presque  entièrement  nuis  entre  cette  pièce  et  la 
sixième  ;  mais  le  mouvement  latéral  est  très-libre. 

La  sixième  pièce  présente  postérieurement 
deux  saillies  ,  l’une  externe  et  l’autre  interne,  qui 
se  terminent  par  un  bord  concave  ayant  en  haut 
et  en  bas  un  petit  condyle  par  lequel  chacune 
d’elles  correspond  à  la  cinquième  portion.  En 
avant,  cette  pièce  se  termine  constamment  par 
un  bord  droit. 

Les  trois  premiers  pieds  se  distinguent  des 
autres  par  l’existence  d’une  pointe  qui  termine 
cette  pièce  antérieurement,  au-dessus  de  l’en¬ 
droit  où  s’insère  le  dernier  article;  pointe  qui 
est  presque  aussi  longue  que  celui-ci  et  qui 
forme  pince  avec  lui. 

Cette  sixième  pièce  est ,  ainsi  que  la  qua¬ 
trième,  partout  la  plus  longue;  au  premier 
pied,  elle  est  tellement  développée  en  tout  sens 
qu’elle  est  à  elle  seule  plus  volumineuse  que  le 
reste  du  pied. 

La  septième  pièce  est  en  général  petite, 
apointie,  et  surtout  plus  mince  que  les  autres. 
Elle  n’est  très-longue  qu’au  premier  pied  ,  mais 
aussi  plus  mince  que  les  autres.  Elle  se  fléchit 
et  s’étend  librement  sur  la  pièce  précédente. 

Par  suite  de  la  disposition  de  ces  différentes 
faces  articulaires,  le  pied  peut,  au  moyen  de  la 
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hanche,  se  mouvoir  en  avant  et  en  arriéré  sur 
le  thorax  ;  niais  ce  mouvement  n’est  pas  très- 
libre. 

Le  reste  du  pied  se  fléchit  et  s’étend  au  con¬ 
traire  très-librement  sur  la  hanche. 

Les  troisième  et  quatrième  pièces  ne  jouissent 
que  du  mouvement  transversal;  la  cinquième 
s’étend  et  se  fléchit  très-aisément;  la  sixième  se 
meut  assez  librement  en  dehors  et  en  dedans; 
la  septième  a  des  mouvemens  de  flexion  très- 
libres. 

§•  4;* 

La  partie  la  plus  antérieure,  représentant  la 
tète,  a  déjà  été  décrite  en  partie  plus  haut,  en 
pariant  de  l’extrémité  antérieure  de  la  pièce 
supérieure  de  la  portion  céphalo-thoracique. 

Outre  les  parties  déjà  indiquées,  on  trouve 
ici  différens  organes  des  sens  et  les  mâchoires. 

Les  premiers  remplissent  de  chaque  côté  l’es¬ 
pace  compris  entre  la  lame  supérieure  et  l'infé¬ 
rieure.  On  trouve  d’arrière  en  avant  et  de  dehors 
en  dedans  trois  pièces  mobilement  unies  entre 
elles  par  de  la  peau  molle. 

La  plus  postérieure  est  une  lame  quad rdatère , 
transverse,  qui  se  termine  par  une  saillie  ma- 
melonée  où  se  trouve  contenu  l'organe  auditif. 

Après  cette  pièce  viennent  deux  autres  piè¬ 
ces  testacées,  creuses,  situées  l’une  au  dessus 
de  l’autre  ,  dont  l'externe  est  beaucoup  plus 
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volumineuse  que  l’interne,  La  première  sup¬ 
porte  une  apophyse  pyramidale,  courte  ;  la  se¬ 
conde  porte  une  longue  antenne.  Àü  point  si¬ 
tué  le  plus  en  dedans  et  en  devant,  on  trouve 
un  cylindre  alongé  qui  supporte  les  antennes 
internes  ,  plus  petites  que  les  externes. 

§.*48. 

La  portion  postérieure  du  corps,  ou  la  queue , 
se  compose:  i°  de  six  anneaux  qui  se  succèdent 
d’avant  en  arrière }  et  2°  de  plusieurs  appendices. 

Les  anneaux  sont  tous  beaucoup  plus  larges 
(au  moins  six  fois),  beaucoup  plus  convexes 
et  plus  durs  dans  leur  moitié  supérieure  qu’à 
l’inférieure  :  la  première  de  ces  moitiés  est  co¬ 
lorée  en  brun,  la  seconde  en  blanc.  Ces  an¬ 
neaux  se  touchent  par  conséquent  à  leur  moitié 
supérieure;  ils  sont  au  contraire  à  l’inférieure 
éloignés  l’un  de  l’autre  et  unis  seulement  par 
de  la  peau  plus  molle;  ils  peuvent,  en  outre, 
se  glisser  les  uns  sous  les  autres,  de  manière  à 
ce  que  la  partie  antérieure  de  l’un  s’enfonce 
sous  la  partie  postérieure  de  celui  qui  le  précède, 
et  que  les  anneaux  les  plus  postérieurs  ne  sortent 
tout-à-fait  des  plus  antérieurs  que  lors  de  la 
courbure  la  plus  forte  de  la  queue,  où  les  por¬ 
tions  inférieures  des  anneaux  sont  rapprochées 
au  contact.  Cette  série  d’anneaux  est  terminée  par 
deux  plaques  qui  se  suivent  et  ne  correspondent 
qu’à  la  moitié  supérieure  des  anneaux,  mais  ne 
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sont  pns  aussi  larges  et  sont  bien  moins  convexes 
que  ceux-ci. 

Chacun  des  six  anneaux  antérieurs  porte  de 
chaque  côté,  au  commencement  de  l’arceau 
inférieur  ,  un  appendice  alongé  ,  articulé  mo- 
bilement  ;  c’est  un  faux  pied  La  paire  la  plus 
antérieure  de  ces  faux  pieds  est  simple  et  forme 
un  demi-canal  concave  en  dedans;  les  autres 
sont  plus  composés  ,  iis  sont  formés  de  trois 
pièces,  d’une  supérieure,  pièce  basilaire ,  arti¬ 
culée  avec  la  portion  inferieure  de  l’anneau  ,  et 
de  deux  inférieures  fixées  à  l’extrémité  infé¬ 
rieure  de  cette  dernière  ,  pièces  appendiciales , 
dont  l’externe  est  entière;  l’interne  étant  arti¬ 
culée  et  velue  à  son  extrémité  inférieure  qui  est 
libre. 

Le  septième  anneau  est  dépourvu  de  ces  faux 
pieds,  qui  sont  remplacés  à  sa  partie  postérieure 
et  aux  lames  terminales  :  i 0  par  une  pièce  lestacée, 
creuse,  triangulaire;  2°  par  deux  lames,  l’une 
externe  et  l’autre  interne,  supportées  par  cette 
pièce.  La  première  est  inférieure  et  se  partage, 
comme  la  lame  terminale  supérieure  ,  en  deux 
autres  qui  peuvent  se  glisser  inférieurement  dans 
cette  meme  lame  terminale  située  supérieure¬ 
ment. 

§•  49- 


Les  différences  que  présente  le  squelette  des 
crustacés  à  la  surface  externe  du  corns ,  faisant 
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!  objet  de  la  -zoologie,  je  ne  considérerai  ici 
surtout  que  quelques-unes  des  variétés  qu’offre 
le  squelette  intérieur. 

La  disposition  qui  vient  d’être  décrite  chez 
1  écrevisse  fluviatile  [cancer  astacus)  tient,  sous 
plusieurs  rapports,  le  milieu  entre  les  deux  ex¬ 
tremes,  et  a  pu  par  conséquent  être  choisie 
avec  avantage  pour  représenter  le  type  de  cette 

Un  de  ces  extrêmes  est  formé  par  les  déca- 
podes  brachyures  (  i 

Ces  animaux  ont  le  thorax  en  général  très- 
grand  et  très-large  en  proportion  de  sa  lon¬ 
gueur  ;  il  en  résulte  que  le  squelette  intérieur 
est  ou  plus  solide,  ou  beaucoup  plus  ramassé 
<  avant  en  arrière,  et  plus  large  que  celui  de  Té- 
crevisse  de  rivière. 

Ce  squelette  est  formé  de  deux  portions.  La 
postérieure,  plus  considérable,  constitue  un 
canal  moyen,  déprimé,  court  et  étroit,  d’où 
partent  des  deux  côtés  quatre  lames  verticales  , 
minces  et  hautes.  De  ces  lames,  les  antérieures 
sont  dirigées  en  avant,  les  deux  moyennes  en 
droite  ligne  et  les  postérieures  en  arrière;  cette 
disposition  a  quelque  analogie  avec  une  étoile. 
Les  ouvertures  triangulaires  laissées  entre  ces 
lames  reçoivent  les  quatre  paires  de  pieds  pos¬ 
térieurs.  La  cavité  moyenne  est  parfaitement 

(i)  Voyez  la  note  de  la  page  i36  de  ce  volume. 
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fermée  par  la  réunion  de  ces  lames,  niais  elle 
est  loin  de  s’étendre  tout-à-fait  jusqu’à  1  extré¬ 
mité  postérieure  du  thorax. 

La  portion  antérieure,  plus  petite ,  a  une 
forme  semblable,  et  est  constituée  également  par 
quatre  parois  transversales  de  chaque  côté.  Il 
n’y  a  que  les  deux  postérieures  qui  se  rencontrent 
en  liant  dans  la  ligne  médiane,  et  qui .  en  se  réu¬ 
nissant.  forment  une  ouverture  que  ferme  exac¬ 
tement  une  éminence  prolongée  d’où  s’élève,  en 
outre,  une  saillie  moyenne,  dirigée  en  arrière. 
Les  lames  antérieures,  beaucoup  moins  élevées, 
n  atteignent  pas  la  ligne  médiane  ;  elles  ne  s  é- 
tendent  pas  non  plus  jusqu’à  la  lame  posté¬ 
rieure. 

Entre  la  division  antérieure  et  postérieure 
existe1  un  grand  espace  triangulaire,  tout-à-fait 
ouvert  en  liant  >  c  est  une  dilatation  de  la  cavité 

moyenne. 

Les  anneaux  de  la  queue  sont  plus  plats,  la 
peau  de  la  face  inférieure  est  plus  dure  ;  les 
moitiés  inférieures  des  anneaux  sont  piopor- 


tionnellement  plus  considérables,  et  il  existe 
inférieurement  entre  les  grands  anneaux  des 
arceaux  intermédiaires,  d’un  petit  diamètre. 

Les  hermiles  ( pagurus  )  offrent  un  rappro¬ 
chement  avec  cette  disposition  du  thorax. 

Outre  que  les  deux  premières  apophyses  ver¬ 
ticales,  situées  au  devant  de  la  première  paire  de 
pieds,  se  réunissent  dans  la  ligne  médiane,  réu- 
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mon  qui  a  également  lieu  citez  les  écrevisses 
proprement  dites,  la  seconde  et  la  troisième 
paire  d  apophyses,  non-seulement  s’atteignent 
dans  la  ligne  médiane,  ce  qui  produit  irn  canal 
complet,  mais  encore  sont  unies  à  leur  par¬ 
tie  supérieure,  entre  elles  et  à  la  première,  par 
«ne  bande  étroite,  dirigée  d’avant  en  arrière; 
d  où  résulte  la  fermeture  du  canal  dans  tonte  sa 
longueur.  Les  apophyses  postérieures ,  au  con¬ 
traire,  ne  s’atteignent  pas  dans  la  ligne  médiane. 

On  connaît  le  développement  imparfait  de  leur 

queue.  Les  anneaux  n’y  son  t  pas  parfaits,  mais  ils 
y  existent  d’une  manière  distinctedans  leur  partie 
supérieure  qui  est  partout  la  plus  forte;  ces  por¬ 
tions  d  anneaux  sont  en  outre  beaucoup  plus 
minces  et  séparées  par  des  interstices  membra¬ 
neux  plus  considérables  que  chez  d’autres  crus¬ 
tacés.  Les  écailles  terminales ,  ainsi  que  la  partie 
anterieure  des  autres  pièces ,  offrent  une  consis¬ 
tance  égale  à  celle  que  l’on  rencontre  ailleurs. 


S’  5°- 

Chez  les  scyllares  le  thorax  présente  une  dis¬ 
position  contraire. 

Les  apophyses  verticales  internes  et  latérales 
externes  existent  ;  elles  ont  entre  elles  les  memes 
rapports  que  dans  le  plus  grand  nombre  des 
crustacés  ;  mais  il  n’y  a  que  la  paire  la  plus  anté¬ 
rieure,  située  contre  les  premiers  pieds,  qui,  par 
sa  réunion  dans  la  ligne  médiane,  forme  un  an- 
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neau;  les  autres  divergent  très-fortement  eu  haut 
et  en  dehors,  et  n’envoient  point  de  lames  sail¬ 
lantes  en  dedans;  raison  pour  laquelle  le  demi- 
canal  moyen  est  très  large,  peu  haut,  et  sans  trace 
de  voûte  qui  le  recouvre.  Les  parois  latérales  et 
'  rticales  delà  totalité  duthoraxsontau  contraire 
plus  épaisses  et  plus  dures  que  je  ne  les  ai  vues 
partout  ailleurs.  Elles  sont,  ainsi  que  les  portions 
moyennes,  tout-à-fait  confondues  en  un  tout, 
conformément  au  type  des  astacoïdes . 


Cette  disposition  forme  le  passage  à  celle 
qu’offrent  plusieurs  décapodes,  par  exemple 
les  penées  ( penceus ),  de  plus,  les  stomapodes 
ou  mantes  de  mer ,  notamment  les  squilles ,  c’est- 
à-dire,  vraisemblablement  tous  ceux  qui  ont  la 
queue  fort  développée  ,  ou  les  macroures  (1). 

Les  saillies  moyennes,  verticales  et  latérales, 
existent;  mais  elles  sont  peu  élevées,  minces  et 
très-éloignées  les  unes  des  autres  ,  tant  celles 
qui  diffèrent  par  la  position  que  celles  de  meme 
nom  ;  les  internes  sont  à  une  grande  distance 
de  la  ligne  médiane  ,  en  sorte  que  les  ouver¬ 
tures  et  les  canaux  ne  sont  entourés  que  de  bords 
très-faibles  et  pas  tout-à-fait  fermés.  Ces  apo¬ 
physes  internes  ne  s’atteignent  pas  dans  la  ligne 
médiane. 

(1)  Voyez,  la  note  de  la  page  i36  de  ce  volume» 
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Dans  ions  ces  genres  ,  les  anneaux  qui  forment 
la  partie  inférieure  du  thorax  sont  entièrement 
séparés  les  uns  des  autres  :  chez  les  squilles  la 
partie  supérieure,  ouïe  bouclier,  présente  meme 
cette  division.  Les  parois  latérales  sont  faibles 
et  en  grande  partie  membraneuses. 

Au  développement  plus  considérable  de  la 
queue,  chez  les  squilles,  se  rattache  la  présence 
ne  faibles  apophyses  dans  la  portion  inférieure 
de  la  plupart  des  anneaux  antérieurs  delà  queue, 
mais  qui,  comme  celles  des  anneaux  du  thorax, 
sont  îi ès-éîoignées  les  unes  des  autres  et  u'of- 
Irent  aucune  tendance  à  se  confondre  ni  don 
coté  a  l  autre  ^  ni  d’avant  en  arrière. 

Les  pieds  offrent  des  différences  extrême¬ 
ment  considérables  sous  les  rapports  de  la  forme, 
du  volume  et  meme  de  la  position. 

Chez  plusieurs  décapodes  braehyures, les  pieds, 
surtout  la  dernière  paire,  sont  considérablement 
aplatis  de  haut  en  bas  ;  ils  sont  destinés  à  la  na¬ 
tation.  Cette  disposition  est  surtout  marquée  aux 
deux  dernières  portions  de  la  paire  postérieure, 
tandis  qu  aux  pieds  antérieurs  la  dernière  divi¬ 
sion  est  étroite  et  apointie. 

Quelques  décapodes  braehyures  ont  les  deux 
dernières  paires  de  pieds  sur  le  dos. 

Chez  les  s  quille  s ,  les  cinq  pieds  ordinaires  ou 
thoiaciques ,  surtout  ceux  de  la  seconde  paire  , 
sont  d  une  longueur  considérable  et  comprimés 
latéralement  dans  le  sens  longitudinal.  Ceux  de 
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l’avant-dernière  paire  sont  les  pins  larges  ;  leur 
bord  antérieur  forme  une  gouttière  dans  laquelle 
s’implante  le  dernier  pied,  qui  forme  un  crochet 
pointu.  Les  trois  premiers  pieds  delà  queue  sont 
minces,  alongés  et  formés  de  quatre  articles, 
dont  le  troisième  porte  un  crochet  mince,  mais 
également  dur.  Les  pieds  des  six  derniers  seg- 
mens  de  la  queue  sont  plus  courts  ,  mais  beau¬ 
coup  plus  larges  et  plats.  Une  pièce  basilaire, 
large,  supporte  deux  lames,  une  externe  et  une 
interne,  larges,  minces,  arrondies,  formées, 
latéralement  et  de  la  base  au  sommet ,  de  plu¬ 
sieurs  parties  plus  ou  moins  distinctes.  Aux 
cinq  premières  paires  de  ces  pièces,  on  voit  à 
la  partie  interne  delà  base  delà  lame  externe, 
une  branchie  considérable.  Il  n’y  en  a  pas  à  la 
sixième  paire,  qui  est  beaucoup  plusi  dévelop¬ 
pée  ,  principalement  dans  sa  lame  externe,  plus 
distinctement  divisée  dans  le  sens  longitudinal, 
et  dont  la  pièce  basilaire  commune  est  fort  atoll¬ 
s'* 

52. 


Parmi  les  autres  crustacés  ,  les  amphipodes  et 
isopodes  de  M.  de  Lalreille  ont  la  tète  beaucoup 
plus  distinctement  séparée  du  reste  du  corps 
que  les  autres;  chez  les  entomostracés  (  ento- 
mostraca  Müll. ,  branchiopoda  Latr.} ,  elle  est 
confondue  avec  le  thorax. 

11  résulte  de  cette  disposition  que  le  reste  du 
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corps  ,  dans  les  deux  premiers  ordres,  se  pjif- 
tage  en  un  nombre  considérable  d’anneaux  ou 
mieux  de  demi-anneaux  ;  car  la  partie  supé¬ 
rieure  et  postérieure  du  corps  est  seule  divisée 
de  cette  maniéré  ^  1  inferieure  étant  membra¬ 
neuse  ,  beaucoup  plus  mince  et  continue.  Le 
corps  des  branchiopodes  constitue  au  contraire 
bien  plus  exactement  une  masse  unique,  qu  il 
existe  ou  non  un  grand  bouclier  dorsal. 

JL  n  ai  trouvé  dans  ces  animaux  aucune  trace 
de  squelette  intérieur,  du  moins  chez  les  cymo- 
thoés ,  les  tahtres  et  les  apus,  Il  existe  peut-être 
c  hez  les  limules ,  que  je  n  ai  pas  pu  me  procurer. 

Les  espèces  de  ces  trois  ordres  de  crustacés 
offrent  aussi  de  grandes  différences  sous  le  rap¬ 
port  des  pieds.  La  plupart  de  ceux-ci  sont  com¬ 
posés  de  plusieurs  parties  :  chez  les  amphipodes 
ils  forment  unepince  antérieurement,  tandisque 
chez  les  isopodes  et  les  branchiopodes  ils  se  ter¬ 
minent  ordinairement  par  un  crochet  simple, 
mais  souvent  très-fort.  Plusieurs  des  derniers, 
comme  les  apus ,  etc.,  possèdent  des  pieds  en 
forme  de  rames,  qui  sont,  comme  par  exemple 
chez  les  limules  et  caliges,  compliqués  de  demi- 
anneaux,  et  chez  les  argules  même  de  ven¬ 
touses,  placées  au  devant  des  pieds  comme  des 
rames.  La  plupart  des  pieds  de  ce  dernier  ordre 
sont  munis  de  branchies. 
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CHAPITRE  V. 

SQUELETTE  DES  CIRRIPEDES. 

§.  53. 

Les  cirripèdes ,  par  la  disposition  de  leurs 
parties  solides,  conduisent  des  crustacés  aux 
mollusques. 

Le  test  ou  le  squelette  extérieur  se  compose, 
chez  les  lépas  aussi  bien  que  chez  les  balanites , 
de  deuxpaires  de  valves  triangulaires,  alongées, 
faiblement  convexes  en  dehors,  situées  dans  la 
peau  molle  qui  les  unit  entre  elles  d  une  ma¬ 
nière  mobile;  les  sommets  de  ces  valves  sont 
tournés  en  haut ,  et  la  supérieure  est  plus 

grande  que  l’inférieure. 

Chez  les  lèpas  ces  pièces  sont  unies  d’une 
manière  moins  étroite;  la  supérieure  est  encore 
considérablement  plus  petite  que  1  inférieure. 
Dans  quelques  espèces,  par  exemple  le  le  pas  co¬ 
riace  a ,  elles  sont  extraordinairement  petites  en 
proportion  du  reste  de  la  peau  et  du  volume 
de  tout  l’animal. 

Dans  les  lépas  ,  il  existe  en  outre  une  petite 
pièce  particulière,  moyenne,  scaphoïde,  qui 
s'étend  ,  à  la  face  dorsale ,  entre  les  deux  paires 
de  valves  presque  jusqu’à  l’extrémité  supérieure 
de  tout  l’ensemble. 
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Cette  valve  impaire  manque  dans  les  bala¬ 
nites,  du  moins  je  ne  l'y  ai  pas  trouvée  ;  mais 
à  sa  place  il  existe  un  second  test  beaucoup 
plus  épais,  qui  enveloppe  tout  l’animal.  Ce¬ 
lui-ci  se  compose  de  quatre  pièces  triangu¬ 
laires,  qui ,  du  moins  dans  plusieurs  espèces, 
se  replient  sur  elles-mêmes  dans  leur  partie  in¬ 
férieure,  sous  un  angle  droit.  Elles  sont  exac¬ 
tement  appliquées  les  unes  contre  les  autres  dans 
tout  leur  trajet,  se  confondent  même  ensemble 
dans  leur  partie  inférieure;  tandis  que  dans  leur 
partie  supérieure  ,  plus  considérable,  elles  sont 
unies  dime  manière  presque  aussi  intime  par 
une  suture  formée  de  saillies  transversales,  très- 
rapprochées  les  unes  des  autres.  De  là  résulte 
une  espèce  de  coupe ,  ouverte  en  haut  par  un 
orifice  étroit,  close  en  bas  par  un  fond;  coupe 
dans  laquelle  l’animal,  libre  supérieurement,  vit 
attaché  inférieurement  au  moyen  de  muscles. 

La  transition  qui  conduit  à  cette  organisation 
me  semble  offerte  par  quelques  lé  pas ,  par 
exemple  le  lépas  pollicipes ,  où  la  valve  supé¬ 
rieure  et  intérieure  est  en  proportion  plus  con¬ 
sidérable  qu’il  n’est  habituel  de  la  voir;  l’infé¬ 
rieure  se  partageant  en  une  pièce  antérieure 
plus  considérable  et  en  une  grande  quantité 
d  autres  plus  petites,  qui,  si  elles  étaient  por¬ 
tées  en  dehors  et  élevées  davantage,  représen¬ 
teraient  l’organisation  des  balanites. 

Outre  cet  appareil  testacé,  on  trouve,  à  la  par- 
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tie  antérieure  de  la  face  inférieure  du  corps,  de 
chaque  côté ,  six  paires  de  cirres  mobiles  se  suc¬ 
cédant  de  très-près  d’avant  en  arrière  et  très- 
voisins  de  ceux  du  côté  opposé.  Les  deux  cirres 
de  chaque  paire  sont  disposés  très-près  l’un  de 
l’autre,  de  dedans  en  dehors,  sur  un  long  pédi¬ 
cule  charnu.  Ils  sont  comme  cornés,  creux, 
distinctement  articulés  ,  et  se  terminent  par  une 
pointe  très-alongée.  Leurs  bords  antérieur  et  pos¬ 
térieur  sont  munis  de  soies  délicates,  non  articu¬ 
lées  ;  celles  de  ces  soies  qui  sont  situées  au  bord 
postérieur  et  convexe,  sont  beaucoup  plus  pe¬ 
tites  ,  en  moindre  nombre,  et  n’existent  qu’à 
l’extrémité  antérieure  de  chaque  article  ;  les  an¬ 
térieures  sont  beaucoup  plus  longues  et  occu¬ 
pent  toute  la  partie  antérieure  de  la  circonfé» 
renee  du  cirre,  quoiqu’elles  forment  aussi ,  pour 
chaque  article,  un  faisceau  composé  d’environ 
douze  soies  inégalement  développées.  Les  cirres 
deviennent  plus  grêles  d'arrière  en  avant;  de 
sorte  que  la  première  paire  présente  à  peine 
le  quart  du  volume  de  la  dernière.  Elle  est  en 
même  temps  beaucoup  moins  distinctement  ar¬ 
ticulée  ,  plus  molle  et  d’une  coloration  plus 
claire  que  les  autres  ,  chez  lesquelles  le  nombre 
des  articles  diminue  également  d’une  manière 
insensible. 

Un  fait  digne  d  intérêt  est  que,  chez  les  lépas , 
ces  parties  soient  proportionnellement  beaucoup 
plus  développées  que  chez  les  balanites  ;  il  en  re~ 


l6o  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

suite  un  antagonisme  entre  le  développement 
des  valves  de  ceux-ci,  qui  ressemblent  à  des  co¬ 
quilles  de  mollusques,  et  ces  parties  des  lépas 
qui  correspondent  aux  pieds  des  crustacés.  Les 
cirres  des  balanites  sont  en  effet  beaucoup  plus 
petits,  plus  minces,  plus  mous,  moins  distinc¬ 
tement  articulés  et  plus  faiblement  ciliés.  La  pre¬ 
miere  paire  seule  fait  ici  une  exception;  du 
moins  1  un  des  cirres  est,  chez  les  balanites,  en 
proportion  considérablement  plus  long  que  chez 
les  lépas.  Le  cirre  externe,  qui  est  plus  court  ,- 
offre  en  outre  cela  de  particulier,  que  ses  ar¬ 
ticles  portent,  à  leur  bord  interne,  une  apo¬ 
physe  considérable,  sur  laquelle  sont  implantés 
les  cils  ou  soies. 
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CHAPITRE  VI. 

SQUELETTE  DES  MOLLUSQUES. 

§  54. 

Si  011  sépare  les  céphalopodes  des  mollus¬ 
ques  (1),  011  peut  dire  que  ces  derniers  n’ont 
très -généralement  qu’un  squelette  extérieur 
formé  par  l’endurcissement  de  la  peau  et  connu 
sous  le  nom  de  coc/uille  (2)  ,  qui  offre  les  plus 
grandes  variétés  sous  le  rapport  de  la  présence, 
du  volume,  de  la  forme,  du  nombre  et  de  la 
composition  chimique  des  pièces  qui  le  com¬ 
posent. 

Cette  coquille,  si  elle  existe,  est  formée  de  plu¬ 
sieurs  lames  superposées,  se  formant  peu  à  peu 
de  dehors  en  dedans,  qui  s’appliquent  les  unes 

(1)  Voyez  vol.  I,  p.  97  et  193. 

(2)  La  coquille  est  un  produit  sécrété.  Ce  sont  de  petits 
pores  placés  dans  le  rebord  libre  du  manteau  qui  opèrent 
cette  sécrétion.  La  matière  produite  est  déposée  dans  une 
partie  de  l’épaisseur  de  la  peau  ,  au-dessous  de  l’épiderme,  le 
plus  communément  entre  le  réseau  vasculaire  et  le  pîgraen- 
tuin  de  cette  enveloppe  ,  quelquefois  dans  l’épaisseur  du  derme 
lui-mème.  Elle  ne  consiste  pas  en  un  endurcissement  de  la 
peau  par  un  amas  de  molécules  calcaires  déposées  dans  les 
mailles  d’un  tissu  cellulaire,  mais  bien  en  un  dépôt  de  ma¬ 
tière  mucoso-cre'tace'e,  Ducrotay  de  Blainville  ,  Manuel  de 
malacologie  et  de  conchyliologie.  Paris,  1825,  pages  86  et 
suivantes. 

I  1 


ir. 
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contre  les  autres  dans  toute  leur  étendue,  ou  qui 
restent  plus  ou  moins  séparées  vers  leur  bord 
libre.  Le  développement  de  ces  lames  n’est  pas 
uniforme,  mais  il  se  fait  à  différentes  époques  de 
l’année  (1).  Elle  offre  communément  un  haut 

(i)  Ces  conciles  superposées  sont  surtout  évidentesdans  les 
huîtres.  On  a  donné  le  nom  de  structure  feuilletées,  la  disposi¬ 
tion  offertepar  la  coquille  de  ces  animaux.  Les  bords  des  lames 
quise  voient  à  la  face  externe  de  la  coquille  constituent  ce  qu’on 
nomme  les  stries  dJ accroissement.  La  structure  feuilletée 
devient  surtout  évidente  après  que  ces  coquilles  ,  formées  de 
cette  manière,  ont  été  exposées  à  la  chaleur  et  à  la  longue 
action  de  Fair,  à  cause  de  la  destruction  de  la  matière  mu¬ 
queuse  qui  liait  non-seulement  les  molécules  de  chaque  lame, 
mais  encore  les  couches  superposées. 

La  structure  des  peignes  et  des  patelles  diffère  de  cette 
dernière;  les  couches  composantes  y  sont  mieux  liées,  les 
molécules  calcaires  y  sont  plus  rapprochées;  ces  coquilles 
peuvent  être  chauffées  fortement  sans  se  déliter. 

Les  jambonneaux  présentent  une  autre  disposition  :  les 
molécules  calcaires,  en  formant  des  îameâ  composantes,  se 
correspondent  et  se  placent  au-dessus  les  unes  des  autres  dans 
toutes  les  couches  qui  composent  la  coquille.  Cette  structure 
est  la  structure  fibreuse. 

Dans  quelques  coquilles  les  deux  structures  alternent;  une 
partie  de  leur  épaisseur  est  simplement  feuilletée,  l’autre  est 
fibreuse;  c’est  une  structure fbro-lamelleuse.  Les  coquilles 
nacrées  se  rapprochent  beaucoup  des  dernières;  la  partie 
nacrée  semble  être  toujours  lameîleuse,  et  l’autre  fibreuse 
et  plus  ou  moins  oblique. 

Il  existe  encore  une  autre  sorte  de  structure:  c’est  la  struc¬ 
ture  vitreuse  ;  elle  est  produite  à  l’époque  où  la  coquille  est 
parvenue  au  degré  de  grandeur  dont  elle  est  susceptible  ;  le 
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degré  de  consistance,  qui  provient  d’une  grande 
quantité  de  carbonate  de  chaux,  quelquefois  mêlé 


derme  paraît  sécréter  alors  une  plus  grande  quantité  de  ma¬ 
tière  calcaire  et  moins  de  matière  muqueuse  •  les  molécules 
sont  plus  serrées,  plus  entassées  et  plus  uniformément  dis¬ 
posées*  les  frottemens  du  manteau  achèvent  avec  l’âge  de 
polir  la  surface  du  dépôt. 

On  trouve  des  exemples  de  la  structure  vitreuse  particu¬ 
lièrement  à  l’ouverture  de  la  coquille  dans  les  casques,  les 
porcelaines  ,  etc.  C  est  cette  matière  qui  remplit  les  trous 
dont  cette  coquille  peut  être  percée  par  accident  ;  c’est  de 
cette  matière  qu’est  formée  la  partie  postérieure  de  la  spire 
des  coquilles  turriculées,  ce  qui  force  l’animal  à  l’abandon¬ 
ner.  La  substance  calcaire  de  structure  vitreuse  est  très-cas¬ 
sante,  et  dans  toutes  les  directions*  cela  permet  d’expliquer 
la  décollation  de  la  spire  dans  plusieurs  mollusques  céphalés. 

Les  couches  composantes  sont  rarement  colorées  ;  la  co¬ 
quille  est  le  plus  ordinairement  blanche  ;  une  coquille  com¬ 
plètement  dermale  n’est  pas  colorée,  parce  que  le  pignaen- 
tum  est  resté  à  la  partie  de  la  peau  qui  la  recouvre. 

La  coloration  des  coquilles  peut  donc  être  due  au  pig- 
mentum;  telle  est  la  coloration  de  leur  surface  externe:  elle 
peut  en  outre  dépendre  de  l’arrangement  mécanique  des  mo¬ 
lécules  calcaires*  ielle  est  la  coloration  irisée,  comme  le 
prouvent  les  expériences  de  M.  Brewster;  elle  est  quelque¬ 
fois,  à  la  surface  interne  de  certains  bivalves  ,  lerésultat  d’une 
imprégnation  qui  s’étend  peu  à  peu  en  surface  et  en  profon¬ 
deur,  et  que  produit  une  humeur  formée  par  quelque  or¬ 
gane  de  l’animal  qui  la  teint  de  cette  manière. 

Les  bords  du  manteau  fournissent  seuls  la  première  de  ces 
colorations,  et  c’est  particulièrement  lorsque  l’animal  est  jeune 
et  qu’il  est  exposé  à  l’influence  de  la  lumière,  que  les  cou¬ 
leurs  sont  plus  variées  et  plus  intenses. 

Réaumur  a  fait  a  ce  sujet  des  expériences  ;  cette  coloration 
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d’une  petite  portion  de  phosphate.  Ce  carbo¬ 
nate  est  uni  à  îa  substance  albuminiforme  anb 

est  superficielle  et  se  détruit  par  la  chaleur.  Dans  les  porce¬ 
laines  elle  est  plus  profonde.  Bruguieri  a  expliqué  ce  fait. 
Lorsque  l’animal  est  adulte,  les  bords  découpés  du  manteau, 
pourvus  d’espaces  fournis  de  pigmentum,  déposent,  avec  la 
matière  éburnée  qui  épaissit  la  coquille,  une  nouvelle  sorte 
de  matière  colorée  qui  est  disposée  par  taches,  parce  que  les 
espaces  ne  tombent  pas  justement  sur  les  lieux  de  premier 
dépôt. 

L’ordre  dans  lequel  se  fait  le  dépôt  de  couches  successives 
qui  forment  la  coquille  est  tel,  que  la  moins  étendue  et  la 
première  formée  est  aussi  la  plus  externe. 

La  forme  de  la  coquille  est  entièrement  subordonnée 
aux  formes  mêmes  du  manteau  ;  elle  est  découpée  et  prolongée 
en  épines  creuses  ,  si  le  manteau  est  lui-même  découpé  et 
présente  des  lanières'  cesse-t-il  d’offrir  à  certains  ages  ces 
lanières  et  ces  découpures,  la  coquille  s’accommode  encore 
à  sa  forme,  et  sa  nouvelle  disposition  en  reproduit  le  der¬ 
nier  changement. 

L’accroissement  de  certaines  coquilles  est  uniforme  •  celui 
d’un  certain  nombre  d’autres  est  sujet  à  des  intermittences. 
Dans  les  premières  les  stries  d’accroissement  se  recouvrent 
d’une  manière  presque  insensible;  dans  les  secondes,  des 
intervalles  maqrués  entre  les  couches  diverses,  ou  des  bour¬ 
relets  saillans  indiquent  ces  intermittences.  Au  terme  de 
l’accroissement,  la  coquille  présente  un  bourrelet;  si  la  ma¬ 
tière  vitreuse  qui  le  forme  continue  à  se  déposer,  l’ouverture 
peut  en  être  fort  diminuée  et  être  garnie  d’un  péristôine  con¬ 
tinu.  Les  dents  qui  modifient  l’orifice  d’une  coqu  ille  univalve 
sont  produites  par  les  cannelures  du  manteau. 

Les  coquilles  présentent  des  échancrures ,  des  sinus  et  des 
impressions  qui  sont  le  produit  de  la  pression  de  quelque 
organe,  et  souvent  des  prolongemens  du  manteau  ou  des 
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male,  qui  constitue  à  elle  seule  la  coquille  beau¬ 
coup  plus  molle  qui  est  propre  à  certains  mol¬ 
lusques. 

On  peut,  en  traitant  les  coquilles  avec  des 
acides  étendus,  en  précipiter  le  sel,  de  sorte 
qu’il  ne  reste  que  la  matière  animale  conservant 
la  forme  de  la  coquille.  Les  coquilles  molles  se 
trouvent  chez  plusieurs  gastéropodes ,  par  exem¬ 
ple  dans  les  aplysies  et  les  pie  urob  ranches ,  où 
elle  est  réduite  à  n’ètre  qu’une  petite  lame  mince,' 
cachée  en  totalité  ou  en  majeure  partie  dans  la 
peau  du  dos.  L’enveloppe  des  acéphales  nus, 
quoique  bien  plus  étendue  ,  doit  sans  contredit, 
être  rangée  ici  ;  elle  est  à  la  coquille  des  acé¬ 
phales  testacés  ce  que  le  squelette  des  poissons 
cartilagineux  est  à  celui  des  poissons  osseux.  Il 
est  digne  de  remarque  qu’elle  n’oflre  point  de 
traces  de  divisions  analogues  à  celles  des  co¬ 
quilles  ;  on  voit  également  la  tête  des  poissons 
cartilagineux  se  distinguer  de  celle  des  poissons 

insertions  musculaires.  La  coquille  est  d  abord  membra¬ 
neuse,  elle  ne  se  solidifie  que  graduellement.  Les  élémens 
calcaires  en  augmentent  avec  lâge.  Par  les  progrès  de  cette 
circonstance,  les  tubercules  et  les  piquans  que  présentaient 
la  coquille  cessent  d’être  tubuleux,  ils  s’usent  et  s’effacent  5  les 
sinus  s’agrandissent,  les  couleurs  se  ternissent,  la  coquille 
se  couvre  de  dépôt  crétacé  ,  la  capacité  en  diminue  ,  les  uni¬ 
valves  se  cloisonnent.  Quand  la  mort  de,  l’animal  est  arrivée, 
la  substance  solide  se  cristallise  ,  elle  devient  très-friable. 
Ducr.  de  Blainv. ,  Manuel  de  inalac. ,  p.  86  et  suivantes. 

(Note  des  traducteurs.) 
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osseux  p 3 r  le  îrès-petit  nombre  de  pièces  dont 
elle  est  composée. 

La  coquille  est  liée  aux  autres  parties  par  les 
memes  rapports  que  ceux  qui  unissent  les  autres 
organes  entre  eux;  on  peut  démontrer  quelle 
reçoit  des  vaisseaux  d’autres  régions  du  corps. 

La  présence  de  pièces  calcaires,  grandes  et 
petites,  qui,  dans  quelques  espèces,  par  exem¬ 
ple,  chez  1  arion  de  M.  de  Férussac  ,  constituent 
la  coquille  ,  n’est  pas  un  fait  contradictoire  à  la 
dépendance  mutuelle  de  cette  partie  de  l’animal 
et  des  autres  organes;  puisque  ces  pièces  sont 
urnes  entre  elles  par  du  tissu  muqueux. 

On  peut  élever  contre  l’opinion  d’après  la¬ 
quelle  la  substance  de  la  coquille  serait  formée 
dans  un  organ, e  particulier  ,  \e  sac  calcaire ,  les 
mêmes  objections  qui  ont  été  faites  plus  haut(i), 

au  sujet  de  la  formation  du  test  des  échino- 
dermes. 

Les  mollusques  qui  viennentimmédiatement 
après  les  cirripèdes  sont,  à  l’exception  des  os- 
cabrions,  les  mollusques  multivalves,  division 
lapins  inférieure  desacéphales,  dans  laquelle  on 
comprend  avec  raison  les  conchifères  crassi- 
pèdes  de  M.  Lamarck. 


On  trouve  chez  les  larets  [teredo),  à  l’extré¬ 
mité  antérieure  et  à  la  postérieure  du  corps 
qui  est  très-alongé,  deux  petites  coquilles  laté- 


(i)  Pag.  22-23. 
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raies  symétriques  ,  qui  sont  par  conséquent  sé¬ 
parées  l’une  de  l’autre  de  toute  la  longueur  de 
l’animal.  Les  pièces  principales ,  situées  à  l’ex¬ 
trémité  buccale,  sont  les  plus  considérables;  la 
forme  en  est  très-convexe;  leur  plus  grande 
largeur  s’étend  de  la  face  dorsale  à  la  face  abdo¬ 
minale;  elles  sont  plus  élevées  à  la  première 
qu’à  la  seconde,  et  offrent  à  la  partie  postérieure 

de  la  face  interne  plusieurs  saillies  servant  de 

points  d’attache  aux  muscles. 

Les  valves  situées  à  l’extrémité  opposée  et  qui 
entourent  les  deux  tubes  par  lesquels  le  corps 
de  l’animal  se  termine,  sontaplaties,  oblongues; 
leur  plus  grande  étroitesse  existe  à  la  base  ,  par 
laquelle  elles  sont  fixées  dans  le  manteau. 

Je  doute  que  le  tube ,  ouvert  aux  deux  extré¬ 
mités,  qui  renferme  le  corps  de  l’animal,  lui  soit 
aussi  étranger  qu’on  l’admet  communément. 
Malheureusement  je  n’ai  eu  occasion  d  examiner 
que  des  individus  sortis  du  tube;  mais  j’ai  trouvé 
souvent  quelques  pièces  de  ce  tube  encore  at¬ 
tachées  à  l’extrémité  postérieure  de  l’animal  et 
très-intimement  unies  avec  le  manteau.  Joignez 
à  cela  que  ,  dans  les  genres  voisins ,  aspergillum 
et  clavagella ,  les  valves  sont  fixées  dans  le  tube. 

Il  est  assez  vraisemblable  que  les  cinq  valves 
des  lepas,  ainsi  cpie  la  coquille  externe  et  le., 
quatre  valves  intérieures  des  balanites  corres  ¬ 
pondent  aux  quatre  valves  et  au  tube  des  'rets.* 
Chez  les  pholadaires  la  paire  de  valves  ,  q-u  est 
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la  seule  existante  chez  les  autres  bivalves  (i)  ,  a 
pm  sur  les  pièces  accessoires  un  développe¬ 
ment  proportionnellement  plus  considérable- 
ceiles-c,  existent,  mais  ne  se  trouvent  pas  tou¬ 
jours  à  la  même  place. 

(i)  On  a  séparé  des  bivalves  les  tarns  et  genres  voisins- 

*  4  0nt,partle  des  ‘“Salves.  Le  nombre  des  pièces  qui  en¬ 
trent  dans  la  composition  des  coquilles  non  tubuleuses  a 
se.vl  a  les  partager  en  coquilles  ;  i»  univalves ,  qui  sont  for¬ 
mées  «1  une  seule  pièce ^.a-  subbivalves,  dans  lesquelles  ou 
1  encontre  une  piece  principale  et  une  pièce  accessoire;  3»  bi- 
va  ves;  /,°  lubivalves,  dans  lacomposition  desquelles  entrent 
ceux  pieces  principales  et  une  pièce  accessoire;  5°  multi - 
vulves ,  que  constitue  un  grand  nombre  de  pièces. 

Les  multivalves  sont  de  trois  sortes  ;  1°  les  sériales  oui 
sont  composées  de  plusieurs  pièces  transversales,  imbriquées 
comme  dans  les  oscabkiohs  ;  2»  celles  qui  sont  formées  de 
cinq  valves  ou  plus,  symétriquement  rangées  à  droite  et  à 
gauche  et  quelquefois  même  placées  en  écailles  et  réunies 
entre  eues  au  moyen  de  la  peau  comme  dans  les  anatifes ; 

-  enfin  celles  qui  sont  disposées  d’une  manière  circulaire 

comme  dans  les  bahahes  et  genres  voisins.  Ce  sont  les  sub- 
coronales  de  M.  de  Lamarck. 

Les  lubivalves  ont  les  deux  valves  des  bivalves  propre¬ 
ment  dites,  mais  sont  entourées  d'une  troisième  pièce  en 
°. me  ae  tube,  les  tabets,  les  ehoeades,  les  e.stueanes  ,  etc. 

Les  bivalves  ont  deux  pièces  appliquées  sur  les  côtés  de 
1  animal  et  dans  un  rapport  plus  ou  moins  étroit  avec  lui. 

Les  subbivalves  ont  aussi  deux  pièces  ;  mais  l'une  d’elles  est 
analogue  a  la  coquille  univalve;  l’autre  est  une  pièce  accès- 
soiie  :  ce  sont  des  univalves  operculées . 

La  forme  de  la  pièce  unique  qui  forme  les  coquilles  uni- 
valves  est  tres-variable.  De  Blaiuville  ,  ouvrage  déjà  cité. 

(  Note  des  traducteurs.  J 
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11  n’entre  pas  dans  mon  plan  de  décrire  plus 
longuement  les  coquilles  des  bivalves,  je  ferai 
remarquer  seulement  ce  qui  suit  (i)  : 

i°  L’extrémité  supérieure  de  la  face  interne 
de  ces  coquilles  présente  très-généralement, 
sur  le  bord  supérieur  et  au  dessous,  plusieurs 
saillies  et  enfoncemens  :  ces  parties,  variable¬ 
ment  prononcées,  s’engrènent  et  forment  la 

(i)  On  a  placé  diversement  la  coquille  bivalve  pour  en 
déterminer  les  différentes  régions.  Réaumur,  qui  a  été  imité 
par  Millier,  Dacosta,  Draparnaud,  M.  Cuvier,  etc.  ,  et  qui 
a  été  également  suivi  par  M.  Meckel  ,  a  supposé  qu’elle  re¬ 
posait  sur  sa  tranche  ,  le  ligament  qui  unit  les  deux  valves 
étant  placé  en  haut  ,  comme  si  l’animal  eût  marché  devant 
l’observateur.  Dans  cette  direction  ,  le  ligament  est  en  ar¬ 
rière  du  côté  de  ce  dernier,  et  la  partie  plus  ou  moins  sail¬ 
lante,  vers  laquelle  convergent  les  bords,  est  placée  en  avant. 

On  a  distingué  à  la  coquille  ainsi  posée  un  diamètre  ver¬ 
tical  que  M.  de  Blainville  nomme  sa  hauteur .  Ce  diamètre 
est  étendu  du  ligament  à  la  tranche.  Sa  longueur  est  cons¬ 
tituée  par  le  diamètre  opposé  à  celui-ci.  L’extrémité  anté¬ 
rieure  de  ce  diamètre  est  désignée  par  1  appellation  d  ouver¬ 
ture  buccale  ;  la  postérieure  est  anale. 

Le  bord  où  se  trouve  le  ligament  et  qui  correspond  au  dos 
de  l’animal  a  été  nommé  bord  dorsal ;  il  présente  en  avant  le 
sommet  ou  les  sommets ;  celui  qui  forme  la  tranche  est  appelé 
bord  abdominal •  La  circonférence  de  la  coquille  est  cons¬ 
tituée  par  tous  ces  bords  (^margincs) .  Le  limbe  est  compris 
entre  les  bords.  L’une  des  valves  est  gauche ,  l’autre  droite. 
Linnée  ,  MM.  de  Lamarck  et  Bosc  ont  considéré  la  coquille 
dans  le  sens  inverse  par  rapport  au  bord  dorsal  et  abdomi¬ 
nal;  mais  les  côtés  restent  les  mêmes.  (De  Blainville.) 

(  Note  des  traducteurs.  ) 
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charnière  (  ccirdo  Celle -ci  offre  des  degrés  de 

composition  très-variés.  Dans  quelques  genres  , 
par  exemple  le  genre  acarde  (  acardo  )  ,  il  n’en 
existe  pas  la  moindre  trace;  l’huître  ( ostrea )  n’of- 
fre  qu  un  léger  enfoncement  dans  chaque  valve. 
On  trouve  au-dessus  de  la  charnière,  à  l’extérieur 
de  la  cavité  de  la  coquille,  un  ligament  très-élas¬ 
tique  ,  composé  en  partie  de  substance  fibreuse, 
en  partie  de  substance  musculaire  ;  cette  produc¬ 
tion  étendue  d’une  valve  à  l’autre  agit  par  son 
élasticité  en  sens  contraire  de  l’action  contrac¬ 
tile  des  muscles  qui  rapprochent  les  valves. 

2e  Les  valves  sont  très-généralement;  symé¬ 
triques  sous  tous  les  rapports;  cette  règle  souffre 
des  exceptions.  Il  est  des  animaux  dans  lesquels 
ces  pièces  de  la  coquille  offrent  des  dissem¬ 
blances,  soit  de  volume,  soit  de  forme,  soit  de 
coloration. 

3°  Les  valves  sont  ou  toutes  deux  libres ,  ou 
1  une  d  elles  est  attachée  au  sol  ou  à  d’autres 
corps.  Avec  cette  circonstance  coincide  généra¬ 
lement  le  défaut  de  symétrie  le  plus  prononcé. 

Il  n  est  pas  non  plus  rare  de  voir  les  valves  de 
mollusques  bivalves,  parfaitement  libres  ,  offrir 
elles-mêmes  un  haut  degré  d’asymétrie.  La  plus 
remarquable ,  quand  on  fait  abstraction  du  vo¬ 
lume  et  qu  on  n’a  égard  qu’à  la  forme,  est  sans 
doute  offerte  par  les  téréb ratules . 

Dans  ces  êtres,  non-seulement  1  une  des  valves 
est  plus  convexe  que  l’autre,  mais  elle  la  dé- 
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passe  même  considérablement  au  point  de  leur 
union  par  une  apophyse  mousse  un  peu  re¬ 
courbée.  Elle  est  en  outre,  au  milieu  de  cette 
partie ,  perforée  par  une  grande  ouverture  arron¬ 
die.  De  chaque  côté  de  cette  ouverture  et  de  la 
base  de  la  valve  naît  une  apophyse  coracoïde 
considérable  qui  s’engrène  au  moyen  d’un  en¬ 
foncement  correspondant  avec  la  valve  oppo¬ 
sée  ;  la  face  interne  de  cette  dernière  est  surtout 
remarquable  par  la  dent  qui  la  surmonte  en 
dedans;  dent  qui  ne  se  borne  pas,  comme  de 
coutume,  à  la  région  du  bord  supérieur  de  la 
valve,  mais  qui  s’avance  jusqu’au-delà  du  milieu 
de  sa  face  interne.  La  partie  supérieure,  qui  en 
est  la  plus  considérable,  présente  la  forme  d’une 
losange;  elle  est  creusée  de  trois  enfoncemens, 
dont  l’un,  beaucoup  plus  grand  que  les  deux 
autres,  est  situé  au  milieu.  Ces  enfoncemens 
reçoivent  les  deux  dents  latérales  (1)  de  la  valve 
supérieure.  Du  milieu  du  bord  inférieur  de 
cette  partie,  on  voit  une  saillie  étroite,  mais  éle¬ 
vée  ,  se  diriger  exactement  dans  le  sens  de  la 
ligne  médiane  de  la  face  interne  vers  le  bord 
inférieur;  elle  se  termine  un  peu  au  dessous  du 
milieu  de  la  face  interne  ;  en  avant  de  sa  ter¬ 
minaison  ,  immédiatement  sous  son  bord  in- 

(1)  Les  éminences  que  présente  la  charnière  sont  appelées 
dents .  Les  principales  qui  sont  sur  le  sommet  sont  les  den’s 
cardinales*  Les  dents  latérales  occupent  les  côtés  du  som- 

(  Note  des  traducteurs .  ) 
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terne  et  libre  ,  on  en  voit  naître,  en  avant  et  en 
arrière  ,  deux  apophyses  latérales,  transverses 
d  un  volume  assez  notable;  disposition  qui  rap¬ 
pelle  incontestablement  le  squelette  intérieur  de 
la  plupart  des  animaux  articulés. 

L  organisation  des  coquilles  des  bivalves  semm 
ble  se  lier  par  plusieurs  voies  transitoires  à  celle 
des  céphalophores .  i°  Ces  passages  sont  princi¬ 
palement  fondés  sur  le  manque  de  symétrie  offert 
par  les  céphalophores  ,  chez  lesquels  une  des 
valves  disparaît  insensiblement. 

Ce  rapprochement  rend  très-digne  d’intérêt 
l’existence  d’u  n  opercule  (  x)  à  la  face  inférieure  du 
pied  de  plusieurs  gastéropodes.  Cet  opercule  , 
formé  de  plusieurs  couches  et  coloré  delà  même 
inanimé  que  la  coquille,  semble  etre,  quoique 
imparfaitement,  une  répétition  de  celle-ci  ;  placé 
a  loi  nice  de  la  coquille,  il  en  clot  l’ouverture 
quand  le  pied  est  rentré,  et  se  comporte  comme 
on  voit  une  valve  se  comporter  à  l’égard  de 
l’autre  chez  les  mollusques  bivalves  (2). 

2  Un  autre  passage  est  établi ,  si  je  ne  me 

CO  opei cule  est  une  production  de  la  peau  du  pied.  Il 
varie  beaucoup  en  volume  et  en  forme.  Les  variations  de 
formes  sont  liées  aux  diversités  de  configuration  de  l’ouver¬ 
ture.  Sa  composition  est  également  variable;  on  doit  le  dis¬ 
tinguer  de  1  épiphragme ,  pièce  indépendante  de  la  co¬ 
quille.  (  Noie  des  traducteurs .  ) 

(2)  Cette  analogie  de  l’opercule  avec  une  valve ,  avancée 
d’abord  par  Adanson,  est  contestée  par  M.  de  Blainville,  qui 
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trompe,  des  bivalves  symétriques  par  les  genres 
fissurelle ,  émarginule ,  patelle  ,  pleur obr anche  et 
halyotide ,  aux  autres  genres.  Supposez  deux 
valves  symétriques  soudées  ensemble  dans  la 
ligne  médiane  ,  qu’il  reste  une  lacune  au  milieu 
ou  sur  un  point  de  la  circonférence  ,  vous  aurez 
la  coquille  des  fissure  lies  ou  êmcirginules  ;  si  ces 
lacunes  disparaissent^  ce  sera  la  coquille  des  pa¬ 
telles,  qui  n’est  pas  encore  contournée.  Chez  les 
halyotide  s  la  coquille  se  contourne  ;  mais  elle  est 
très-plate  et  ne  présente  que  des  courbures  in¬ 
distinctes.  Plusieurs  coquilles  courbées  et  con¬ 
tournées,  mais  symétriques,  nous  citerons  en 
particulier  le  capulus  de  Montf. ,  forment  des 
transitions  insensibles  entre  les  coquilles  plates 
ou  les  patelles  proprement  dites  et  les  halyo- 
tides  qui  se  distinguent  par  leur  peu  de  symétrie. 

L’exactitude  de  cette  manière  de  voir  est  con¬ 
firmée  évidemment  par  les  traces  nombreuses 
d’organisation  transitoire  que  présentent  les 
genres  que  nous  venons  de  mentionner  dans 
toute  leur  structure  intérieure. 

5°  Les  oscahrions  (1)  paraissent  être  le  chai¬ 
se  fonde  sur  ee  que  les  deux  valves  d’une  coquille  bivalve 
correspondent  chacune  à  un  côté  de  l’animal  •  tandis  que 
dans  les  subbivalves  la  coquille  correspond  constamment  à 
la  face  dorsale  et  l’opercule  au  pied.  (Voyez  Manuel  de 
malacologie ,  p.  11 5.  )  (  Note  des  traducteurs.  ) 

(»)  Les  coquilles  de  ces  êtres  sont  des  multivalves. 

(  Note  des  traducteurs .  ) 
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non  intermédiairequi  lie  les  tarets,  les  pholadai- 
res)  ^tc.,  aux  gastéropodes.  Peut-etre  le  point  d’in¬ 
tersection  de  cette  transition  avec  la  précédente 
est-il  offert  par  le  genre  patelle,  dont  on  peut 

concevoir  aussi  bien  la  coquille  comme  résultant 

de  la  soudure  des  valves,  que  les  oscahrions 
(chitons)  présentent  disposées  dans  un  ordre 
successif  d’avant  en  arrière ,  que  de  la  dispari¬ 
tion  de  toute  trace  de  séparation  entre  les  deux 
moitiés  latérales. 

Les  valves  des  oscabrions,  qui  sont  très-gé- 
neralement  au  nombre  de  huit,  se  recouvrent 
les  unes  les  autres  d’avant  en  arrière,  et  sont 
fixées  lâchement  à  des  éminences  transverses 
du  manteau ,  formées  de  muscles  et  de  tendons 
qui  leur  correspondent. 

La  plus  antérieure  et  la  plus  postérieure  des 
valves  sont  arrondies  vers  l’extrémité  corres¬ 
pondante  du  corps  ;  les  autres  ont  un  bord  an¬ 
térieur  et  un  bord  postérieur  droits.  Ces  valves 
terminales  sont  plus  larges  d’avant  en  arrière 
plus  étroites  d’un  côté  à  l’autre  que  les  valves  in¬ 
termédiaires.  Toutes  les  valves,  à  l’exception 
des  premières,  portent  de  chaque  côté  de  leur 
bord  antérieur  ,  une  apophyse  peu  large,  mais 
assez  longue,  dirigée  de  dehors  en  dedans  et  de 
bas  en  haut;  cette  apophyse  s’applique  sous  la 

portion  musculaire  qui  précède  immédiatement 
la  valve. 

Immédiatement  au-dessus  de  ces  valves  prin- 
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cipales,  il  existe  ordinairement,  sur  toute  la 
périphérie  du  manteau,  une  multitude  de  pe¬ 
tites  pièces  testacées,  oblongues,  très-rappro- 
ehées  les  unes  des  autres. 

Il  est  plus  rare  de  trouver  en  ces  endroits  des 
faisceaux  isolés  de  soies  dures. 

Avec  le  genre  halyotide  commence  la  disposi¬ 
tion  contournée  de  la  coquille  des  univalves  (1). 
Mais  la  coquille  de  ces  animaux  est  encore  très- 
alongée,  déprimée,  plate  et  extrêmement  peu 
contournée.  On  y  remarque  seulement  :  i°  à 
l’extrémité  postérieure  de  la  face  externe  de  la 

$ 

(1)  On  distingue  aux  coquilles  univalves  ;  i°  un  sommet 
qui  est  le  point  d’origine  -  2°  une  base  qui  en  est  le  terme; 
3°  un  corps  compris  entre  ces  deux  points  extrêmes.  On 
place  l’animal  d’une  coquille  univalve  dans  les  mêmes  rap¬ 
ports  que  celui  d’une  coquille  bivalve.  Il  en  résulte,  en 
admettant  la  méthode  adoptée  par  Réaumur,  MM.  Cuvier, 
de  Blainville,  etc.  ,  que  le  sommet  est  en  haut  et  en  arrière 
l’ouverture  ou  la  base  en  avant  et  er.  bas;  qu’il  existe  deux 
côtés  à  la  coquille,  l’un  droit  et  l’autre  gauche ,  et  que  l’un 
des  bords  de  l’ouverture  est  antérieur  et  l’autre  postérieur. 

Le  corps  de  certaines  univalves  est  sans  excavation  ;  il  est 
tubuleux  dans  quelques  autres  et  très-contourné.  Cet  en¬ 
roulement  du  corps  de  la  coquille  constitue  la  disposition 
des  cochléides  ou  spirivalves.  Généralement  les  tours  de  spire 
se  sont  opérés  du  sommet  à  la  base  en  procédant  de 
gauche  à  droite  :  celles-ci  sont  les  spirales  normales  ;  d’au¬ 
tres  s’enroulent  en  sens  contraire.  La  cavité  de  la  coquille 
est  uniloculaire  ,  monothalame,  ou  multiloculaire  ,  poly- 
thalame  ,  chambrée  ,  cellulée  et  même  cloisonnée,  etc.  (De 
Blainville  ,  Manuel  de  malacologie.  Paris,  1825.  ) 

(Note1  des  traducteurs.) 
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coquille,  surtout  vers  son  bord  droit,  un  tour 
de  spire  court  et  peu  élevé,  dirigé  en  haut  et  à 
gauche,  mais  distinct  du  reste  de  la  surface  de 
la  coquille  ;  2  *  a  la  face  interne,  un  enfoncement 
contourné,  correspondant  au  tour  de  la  spire  ; 
cet  enfoncement  est  imparfaitement  séparé  du 
reste  de  la  cavité  fort  aplatie  de  la  coquille, 
par  une  saillie  droite  ,  un  peu  concave  à  gau¬ 
che,  qui  s’étend  depuis  la  pointe  de  la  coquille 
jusque  vers  l’extrémité  postérieure  du  bord 
gauche ,  3  une  difierence  considerable  entre 
le  bord  droit  et  le  bord  gauche  ;  le  premier 
étant  plus  petit ,  plus  droit ,  simple  ,  tran¬ 
chant  et  tourne  en  dehors  ;  le  second  commen¬ 
çant  a  la  sanlie  dont  il  vient  d  être  question  , 
étant  plus  long,  bien  plus  convexe  et  proémi- 
nant  en  dedans  dans  presque  toute  sa  longueur, 
a  1  exception  de  sa  partie  la  plus  antérieure  *  g8  en¬ 
fin  la  série  longitudinale  d’orifices  le  long  du 
bord.  Ces  orifices  augmentent  de  capacité  d’ar¬ 
rière  en  avant ,  deviennent  plus  nombreux  et 
plus  considérables  avec  l’âge;  mais  les  posté- 
neuis  s  oblitèrent  a  mesure  qu’il  s’en  forme  de 
nouveaux  à  la  partie  antérieure. 

Si  d  une  part  la  convexité  plus  considérable, 
si  la  disposition  distinctement  spiroïde ,  mais 
encore  symétrique  de  la  coquille  du  capulus 
mène  des  patelles  aux  halyotides ;  si  la  con¬ 
vexité  plus  profonde ,  si  un  contournement 
plus  prononcé  de  la  coquille,  et  une  saillie  plus 
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forte  du  bord  gauche  de  cette  pièce  calcaire, 
dans  le  genre  stomate ,  conduisent  des  halyo- 
tides  aux  autres  univalves  ;  il  existe  d’autre  part 
d’autres  genres  voisins,  dont  la  forme  extérieure 
établit  un  rapport  plus  étroit  avec  les  patelles, 
que  la  disposition  intérieure  de  leu>r  coquille  rap¬ 
proche  davantage  des  univalves  plus  fortement 
contournés;  chez  ces  genres,  en  effet,  la  cavité 
de  la  coquille  est  beaucoup  mieux  séparée  par 
une  saillie  que  chez  les  hciljotides  et  les  sto¬ 
mates \  De  ce  nombre  est  le  genre  caljptrée , 
dont  la  coquille  est  conoïde ,  pointue,  courte, 
presque  pas  contournée,  surmontée  à  sa  face  in¬ 
terne  et  à  son  sommet  par  une  saillie  verticale, 
peu  élevée,  concave,  et  nes’étendantpasjusqu’au 
bord  de  l’orifice.  La  même  disposition  s’observe 
dans  les  genres  navicelle  et  crépidule)  dont  la  co¬ 
quille  est  alongée  et  présente  surtout  dans  le  der¬ 
nier  une  forte  saillie  horizontale  dirigée  de  la 
partie  postérieure  de  la  circonférence  en  avant. 
Les  crêpidules  sont  incontestablementle  plus  rap¬ 
prochées  des  autres  univalves  ,  puisque  les  tours 
de  spire  de  leurs  coquilles  sont  toujours  dirigés 
à  droite,  et  par  conséquent  ne  sont  pas  symétri¬ 
ques,  tandis  que  les  coquilles  des  autres  offrent 
une  symétrie  parfaite  ou  presque  parfaite. 

Une  autre  disposition  curieuse  des  navicelles 
consiste  dans  l’existence  d’une  pièce  testacée,  si¬ 
tuée  dans  l’intérieur  du  dos  qui  forme  le  passage 
aux  os  cabrions. 

II.  1  2 
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Chez  ïes  autres  univalves  la  coquille  devient 
plus  convexe.  Le  bord  droit  se  comporte  comme 
chez  les  halyotides  et  genres  voisins,  mais  le 
gauche  se  recourbe  plus  fortement  en  dedans; 
disposition  dont  nous  avons  déjà  signalé  les  in¬ 
dices.  Ce  bord  se  renfle  d  une  manière  variable 
vers  la  droite,  et  forme  ainsi  une  coquille  in¬ 
térieure  plus  composée  dans  la  coquille  pri¬ 
mitivement  extérieure  qui  recouvre  la  pre¬ 
mière,  Cette  coquille  intérieure,  née  d’un  dé¬ 
veloppement  considérable  du  bord  gauche  de  la 
coquille  principale,  forme  ordinairement  un 
grand  nombre  de  tours  de  spire  qui  sont  diri¬ 
gés  de  l’extrémité  postérieure  à  l’antérieure;  de 
ces  tours  de  spires,  les  internes  et  les  postérieurs 
deviennent  insensiblement  plus  petits;  ils  se 
contournent  de  droite  à  gauche  autour  d’un  axe 
central,  renflé,  souvent  creux,  qui  s’étend  de¬ 
puis  l’extrémité  antérieure  de  l’orifice  de  la  co¬ 
quille  et  du  point  de  jonction  du  bord  droit 
avec  le  gauche  jusqu’au  sommet  ou  à  l’extrémité 
postérieure  de  la  coquille.  Cet  axe,  la  colamelle , 
a  la  forme  d’une  tige  solide,  et  représente  la  moi¬ 
tié  gauche  et  la  plus  pet i i e  du  bord  de  ce  côté 
qui  se  divise  en  deux  branches  d’avant  en  arrière. 

Au  point  de  jonction  des  bords  gauche  et 
droit,  on  trouve  à  gauche,  chez  beaucoup  d’z^- 
nivalves ,  un  demi-canal  d’une  longueur  varia¬ 
ble;  ce  n’est  souvent ,  dans  un  grand  nombre  v 
qu’une  simple  échancrure;  cette  ou  ver  turereçoil 
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un  prolongement  correspondant  de  la  cavité  res¬ 
piratoire  de  l’animal. 

Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’indiquer  les  diffé¬ 
rences  presque  infinies  qu’offre  la  forme  de  la 
coquille. 

J’ai  déjà  parlé  de  Y  opercule  (1),  que  l’on  ren¬ 
contre  dans  plusieurs  gastéropodes. 

(1)  Voyez  p.  1 7 2. 


* 
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CHAPITRE  VII. 

SQUELETTE  DES  CÉPHALOPODES. 

§.  55. 

Les  céphalopodes ,  si  généralement  admira¬ 
bles  par  tome  leur  structure,  représentent  d’une 
manière  très-remarquable,  dans  la  disposition 
de  leurs  parties  dures  et  de  tout  leur  appareil 
de  locomotion,  des  réunions  de  formes  séparées 
ailleurs  ;  car  un  très-grand  nombre  d’entre  eux 
possèdent  non-seulement  une  coquille,  dont 
l’état  de  perfectionnement  est  variable  ,  mais 
peut-être  présentent-ils  plus  généralement  en¬ 
core  un  rudiment  de  squelette  intérieur-  sque¬ 
lette  qui  est  cartilagineux  ,  et  qui  existe  à  divers 
degrés  de  perfection.  Ajoutons  que  ces  êtres  por¬ 
tent  en  outre,  au  pourtour  de  la  bouche,  des  bras 
ou  pieds  munis  de  suçoirs.  Plusieurs  espèces  sont 
mêmes  pourvues  de  pointes  disposées  en  cro¬ 
chets. 

§.  56. 

La  coquille  (1  ),  qui  ne  manque  qu’aux  octopo- 
desy  est  ou  externe  ou  interne.  La  première  dispo¬ 
sition  est  beaucoup  plus  rare,  n’existe  peut-être 
que  dans  l’ argonaute ,  et  pas  même  encore  cer- 

(i)  La  coquille  des  céphalopodes  est  inoperculée  et  po- 
lythalame.  (  Note  des  traducteurs .  ) 
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tainementdans  ce  genre(i).  Cette  coquille,  soit 
intérieure,  soit  externe ,  est  symétrique  et  le  plus 
souvent  spiroïde  ,  comme  dans  les  univalves. 
La  coquille  spirale  intérieure  de  la  plupart  des 
animaux  de  cette  classe ,  nous  nommons  en  par¬ 
ticulier  les  nautiles  et  genres  voisins,  est  en 
grande  partie  fossile  ;  elle  offre,  en  outre,  cette 
particularité ,  qu  elle  est  formée  de  plusieurs 
loges  disposées  successivement  d’avant  en  ar¬ 
rière  ,  et  séparées  les  unes  des  autres  par  des 
cloisons  verticales,  qui  sont  traversées,  dans 
beaucoup  d’espèces,  par  un  tube  ou  interrom¬ 
pu  ou  continu,  destiné  à  les  unir  entre  elles, 
et  renfermant  peut  — etre  ,  dans  les  nautiles ,  un 
ligament  ;  ce  ligament  étendu  dans  toute  la  Ion- 
gueur  de  la  coquille  attacherait  celle-ci  au  reste 
du  corps  de  l’animal.  Ce  caractère  devient  au 
reste  très-invraisemblable  par  l’absence  du  li¬ 
gament  précité  chez  les  spirilles,  ou  la  coquille 
contournée  est  située  dans  l’intérieur  du  dos. 

Dans  les  genres  seiche  et  calmar,  la  co¬ 
quille  n’offre  pas  de  trace»  distinctes  de  circon¬ 
volution;  on  la  reconnaît  surtout  dans  le  pre¬ 
mier.  Elle  est  située,  chez  l’un  et  l’autre  ,  dans 
une  cavité  particulière  de  la  face  dorsale ,  à  la¬ 
quelle  rien  ne  l’unit,  et  dont  la  paroi  inférieure, 
mince,  la  sépare  de  la  cavité  viscérale  sous-ja- 

(1  )  Leach,  Observations  on  the  genus  Ocythoë.  Philosoph. 
trans.,  1816,  p.  2g3. — Say ,  on  the  genus  Ocythoë.  1b.  1819, 

p.  107. 
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centej  elle  est  ainsi  partagée ,  par  la  ligne  mé¬ 
diane,  en  deux  moitiés  exactement  égales.  Elle 
est  fort  alongée,  surtout  dans  les  calmars,  où  sa 
largeur  est  à  sa  longueur  dans  le  rapport  de  i  à 

ou  de  i  à  7;  tandis  que,,  chez  les  seiches,  ce 
.  rapport  n’est  que  de  1  à  3  ou  de  1  à  4. 

C  est  dans  le  milieu  quelle  est  le  plus  épaisse, 
surtout  chez  les  seiches  ;  elle  est  plus  mince  sur 
les  bords  et  à  la  partie  postérieure. 

Dans  le  genre  calmar,  elle  est  en  général  beau¬ 
coup  plus  mince  et  plus  étroite  que  dans  le  genre 
seiche.  Dans  le  premier,  le  quart  antérieur  en  de¬ 
vient;  subitement  très-étroit;  dans le  second ,  au 
contraire,  cette  partie  n’est  guère  plus  étroite  que 
la  postérieure.  Dans  l'un  et  l’autre  elle  est  con¬ 
vexe  a  sa  face  supérieure,  et  concave  à  l’infé¬ 
rieure,  du  moins  en  partie.  Cette  disposition 
régné  dans  toute  la  longueur  de  la  coquille  chez 
les  calmars,  de  façon  qu  elle  est  ici  composée  de 
deux  moitiés  latérales  réunies  en  forme  de  toit. 
Chez  les  seiches  elle  est  convexe  en  bas  dans  sa 
moitié  antérieure,  plus  grande  ,  surtout  au  mi¬ 
lieu  et  un  peu  en  avant,  où  elle  est  le  plus 
épaisse.  En  arrière,  elle  est  au  contraire  con¬ 
cave  a  celte  même  face  inférieure.  11  existe  en 
même  temps,  à  cette  face,  chez  les  seiches,  près 
de  1  extrémité  postérieure,  un  trou  borgne  diri¬ 
gé  vers  cette  extrémité,  et  à  la  face  supérieure 
une  pointe  recourbée  en  bas  qui  dépasse  le 
bord  postérieur. 
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La  coquille  consiste  ,  dans  l’un  et  1  autre  genre  , 
en  une  substance  cornée,  verdâtre.  Dans  les 
calmars ,  elle  est  formée  uniquement  de  cette 
substance  ;  dans  les  seiches  on  n  en  irouve,mème 
dans  les  individus  d’une  grande  taille,  qu  une 
couche  mince., Cette  couche  existe  :  i°  à  la  cir¬ 
conférence  où  elle  a  environ  un  quart  de  ligne 
de  hauteur,  sur  trois  ou  quatre  lignes  de  lar¬ 
geur;  2°  au  dernier  dixième  de  la  face  dor¬ 
sale,  où  elle  est  un  peu  plus  épaisse  et  adhère 
d’une  manière  plus  lâche  à  la  croûte  calcaire 

qui  lui  est  sous-jacente. 

A  cette  substance  cornée  s’ajoute,  chez  les 
seiches,  qui  par  cela  se  rapprochent  davantage 
des  céphalopodes,  considérés  précédemment, 
une  substance  dure,  mais  lâche  et  friable,  en 
proportion  beaucoup  plus  considérable  que  la 
substance  cornée ,  et  constituant  presque  seule 
toute  la  masse  de  la  coquille  qui  lui  doit  sa  du¬ 
reté  (i).  Des  éminences  et  des  impressions  ren- 
dent  rugueuse  la  face  supérieure,  surtout  dans 
sa  partie  postérieure.  La  moitié  postérieure  de 
sa  face  inférieure  est,  au  contraire,  rendue  iné¬ 
gale  par  un  grand  nombre  de  lignes  convexes 
en  avant,  qui,  se  suivant  de  très-près  et  deve¬ 
nant  plus  grandes  d’avant  en  arrière,  lui  don- 
nent  un  aspect  feuilleté.  La  moitié  antérieure 
de  la  face  supérieure  offre  la  même  dispo- 


(i)  John,  Analyse  chimique  de  l’os  des  seiches  dans  Meo 
kel’s  Archiv.  Bd.,  t.  IV,  p.  4">I* 
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Sition,  mais  d’une  manière  moins  prononcée. 

Cette  portion  calcaire  de  la  coquille  se  com¬ 
pose  d_un  nombre  considérable  de  petites  lames 
tres-mmces  ,  descendant  obliquement  de  haut 
en  bas  et  d  avant  en  arrière,  et  qui  en  occupent 
non  toute  la  longueur,  mais  toute  la  largeur.' 
Ces  lamelles  sont  séparées  les  unes  des  autres  par 
de  petits  espaces  régulièrement  disposés,  beau¬ 
coup  plus  larges,  et  offrant  entre  eux  à  peu  près 
la  meme  étendue.  Ces  petits  espaces  sont  rem¬ 
plis  d  une  multitude  innombrable  de  petites  co- 
onnes  étroites,  très-rapprochées  et  placées  pa¬ 
rallèlement  sur  les  lamelles;  elles  sont  d’une 
consistance  plus  lâche  que  celles-ci.  Au  milieu 
point  ou  la  coquille  est  le  plus  épaisse,  ces  lames 
existent  conséquemment  en  plus  grand  nombre- 
on  en  compte  jusqu’à  près  de  cinquante 
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Il  existe  en  outre,  chez  les  céphalopodes,  un 
squelette  intérieur  distinct  de  la  coquille  et 
compose  des  principales  divisions  du  squelette 

es  animaux  supérieurs,  le  tronc,  la  tête  et  les 
membres. 

Ce  n’est  pas  le  prétendu  os  des  seiches  que 
nous  venons  de  décrire ,  ou  Y  épée  des  calmars, 
qui  est  la  trace  du  rachis,  comme  l’ont  admis 
quelques  auteurs  et  particulièrement  Spix  (,). 

(1)  Cephalogenesis,  p.  33. 
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Les  véritables  rudimens  delà  colonne  vertébrale 
sont  représentés  par  quelques  cartilages  situés 
en  avant  de  ces  parties,  entre  elles  et  le  cartilage 
crânien.  Cependant  ces  parties  n’existent  pas 
chez  tous  les  céphalopodes.  Ainsi  je  n’ai  pas  pu 
les  trouver  chez  les  octopodes,  quoique  j’en  aie 
examiné  avec  soin  plusieurs  individus  de  dif¬ 
férentes  tailles. Elles  existent,  au  contraire,  dans 
les  seiches  et  les  calmars,  du  moins  dans  la 
seiche  officinale  et  chez  le  calmar  commua  ,  le 
grand  calmar  (  loligo  sagittata  J. 

Il  serait  curieux  de  rechercher  s’il  existe  un  sque¬ 
lette  cartilagineux  intérieur  et  quel  est  son  degré 
de  perfectionnement  chez  les  genres  argonaute 
elnautile,  dont  la  coquille  est  considérablement 
développée.  Comme  ce  squelette  est  très-pro¬ 
noncé  chez  les  seiches,  chez  lesquelles  la  co¬ 
quille  ,  quoique  intérieure,  est  fort  considérable, 
tandis  que  chez  les  octopodes y  où  il  n’existe 
point  de  coquille,  il  est  au  minimum  du  déve¬ 
loppement,  on  ne  saurait  en  tirer  la  conséquence 
qu’il  existe  une  coquille  volumineuse  au  défaut 
d’un  squelette  intérieur.  Une  telle  conclusion 
serait  d’autant  plus  erronée  que  le  squelette  in¬ 
térieur  a  été  trouvé  généralement  chez  toutes 
les  espèces  examinées  jusqu’à  ce  jour. 

Les  cartilages  du  tronc  sont  situés  à  la  face  dor¬ 
sale  du  cou,  immédiatement  sous  la  peau,  qui  est 
très-mince  en  cet  endroit  et  qui  leur  adhère  inti¬ 
mement  ;  ils  sont  entièrement  libres  dans  toute  la 
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ligne  médiane.  La  paroi  dorsale  de  l’abdomen 
et  la  partie  solide  qu’elle  contient  dépassent  et 
recouvrent  tellement  ces  cartilages  qu’on  ne  les 
voit  pas  ou  presque  pas,  si  on  ne  soulève  et  re¬ 
jette  en  arrière  ces  parties.  Mais  ils  sont  séparés 
touî-à-fait  du  crâne  et  de  la  coquille  elle-même, 
auxquels  ils  ne  sont  unis  que  par  la  peau  et  des 
muscles  longitudinaux,  étendus  du  sac  abdomi¬ 
nal  au  crâne,  et  entre  lesquels  iis  sont  fixés  en 
partie. 

Ils  sont  minces  en  proportion  de  leurs  autres 
dimensions;  c’est  au  milieu  de  leur  longueur 
qu  i  1s  offrent  le  plus  d’épaisseur.  Leur  forme 
présente  de  remarquable,  dans  les  seiches  et  dans 
les  calmars,  un  bord  antérieur,  convexe,  se  ter¬ 
minant  en  pointe  au  milieu.  On  trouve  toujours, 
eu  outre,  dans  l’un  et  l'autre  genre,  au  moins 
deux  de  ces  cartilages  ,  un  supérieur  et  un  infé¬ 
rieur.  Le  supérieur,  plus  mince,  forme  la  par¬ 
tie  antérieure  de  la  gaine  membraneuse  qui  en¬ 
veloppe  la  coquille;  l’inférieur  en  est  entière¬ 
ment  séparé  dans  ia  membrane  qui  recouvre  les 
viscères  derrière  la  tète  ;  il  est  renflé  tout  le  long 
de  sa  ligne  médiane,  où  il  présente  une  saillie 
parcourue,  à  son  tour  par  un  enfoncement  ré¬ 
gnant  aussi  dans  le  milieu  de  toute  sa  longueur. 

Outre  ces  propriétés  générales,  le  rudiment 
du  rachis  en  offre  d’autres  qui  sont  particulières 
aux  diffère ii s  genres. 

Il  est  à  l’état  le  plus  imparfait  chez  les  seiches. 
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Chez  ces  êtres,  il  n’existe  que  deux  cartilages, 
couverts  delà  peau,  qui  sont  trcs-minces,  puisque 
chez  des  individus  longs  de  sept  pouces,  depuis 
la  bouche  jusqu’à  la  partie  postérieure  du  corps, 
ils  ont  à  peine  un  quart  de  ligne  d’épaisseur.  Ils 
sont  absolument  droits  ;  les  saillies  longitudinales 
en  sont  peu  élevées  ;  la  gouttière  qui  règne  dans  la 
ligne  médiane  du  cartilage  inférieur  est  large;  la 
saillie  même,  en  devenant  graduellement  plus 
plate,  disparaît  presque  entièrement  au  commen¬ 
cement  du  dernier  tiers  de  la  longueur  du  carti¬ 
lage.  Ils  ont  tous  les  deuxune  forme  semi-lunaire, 
la  pointe  moyenne  du  bord  antérieur  étant  très- 
obtuse  et  leur  bord  postérieur  peu  concave.  Il 
en  résulte  qu’en  les  mesurant  le  long  de  leur 
ligne  médiane,  on  les  trouve  beaucoup  moins 
longs  que  larges,  quoique  la  distance  d’une  des 
deux  pointes  latérales  postérieures  à  la  pointe 
moyenne  du  bord  antérieur  soit  un  peu  plus 
considérable  que  d’une  pointe  latérale  à  l’autre. 

Le  cartilage  supérieur  est  un  peu  plus  large, 
mais  plus  court  que  l’inférieur;  il  offre  ,  dans 
toute  sa  face  inférieure,  une  forte  saillie  longi¬ 
tudinale. 

Chez  les  calmars  le  cartilage  inférieur  est 
beaucoup  plus  épais;  chez  un  calmar  long  de 
cinq  pouces  ,  il  a,  en  effet ,  au  milieu  et  vers  les 
bords  latéraux,  une  ligne  d’épaisseur,  et  dans 
le  reste  de  son  étendue  cette  épaisseur  n’est  pas 
au-dessous  d’une  demi-ligne. 
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Sa  forme  est  celle  d  une  losange  ;  il  est  circons¬ 
crit  par  deux  bords  antérieurs  et  deux  posté¬ 
rieurs,  sans  courbure ,  qui  se  rencontrent  sur 
les  côtés,  sous  des  angles  presque  droits,  et  en 
avant  et  en  arrière  sous  des  angles  très-aigus. 

La  saillie  longitudinale  moyenne  en  est  très- 
prononcée  et  s’étend  dans  toute  la  longueur 
du  cartilage.  Elle  est  ici  fort  concave  à  sa  face 
inférieure,*  la  gouttière  supérieure  de  la  saillie 
est  au  contraire  très-étroite  et  aplatie.  Les  par¬ 
ties  latérales  sont  droites. 

La  longueur  mesurée  dans  la  ligne  médiane 
est  à  la  largeur  comme  3  à  2. 

Les  ailes  latérales  du  cartilage  sont  entière¬ 
ment  couvertes  de  substance  musculaire;  il  n’y 
a  de  libre  que  la  crête  longitudinale  moyenne. 

Indépendamment  de  ce  cartilage  principal  on 
en  trouve  un  autre  chez  les  calmars;  celui-ci  est 
beaucoup  plus  petit ,  mais  plus  large,  également 
rhomboïde,  et  garni  à  sa  face  supérieure  d’une 
saillie  longitudinale  moyenne;  il  est  situé  au  de¬ 
vant  du  premier ,  en  partie  recouvert  par  sa 
pointe  antérieure ,  mais  il  ne  lui  est  uni  qu’au 
moyen  de  la  peau  et  des  muscles. 

Par  opposition  à  ce  développement  considé¬ 
rable  des  cartilages  inférieurs,  le  supérieur  est 
peu  développé,  très-alongé,  fort  mince  dans 
toutes  les  directions, presque  uniquement  sen¬ 
sible  par  sa  saillie  longitudinale,  inférieure,  et  à 
peine  distinct  de  la  peau  qui  l’enveloppe. 
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La  position  de  ces  cartilages,  leurs  rapports 
avec  les  parties  voisines  et  le  mode  de  dévelop¬ 
pement  du  rachis  dans  la  série  animale  et  dans 
le  même  organisme,  me  déterminent  à  considé¬ 
rer  ces  pièces  cartilagineuses  comme  le  rudi¬ 
ment  de  la  colonne  vertébrale. 

Mais  cette  même  position,  jointe  à  leur  forme, 
rend  vraisemblable  qu’ils  ne  correspondent  pas 
à  des  vertèbres  entières;  qu’ils  ne  représentent 
que  l’arc  de  ces  os  ;  le  volume  du  cartilage  prin¬ 
cipal  et  le  mode  de  formation  ,  que  présentent 
les  corps  des  vertebres  dans  les  animaux  plus 
élevés ,  ne  militent  pas  moins  en  faveur  de  l’opi¬ 
nion  qui  les  fait  considérer  comme  les  analogues 
des  arcs  de  plusieurs  vertèbres  réunis.  La  re¬ 
marque  faite  par  M.  Cuvier  (1),  que  certains  car¬ 
tilages  qui  renforcent  le  dos  des  octopodes  ne 
peuvent  pas  être  conçus  comme  des  vertè¬ 
bres  n’est  pas  contraire  à  notre  opinion  ;  les 
cartilages  dont  il  est  ici  question  correspondant 
à  des  parties  d’organisation  très-différentes. 

Les  parties,  au  contraire,  mentionnées  ci7 
dessus,  et  qui  sont  considérées  par  quelques  au¬ 
teurs  comme  le  rachis  de  ces  animaux ,  corres¬ 
pondent  clairement  à  la  coquille  des  mollusques, 
et  en  particulier  à  celle  des  gastéropodes  ;  cela 
nous  paraît  du  moins  résulter  très-positivement 

(1)  Mémoire  sur  les  poulpes  et  leur  anatomie p. 
dans  les  Mémoires  pour  servir  a  l'histoire  et  à  V anatomie 
des  mollusques .  Paris.  Mém.  I. 
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et  de  leur  connexion  lâche  avec  les  parties  mol- 
les  qui  les  enveloppent,  et  de  leur  structure  stra¬ 
tifiée,  enfin  de  leur  composition. 

Il  est  véritablement  digne  de  remarque  de 
trouver  ainsi  à  la  fois,  chez  plusieurs  céphalo¬ 
podes ,  un  squelette  intérieur  et  une  coquille 
ou  squelette  extérieur,  formant  en  général  d’une 
manière  si  distincte  la  transition  des  animaux 
invertébrés  aux  vertébrés,  et  constituant  en  effet 
une  division  intermédiaire  à  ces  deux  grandes 
divisions  du  règne  animal  (1). 

Un  autre  fait  non  moins  curieux  est  la  série 

queforment  les  différens  genres  de  céphalopodes, 

sous  le  rapport  du  degré  de  développement  de’ 
ces  parties.  Les  octopodes  n’ont  ni  coquilles ,  ni 
rachis.  On  ignore,  autant  que  je  sache,  com¬ 
ment  se  comportent  à  cet  égard  les  argonautes 
dont  la  coquille  est  très-développée.  Chez  les  1 
seiches,  où  la  coquille  est  imparfaite,  on  voit 
apparaître  deux  lames  encore  très -minces, 
comme  premier  rudiment  de  la  colonne  verté¬ 
brale  ,  et  chez  les  calmars  dont  la  coquille  est 
encore  moins  parfaite,  le  rudiment  du  rachis  a 
pris  un  développement  plus  considérable  ;  il 
est  non-seulement  plus  épais  et  plus  étendu, 
mais  en  avant  de  la  pièce  principale  qui  existe 
aussi  chez  les  seiches,  il  s’en  est  formé  une  autre 
beaucoup pluspetite,  analogue  à  ce  que  l’on  ren- 


(i)  V oyez  vol.  X,  p.  97  et  193. 
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contre  chez  la  plupart  des  poissons,  où  la  pre¬ 
mière  vertèbre  cervicale  est  petite  et  imparfaite  ; 
tandis  que  chez  beaucoup  d’autres  la  vertèbre 
suivante,  formée  de  la  réunion  de  plusieurs  au¬ 
tres  soudées  ensemble ,  se  distingue  par  son  vo¬ 
lume  considérable. 

§.  58. 

Plusieurs  céphalopodes ,  principalement  les 
seiches  et  les  calmars ,  ont  encore  d  autres  os 
du  tronc ,  outre  les  rudimens  du  rachis. 

Ces  os  sont  situés  à  la  face  inférieure  du  corps, 
et  contenus  en  partie  dans  la  substance  de  la 
lame  inférieure  du  manteau,  à  laquelle  ils  sont 
unis  intimement,  et  au  dessus  du  niveau  de  la¬ 
quelle  ils  forment  une  saillie  qui  s  avance  dans 
la  cavité  des  branchies.  On  en  trouve  toujours 
un  de  chaque  coté.  Leur  plus  grande  longueur 
est  d’avant  en  arrière ,  leur  petite  étendue  d  un 
côté  à  l’autre. 

Ils  sont  beaucoup  plus  développés  chez  les 
seiches  que  chez  les  calmars;  ils  y  sont  mieux 
séparés  des  parties  environnantes;  et  plus  en 
rapport  avec  la  forme  de  tout  le  corps  ,  ils'sont , 
chez  les  premiers,  arrondis  et  épais  ,  chez  les  se¬ 
conds  alongés  et  minces.  Chez  ceux-ci,  ils  s’éten¬ 
dent  jusqu’au  bord  antérieur  de  la  paroi  infé¬ 
rieure  du  manteau;  chez  les  autres,  où  ils  se 
portent  en  général  plus  en  arriéré,  ils  ne  l’attei¬ 
gnent  pas  dans  toute  leur  longueur. 
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Je  n  ’ai  pas  pu  trouver  de  trace  de  ces  carti¬ 
lages  chez  les  octopodes . 

^  A  1  opposite  de  ces  pièces  on  trouve,  des  deux 
côtés,  à  la  base  de  l’infundibulum,  dans  un  pro¬ 
longement  latéral,  valvuliforme  de  celui-ci, 
d’autres  cartilages  qui  correspondent  parfaite¬ 
ment  aux  premiers  par  la  position,  la  forme  et 
la  direction  ;  très-concaves  chez  les  seiches,  plus 
aplatis  chez  les  calmars,  ils  sont  reçus  exacte¬ 
ment  par  les  pièces  que  nous  venons  de  décrire, 
et  forment  avec  elles  la  clôture  assez  complète 
de  la  partie  antérieure  de  la  cavité  viscérale. 

On  trouve  bien  la  valvule  latérale  chez  les  oc¬ 
topodes,  mais  aucune  trace  de  ces  cartilages. 
Ces  cartilages  sont- ils  les  vestiges  de  certaines 
parties  du  squelette  des  animaux  supérieurs  ;  et 
quehes  sont  ces  parties?  cette  question  est  diffi¬ 
cile  à  résoudre.  Il  est  vraisemblable  qu’ils  cor¬ 
respondent  à  la  série  des  os  situés  vis-à-vis  du 
rachis  chez  les  vertébrés. 

§.  5g. 

Outre  les  parties  décrites  qui  représentent  les 
cartilages  des  os  du  tronc  des  vertébrés,  il  existe 
chez  les  seiches,  les" calmars  et  les  octopodes, 
des  cartilages  qui  sont  très-vraisemblablement 
les  analogues  des  parties  Solides  des  membres 
des  animaux  supérieurs. 

Ils  sont  situés  sur  le  côté  du  corps,  très-exac- 
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tement  plongés  dans  la  substance  musculaire  , 
surtout  à  leur  lace  supérieure;  leur  forme  est 
toujours  alongée  et  apointie  aux  deux  extré¬ 
mités. 

Dans  les  seiches  et  les  calmars  ,  ils  sont 
plats,  plus  épais  à  leur  bord  interne  qu’à  l’ex¬ 
terne,  et  descendent  le  long  de  toute  la  base  des 
nageoires  aux  muscles  desquelles  ils  donnent  in¬ 
sertion. En  dedans,  ils  sont  séparés  de  la  lace  la¬ 
térale  du  corps  par  une  lacune  considérable  , 
tapissée  d’une  membrane  propre,  entière. 

Chez  les  seiches,  où  les  nageoires  sont  plus 
longues,  ils  offrent  également  beaucoup  plus  de 
longueur  que  chez  les  calmars.  Dans  les  pre¬ 
mières,  ils  correspondent  à  toute  la  longueur  du 
tronc  ;  dans  les  seconds,  ils  se  bornent  à  sa  plus 
grande  partie  qui  est  postérieure. 

Dans  les  oclopodes  ils  11’existent  qu’à  l’état 
rudimentaire;  disposition  conforme  au  dévelop¬ 
pement  imparfait  de  tout  le  squelette;  ils  sont 
beaucoup  plus  courts,  oblongs,  un  peu  apointis 
en  avant  et  en  arrière  ,  ne  correspondent  envi¬ 
ron  qu’au  troisième  quart  de  la  longueur  du 
tronc,  et  ne  sont  séparés  en  dedans  de  la  sub¬ 
stance  musculaire  par  aucun  intervalle. 

Ce  sont  là  les  parties  dont  M.  Cuvier  (1)  dit, 
avec  raison,  qu’on  ne  peiit  pas  les  considérer 
comme  des  vestiges  de  rachis  ;  mais  cela  n  in- 

(1)  Voyez  l’ouvrage  cité  a  la  page  189. 
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firme  en  rien  l’exactitude  de  l'opinion  qu'une 
foule  d  organes  des  céphalopodes  peuvent  être 
ramenés  à  des  organes  analogues  des  verté¬ 
brés,  et  que  les  céphalopodes  présentent  con¬ 
fondus  les  caractères  des  invertébrés  et  ceux  des 
animaux  à  vertèbres. 

§.  60. 

Enfin  les  céphalopodes ,  nous  citerons  les 
seiches  ,  les  calmars  et  les  octopodes,  possèdent 
du  moins  un  cartilage  céphalique  distinct  et 
très-développé,  dont  voici  les  traits  généraux. 

Il  est  situé  derrière  la  masse  de  la  bouche  , 
profondément  caché  dans  la  substance  muscu¬ 
laire;  il  est  plus  large  que  long,  fort  concave  en 
devant,  convexe  en  arrière,  et  se  compose  d’une 
partie  moyenne,  déprimée,  et  de  deux  parties 
latérales.  La  partie  moyenne  est  percée  infé¬ 
rieurement  par  une  ouverture  ronde,  considé¬ 
rable,  destinée  surtout  à  laisser  passer  fœso^ 
phage  et  à  recevoir  le  cordon  médullaire;  en 
haut,  elle  présente  une  forte  concavité  pour 
contenir  1  encéphale  i  il  en  résulte  que  cette  par¬ 
tie  renferme  une  cavité  spacieuse,  spéciale,  dont 
la  paroi  postérieure  forme  une  protubérance 
moyenne,  propre,  qui  n’est  pas  aussi  saillante 
en  arrière  que  les  parties  latérales;  La  circonfé¬ 
rence  supérieure  de  l’anneau  est  un  peu  oblique¬ 
ment  dirigée  de  haut  en  bas  et  d’avant  en  arrière  ; 

1  inférieure,  moins  concave,  est  située  transver- 
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salement.  Celle-ci  contient  la  partie  inférieur? 
du  collier  médullaire  avec  l’organe  auditif,  et 
est  percée  pour  le  passage  du  cordon  de  la 
moelle  abdominale. 

Les  parties  latérales  sont  plus  plates  ;  leur 
paroi  interne  ,  ascendante,  les  sépare  un  peu, 
quoique  imparfaitement,  de  toute  la  hauteur  de 
la  partie  moyenne.  Elles  renferment  l’œil  et  le 
nerf  optique  qui  y  pénètre  à  la  sortie  de  l’an¬ 
neau.  Elles  portent,  à  l’extrémité  antérieure  et 
interne  de  leur  bord  inférieur,  une  lame  mince, 
dirigée  de  dedans  en  dehors,  qui  les  complète 
en  quelque  sorte  en  avant,  ori  elle  s’applique 
au  devant  de  l’œil  et  se  perd  dans  la  peau. 

Les  différens  genres  offrent  quelques  dévia¬ 
tions  de  cette  disposition  générale. 

Chez  les  seiches  et  les  calmars,  le  cartilage  cé¬ 
phalique  est  beaucoup  plus  solide  et  plus  épais 
que  chez  les  octopodes;  chez  les  calmars,  il  est 
presque  le  plus  épais.  Il  est  en  outre,  chez  les 
derniers  de  ces  animaux,  le  plus  convexe;  sa 
convexité  est  au  contraire  la  moindre  chez  l’oc- 
topode.  La  lame  antérieure  est  de  plus,  dans 
les  seiches  et  les  calmars,  une  pièce  propre  qui 
ne  s’articule  qu’avec  le  cartilage  principal,  et  est 
beaucoup  plus  longue  en  dehors,  mais  aussi 
moins  élevée  que  chez  les  octopodes ,  où  elle 
est  haute,  arrondie,  et  seulement  une  apo¬ 
physe  née  du  cartilage  principal.  Enfin,  chez 
les  octopodes,  l’ouverture  destinée  au  nerf  op- 

1 3. 
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tique  est  oblitérée  en  avant  et  ne  forme  qu’une 
échancrure,  tandis  que  chez  les  autres  c’est  un 
véritable  trou. 

§•  ^i. 

Outre  ces  cartilages  céphaliques,  qui  appar¬ 
tiennent  sans  doute  a  tous  les  céphalopodes,  il 
existe  chez  les  seiches,  et  autant  que  s’étendent 
mes  recherches  ce  fait  est  absolument  propre  à  ces 
animaux  ,  un  cartilage  impair,  volumineux.  Ce 
cartilage  est  situé  transversalement  au-dessous  de 
la  masse  buccale,  a  peu  de  distance  en  avant  du 
cartilage  céphalique  qui  vient  d’etre  décrit  et 
auquel  il  n  est  uni  que  par  de  la  substance  mus¬ 
culaire.  C  est  un  demi-anneau  très-imparfait, 
puisqu’il  est  un  peu  convexe  en  dehors  et  con¬ 
cave  en  dedans.  Il  envoie  de  son  bord  anté¬ 
rieur,  qui  est  concave,  trois  apophyses  ;  il  n’en 

naît  qu  une  ,  moyenne  ,  de  son  bord  postérieur 
qui  est  convexe. 

Ce  cartilage,  dont  il  n’existe  point  de  traces 
dans  les  autres  genres  ,  et  qui  constitue  un  point 
d  appui  pour  les  bras,*  est  assez  considérable; 
puisque  chez  une  seiche  longue  de  sept  pouces, 
il  a  près  d  un  pouce  de  long  sur  deux  à  quatre 
ligues  de  largeur  d’avant  en  arrière ,  et  d’épais¬ 
seur  de  dehors  en  dedans. 
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§.  62. 

Les  parties  le  plus  généralement  répandues 
du  squelette  cartilagineux  intérieur  des  cépha¬ 
lopodes  sont  par  conséquent  : 

i°  Les  cartilages  céphaliques. 

20  Les  cartilages  des  membres. 

Il  faut  y  joindre,  chez  les  seiches  et  les  cal¬ 
mars  ,  les  deux  cartilages  dorsaux  /  de  ces  carti¬ 
lages  ,  l’inférieur  se  multiplie  d’avant  en  arrière 
chez  les  calmars;  dans  l’un  et  l’autre  genre  ,  le 
cartilage  céphalique  antérieur  se  sépare  égale¬ 
ment  du  cartilage  principal;  les  cartilages  des 
membres  deviennent  plus  grands  aussi  et  plus 
libres,  surtout  chez  les  seiches.  Enfin  celles-ci 
portent  un  carlilage  propre situé  en  avant  des 
cartilages  céphaliques,  au  pourtour  de  la  masse 
buccale  et  de  la  base  des  liras. 

C’est  donc  chez  les  seiches  que  l’appareil  car¬ 
tilagineux  et  la  coquille  intérieure  sont  le  plus 
parfaits;  tandis  que  chez  les  octopodes  ils  offrent 
aux  deux  appareils  le  plus  d’imperfection.  Ce 
système  n’est  composé  que  de  trois  pièces  dis¬ 
tinctes  d*ans  les  derniers  ;  il  est  formé  de  douze 
chez  les  seiches  et  les  calmars. 


Il  résulte  de  ce  qui  vient  d’etre  exposé  que 
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]es  céphalopodes  sont  très-généralement  pourvus 
d’une  coquille  et  d’un  squelette  cartilagineux. 
On  rencontre  plus  rarement ,  chez  ces  animaux  , 
des  pai  ties  dures  \  ces  parties  correspondent 
très -vraisemblablement  aux  organes  locomo¬ 
teurs  ,  soyeux ,  de  plusieurs  vers  et  aux  pattes 
des  animaux  articulés.  Cette  disposition,  que  j’ai 
eu  occasion  de  voir  au  musée  de  Hunter ,  à  Lon¬ 
dres,  a  été  décrite  par  Hellonius  (1),  Fabri— 
cius  (2) ,  Molina  (3)  ,  Berget  Lichtenstein  (4). 

D  après  les  faits  connus  jusqu  à  ce  jour,  ces 
parties  n’existent  qu’aux  deux  bras  les  plus 
longs;  où  elles  remplacent  les  cupules ,  en  forme 
de  ventouse,  dont  elles  11e  sont  sans  doute 
qu’une  modification.  Ces  cupules  n’ont  pour 
appui  principal  qu’un  anneau  corné,  dentelé, 
et  les  crochets  ne  sont  que  ces  anneaux  prolon¬ 
ges.  Ils  alternent  comme  les  ventouses,  sont 
supportés  par  un  pédicule  charnu,  et  entourés 
presque  jusqu  au  sommet  d’une  gaine  membra¬ 
neuse  ,  qui  est  une  transformation  des  anneaux 
membraneux  de  la  cupule.  Le  nombre  et  le  vo¬ 
lume  de  ces  crochets  varient  suivant  les  espèces. 

(1)  Bellonius,  de  Aquatilibus ,  p.  340. 

(2)  C.  Fabricii  Fauna  Greenland.  ,  p.  55p. 

(3)  Molina,  Saggio  sulla  star,  del  Chili 9  p.  i99. 

(4)  Lichtenstein,  dans  VI sis  d'Oken ,  181 p.  1491. 
Onychoteuthis.  Seiches  à  griffes ,  planche  19. 
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CHAPITRE  VIII 

SQUELETTE  DES  VERTÉBRÉS  OU  SYSTÈME  OSSEUX. 

§.  64. 

Le  squejette  intérieur  des  céphalopodes  con¬ 
duit  à  celui  des  autres  animaux  supérieurs  :  il 
peut  en  effet  être  considéré ,  à  juste  titre,  comme 
Je  rudiment  immédiat  du  squelette  des  verté¬ 
brés. 

Ce  squelette  intérieur ,  ou  le  système  osseux 
proprement  dit.  se  distingue  de  1  extérieur,  de 
la  coquille  ou  du  test ,  par  la  position,  la  forme 
extérieure,  le  tissu  et  la  composition.  L’exposé 
de  ses  caractères  généraux  renfermera  en  même 
temps  le  plus  grand  nombre  de  ces  différences. 
Il  est ,  dans  les  diverses  classes  des  vertébrés, 
à  tous  égards  ,  beaucoup  plus  disposé  d  après 
le  même  plan,  que  ne  le  sont  les  parties  solides 
des  animaux  que  nous  avons  considérés  jus¬ 
qu’ici.  Il  est  par  conséquent  facile  et  convenable 
d’en  réunir  les  propriétés  générales  et  particu¬ 
lières  dans  un  chapitre  spécial,  avant  de  îracer 
la  disposition  qu’il  offre  dans  les  différentes 

classes. 


I 
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h  CARACTÈRES  GÉNÉRAUX  DU  SYSTÈME  OSSEUX. 

Les  conditions  générales  que  présente  le  sys¬ 
tème  osseux  sont  surtout  les  suivantes  : 


i.  Position. 

! 

La  plupart  des  os  sont  situés  profondément 
entre  les  muscles  qui  les  entourent,  et  sont  sé¬ 
parés  de  la  peau  par  ces  mêmes  muscles,  ainsi 
que  par  les  vaisseaux  et  les  nerfs  qui  se  rendent 
à  ceux-ci  et  à  1  organe  cutané.  Les  muscles  s’atta¬ 
chent  par  conséquent ,  au  moyen  de  leurs  ten¬ 
dons,  à  la  périphérie  des  os.  Il  est  rare  que  des 
pieces  osseuses  5  propres  ,  de  formes  diverses  , 
soient  situées  librement  dans  la  peau;  cepen¬ 
dant  les  poissons  offrent  assez  souvent  cette  dis¬ 
position,  et  1  on  peut  en  quelque  sorte  considé¬ 
rer  comme  un  rapprochement  vers  cette  dispo¬ 
sition,  la  tendance  que  manifestent  certains  de 
leurs  os  à  se  porter  en  dehors ,  surtout  au  crâne 
et  aux  membres  antérieurs  ;  il  en  est  ainsi  d’autres 
os,  principalement  des  cotes,  chez  les  chéloniens. 


2.  Forme  extérieure. 

Les  caractères  les  plus  généraux  de  la  forme 
extérieure  des  os  sont  : 

i°  Un  certain  degré  de  lisse  de  la  face  exté- 
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rieure  dans  la  majeure  partie  de  son  étendue. 

2°  La  présence  de  plusieurs  inégalités ,  sou¬ 
vent  considérables,  que  n’exclue  pas  cette  dis¬ 
position  lisse,  mais  qui  offrent  elles -memes 
une  surface  unie,  et  dont  les  contours  suivent 
fréquemment  des  courbes  diverses. 

Ces  inégalités  affectent  plusieurs  formes  :  d’a¬ 
bord  celles  d 'éminences,  de  saillies,  à' apophyses, 
qui  ont  surtout  une  double  destination.  Elles 
sont  le  plu  s  communément  en  rapport  avec 
l’attache  des  muscles  ;  elles  servent  à  en  renfor¬ 
cer  l’action  ,  en  agrandissant  l’angle  sous  lequel 
ils  s’insèrent  et  en  augmentant  eu  outre  la  sur¬ 
face  d’attaclie. 

D’autres  éminences  servent  à  unir  les  os  entre 
eux. 

Ces  deux  espèces  d’éminences  se  distinguent 
entre  elles  :  les  dernières  sont  encroûtées  de 
cartilage;  les  premières  en  sont  dépourvues.  La 
plupart  des  éminences  qui  servent  à  l’attache 
des  muscles  sont  rugueuses  à  des  degrés  dif- 
férens. 

Les  éminences  articulaires  sont  presque  tou¬ 
jours  lisses,  mais  quelquefois  elles  offrent  aussi 
des  inégalités  très-considérables,  dans  les  cas  où 
elles  concourent  à  former  une  articulation  so* 
lide,  qui  en  général  est  immobile. 

Les  os  offrent,  en  outre,  des  enfoncemens , 
des  cavités  ,  des  sillons  ,  des  fosses  ,  des  gout¬ 
tières ,  situés  en  partie  isolément,  en  partie  sur 
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les  apophyses  dont  il  vient  d’etre  question,  et 
qui  servent  de  point  d’attache  aux  muscles, 
assurent  la  position  des  tendons,  protègent  les 

vaisseaux  et  les  nerfs,  et  reçoivent  des  saillies 
osseuses. 

Après  ces  enfoncemens  viennent  des  ouver¬ 
tures .  des  trous,  des  conduits ,  des  canaux. 

Quelquefois  une  gouttière  est  convertie  en 
une  ouverture,  parce  qu’il  se  dépose  de  la  sub¬ 
stance  osseuse  dans  la  partie  ordinairement 
libre  de  sa  circonférence,  qui  n’est  formée  que 
par  du  tissu  cellulaire  ou  de  la  substance  fibreu¬ 
se.  Il  existe  aussi  des  ouvertures  propres  ,  cons¬ 
tantes^  qui,  lorsqu’elles  ne  sont  pas  en  rapport 
avec  la  nutrition  des  os,sont,  d’une  manière  plus 
ou  moins  passagère  ou  permanente,  formées 
par  plusieurs  os.  Ces  ouvertures,  ou  sont  pla¬ 
cées  à  l’entour  de  grandes  ou  petites  portions 
des  systèmes  circulatoire  et  nerveux,  ou  contri¬ 
buent  à  diminuer  le  poids  du  système  osseux, 
ce  qui  rend  spécifiquement  plus  léger  le  reste 
du  corps,  ou  bien  enfin  donnent  passage  aux 
vaisseaux  nourriciers  des  os  et  aux  vaisseaux  sé¬ 
créteurs  delà  substance  fluide  qu'ils  renferment. 

On  peut  citer  pour  exemples  de  la  première 
espèce,  le  grand  trou  occipital,  le  trou  moyen 
des  vertèbres,  la  plupart  des  grandes  ouvertures 
latérales  de  celles-ci  et  des  os  du  crâne  ;  une  ou¬ 
verture  de  îa  seconde  espèce  est  le  trou  ovale  du 
bassin. 


d’anatomie  COMPARÉE.  2°v) 

Les  ouvertures  qui  donnent  passage  aux  vais¬ 
seaux  nourriciers  et  sécréteurs  de  la  substance 
médullaire  ,  se  divisent  très-généralement  en 
,r  ran  de-s  et  en  petites;  celles-ci  existent  presque 
partout  en  très-grande  quantité  ;  celles-là  sont 
beaucoup  plus  rares  et  ne  se  trouvent  que  sur 

des  points  déterminés. 

Tous  les  os  ont  un  rapport  général  de  confi¬ 
guration  extérieure,  en  ce  sens  qu’ils  forment, 
ce  qui  n’est  pas  également  distinct  dans  tous  .soit 
des  anneaux  entiers,  qui  sont  des  vertèbres ,  soit 
des  parties  d'anneaux,  qui,  par  leur  forme  con¬ 
vexe  et  leur  tendance  à  se  souder  entre  elles, 
indiquent  manifestement  leur  origine.  Quoique 
ces  portions  d’anneaux  soient  parfois  sensible- 
blement  droites,  on  peut  néanmoins  démontrer 
leur  nature  primitive  en  étudiant  leur  mot  e  c  e 
formation. 

3.  Forme  intérieure  ou  texture. 


Les  os  sont  formés  très-généralement  de  deux 
substances,  dont  l’externe,  la  substance  com¬ 
pacte ,  est  beaucoup  plus  consistante  ,  plus  dure 
et  plus  dense  que  l’interne  ,  la  substance  spon¬ 
gieuse.  Mais  elle  ne  diffèrent  pas  essentiellement 
entre  elles,  par  plusieurs  raisons  :  i°  Elle»  pas¬ 
sent  insensiblement  l’une  dans  1  autre;  2°  tres- 
communément  l’une  d’elles  se  développe  sur 
tes  divers  points  d’un  même  os,  ou  sur  des  os 
différens,  aux  dépens  de  l’autre;  ô'  dans  le  pnn- 
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cijje  ,  toute  la  substance  de  l’os  possède  les  pro¬ 
priétés  qui  n’appartiennent  plus  tard  qu’à  la  sub¬ 
stance  intérieure;  4°  leur  composition  est  abso¬ 
lument  la  meme;  5°  enfin,  la  substance  externe 
peut  se  transformer  morbidement  en  substance 
interne  et  réciproquement. 

La  substance  spongieuse,  qui  est  lâche,  for¬ 
mée  plus  ou  moins  distinctement  de  lames  et 
de  filamens,  de  configuration  variable,  consti¬ 
tue,  dans  1  intérieur  des  os,  une  cavité  diverse¬ 
ment  composée,  remplie  d  une  humeur  qui  con¬ 
tient  assez  généralement  de  la  graisse,  la  moelle . 

Dans  la  plus  grande  partie  de  leur  surface  ex¬ 
térieure,  les  os  sont  étroitement  enveloppés 
d’une  membrane  fibreuse,  le  périoste ;  les  vais¬ 
seaux  s  y  ramifient  avant  de  pénétrer  dans  l’os. 
Cette  membrane  ne  manque  qu’aux  faces  os¬ 
seuses  tournées  Tune  vers  l’autre  ,  elle  passe 
ici  par  dessus  l’espace  intermédiaire  et  s’épaissit 
ordinairement  par  places  pour  former  les  liga- 
mens  fibreux. 

Il  y  a  d  autres  vaisseaux  qui  entrent  dans  les 
os  pour  s  y  ramifier,  ou  en  sortent,  comme  il 
a  été  indiqué. 

'  4.  Composition. 

Les  osse  composent  de  deux  substances  :  fune 
d  elles  est  spéciale,  propre, animale,  gélatineuse, 
et  1  autre  dure,  formée  elle  -  meme  de  plu- 
sieurs  combinaisons  terreuses,  surtout  de  phos- 
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phate  de  chaux.  La  première  sert  de  liaison  à 
la  seconde ,  qui  est  généralement  plus  abon¬ 
dante  ;  cependant  l’os  dépouillé  de  sa  substance 
terreuse  n’en  conserve  pas  moins  toute  sa  forme. 
Le  phosphate  de  chaux  n’est  pas  l'unique  sei  qui 
entre  dans  la  composition  des  os  ;  il  y  en  a  encore 
d’autres,  mais  dont  les  proportions  sont  beau¬ 
coup  moindres. 

5.  Propriétés  physiques. 

«  * 

Les  os  sont  en  général  d’une  couleur  blanche- 

jaunâtre. 

Quoique  variant  pour  l’élasticité,  ils  possè¬ 
dent  toujours  un  haut  degré  de  consistance  et 
de  dureté. 

6.  Propriétés  vitales. 

Les  os  se  distinguent  d’un  très-grand  nombre 
de  parties  organiques  :  i°  par  la  lenteur  et  la 
simplicité  de  leurs  phénomènes  vitaux  ,  ana¬ 
logues  à  ceux  des  végétaux;  2  °  et,  en  confor¬ 
mité  avec  ce  dernier  rapprochement  ,  par  1  éner¬ 
gie  et  la  perfection  de  leur  faculté  régénératrice, 
qui  est  plus  développée  dans  ce  tissu  que  dans 
toutes  les  autres  parties  de  l’organisme. 

§.  65. 

Les  caractères  qui  viennent  d’etre  indiqués 
appartiennent  à  tous  les  os  en  particulier.  L’en- 
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semble  du  système  se  montre  comme  un  tout 
continu  ,  non  interrompu  ,  mais  qui  varie  dans 
ses  degrés  de  connexion,  comme  il  a  été  indi¬ 
qué  plus  haut  (i);  on  peut  le  nommer  sque¬ 
lette  intérieur  ou  osseuoc .  On  peut  y  tracer  une 
première  coupe,  et  le  diviser  en  une  partie 
moyenne  ou  centrale  et  en  deux  latérales.  La 
première  se  compose  :  i  °  des  os  du  tronc, 
du  rachis  et  des  os  accessoires  qui  lui  sont  unis, 
des  côtes  et  du  sternum  ;  2°  du  crâne  et  de  quel¬ 
ques  os  de  la  face . 

Les  secondes  sont  formées  des  os  des  membres 
et  de  quelques  os  latéraux  de  la  tête.  La  partie 
centrale  est  formée,  en  majeure  partie ,  d’an¬ 
neaux  qui  se  succèdent  d’avant  en  arrière  et  qui 
sont  unis  en  un  tout;  ces  anneaux  constituent 
les  vei  tel i  es,  elle  est  en  outre  formée  de  parties 
dont  il  est  aisé  de  reconnaître  la  plupart  pour  des 
fractions  et  des  répétitions  de  ces  vertèbres.  La 
partie  centrale  se  partage  elle-même  en  deux 
moitiés  latérales  qui  sont  le  plus  souvent  parfai¬ 
tement  symétriques. 

Comme  les  os  de  la  tete,  quoiqu’ils  soient  des 
répétitions  des  os  du  tronc,  en  sont  fort  distincts, 
ainsi  que  de  ceux  des  membres  ,  que  du  reste 
ceux-ci  le  plus  souvent  répètent  manifeste¬ 
ment  les  parties  latérales  des  vertèbres  et  ont 
des  rapports  variés  d’action  et  de  connexion 


(*)  V oyez  le  §.  3. 
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soit  directs,  soit  indirects ,  avec  la  colonne  ver¬ 
tébrale,  j’ai  cru  devoir,  pour  l’étude  spéciale  du 
squelette  dans  les  différentes  classes, faire  suivre 
la  description  des  os  du  tronc  par  celle  des  os 
des  membres  et  terminer  par  celle  de  la  tête. 

IL  CARACTÈRES  PARTICULIERS  OU  DIFFERENCES 

DU  SYSTÈME  OSSEUX. 


Les  caractères  que  nous  venons  d’indiquer,  et 
qui  constituent  autant  de  points  de  contact, 
tant  pour  toutes  les  parties  du  squeletie  inté¬ 
rieur  du  même  animal  que  pour  le  squeletie 
de  tous  les  animaux,  ne  sont  pas  les  seuls  di¬ 
gnes  de  remarque. 

Le  système  osseux  offre  encore,  soit  dans 
le  même  organisme ,  considéré  à  la  même  époque 
et  à  des  phases  différentes,  soit  entre  des  orga¬ 
nismes  variés,  des  différences  relatives  a  la  ré¬ 
gion  du  corps  où  les  os  sont  situés,  à  la  période 
de  la  vie  où  on  les  observe  et  aux  classes  dans 
lesquelles  on  les  étudie. 

A.  DIFFÉRENCES  RELATIVES  A  LA  REGION. 

§•  67- 

Les  différences  relatives  à  la  région  du  corps 
permettent  de  déterminer  quatre  modes  de  con¬ 
figuration  ,  et  de  reconnaître  :  i°  des  os  courts 

t>  7 
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ou  arrondis;  2°  des  os  larges  ou  plats;  3°  des 
os  a  longés  ou  cylindriques  ;  4°  enfin  des  os 
mixtes  qui  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  la 
forme  des  autres  os,  surtout  des  deux  premières 
espèces. 

-Les  os  courts  ou  arrondis  ont  un  diamètre  à 
peu  près  égal  dans  toutes  leurs  dimensions  ;  les 
os  plais  sont  très-généralement  minces  ,  mais  à 
peu  près  aussi  larges  que  longs;  les  os  along'és 
sont  minces  et  étroits  relativement  à  leur  lon¬ 
gueur.  Les  os  courts  sont  souvent  fort  irrégu¬ 
liers.  Les  os  plats  sont  communément  plus  ré¬ 
guliers  ,  triangulaires  ,  ou  carrés,  ordinairement 
convexes  a  leur  face  externe  ,  concaves  à  Tin- 
terne.  Les  os  longs  sont  plus  droits  et  renflés 
habituellement  aux  deux  extrémités  ,  qui  sont 
encroûtées  de  cartilage,  parce  que  c’est  surtout 
aux  exti  émités  qu  ils  s  articulent  d  une  manière 
mobile  a\ ec  d  autres  os.  Xjesos  cylindriques  sont 
les  plus  grands.  Les  courts  sont  les  plus  petits. 
Les  premiers  constituent  d’ordinaire  la  plus 
grande  masse  du  squelette  des  régions  qu’ils 
concourent  à  former. 

Les  os  longs  sont  composés,  comme  les  os 
courts  et  plats ,  de  deux  substances  ,  dont  l’une 
est  interne,  l’autre  externe;  mais  ils  diffèrent 
des  derniers  par  l’absence  de  la  substance  in¬ 
terne  qui  manque  dans  une  partie  considérable 
de  leur  longueur  ,  surtout  dans  leur  partie 
moyenne,  et  par  l’existence  d’un  organe  mèdul - 
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laire  particulier  qui  remplit  la  cavité  résultant 
de  1  absence  de  la  substance  interne.  Cet  organe 
médullaire  est  une  membrane  délicate ,  dont  le 
produit  est  ici  plus  graisseux  que  dans  les  au¬ 
tres  os.  Dans  les  os  courts  et  dans  les  os  plats, 
le  tissu  lâche,  ou  le  diploë ,  existe  dans  toute  leur 
étendue. 

11  faut  cependant  ajouter  qibà  peu  d’excep¬ 
tions  près  la  plupart  des  os  sont  mixtes  ,  en  ce 
sens  qu  ils  offrent  quelque  chose  de  la  composi¬ 
tion  de  ceux  que  la  totalité  de  leur  mode  de 
configuration  a  fait  rapporter  à  des  os  d’un  autre 
ordre.  Ainsi  certaines  de  leurs  fractions  appar¬ 
tiennent  constamment  à  des  os  différens.  D’autre 
part,  ces  fractions  sont  primitivement  séparées 
les  unes  des  autres,  et  ne  se  soudent  entre  elles 
en  un  tout  que  par  suite  de  progrès  insensibles. 
Les  vertèbres,  par  exemple,  que  l’on  cite  ordi¬ 
nairement  comme  des  os  courts  9  ne  le  sont  que 
sous  le  rapport  de  leur  corps;  elles  sont,  au  con¬ 
traire  des  os  plats  ou  longs  quand  on  a  égard 
à  leurs  autres  parties.  Dans  les  os  cylindriques, 
le  corps,  ou  la  diaphjse ,  est  seul  alongé,  les 
extrémités  renflées  sont  courtes  et  épaisses. 

Les  os  courts  constituent  surtout  les  portions 
du  corps  où  il  a  fallu  un  haut  degré  de  solidité 
jointe  à  quelque  mobilité.  On  les  trouve  géné¬ 
ralement  à  la  base  du  carpe  et  du  tarse.  Les 
corps  des  vertèbres  forment  d’une  manière 
analogue  la  partie  la  plus  solide  de  la  colonne 
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vertébrale.  C’est  pour  cela  que  ces  os  sont  d’or¬ 
dinaire  très-solidement  articulés  entre  eux  au 
moyen  d’une  harmonie  qui  embrasse  la  totalité 
ou  une  partie  de  leur  étendue.  On  voit  en  outre 
se  développer,  dans  les  tendons  des  muscles,  des 
os  qui  jouissent  des  propriétés  appartenant  aux 
os  courts ,  ils  servent,  soit  à  donner  a  ces  muscles 
plus  de  solidité,  soit  à  leur  fournir  une  base 
d’insertion  plus  élargie. 

Les  os  plats,  seuls  ou  reunis  a  des  os  courts  et 
mixtes,  forment  principalement  des  cavités  qui 
renferment  des  organes  importans.  Ils  sont  com¬ 
munément  unis  aux  os  voisins  par  des  sutures  en¬ 
core  plus  solides  que  ne  le  sont  les  modes  d’u¬ 
nion  qui  joignent  les  os  courts.  Leurs  bords  sont 
par  conséquent  variables,  inégaux  et  dentelés 
à  des  degrés  différens,  et  ont,  surtout  au  crâne, 
une  grande  tendance  à  se  souder  entre  eux  pour 
former  une  cavité. 

Les  os  longs  se  rencontrent  dans  les  portions 
du  corps  qui  exécutent  les  mouvemens  les  plus 
étendus  et  les  plus  libres;  on  les  trouve  dans  les 
membres . 

Le  passage  des  os  longs  aux  os  plats  est  formé 
par  les  cota> ,  qui  constituent  en  général  la  plus 
grande  partie  de  la  cavité  thoracique. 

B.  DIFFÉRENCES  QUI  DEPENDENT  DES  AGES. 

§.  68. 

Les  différences  que  présentent  les  os  aux  di¬ 
verses  phases  de  la  vie  sont  extrêmement  eu- 


OAXATOMIlî  COMPAREE.  fit 

rieuses,  soit  par  elles-mêmes,  soit  parce  qu'elles 
coïncident  avec  des  différences  de  classes  qui 
persistent. 

Dans  le  principe  on  trouve  à. la  place  de  l’os 
une  substance  qui  en  diffère  totalement  :  cette 
substance  ,  qui  est  un  cartilage ,  quoique  pré¬ 
sentant  la  forme  de  l’os  qu’il  précède,  s’en  dis¬ 
tingue  par  une  structure  entièrement  ou  pres¬ 
que  entièrement  homogène,  par  la  solidité ,  l’ab¬ 
sence  ou  la  proportion  très-minime  de  principes 
terreux ,  c’est-à-dire  par  plus  de  mollesse  et  d’élas¬ 
ticité,  enfin  par  une  couleur  d’un  blanc-bleuâtre. 

Lorsque  des  apophyses  et  des  prolongemens 
se  développent  à  la  surface  et  principalement  à 
la  partie  moyenne  de  cette  substance  primi¬ 
tive  (1).  on  trouve  très-communément  sur  plu¬ 
sieurs  points,  et  surtout  à  son  intérieur,  une 
substance  osseuse  qui  est  partout  entourée  de 
cartilage;  alors  seulement  les  vaisseaux  com¬ 
mencent  à  charrier  du  sang  rouge. 

Dans  la  plupart  des  animaux,  ces  noyaux 
partiels  d’ossification  se  réunissent  en  un  seul 
os,  suivant  un  temps  qui  varie;  souvent  ces 
noyaux  d’ossification  qui  se  réunissent  en  un 
tout  sont  très-nombreux ,  comme,  par  exem pie, 
chez  les  oiseaux,  quelquefois  aussi  chez  les  mam¬ 
mifères  ,  où  presque  tous  les  os  du  crâne  et  un 
grand  nombre  de  ceux  de  la  face  se  soudent  en- 

(1)  Dutrocliet ,  Mémoire  sur  l’ostéogénie.  Journal  de 
Physique ,  t.  LXXXXY  ,  p.  161. 
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semble.  Ordinairement  il  se  forme  d'abord  quel¬ 
ques  os  du  troue ,  après  eux  viennent  plusieurs 
os  de  la  tète ,  enfin  ceux  des  membres.  Leur 
perfectionnement  suit  à  peu  près  le  meme  ordre. 
Souvent,  dans  les  longs  os  par  exemple  ,  la  par¬ 
tie  moyenne,  qui  est  la  plus  considérable ,  se 
forme  la  première;  dans  d'autres,  au  contraire, 
dans  les  vertèbres  et  les  os  du  crâne,  par  exem¬ 
ple  ,  les  parties  latérales  se  développent  avant 
celles  qui  occupent  le  centre. 

Primitivement  il  n’existait  que  des  cartilages 
mous  à  la  place  des  os;  ceux-ci  sont,  par  la 
meme  raison  ,  d’abord  plus  arrondis  et  con¬ 
tiennent  proportionnellement  plus  de  sub¬ 
stance  molle,  animale,  que  de  substance  terreuse. 
PI  us  tard  celle-ci  augmente  ;  ils  deviennent  plus 
consistans,  plus  durs,  en  meme  temps  plus  an¬ 
guleux,  et  augmentent  de  volume  dans  toutes 
les  directions.  Plus  tard  encore,  particulière¬ 
ment  à  l’âge  avancé  ,  leur  volume  ,  surtout  dans 
le  sens  de  l’épaisseur,  diminue  dans  diverses 
proportions  :  ils  deviennent  souvent  beaucoup 
plus  mous  qu’ils  ne  le  sont  dans  les  premiers 
temps  de  la  vie. 

D’après  Hatchett  et  Home,  il  faut  compter  une 
certaine  proportion  de  graisse  pour  la  formation 
des  os.  Leur  opinion  est  fondée  sur  ce  que  les 
œufs  des  animaux  dépourvus  d  os  n’ont  pas  de 
graisse  dans  leur  jaune,  et  que  dans  le  cas  où 
cette  graisse  manque  dans  le  jaune  de  l’œuf  d’a- 
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nimaux  pourvus  clos,  par  exemple  dans  les 
larves  de  grenouilles,  il  .se  forme  dans  leur  ab¬ 
domen,  vers  le  temps  de  l’ostéogenèse,  une 
masse  de  graisse  qui  disparaît  insensiblement 
à  mesure  que  lesosse  développent (1). Cette  ob¬ 
servation  ne  suffit  cependant  pas  pour  rien  ôter 
à  la  justesse  de  la  remarque  faite  par  M.  Prout  (2): 

«  Que,  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances, 
rien  n’autorise  à  admettre  que  la  graisse  déposée 
dans  ces  parties  se  transforme  réellement  en  la 
substance  terreuse  des  os.  «  Il  est  très-vraisem¬ 
blable  que  ce  tissu  adipeux  n’est  ici ,  comme  par¬ 
tout  où  on  le  rencontre,  en  général  qu’un  dépôt 
de  matières  nutritives;  et  on  concevrait  tout  au 
plus,  d’après  les  conjectures  de  M.  Prout  (o), 
que  le  jaune  prît  part  à  la  formation  des  os,  au 
moyen  du  phosphore  qu’il  contient  en  grande 
proportion.  Cet  élément  disparaît  en  effet  pen¬ 
dant  l’incubation, et  se  transforme  en  acide  phos- 
pborique  qui  entre  dans  la  composition  des  os. 

C.  DIFFÉRENCES  DE  CLASSES. 

§.  69. 

Les  principales  différences  que  présente  le 

(1)  On  the  formation  of  fat  in  the  intestins  of  the  tadpole 
and  of  the  use  of  the  yelk  in  the  formation  of  the  embryo  in 
the  egg.  Phil.  Trans.  1816,  p.  5oj. 

(2)  Some  experiments  on  the  changes  which  take  place  in 
the  fixed  principles  of  the  egg  during  incubation.  Phil . 
Trans.  1822,  p.  599. 

(3)  Ibid. 
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squelette  extérieur  dans  les  divers  animaux 

parvenus  à  l’état  parfait,  sont  les  suivantes. 

i.  Forme  extérieure. 

Telle  est  l’extrême  diversité  offerte  par  les  os 
du  meme  animal,  que  l’on  conçoit  a  priori  que 
les  différences  présentées,  sous  le  rapport  de  la 
orme  extérieure  des  os,  par  les  grandes  et  pe¬ 
tites  divisions  introduites  dans  le  règne  animal, 
sont  insuffisantes  pour  servir  à  établir  avec  cer¬ 
titude  des  caractères  de  classes  et  d’ordres  fondés 
sur  l’ensemble  du  squelette.  La  comparaison 
des  os  du  même  animal  fournit  un  caractère  de 
classe  assez  général  :  ils  sont  d’autant  plus  sem¬ 
blables  les  uns.aux  autres  que  l’organisme  entier 
est  moins  élevé  dans  la  série.  Ainsi  les  diffé¬ 
rentes  vertebres  et  les  côtes  se  ressemblent  beau¬ 
coup  plus  entre  elles  chez  les  poissons  et  les  ophi¬ 
diens,  que  chez  les  animaux  qui  leur  sont  supé¬ 
rieurs,  Les  os  postérieurs  du  crâne  de  ces  mêmes 
êtres  ont  beaucoup  plus  d’analogie  avec  les  ver¬ 
tèbres  qu  ils  n’en  offrent  dans  les  vertébrés  pla¬ 
cés  au  dessus  ;  enfin  les  membres  de  plusieurs 
poissons,  ainsi  que  les  pièces  des  mâchoires  des 

ophidiens  et  des  batraciens,  ressemblent  tout-à- 
fait  à  des  côtes. 

Ces  faits  sont  fondés  sur  la  loi  :  que  les  diffé- 
rens  os  sont  formés  d’après  un  type  primitif, 
qu’ils  peuvent  être  ramenés,  soit  à  des  vertèbres 
entières,  soit  à  des  parties  de  vertèbres,  et  que 
c  est  dans  sa  forme  la  plus  simple  et  la  moins 
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parfaite,  et  à  une  époque  diversement  rappro¬ 
chée  de  sa  première  apparition  dans  la  série 
animale,  que  tout  os  représente  le  mieux  ce  type 
primordial. 

Les  seuls  cas  où  ion  puisse  emprunter  des 
caractères  au  squelette  entier  pour  différen¬ 
cier  des  collections  plus  ou  moins  grandes  de  la 
série  animale,  sont  ceux  où  le  système  osseux 
présente  exceptionnellement  des  particularités 
très-saillantes,  en  rapport  avec  le  genre  de  vie 
des  animaux,  et  spécialement  avec  leur  mode 
de  locomotion.  Un  exemple  remarquable  de  cette 
circonstance  nous  est  fourni  par  les  oiseaux , 
qui,  outre  les  enfoncemens  et  ouvertures  que 
Ton  rencontre  dans  les  os  des  autres  animaux  , 
y  offrent  une  espèce  particulière  d’ouvertures 
qui  établissent  la  communication  entre  la  cavité 
des  os  et  les  organes  respiratoires  ,  et  chez  les¬ 
quels  les  voies  qui  laissent  entrer  l  air  dans  le 
corps,  s’ouvrent  dans  les  os  par  des  conduits 

d’une  étendue  variable. 

Les  principaux  points  de  vue  sous  lesquels  on 
peut  considérer  cette  disposition  sont  : 

i°  La  position  ; 

2°  La  forme  ; 

3°  Le  volume  ; 

4°  Le  nombre  de  ces  ouvertures  ; 

5°  La  situation  relative  de  l’organe  respira¬ 
toire  avec  lequel  elles  communiquent; 

6°  La  proportion  des  os  ,  ainsi  en  rapport  avec 
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,•  1  .  sujet  on  peut  poser  les  ones- 
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es  differences  i  eet  égard  ?  quelles  sont-elles  ? 

.  lnfluence  des  phases  diverses  de  la  vie  ; 
ce  qui  a  ni  en  e  à  rechercher  si  cette  influence 
produit  des  différences  et  quelles  elles  sont. 

>  •  osa, on.  Les  ouvertures  aéri fores  son  t  tou¬ 

jours  cachées  ;  elles  occupent  la  face  intérieure 

situeÏ  àT°S  lTSS  dleS  S°nt  Presque  toujours 
une  des  extrémités,  et  plus  particu- 

centre6nt  “  extrem,t®  la  plus  rapprochée  du 

2/T\Laf0rffleen  est  constamment  ar- 
onr.e  es  bords  qui  les  entourent  sont  lisses 
et  ronds;  la  direction  en  est  souvent  oblique, 
de  sor  e  qu  il  en  résulte  un  conduit  court  qui 
etabin  la  communication  avec  l’intérieur  de  Pos  • 
ce  conduit  ne  s’y  ouvre  quelquefois  pas  immé¬ 
diatement  par  tout  son  diamètre,  mais  il  forme  - 

une  fosse  dont  le  fond  est  percé  de  plusieurs 
petits  orifices. 

3.  Volume.  L’étendue  des  ouvertures  et  celle 
es  ce  Jules  auxquelles  elles  conduisent  va- 

direct.  ^  “  8^ral  Cntre  dIes  ™  rapport 

4-  Nombre.  Quelques  os,  particulièrement 
lea  vertebres  ,  les  côtes  et  leurs  appendices ,  le 
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sternum  lui-même,  sont  percés  communément 
de  plusieurs  ouvertures  La  plupart  des  autres 
os  n’en  présentent  qu’une  seule. 

5.  Le  plus  grand  nombre  des  os,  et  particu¬ 
lièrement  du  tronc  et  des  membres,  communi¬ 
quent  avec  les  poumons  au  moyen  de  canaux 
qui  partent  de  ces  organes;  les  autres,  c’est-à- 
cîire  ceux  de  la  tête ,  s’ouvrent  immédiatement 
dans  la  cavité  buccale  à  l’aide  d’un  canal  qui  est 
commun  à  la  bouche,  à  la  cavité  du  tympan  et 
à  la  trompe  gutturale;  chez  quelques  oiseaux, 
principalement  les  hibous ,  le  rapport  de  ces 
derniers  os  avec  l’organe  respiratoire ,  est  aussi 
établi  par  l’intermédiaire  du  nez. 

6.  Ces  ouvertures  n’existent  pas  dans  tousles 
os.  Ceux  qui  en  sont  privés  généralement  sont 
les  os  de  l’avant-bras  et  de  la  main,  de  la  jambe 
et  du  pied,  les  os  zygomatiques  et  les  sus-orbL 
taires  ,  l'os  hyoïde  et  le  cercle  osseux  qui  entoure 
les  yeux.  Parmi  les  os  aérifères  mêmes,  il  n’y  en 
a  pas  un  seul  qui  ne  soit  solide  chez  quelque 
oiseau ,  tandis  qu’il  est  creux  chez  les  au¬ 
tres.  L’humérus  et  la  mâchoire  inférieure  per¬ 
dent  rarement  leur  caractère  d'os  aériens;  ceux 
qui  le  perdent  le  plus  souvent  sont  les  apo¬ 
physes  ptérygoïdes. 

On  trouve  chez  quelques  oiseaux,  entre  les 
os  parfaitement  aérilères,  dénués  de  moelle  ,  et 
les  os  qui  en  sont  pourvus,  des  os  intermé¬ 
diaires  qui,  dans  d’autres  espèces,  sont  parlai- 
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tement  aériens.  La  plupart  de  ces  os  intermé- 
d  .aires  contiennent  de  la  moelle,  et  possèdent  en 
outre  une  petite  cellule  aérienne  qui  s’ouvre 
par  un  orifice  étroit. 

Indépendamment  de  ces  différences  qui  ont 
lieu  entre  les  divers  os  du  même  oiseau  ,  il  y  en 
a  d  autres  qui  dépendent  des  individus,  des 
genres  et  des  périodes  de  la  vie. 

Les  différences  individuelles  se  rencontrent 
surtout  dans  les  os  de  petit  volume  qui  sortent 
plus  souvent  que  les  autres  du  rang  dos  aériens, 
par  exemple  Vos  communiquant ,  qui  tantôt  ri’est 
p  ein  que  d’un  côté,  tantôt  l’est  également  de 
tous  deux,  qui  parfois  est  tont-à-fait  creux. 

7.  Les  differences  génériques  sont  très-consi- 
derables.  Chez  plusieurs  oiseaux  de  haut  vol, 

-  un  grand  volume,  tels  que  les  pélicans  ,  les 
Jous,  les  cigognes  ,  tous  les  os  qui  ont  été  in- 
diqués  comme  aériens  communiquent  avec  l’or¬ 
gane  respiratoire;  il  en  est  presque  de  meme 
chez  les  aigles  et  les  vautours  ,  où  il  n’y  a  ex¬ 
ception  que  pour  les  os  communiquans. 

Chez  les  grebes  '(  podiceps),  les  hirondelles 
de  mer  ( sterna  ),  les  foulques  (fulica  ),  quelques 
os  de  la  tete  présentent  seuls  une  cavité  qui  n’en 
occupe  même  qu’une  fort  petite  étendue. 

Du  reste,  il  y  a  souvent  des  variétés,  à  cet  égard 
dans  des  genres  et  espèces  très  rapprochés. 

Les  differences  de  développement  de  ces 
OS  sont  très-remarquables. 
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11  est  constant  que  les  os  ne  deviennent  aéri- 
fères  qu’après  la  naissance  ;  tous  ces  os,  sans  ex¬ 
ception,  contiennent  d’abord  delà  moelle  comme 
les  autres.  Ce  n’est  que  peu  à  peu  que  cette  sub¬ 
stance  disparaît  ;  elle  commence  constamment  à 
s’effacer  à  partir  de  l’ouverture  de  communica¬ 
tion.  Le  développement  complet  de  la  cellule 
aérienne  n’a  lieu  ordinairement  qu  à  1  époque  du 
développement  parfait  des  parties  génitales,  les 
fonctions  respiratoire  et  génératrice ,  ainsi  que 
leurs  organes  respectifs,  atteignant  partout  en 
même  temps  leurs  derniers  perfectionnemens. 
C’est  également  à  l’approche  de  la  puberté  que 
les  vices  organiques  du  cœur  et  du  poumon, 
susceptibles  de  troubler  l’intégrité  delà  respira¬ 
tion  ,  exercent  l’influence  la  plus  fâcheuse  sur 
l’organisme;  ces  altérations  peuvent  même  de¬ 
venir  un  obstacle  aux  conditions  qui  caracté¬ 
risent  cette  époque  de  la  vie. 


Le  squelette  considéré  dans  son  ensemble 
fournit,  difficilement  des  différences  assez  géné¬ 
rales  pour  bien  caractériser  des  groupes  entiers 
d’animaux;  il  n’en  est  pas  ainsi  des  modifica¬ 
tions  que  subit  un  os  donné  dans  la  série  des 
vertébrés;  elles  suffisent  pour  rendre  facile  la 
détermination  de  la  division  à  laquelle  l'animal 
dont  cet  os  est  tiré  appartient.  Le  même  os  est, 
à  la  vérité  ,  formé  partout  d’après  un  type  corn- 
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ohio,  mais  les  changemens  que  ce  type  éprouve 
sous  I  influence  de  pins  d’une  cause  sont  tels, 
qu  il  est  difficile  de  le  reconnaître,  meme  pour 
1  œil  le  plus  exercé. 

Les  causes  de  ces  modifications  ïDeuvent  être 
ramenées  surtout  à  deux  :  la  première  semble 
avoir  son  siège  dans  les  os  mêmes  ;  la  seconde 
dans  d  autres  parties.  Un  exemple  de  la  pre¬ 
mière  espèce  nous  est  fourni  dans  la  disposi¬ 
tion  des  vertèbres,  des  côtes  et  du  sternum,  chez 
les  ché Ionie  ns  ;  nous  en  croyons  voir  un  de  la 
seconde  espèce  dans  les  formes  très-variées  que 
présentent  les  os  du  crane,  considérés,  soit  en 
particulier,  soit  en  général;  variétés  en  rapport 
avec  la  configuration  et  le  volume  de  l’encé¬ 
phale,  avec  la  disposition  des  muscles  mastica¬ 
teurs,  et  qui  ne  sont  quune  suite  des  modifica¬ 
tions  qu’offrent  ces  parties  elles-mêmes.  Il  ne 
serait  pas  exact  cependant  de  dire  d’une  ma¬ 
nière  absolue,  que  la  cause  des  différences 
de  forme  qui  se  remarquent  dans  les  os  réside 
en  eux-mêmes;  ces  différences  peuvent  être 
déterminées  partout  par  la  condition  de  con¬ 
figuration  d’un  autre  système;  ainsi  les  systèmes 
nerveux  et  musculaire  n’y  sauraient  jamais  être 
considérés  comme  étrangers.  On  voit .  en  effet, 
chez  les  chéloniens  ,  les  muscles  du  tronc  se  dé¬ 
grader  dans  le  même  rapport  que  les  os  de  cette 
partie  changent  de  forme  et  prennent  plus  de 
volume  et  d  extension.  L’apparition  tardive  du 
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système  osseux  dans  la  série  animale  et  dans 
les  embryons ,  la  masse  peu  considérable  des 
os  comparée  à  celle  du  système  musculaire,  don¬ 
nent  de  nouvelles  forces  a  cette  conjecture.  Ad¬ 
mettons  donc  cette  dépendance  ,  mais  sans  nier 
que  les  différens  vices  de*  conformation  origi¬ 
nelle,  et  les  déviations  de  forme  et  de  tissu  qu  of¬ 
frent  les  os  après  la  naissance,  permettent  de 
croire  qu’ils  renferment  primitivement  en  eux 
la  cause  de  plusieurs  modifications. 

Les  différences  de  forme  des  os  sont,  du  reste, 
tellement  considérables ,  qu  un  seul  et  même  os 
appartenant  à  des  animaux  divers  ,  est  à  peine 
reconnaissable,  surtout  quand  on  le  voit  hors 
de  ses  rapports  naturels.  Ainsi  les  côtes  des  pois¬ 
sons  sont  en  général  très -minces,  petites,  extrê¬ 
mement  alongées,  et  proportionnellement  très- 
éloignées  les  unes  des  autres.  Chez  les  chéloniens, 
elles  sont,  au  contraire  ,  très-généralement  des 
os  d  un  grand  volume,  larges,  entoures  de  bords 
dentelés  que  des  articulations  immobiles  unis¬ 
sent  entre  eux,  et  cjue  des  sutures  solides  fixent 
aux  vertèbres  et  au  sternum.  Le  sternum  offre 
des  différences  au  moins  aussi  saillantes.  Chez 
les  oiseaux  ,  il  est  presque  sans  exception  formé 
d’une  seule  pièce,  très- long,  fort  convexe, 
laro-e,  garni  au  milieu  de  sa  face  antérieure 
d’une  crête  longitudinale  ,  fort  saillante  en 
avant  et  en  haut;  chez  les  autres  animaux,  il 
est  le  plus  souvent  aplati,  étroit,  composé  de 
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plusieurs  pièces  impaires  qui  se  succèdent  de¬ 
vant  en  arrière;  chez  les  chéloniens  et  animaux 
voisins,  il  est  également  plat,  mais  proportion- 
Bellement  plus  grand  encore  que  chez  les  oi¬ 
seaux  ,  et  formé  de  plusieurs  pièces,  en  partie 
paires,  en  partie  impaires. 

Les  os  du  crâne  des  mammifères,  surtout  de 
ceux  qui  sont  au  haut  de  l’échelle,  sont  fort 
convexes;  ceux  des  animaux  inférieurs  sont  pla¬ 
nes  et  aplatis. 

Les  os  des  membres  offrent  aussi  les  diffé¬ 
rences  de  forme  les  plus  extrêmes  ;  le  rapport 
de  leurs  dimensions  est  très-variable  ;  souvent 
ils  sont  percés  d'ouvertures  considérables  et 
destinées  à  des  usages  importons,  comme  ,  par 
exemple,  au  condyle  interne  de  l’humérus;  ces 
ouvertures  manquent  dans  d’autres  animaux  ; 
d’autres  fois  la  forme  des  surfaces  articulaires  et 
des  apophyses  diffère  considérablement  dans 
diverses  espèces. 

2.  Volume. 

Les  différences  de  volume  des  os  peuvent 
donner  lieu  à  diverses  considérations.  On  peut 
demander  :  1°  si  certains  os  ne  varient  pas  de 
préférence  sous  ce  rapport.  Cette  question  peut 
être  décidée  affirmativement.  Les’ vertèbres  sont 
de  tous  les  os  ceux  qui  offrent  le  moins  de  diffé¬ 
rences  dans  le  volume;  les  os  des  membres, 
surtout  ceux  de  la  main  et  du  pied  ,  sont  les  plus 


^ANATOMIE  COMPARÉE.  223 

variables  sous  ce  rapport.  Entre  ces  deux  ex¬ 
trêmes  sont  placés  les  os  de  la  tête  et  les  cotes. 

Une  telle  diversité  de  volume  dans  les  os  des 
membres  dépend  évidemment  de  ce  qu’en  gé¬ 
néral  les  membres  dont  les  os  forment  la  base, 
offrent  des  variétés  extrêmes  qui  influent  sur  le 
mode  de  locomotion. 

2°  Le  rapport  du  système  osseux  avec  les  au¬ 
tres  organes  offre  des  différences  très-considé¬ 
rables.  Ainsi  ,  par  exemple,  dans  les  chéloniens, 
il  atteint  un  développement  relatif  tel,  que  dans 
une  tortue  grecque ,  qui  pesait  une  livre  neuf 
onces,  je  trouvai  le  squelette  du  poids  de  dix 
onces.  Le  squelette  qui  reste  dans  les  dimen¬ 
sions  les  plus  restreintes,  du  moins  sous  le  rap¬ 
port  de  la  masse,  est  en  général  celui  des  oiseaux 
et  des  poissons. 


5.  Nombre. 

Ap  rès  l’étude  des  différences  de  la  configu¬ 
ration  et  du  volume  des  os  vient  naturellement 
celle  de  leur  nombre. 

En  général  les  vertébrés  inférieurs  possèdent 
le  plus  grand  nombre  d’os  séparés.  La  preuve 
en  est  facile  à  donner  ;  il  suffit  de  comparer,  en 
effet,  le  nombre  des  os  de  la  tète  d’un  poisson  ou 
d’un  reptile  avec  celui  des  os  d’un  mammifère. 
On  obtient  le  même  résultat  en  rapprochant  les 
os  du  tronc  de  ces  animaux,  les  os  des  membres 
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des  poissons  et  des  sauriens.  Cette  particularité 
dépend  de  deux  causes. 

D  un  côté  on  voit,  à  l’état  de  séparation,  chez 
les  animaux  inférieure,  des  pièces  osseuses, 
qui,  chez  les  animaux  supérieurs,  se  soudent 
entre  elles  ;  d’un  autre  côté  ,  il  y  a  plusieurs  os, 
chez  les  premiers,  qui  se  répètent  réellement 
un  plus  grand  nombre  de  fois  que  chez  les  der¬ 
niers.  If  exemple  de  la  première  de  ces  circons¬ 
tances  nous  est  surtout  fourni  par  les  os  du 
crane  et  de  la  face,  celui  de  la  seconde  par  ceux 
du  tronc  et  des  membres.  Ajoutons  qu’il  est 
possible  cependant  .  et  même  très-vraisem¬ 
blable,  qu’il  n’y  ait  à  ces  deux  états  qu’un  prin¬ 
cipe  commun,  et  qu’ils  rentrent  l’un  et  l’autre 
dans  le  premier.  L  excès  de  nombre  des  ver¬ 
tèbres  des  ophidiens  et  des  poissons  peut  dé- 
pendre  de  l’ampliation  des  disques  osseux  anté¬ 
rieur  et  postérieur  du  corps  de  ces  os  ;  la  pré¬ 
sence  chez  beaucoup  de  poissons  de  plusieurs 
rangées  d’apophyses  épineuses  supérieures  et 
inférieures,  peut  provenir  du  développement  en 
os  propres  que  subissent  les  points  d’ossification 
qui  existent  au  sommet  des  apophyses  épineuses 
de  plusieurs  mammifères.  La  rangée  de  côtes  su¬ 
périeures  de  beaucoup  de  poissons  peut  résulter 
également  de  l’ampliation  et  de  l’état  de  sépara¬ 
tion  du  point  d’ossification  particulier  que  l’on 
rencontre  souvent  au  sommet  des  apophyses 
transverses  des  vertèbres.  Quelques-uns,  si  ce 
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n’est  pas  tous  ,  se  présentent  disposés  succes¬ 
sivement  de  la  base  au  sommet;  les  nageoires 
des  poissons  ,  surtout  des  chondroptérygiens  , 
sont  sans  doute  les  apophyses  des  vertèbres 
grossies  et  non  soudées  au  corps.  Le  nombre 
considérable  des  rayons  des  nageoires  eux- 
mêmes,  qui  présentent  la  même  disposition, 
s’explique  peut-être  de  la  même  manière, 
quand  on  se  rappelle  que  l’os  métacarpien  et  le 
métatarsien  des  ruminans  se  compose  primiti¬ 
vement  de  deux  moitiés  latérales  entièrement 
séparées,  qui  ne  se  confondent  en  une  seule 
pièce  que  par  la  disparition  insensible,  mais 
totale,  de  leur  paroi  interne. 

Quelque  explication  que  l’on  donne  de  son 
origine,  cette  augmentation  du  nombre  des  os 
est  très-fréquemment  accompagnée  d’un  déve¬ 
loppement  imparfait  de  tout  le  squelette  (i).  Il 

(1)  C’est  cet  état  particulier  de  séparation  ou  de  fusion 
des  pièces  osseuses,  observé  comparativement  dans  le  sque-? 
lette  des  espèces  inférieures  et  dans  celui  des  animaux  éle-. 
vés  ,  à  des  âges  divers  et  dans  des  états  variés  d’anoma¬ 
lies,  qui  a  permis  à  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  d’établir 
qu’un  certain  nombre  d’élémens  organiques  concourait  à  la 
formation  des  parties  analogues ,  que  ces  élémens  or¬ 
ganiques  étaient  dans  une  dépendance  réciproque  telle 
qu’ils  restaient  fondamentalement  et  invariablement  joints 
à  certains  d’entre  eux  ,  même  dans  l’état  le  plus  rudimen¬ 
taire  ,  quoiqu’ils  fussent  susceptibles  de  quelques  rela¬ 
tions  accidentelles  avec  certains  autres  ,  dans  les  conditions 
d'un  développemen  l  différent  ;  c’est  cette  analyse  naturelle 
des  pièces  constitutives  que  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  a  décoq^ 
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semble  qu’un  accroissement  sur  un  point  n'a 
jamais  lieu  qu’aux  dépens  d’un  développement 
supprimé  ou  diminué  à  des  degrés  variables  sur 
un  autre. 

Ainsi ,  chez  les  ophidiens,  les  sauriens  et  les 
poissons,  le  nombre  variablement  augmenté  des 
vertèbres  et  de  leurs  os  accessoires,  qui  sont  mul¬ 
tiples  chez  les  derniers,  coïncide  avec  l’absence 
ou  la  brièveté  des  membres  en  général  ;  et  dans 
les  sauriens  et  les  poissons,  le  développement 
plus  considérable  de  la  partie  qui  correspond  à 

verte  et  dont  il  s’en  fait  l’historien ,  en  imposant  des  désigna¬ 
tions  fixes  et  particulières  à  ces  matériaux  qu’il  a  poursui¬ 
vis  de  modifications  en  modifications  et  d’une  manière  gra¬ 
duelle,  après  les  avoir  primitivement  étudiés  au  maximum 
de  leur  développement.  Ces  observations  lui  ont  donné  la 
clef  de  différences  insolubles  sans  les  principes  dont  elle  lui 
ont  fait  reconnaître  l’existence  j  tel  est  le  principe  des  affinités 
de  ces  élémens  entre  eux,  tel  est  celui  de  Y  invariabilité  des 
connexions .  Il  doit  à  ces  recherches  également  d’avoir  appro¬ 
fondi  la  loi  suivant  laquelle  s’effectuent  ces  oppositions  de 
développement  dont  parle  ici  M.  Meckel,  et  que  M.  Geoffroy 
a  rendues  par  l’expression  de  balancement  des  organes.  À 
l’aide  de  la  connaissance  des  matériaux  constitutifs,  des  lois 
qui  régissent  leur  rapport  de  développement  de  connexion  ou 
leurs  afiinités,  toutes  les  différences  deviennent  les  modifica¬ 
tions  d’une  même  constitution  primitive ,  et  les  analogies 
sont  irrésistiblement  établies.  Les  faits  particuliers  qui  servent 
de  base  à  ces  considérations  fourniront  l’occasion  ,  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  ,  d’exposer  les  preuves  alléguées  par 
M-  Geoffroy-Saint-Hilaire  en  faveur  de  son  système.  L’ana¬ 
lyse  des  pièces  vertébrales ,  sternales  ,  hyoïdales  et  scapu¬ 
laires  sera  donnée  d’après  M.  Geoffroy  quand  il  s’agira  du 
rachis,  de  la  tête  ,  etc.  v  (  Note  des  traducteurs .  ) 
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la  main  et  au  pied  ,  est  dans  un  rapport  direct 
avec  l’absence  ou  la  petitesse  des  fractions  su- 
périeures  des  membres;  application  de  cette 
loi  générale  qui  régit  les  phénomènes  vitaux, 
et  d’après  laquelle  l’accroissement  de  l’action 
vitale  sur  un  point  dépend  d’une  diminution 
sur  un  autre,  ou  la  détermine. 

4.  Texture. 

Sans  parler  du  remplacement  entier  ou  pres¬ 
que  entier  des  os  par  des  cartilages  chez  les  cé¬ 
phalopodes,  ainsi  que  chez  un  grand  nombre 
de  poissons,  on  peut  dire  que  les  véritables  os 
offrent,  sous  le  rapport  delà  texture,  plus  ou 
moins  de  différences  dans  les  diverses  divisions 
établies  parmi  les  animaux. 

Dans  la  plupart  des  os  des  oiseaux,  surtout 
dans  les  os  longs,  aérifères  ou  non,  le  tissu  spon¬ 
gieux  est  en  général  plus  rare,  plus  grossier, 
conséquemment  plus  lâche  ;  il  en  résulte  que  la 
cavité  médullaire  est  proportionnellement  beau¬ 
coup  plus  grande  que  dans  les  os  des  autres  ani¬ 
maux;  la  substance  compacte  ou  corticale  est  au 
contraire  plus  solide.  Dans  les  os  de  la  tête,  c’est 
le  diploé  qui  est  fort  développé  et  qui  l’emporte 
de  beaucoup  sur  la  substance  compacte.  Cela 
existe  surtout  chez  les  oiseaux  de  proie  noctur^ 
nés.  Les  os  longs  de  quelques  reptiles  ,  spéciale¬ 
ment  des  chéloniens,  n’ont  au  contrâire  point  de 
cavité  médullaire  ;  il  n’en  existe  pas  de  tracedans 

1 5. 


228  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

les  os  meme  les  plus  longs,  comme  dans  l’humé¬ 
rus  et  le  fémur:  ces  os  n’offrent  partout  que  du 
tissu  spongieux.  Leurs  côtes,  très-fortement  dé¬ 
veloppées  ,  ont  la  même  structure  ;  celles  des 
ophidiens  sont  tout  à-fait  creuses  et  sans  tissu 
spongieux. 

Les  os  des  poissons  ont  en  général ,  à  l'exté¬ 
rieur,  une  structure  rayonnée  ,  lâche,  qui  rap¬ 
pelle  celle  des  os  du  fœtus  des  mammifères;  ils 
n’ont  pas  de  cavité  médullaire,  ou  elle  n’est  du 
moins  pas  considérable;  mais  on  y  peut  discer¬ 
ner  le  diploé,  distinct  de  la  substance  compacte 
ou  corticale,  que  l’homogénéité  et  l’absence  de  la 
disposition  fibrilaire  font  également  reconnaître. 
Chez  certains  mammifères  il  y  a  des  os  qui  dé¬ 
vient  de  la  structure  générale.  Ainsi,  par  exem¬ 
ple  ,  l’humérus  et  les  os  de  l’avant-bras  des  cé¬ 
tacés,  du  moins  dans  le  dauphin  ordinaire  (del- 
phinus  del p  hi  s  ) ,  et  dans  le  marsouin  commun 
{phocaenà) ,  n’ont  absolument  point  de  cavité 
médullaire;  ils  sont  tout-à-fait  remplis  de  subs¬ 
tance  spongieuse  solide  et  à  petites  aréoles.  Les 
os  de  ces  animaux  sont  toujours  à  leur  face  ex¬ 
terne ,  ainsique  dans  leur  substance  corticale 
en  général ,  plus  lâches  que  chez  les  autres  mam¬ 
mifères;  c’est  pourquoi  il  y  a  moins  de  diffé¬ 
rence  entre  leurs  deux  substances. 

\ 

»  5.  Consistance. 

La  consistance  des  os  n’offre  pas  de  différen- 
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ces  bien  considérables,  mais  les  os  des  oiseaux 
me  semblent  les  plus  cassans.  Les  os  sont  natu¬ 
rellement  d’autant  plus  flexibles  et  plus  mous 
que  la  proportion  de  la  substance  calcaire  y  est 
moindre. 

6.  Composition. 

Les  os  des  différentes  classes  de  vertébrés  se 
distinguent  particulièrement  les  uns  des  autres 
par  le  rapport  de  la  substance  animale  avec  les 
principes  terreux.  La  première  est  plus  aqueuse 
chez  les  vertébrés  inférieurs,  surtout  les  pois¬ 
sons;  mais  quoique  après  la  dessiccation  le  rap¬ 
port  entre  la  substance  animale  et  les  éléraens 
terreux  y  soit  plus  rapproché  des  conditions  qui 
sont  propres  aux  vertébrés  supérieurs,  elle  y  est 
toujours  plus  abondante  que  chez  les  derniers. 
Le  squelette  des  poissons  cartilagineux  n  est  pas 
uniquement  formé  de  cartilages  ,  quoique  les  os 
de  leur  tête,  surtout  chez  la  raie  lisse ,  ne  ren¬ 
ferment  qu’une  très-petite  proportion  de  prin¬ 
cipes  terreux  (1). 

L’analyse  chimique  y  démontre  en  effet  du 
sulfate,  de  l’hydrochlorate  et  du  carbonate  de 
soude,  du  phosphate  de  chaux  ,  de  la  magnésie 
et  du  fer,  du  sulfate  de  chaux,  etc.  (2). 

(1)  Hatcbett  ,  sur  le  test  des  crustacés  et  les  os.  Dans  les 
Philos .  trans.  1799. 

(2)  Chevreul ,  Annal .  du  mus.  ,  vol.  XVIII,  p.  1  ao» 
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Le  squelette  des  poissons  osseux  contient 
toujours  du  phosphate  de  chaux  en  quantité,  un 
peu  de  carbonate  de  chaux,  et  peut- être  aussi , 
mais  moins  généralement,  du  phosphate  de 
magnésie. 

11  serait  à  désirer  que  l’on  possédât  plus  d’a¬ 
nalyses  chimiques  des  os  des  reptiles. 

Les  différences  considérables  que  présente  le 
développement  proportionnel  de  leur  squelette 
rendent  cette  question  intéressante.  On  sait  ce¬ 
pendant  que  les  os  de  la  vipère  contiennent 
beaucoup  de  phosphate  et  peu  de  carbonate  de 
chaux. 

Chez  les  oiseaux,  du  moins  chez  les  plus  éle¬ 
vés,  il  y  a  une  portion  beaucoup  plus  considé¬ 
rable  de  sels  terreux,  surtout  du  phosphate  de 
chaux,  très  -  peu  de  carbonate,  et  une  petite 
quantité  de  phosphate  de  magnésie. 

Des  analyses  récentes  (i)  ont  démontré  aussi, 
dans  les  os  de  plusieurs  mammifères,  du  fluate 
de  chaux,  qui  manque  peut-être  à  d'autres  ani¬ 
maux,  particulièrement  aux  poissons,  du  moins 
si  l’on  en  juge  par  la  seule  donnée  que  nous  en 
ayons. 

7.  Coloration. 

Les  différences  de  coloration  des  os  sont  ex- 

(1)  Analyse  chimique  des  os  de  poissons  ,  par  Duménil  , 
dans  ïrommsdorfs  Journal  für  die  Pharmacie.  Bd.  4,  St.  1 
S.  278. 
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trèmement  iwsignifiant.es  ;  elles  n’ont  surtoutau- 
cun  rapport  avec  les  classes.  Les  plus  saillantes 
s  observent  dans  certains  genres,  ou  même  dans 
quelques  espèces  de  diverses  classes;  de  ce  nom¬ 
bre  est;  par  exemple,  la  couleur  verte  des  os  de 
l’orphie  ( esox  bellone );  et  leur  couleur  noirâtre,, 
propre  à  plusieurs  variétés  des  gallinacés. 

,  / 

8.  Modes  d’articulation. 

L’articulation  des  os  offre  surtout  des  diffé¬ 
rences  frappantes  :  il  y  a  beaucoup  d’os  qui 
présentent  tous  les  modes  d’articulation  possi¬ 
bles.  Ainsi,  par  exemple,  la  partie  antérieure  et 
interne  de  la  mâchoire  supérieure,  l’os  inter- 
maxillaire,  est,  chez  la  plupart  des  vertébrés, 
non-seulement  séparé  du  reste,  mais  il  s’articule 
même  avec  l’os  maxillaire  supérieur  propre¬ 
ment  dit,  d’une  manière  mobile  chez  la  plupart 
des  poissons  et  ophidiens;  chez  l’homme  il  y  est 
soudé  déjà  long-temps  avant  la  naissance,  et 
chez  beaucoup  de  mammifères  cette  soudure 
n’a  lieu  qu’avec  l’âge.  L’occipital  est  également 
uni  par  une  articulation  mobile  avec  le  reste  du 
crâne  chez  plusieurs  sauriens,  tandis  que  chez  les 
autres  animaux  cette  union  a  lieu  par  dessutures. 
Chez  les  mammifères  la  jonction  des  vertèbres 
entre  elles,  au  moyen  d’une  substance  fibro- 
earlilagineuse  qui  occupe  la  majeure  partie  de 
leurs  faces  et  bords  en  regard ,  est  fort  peu  ma- 
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bile  ;  chez  les  oiseaux,  l’articulation  des  vertè¬ 
bres  cervicales  contient  un  cartilage  intermé¬ 
diaire  libre;  chez  les  ophidiens  ce  cartilage 
n  existe  pas,  et  dans  toutes  ces  articulations,  où, 
chez  les  mammifères,  la  connexion  est  opérée 
par  des  ligamens  fibreux,  il  existe  des  liga¬ 
mens  synoviaux.  Chez  les  chéloniens,  au  con¬ 
traire,  non-seulement  les  arcs  des  vertèbres, 
mais  encore  leurs  apophyses  épineuses,  sont 
partout  unies  d’une  manière  tout-à-fait  immo¬ 
bile  par  des  sutures  profondes.  Un  exemple  en¬ 
core  plus  frappant  de  ces  variétés  nous  est  offert 
par  les  côtes;  chez  les  animaux  vertébrés  autres 
que  les  chéloniens  ,  les  côtes  ne  s’atteignent  d’a¬ 
vant  en  arrière  que  dans  des  cas  exceptionnels, 
encore  n  est-ce  que  dans  de  très-petites  éten¬ 
dues  ,  elles  sont  articulées  en  outre  d’une  ma¬ 
nière  plus  ou  moins  mobile  au  moyen  des  liga¬ 
mens  synoviaux  avec  les  vertèbres  et  le  sternum  ; 
chez  les  chéloniens,  elles  sont  soudées  d’une 
maniéré  immobile  par  des  sutures,  tant  entre 
elles  qu’avec  les  vertèbres  et  le  sternum.  Les 
membres  offrent  des  différences  encore  plus 
gt  an  des,  s  il  est  possible,  par  le  lieu  aussi  bien  que 
par  le  mode  de  1  articulation.  Chez  la  plupart 
des  mammifères  qui  n’ont  point  de  clavicules, 
ou  seulement  des  rudimens  de  clavicules  ,  les 
membres  antérieurs  ne  sont  unis  au  reste  du 
squelette  que  par  des  muscles,  nulle  part  par 
des  os  et  des  ligamens;  chez  d’autres,  cette  cou- 
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nexion  est  opérée  par  une  clavicule;  chez  les  oi¬ 
seaux  et  les  sauriens,  par  une  seconde  clavicule, 
qui  n’est  autre  que  l’apophyse  coracoïde  grossie. 
Les  omoplates,  libres  vers  la  face  dorsale  du  corps 
chez  la  plupart  des  vertébrés,  s’appliquent,  chez 
les  poissons,  avec  leurs  extrémités  tournées  vers 
celte  face  ,  contre  le  crâne  ou  le  rachis;  en  re¬ 
vanche  elles  ne  sont  pas  attachées  à  un  sternum. 
Les  os  du  bras  et  de  l’avant-bras,  articulés  mo- 
bilement  chez  les  autres  animaux ,  sont ,  chez 
eux,  communément  confondus  en  un  tout.  Les 
membres  postérieurs  présentent  des  différences 
peut-être  plus  considérables.  Chez  les  oiseaux  et 
les  mammifères,  leurs  premières  fractions,  les 
os  coxaux,  sont  articulées,  on  peut  dire  immo- 
bilement,  avec  l’extrémité  inférieure  de  la  co¬ 
lonne  vertébrale.  Chez  les  mammifères  et  les 
reptiles  pourvus  de  membres  parfaits,  et  chez 
les  poissons  eux-mêmes,  ces  os,  dits  de  la  han¬ 
che,  s’atteignent  en  même  temps  sur  un  ou  deux 
points  dans  la  ligne  médiane;  ils  sont  dans  ces 
mêmes  points  séparés  chez  les  oiseaux,  à  peu 
d'exceptions  près. 

Chez  beaucoup  de  reptiles  ils  ne  sont,  au 
contraire,  unis  au  rachis  que  très-lâchement; 
leur  jonction  qui  est  mobile,  a  lieu  par  des  liga- 
mens  capsulaires  ;  chez  les  poissons,  les  muscles 
sont  les  moyens  d’union. 

Le  fémur  est  uni,  chez  la  plupart  des  verté¬ 
brés,  â  l’os  coxal  par  un  ligament  intérieur,  le 
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ligament  rond,  qui  manque  cependant  chez 
quelques-uns,  par  exemple  chez  l'orang-outang, 
1  aï  ou  le  paresseux  à  trois  doigts,  et  chez  les  ché~ 
Ioniens. 

Chez  les  oiseaux  le  péroné  monte  jusqu’au 
fémur;  chez  les  mammifères  le  tibia  seul  est  en 
contact  avec  l’os  de  la  cuisse. 

Les  différences  considérables  dans  la  dispo¬ 
sition  des  facettes  articulaires  des  os  du  carpe  et 
des  orteils  déterminent  les  degrés  très-divers 
de  mobilité  de  ces  fractions  des  membres. 

9.  Différences  périodaires. 

» 

Outre  ces  différences  qui  se  rencontrent  à 
l’état  parfait,  le  système  osseux  présente  ,  dans 
les  divers  animaux ,  d’autres  différences  très- 
considérables  qui  dépendent  des  phases  de  la 
vie,  et  qu’il  n’est  pas  facile  de  ramener  à  des  lois 
générales. 

a.  Les  plus  frappantes  et  les  plus  générales 
de  ces  différences  se  rapportent  au  temps  de 
l’apparition  de  certains  os  et  parties  d’os,  et  à 
celui  de  la  soudure  de  ces  dernières  en  un  seul 
tout. 

La  circonstance  que,  chez  les  vertébrés  infé¬ 
rieurs,  plusieurs  pièces  osseuses,  qui  se  con¬ 
fondent  en  un  seul  os  chez  les  hauts  vertébrés, 
restent  séparées  pendant  toute  la  durée  de  la 
vie  ,  pourrait  faire  présumer  que  la  rapidité  du 
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développement  des  os  est  en  rapport  direct  de 
la  perfection  de  l’organisation.  Mais  cette  con¬ 
jecture  est  contredite  par  l’expérience.  Ainsiy 
par  exemple  ,  chez  le  porc ,  on  trouve  le  corps  , 
les  grandes  ailes  et  les  moitiés  latérales  de  la 
moitié  antérieure  du  sphénoïde,  soudés  ensem¬ 
ble  vers  le  milieu  de  la  vie  intra-utérine.  Vers 
la  même  époque  existe  déjà,  chez  cet  animal 
et  chez  le  lapin ,  le  corps  de  la  première  ver¬ 
tèbre  cervicale.  Chez  le  chien  il  existe  aussi  déjà 
quelque  temps  avant  la  naissance.  Chez  le  fœ¬ 
tus  à  terme  de  la  brebis  et  du  cabiai  ( hydro - 
chasms) ,  les  arcs  des  vertèbres  sont  déjà  confon¬ 
dus  en  un  seul  os.  Ils  offrent  de  même,  à  cette 
période,  déjà  tous  les  noyaux  osseux  dont  se 
forment  insensiblement  les  os  cylindriques. 

Chez  le  chien  et  chez  Y  homme  les  os  longs 
noffrent,  à  la  naissance,  qu’un  noyau  osseux, 
et  les  diverses  portions  du  sphénoïde  sont  en¬ 
core  plus  ou  moins  séparées  les  unes  des  autres. 

Il  se  présente  ici  une  question  :  Existe-t-il  réel¬ 
lement  entre  les  divers  animaux  une  si  grande 
variété  dans  la  rapidité  du  développement  des 
os?  Il  serait  fort  possible  que  l’état  embryo- 
nique,  chez  quelques-uns,  surtout  chez  ceux 
dont  le  système  osseux  se  développe  en  appa¬ 
rence  plus  tardivement,  constituât  une  portion 
plus  courte  de  toute  la  vie  que  chez  d’autres. 
Par  conséquent,  si  on  faisait  abstraction  de  la 
différence  entre  cet  état  de  l’embryon  et  celui  de 
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Faiiimal  formé,  différence  qui  ne  doit  évi¬ 
demment  pas  être  considérée  sous  le  rapport 
du  développement  de  ces  organes,  la  période  de 
1  origine  et  du  développement  des  os  serait  la 
même  pour  tous  les  animaux;  mais  cela  n’a  pas 
lieu  en  effet.  Ainsi,  chez  X  homme ,  le  point  d’os¬ 
sification  du  corps  de  la  première  vertèbre  cer¬ 
vicale  se  manifeste  dans  le  sixième  mois  après 
la  naissance;  chez  le  chien ,  avec  le  deuxième, 
chez  la  brebis ,  le  porc,  le  lapin ,  avec  le  troisième 
mois  de  la  vie  embryonique,  et  enfin  chez  le 
cabiai ,  au  milieu  de  la  seconde  semaine  après 
la  conception.  Si  on  admet  pour  toute  la  durée 
de  la  vie  de  l’homme  tout  au  plus  70  ans,  i5 
pour  celle  du  chien,  14  pour  celle  de  la  brebis, 
20  pour  celle  du  porc,  9  pour  celle  du  lapin 
6  pour  celle  du  cabiai,  il  en  résulte,  entre  le 
temps  de  l’origine  de  cet  os  et  la  durée  de  la  vie 
de  l’animal,  le  rapport  suivant  : 
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Le  rapport  dans  le  développement  des  autres 
os  offre  des  différences  très-analogues.  La  con¬ 
séquence  immédiate  et  la  plus  générale  de  ces 
exemples  est  que  l’ostéogénie  s’opère  d’autant 
plus  rapidement  que  l’animal  est  plus  fécond* 
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puisque  les  animaux  chez  qui  elle  est  la  plus 
prompte  atteignent  lâge  adulte  le  plus  vite,  con¬ 
çoivent  le  plus  souvent  pendant  la  même  période., 
et  apportent  au  monde  le  plus  grand  nombre  de 
petits.  Le  rapport  entre  le  degré  de  l'intelligence 
et  la  rapidité  du  développement  des  os  marche 
en  partie  de  front  avec  la  faculté  génératrice , 
quoique  cela  n’ait  pas  lieu  ,  par  exemple  ,  chez 
la  brebis,  chez  laquelle  la  formation  est  plus 
lente  que  chez  le  chien. 

On  peut  en  outre  établir  en  général,  d’après 
les  recherches  connues  jusqu  h  ce  jour,  que  l’os- 
téoeénie  est  lente  chez  1  homme. 

O 

Quoiqu’il  y  ait  des  os,  chez  les  animaux,  par 
exemple  le  sphénoïde,  qui  restent  séparés  en 
plusieurs  pièces  pendant  toute  la  durée  de  la 
vie,  il  est  d’observation  que  la  soudure  de  ceux 
qui  se  soudent  habituellement  (hex  eux  s’o¬ 
père  communément  plus  tôt  que  chez  l’homme. 
Une  différence  plus  spéciale  entre  l’homme  et 
les  animaux  semble  consister  en  ce  que  ,  chez 
ces  derniers,  les  portions  d’un  même  os,  pla¬ 
cées  bout  à  bout,  ne  se  soudent  pas  pendant 
toute  la  durée  de  la  vie  ;  tandis  que  les  parties  ^ 
latérales  de  même  nom  se  soudent  plus  vite, 
soit  entre  elles,  soit  avec  un  os  impair  moyen. 
Ainsi  le  sphénoïde  antérieur  et  le  postérieur 
restent  constamment  séparés  chez  la  plupart  des 
mammifères;  les  maxillaires  supérieurs  et  l’os 
inter  maxillaire  ne  se  soudent  également  qu’à 
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l'age  le  plus  avancé  ;  on  voit  au  contraire  les  par¬ 
ties  latérales  des  sphénoïdes  antérieur  et  posté¬ 
rieur  se  souder  respectivement  entre  elles  bien 
plus  tôt  que  chez  l’homme.  Cette  différence  sem¬ 
ble  dépendre  de  trois  causes:  i°  de  la  ressem¬ 
blance  entre  les  os  du  crâne  et  les  vertèbres, 
plus  grande  chez  les  animaux  que  chez  l’hom¬ 
me;  ce  qui  tient  à  ce  que  la  ressemblance  des 
différentes  parties  augmente  en  général  en  des¬ 
cendant  dans  la  série  animale.  Les  portions 
antérieure  et  postérieure  du  sphénoïde  des 
animaux  ,  considérées  chacune  à  part,  ressem¬ 
blent  en  effet  plus  à  une  vertèbre  que  ne  le  fait 
le  sphénoïde  de  l’homme,  formé  de  ces  deux  por¬ 
tions.  2°  On  peut  considérer  comme  la  seconde 
cause,  la  loi  d’après  laquelle  se  développent  les 
os  de  la  tète  et  même  en  général  tous  les  os 
dans  la  série  animale.  Ce  développement  se  fait 
évidemment  dans  le  sens  de  la  longueur.  De 
même  qu’il  n’existe  d’abord  que  la  colonne  ver¬ 
tébrale, 'de  même  c’est  d’arrière  en  avant  que 
se  forment  insensiblement  d’abord  les  os  de  la 
tête  situés  dans  la  ligne  médiane  ,  auxquels  s’ad¬ 
joignent  seulement  plus  tard  les  os  latéraux.  Les 
os  les  premiers  formés  restent  d’autant  plus  sé¬ 
parés  que  l’animal  est  plus  inférieur  et  se  sou¬ 
dent  d’autant  plus  vite  que  les  os  latéraux  se  dé¬ 
veloppent  davantage.  3°  La  troisième  cause  con¬ 
siste  dans  la  différence  de  volume.  Ainsi  le  sphé¬ 
noïde  antérieur  est,  relativement  au  postérieur, 


d'anatomie  COMPARÉE.  2 39 

beaucoup  plus  volumineux  chez  les  animaux 
que  chez  l’homme;  souvent  même  il  a  plus  de 
volume  absolu;  les  ailes  latérales  du  dernier 
sont  surtout  beaucoup  plus  petites.  L’os  inter- 
maxillaire  est  aussi,  relativement  à  l’os  sus- 
maxillaire,  beaucoup  plus  considérable.  I)e  là  la 
tendance  qu’il  offre  à  se  développer  en  un  os 
propre  et  à  ne  pas  se  réunir  avec  Vos  auquel  on 
le  trouve  annexé  chez  l’homme. 

b.  Les  différences  dans  le  mode  de  dévelop¬ 
pement  des  os  en  particulier  et  de  tout  le  sys¬ 
tème  osseux  en  général  sont  beaucoup  plus  rares. 

Il  se  présente  trois  questions  sur  le  premier 
rapport  : 

i°  Chez  tous  les  animaux,  le  même  os  est-il 
formé  du  même  nombre  de  pièces? 

20  Chez  tous,  ces  pièces  se  soudent-elles  entre 
elles  dans  le  même  ordre,  ou  cette  circonstance 
n’a-t-elle  pas  lieu? 

3°  La  disposition  et  la  position  relative  de  ces 
pièces  osseuses  sont-elles  partout  les  mêmes? 

Quant  à  la  seconde  condition ,  il  s’agit  de 
savoir  si  les  différens  os  présentent,  chez  tous 
les  animaux,  le  même  rapport  réciproque,  eu 
égard  à  l’époque  de  leur  apparition,  ou  si  chez 
quelques-uns  les  mêmes  os  se  manifestent  plus 
tôt  que  d’autres  ;  si  chez  d’autres,  tels  os  se  mon¬ 
trent  et  se  soudent  plus  tôt ,  et  tels  autres  plus 
tard. 

Autant  que  je  puis  conclure  d’un  nombre 
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considérable  de  recherches  faites  à  cet  égard, 
les  différences,  dans  le  second  cas,  sont  bien 
moindres  que  dans  le  premier,  sans  doute  parce 
que  les  différences  qui  intéressent  les  fonctions 
ou  la  manière  d’être  d’un  organe  constituent  une 
plus  grande  déviation  du  type  général  que  celles 
qui  n’ont  trait  qu’au  nombre  des  pièces  qui  en¬ 
trent  dans  sa  composition.  On  en  trouve  toute¬ 
fois  plusieurs  exemples. 

Ainsi ,  sous  le  premier  rapport,  aucun  des 
mammifères,  hormis  l’homme,  ne  présente,  à 
la  septième  vertèbre,  de  noyau  osseux  particu¬ 
lier,  entourant  en  avant  le  trou  vasculaire, 
quoique  ce  trou  existe  constamment  ;  chez  quel¬ 
ques  animaux,  et  particulièrement  les  ruminans, 
du  moins  la  brebis,  il  y  a  un  point  d’ossification 
propre  pour  l’apophyse  épineuse  de  plusieurs 
vertèbres  moyennes,  surtout  de  celles  à  longues 
épines;  ce  noyau  osseux  manque  aux  autres. 

L’occipital  se  forme,  chez  la  plupart  des 
mammifères,  d’un  nombre  plus  considérable 
de  pièces  que  cela  n’a  lieu  chez  l’homme  et  le 
porc,  du  moins  dans  un  grand  nombre  de  cas. 

Chez  les  oiseaux ,  la  mâchoire  inferieure  est 
composée,  de  chaque  côté,  d’un  nombre  consi¬ 
dérable  de  pièces  osseuses;  il  n’en  existe  qu’une 
seule  chez  les  mammifères. 

Les  exemples  de  la  seconde  espèce  sont  plus 
rares;  cependant  nous  en  voyons  un  dans  le 
mode  d’ossification  du  sphénoïde.  Chez  l’homme 


d’anatomie  COMPARÉE.  241 

la  lame  interne  des  apophyses  ptérigoïdes  se 
soude  bien  plus  tôt  à  la  grande  aile  que  celle-ci 
ne  s’unit  au  corps  du  sphénoïde.  Le  contraire 
a  lieu  chez  divers  animaux,  particulièrement 
chez  le  chien,  la  brebis,  le  porc;  phénomène 
extrêmement  curieux,  puisque  la  longue  durée 
de  la  séparation  de  cette  pièce  osseuse  d’avec 
la  grande  aile  rappelle  la  séparation  constante 
de  cet  os  chez  les  oiseaux,  les  reptiles  et  les 
poissons. 

4  L’occipital  offre  des  phénomènes  analogues. 
Chez  Y  homme  ses  pièces  latérales  et  supérieures 
se  soudent  entre  elles  plus  tôt  qu’avec  le  corps 
de  l’os;  chez  les  rumina  ns  elle  porc,  au  contraire 
les  pièces  latérales  s’unissent  au  corps  bien  plus 
tôt  qu’avec  la  partie  supérieure  ou  occipitale 
proprement  dite.  Les  chiens  offrent  quelque 
chose  d’analogue  ^  puisque  la  pièce  la  plus  su¬ 
périeure  de  la  portion  occipitale  reste  séparée 
encore  fort  long-temps  après  que  toutes  les  au¬ 
tres  sont  soudées  ensemble. 

La  disposition  et  la  situation  des  pièces  os¬ 
seuses  isolées  est  en  général  la  même;  mais  il 
y  a  aussi  des  exceptions  à  cette  règle.  Ainsi , 
par  exemple,  la  partie  moyenne  de  la  mâchoire 
inférieure  des  oiseaux,  qui  comprend  la  partie 
antérieure  et  en  même  temps  la  plus  considéra¬ 
ble  de  chaque  moitié,  est  formée, d’un  os  im- 
'  pair,  quoique  chacune  des  moitiés  se  compose 
d’un  grand  nombre  de  pièces  osseuses,  chez  les 

16 
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mammifères,  les  deux  moitiés  latérales  de  la 
mâchoire  inférieure  sont,  au  contraire,  primi¬ 
tivement  séparées  dans  toute  leur  longueur ,  et 
ne  se  soudent  que  dans  la  ligne  médiane. 

Un  exemple  à  Fappui  de  la  proposition  que 
j’émets  sur  le  développement  des  différens  os  du 
même  squelette,  qui  ne  se  fait  pas  partout  exac¬ 
tement  dans  le  même  rapport,  nous  est  fourni 
par  la  mâchoire  inférieure  :  chez  l’homme  ,  les 
deux  moitiés  se  soudent  d’extrêmement  bonne 
heure,  beaucoup  plus  tôt  que  les  pièces  diverses 
de  la  plupart  des  os  ;  chez  le  plus  grand  nombre 
des  animaux  elles  restent,  au  contraire,  séparées 
bien  plus  long-temps  que  dans  les  autres  os. 
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CHAPITRE  IX- 

SQUELETTE  DES  POISSONS. 

A.  OS  DIT  TROIV C» 
a .  Colonne  vertébrale  (1). 

1 .  Poissons  cartilagineux. 

§-69- 

Les  premières  traces  de  Tare  des  vertèbres  sè 
sont  rencontrées  chez  les  céphalopodes.  La  co- 

(1)  Neuf  élémens  composent,  suivant  M.  Geoffroy-Saint- 
Hilaire  ,  une  vertèbre  parvenue  à  son  maximum  de  déve¬ 
loppement.  Le  volume  proportionnel  ,  l’état  d’ossification 
plus  ou  moins  avancé,  la  condition  de  séparation  ou  de  sou¬ 
dure,  quelques  jeux  dans  les  rapports  secondaires  deposi¬ 
tion,  quelques  accidens  de  forme,  la  présenc  ou  l’absence  de 
ces  mêmes  pieces  constituent  toutes  les  différences  qui  carac¬ 
térisent  la  série  vertébrale  dans  les  diverses  espèces  d’ani¬ 
maux  observées  aux  âges  successifs  deleurvie;  etsil’onétend 
cette  considération,  si  l’on  admet  qu’un  certain  nombre  d’é- 
lémens  distncts  se  retrouvent  également  dans  la  composition 
des  membres,  des  systèmes  hyoïdaux  ,  sternaux,  etc.,  si  les 
mêmes  variations  de  condition  dans  ces  matériaux  primitifs 
donnent  aussi  la  clef  des  modifications  subies  par  les  di¬ 
verses  parties  du  squelette  -  la  connaissance  première  de  ces 
faits  très- simplet  suffira  pour  comprendre  les  innombrables 
différences  que  présentent  tous  les  états  variés  de  l’ensemble 
du  système  osseux.  Par  ce  système,  dont  les  fonctions  sont 
dans  une  si  étroite  dépendance  avec  les  autres  parties  de 
l’économie  ,  on  peut  avoir  des  données  sur  ces  parties  elles- 
mêmes  j  ainsi  les  rapports  les  plus  intimes  unissent  le  sys- 
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lonne  vertébrale  des  cyclostom.es  y  qui  font  partie 
des  poissons  cartilagineux ,  présente  des  perfec- 
tionnemens  nouveaux  :  ou  Tare  des  vertèbres  s’y 
développe  davantage  «  ou  ces  os  offrent  de  plus 
un  corps. 

Je  n’ai  pas  eu  occasion  d’examiner  les  ammo - 
cœtes  e t  les  myxinés .  M.  Cuvier  dit  que  les  pre¬ 
miers  ont  constamment  un  rachis  membra¬ 
neux  (1).  Voici  la  disposition  que  j’ai  trouvée 
chez  les  pétromyzons . 

tème  osseux  aux  vaisseaux  et  aux  nerfs  dont  il  est  toujours 
le  moyen  de  protection  *  ainsi  il  n’est  qu’une  portion  du  sys¬ 
tème  dermoïque  qui  en  est  la  matrice.  L’étude  des  pièces 
osseuses  peut  donc  conduire  aux  connaissances  les  plus  pro¬ 
fondes  des  phénomènes  de  l’organisation.  L’analyse  des  di¬ 
vers  élémens  osseux  présente  dans  les  poissons  cartilagineux 
des  difficultés  qui  ne  s’offrent  pas  ailleurs.  L’état  cartilagi¬ 
neux  ne  permet  pas  de  circonscrire  chaque  élément  isolé.  Il 
n’en  est  pas  autrement  du  larynx  humain  ;  pris  à  un  âge  très- 
jeune  encore,  cet  organe  n’est  formé  que  d’une  seule  pièce 5 
alors  c’est  une  seule  membrane  dans  l’épaisseur  de  laquelle 
il  se  manifeste  plus  tard  des  noyaux  plus  consistans  qui  s’iso¬ 
lent  et  finissent  par  présenter  la  multiplicité  des  pièces  qui 
constitue  l’état  adulte  de  cette  cavité.  Les  poissons  cartilagi¬ 
neux  sont  arretés  à  ce  premier  degré  de  développement  •  ce 
n’est  que  dans  les  poissons  osseux  que  l’on  voit  prononcer 
les  traits  de  démarcation  propres  à  déterminer  chaque  élé¬ 
ment  spécial  •  aussi  est-ce  une  des  espèces  que  comprend  ce 
dernier  groupe  dont  M.  Geoffroy  a  fait  choix  pour  établir 
ses  considérations  sur  la  vertèbre,  qui  seront  rappelées  aux 
poissons  osseux.  (  Note  des  traducteurs.  ) 

(1)  Sur  la  composition  de  la  mâchoire  supérieure  des 
poissons  ,  Mémoires  du  muséum  dé histoire  naturelle ,  t.  L 
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✓ 

La  partie  du  rachis  qui  représente  la  série  des 
corps  des  vertèbres  constitue  deux  cônes  ados¬ 
sés  par  leur  base;  l’ensemble  qu’ils  forment  est 
très-alongé  ,  s’étend  dans  toute  ia  longueur  du 
poisson,  et  se  termine  à  la  tète  qu’il  en  faut  ex¬ 
cepter;  l’extrémité  antérieure  représente  un  som¬ 
met  mousse,  qui  s’appuie  sur  le  crâne,  et  se  con¬ 
tinue  en  effet  immédiatement  avec  lui;  1  extré¬ 
mité  postérieure,  beaucoup  plus  apointie  et  plus 
mince,  forme  en  outre  l’extrémité  de  tout  le 
corps.  Ce  rachis  est  composé  de  deux  parties , 
l’une  externe  et  l’autre  interne,  qui  diffèrent 
sous  le  rapport  de  leur  consistance. 

La  partie  extérieure  est  creuse,  fibro-cartila- 
gineuse,  très-élastique  et  formée  de  parois  qui 
sont  très-minces,  si  on  a  égard  à  la  capacité 
qu  elles  renferment  ;  chez  un  petromjzon  mari - 
nus ,  long  de  plus  de  deux  pieds  y  elles  ont  à 
peine  un  cinquième  de  ligne  d  épaisseur.  Elle 
forme  un  tout  parfaitement  homogène. 

La  forme  en  est  généralement  circulaire;  les 
faces  externe  et  interne  en  sont  unies,  elles  ad¬ 
hèrent  intimement  aux  parties  voisines.  Cepen¬ 
dant  quand  on  examine  de  plus  près  ces  deux 
faces,  on  voit  qu’un  très-grand  nombre  d  inci¬ 
sures  circulaires  extrêmement  rapprochées  les 
unes  des  autres,  en  rendent  la  superficie  inégale, 
ce  qui  fait  paraître  cette  partie  externe  composée 
d’un  nombre  extraordinaire  d’anneaux  disposés 
dans  lui  ordre  successif  d’avant  en  arrière. 
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A  la  région  inférieure  de  la  circonférence  du 
canal  cjue  forme  cette  partie  extérieure  ,  existe 
des  deux  cotes  une  strie  saillante,  courte,  triangu¬ 
laire,  plus  consistante,  plus  jaunâtre;  cette  strie, 
dont  le  sommet  libre  est  tourné  en  dehors, 
lui  adhère  assez  intimement,  mais  peut  en  être 
séparée  sans  qu  il  en  résulte  de  lésion  ni  pour 
elle,  ni  pour  la  partie  qui  lui  sert  de  support. 
Les  deux  rangées  de  stries  sont  unies  et  tenues 
entre  elles  par  une  membrane  aponévrotique , 
blanchâtre,  mince^mais  solide,  qui  s’attache  aussi 
supérieurement  sur  les  côtés  du  double  cône 
cartilagineux;  cette  membrane  est  fermée  au  des¬ 
sus  de  la  portion  de  la  colonne  qui  représente 
les  arcs  des  vertèbres ,  portion  dont  elle  consti¬ 
tue,  en  effet,  toute  la  parties  upérieure. 

La  partie  intérieure  est  pleine.  En  avant,  le 
cône  cartilagineux  se  termine  insensiblement 
par  une  pointe  mousse;  il  pénètre  de  quelques 
lignes  dans  le  crâne  et  occupe  à  peu  près  le 
dixième  postérieur  de  toute  la  longueur  de  la 
tête.  Sur  le  vingtième  antérieur  de  toute  la  lon¬ 
gueur  du  rachis  ,  l’enveloppe  aponévrotique  de¬ 
vient  à  la  fois  plus  épaisse  et  plus  facile  à  sépa¬ 
rer  exactement;  les  pièces  latérales  deviennent 
plus  dures,  réellement  osseuses  ,  et  sont  infé¬ 
rieurement  plus  rapprochées  vers  la  ligne  mé¬ 
diane,  jusqu’à  ce  qu’elles  s’y  confondentau  crâne. 
Dans  la  partie  postérieure  du  rachis,  elles  se 
portent  également  en  bas;  plus  antérieurement, 
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elles  sont  dirigées  en  dehors;  enfin,  tout  à  fait 
en  arrière,  elles  s’atteignent  dans  la  ligne  naé- 

diane. 

La  substance  contenue  dans  ce  canal  est  demi- 
fluide;  elle  ressemble  à  de  la  gélatine  coagulée; 
elle  est  partout  de  même  consistance;  sa  cou¬ 
leur  est  le  blanc-jaunâtre;  elle  se  divise  très- 
facilement  en  quatre  cordons,  deux  supérieurs 
et  deux  inférieurs  :  les  uns  et  les  autres,  places 
sur  les  côtés,  se  rencontrent  dans  la  ligne  mé¬ 
diane  sans  laisser  de  lacune  entre  eux.  Chacun 
de  ces  cordons  semble  composé  d’un  nombre 
infini  de  lamelles  triangulaires,  extrêmement 
minces,  qui  se  succèdent  de  très-près  d  avant 
en  arrière  ,  et  sont  unies  entre  elles  par  du  tissu 
cellulaire  serré.  Cette  substance  remplit  exacte¬ 
ment  le  canal;  aussi  est-il  difficile  de  l’en  sépa¬ 
rer  sur  quelques  points ,  et  paraît-elle  par  consé¬ 
quent  ne  faire  qu’un  aveclui.il  semble  du  moins 
qu’il  faille  lui  attribuer  l’aspect  sillonné  de  ses 
parois.  Mais  elle  n’est  pas  plus  entourée  d’une 
membrane  propre,  qu’elle  ne  renferme  une 
cavité  et  un  fluide  dans  son  intérieur. 

Les  conditions  générales  de  la  disposition  de 
la  partie  inférieure  du  rachis  ont  déjà  été  h'di- 
quéespar  MM.Duméril(i),Home(2)et  Carus(3). 

(1)  Sur  les  poissons  eyclostomes.  Paris ,  1810. 

(2)  Lect.  on  comp,  anatomy.  Lond.,  1814,  p  88. 

(3)  Sur  quelques  particularités  de  la  lamproie.  Meckel  s. 
Arcliiv,  Bd. ,  2.  S.  ôoo. 
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M.  Duméril  décrit  la  substance  aponévrotique? 
la  plus  extérieure ,  comme  ronde  ,  molle  et  plus 
dure  a  certaines  périodes  de  I  année  ;  remarque 

qu  il  ne  m  a  pas  été  possible  de  confirmer  jus¬ 
qu’ici. 

D  après  Home,  la  structure  de  cette  partie 
dans  les  lamproies  de  mer  ( petromyzon )  coïn¬ 
ciderait  exactement  avec  celle  des  esturgeons 
✓"  •  ^ 
{accipenser  ),  Cette  opinion  renferme  plusieurs 

inexactitudes ,  puisque  Home  décrit  mal  cette 
disposition  chez  l’esturgeon,,  et  que  ces  deux 
genres  offrent,  à  cet  égard,  de  grandes  diffé¬ 
rences.  Cams  n’est  pas  plus  exact  quand  il  dit 
«  que  la  cavité  du  canal  cartilagineux  disparaît 
«  vers  le  milieu  du  corps;  que ,  par  conséquent , 
«  la  portion  postérieure  de  la  colonne  verté- 
«  braie  n  est  formée  que  d’un  cylindre  cartila- 
gi neux  très-élastique ,  rempli  intérieurement 
«  d’une  substance  cartilagineuse  plus  molle.  » 
Je  trouve,  en  effet  ,  dans  toute  la  longueur  du 
corps  absolument  la  même  disposition  de  la 
substance  contenue,  et  le  même  rapport  de  cette 
substance  avec  le  cylindre  qui  la  contient. 

Cette  difference  de  la  partie  intérieure  aux 
diverses  régions  de  la  colonne  vertébrale  n’a 
donc  pas  lieu  dans  la  nature. 

Aucun  des  auteurs  qui  m’ont  précédé  n’a  ,  au 
contraire,  indiqué,  à  ce  que  je  sache,  les  rudi- 
meris  distincts  des  apophyses  transverses;  on 
ne  connaissait  pas  mieux  le  passage  de  la  por- 
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tion  inférieure  du  rachis  dans  la  base  du  ciane. 

La  partie  de  la  colonne  qui  correspond  aux 
arcs  est  plus  petite  que  celle  qui  représente  les 
corps  des  vertèbres,  et  forme  une  gouttière  trian¬ 
gulaire,  dont  la  base  est  dirigée  en  bas,  le  som¬ 
met  en  haut.  Cette  gouttière  est  presque  entière¬ 
ment  aponévrotique  dans  sa  partie  supérieure  , 
et  se  compose  de  deux  conduits  superposés.  Le 
plus  inférieur  de  ces  conduits  entoure  la  moelle- 
épinière  ,  et  forme,  avec  la  partie  moyenne  et 
supérieure  du  corps  cartilagineux  des  vertèbres, 
le  canal  triangulaire  déprimé  de  haut  en  bas,  qui 
est  destiné  à  loger  la  moelle.  Les  parois  de  ce 
conduit  sont  aussi  composées  extérieurement 
d’une  substance  cartilagineuse,  en  dedans  d’une 

substanceaponévrotique,  blanchâtre,  substances 

qui  se  continuent ,  sans  interruption ,  avec  celle 
des  parois  du  cartilage  qui  correspond  au  corps 
des  vertèbres.  Il  existe  ,  en  outre ,  des  deux  cô¬ 
tés  une  série  de  pièces  triangulaires,  concaves  à 
leurs  faces  supérieure  et  inférieure,  alongées, 
beaucoup  plus  dures,  assises  sur  la  face  externe 
de  cette  substance  cartilagineuse,  unies  entre 
elles  par  cette  substance  et  dépassant  ce  canal  en 
haut.  Ces  pièces  concourent  ainsi  à  la  formation 
du  canal  qui  est  situé  au-dessus.  Ces  pièces  car¬ 
tilagineuses  ne  sont  unies  partout  dans  la  ligne 
médiane  que  par  de  la  substance  fibro-cartila 
gineuse,  et  ne  se  confondent  nulle  part  en  une 

seule. 
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Le  canal  supérieur  est  triangulaire,  apointi  en 
haut  ;  il  est  formé  inférieurement,  des  deux  côtés, 
par  la  partie  supérieure  de  la  série  de  pièces 
cartilagineuses  mentionnées  ,  au  milieu  par  la 
substance  fibro-cartilagineuse  qui  unit  ces  piè¬ 
ces^  aux  parties  latérales  et  supérieure  unique¬ 
ment  par  l’enveloppe  tendineuse  qui  entoure 
extérieurement  le  corps  et  la  partie  inférieure. 

Il  recèle  une  masse  molle,  colorée  en  rouge- 
brun  dans  la  partie  moyenne,  qui  est  la  plus 
considérable  du  rachis,  où  il  est  beaucoup  plus 
ample  que  le  canal  rachidien. 

On  voit  naître  de  son  sommet  et  se  continuer, 
dans  la  ligne  médiane,  jusqu’à  la  peau,  dans  la 
majeure  partie  du  corps,  une  membrane  tendb 
neuse,  mince,  qui  partage  le  corps  de  ranimai 
dans  toute  sa  longueur  en  deux  parties  latérales, 
égales. 

La  partie  inférieure  de  la  colonne  vertébrale, 
celle  qui  correspond  aux  corps  des  vertèbres, 
aussi  bien  que  la  supérieure,  correspondant  aux 
arcs,  n  offre  pas  les  mêmes  conditions  dans  toute 
la  longueur  du  rachis.  Voici  les  plus  dignes  de 
remarque. 

Toute  la  partie  qui  représente  les  arcs  est  peu 
élevée,  mais  large  dans  la  portion  la  plus  anté¬ 
rieure  de  la  colonne  vertébrale  ;  les  pièces  os¬ 
seuses  dures  convergent  peu,  et  sont  par  consé¬ 
quent  unies  par  une  masse  fibro-cartilagineuse, 
large  ;  la  cavité  supérieure  située  au-dessus  de 
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la  moelle  spinale  est  à  peine  indiquée  ;  elle  est 
remplie  de  substance  fibro-cartilagineuse  ;  il 
existe  à  peine  une  trace  de  la  cloison  fibreuse. 
Vers  la  portion  moyenne  de  la  colonne  rachi¬ 
dienne,  cette  cavité  et  cette  cloison  se  dévelop¬ 
pent  de  plus  en  plus;  la  cavité  se  remplit  d  une 
masse  plus  molle  ;  les  pièces  cartilagineuses  se 
tournent  un  peu  les  unes  vers  les  autres  ,  mais 
il  reste  encore  beaucoup  de  distance  entre  elles. 
Dans  la  moitié  postérieure ,  la  partie  supé¬ 
rieure  des  arcs  offre  surtout  une  modification  re¬ 
marquable.  A  l’endroit  qui  correspond  à  la  large 
nageoire  du  dos,  c’est-à-dire  dans  presque  toute 
la  moitié  postérieure  ,  cette  cloison  aponévro- 
tique  se  transforme  en  une  multitude  de  rayons 
cartilagineux,  très-oblongs ,  devenant  insensi¬ 
blement  plus  minces,  qui,  se  succédant  immé¬ 
diatement  les  uns  aux  autres.,  sont  cachés  d’a¬ 
bord  ,  quelques-uns  seulement,  surtout  en 
avant,  dans  la  partie  charnue  par  toute  leur 
moitié  inférieure,  mais  qui  s’étendent  partout 
jusqu’au  bord  des  nageoires  dorsales  qu’ils  con¬ 
courent  à  consolider.  La  plupart  d’entre  eux  , 
principalement  ceux  qui  existent  dans  la  na¬ 
geoire  postérieure,  se  bifurquent  à  peu  près 
vers  le  commencement  de  leur  tiers  supérieur  ;  il 
en  résulte  un  rayon  antérieur  et  un  postérieur. 
Le  premier  se  partage  quelquefois  à  son  tour 
en  une  moitié  antérieure  et  en  une  postérieure; 
mais  jamais  on  ne  les  trouve  composés  de  plu-. 
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sieurs  pieces  dans  le  sens  de  la  longueur .  Le 
nombre  de  ces  rayons  surpasse  considérable¬ 
ment  celui  des  moitiés  d’arcs;  très-serrés  et 
très-étroits ,  ils  leur  sont  dans  le  rapport  de  4  à 
î.  On  voit  en  même  temps  disparaître  la  cavité 
supérieure  ;  le  rudiment  qui  en  subsiste  se  rem¬ 
plit  de  substance  fibro-cartilagineuse;  d’où  il 
suit  que  les  rayons  cartilagineux  semblent,  du 
moins  en  partie,  être  formés  aux  dépens  de  la 
substance  contenue  dans  cette  cavité.  Les  moi¬ 
tiés  d’arcs  qui  se  succèdent  bout  à  bout  sont 
plus  fortement  dirigées  les  unes  vers  les  autres 
dans  la  ligne  médiane;  elles  ne  sont  jamais  sou¬ 
dées,  mais  on  les  trouve  partout  unies  entre 
elles  par  une  couche  proportionnellement  large 
de  substance  ligamenteuse. 

§•  7°- 

La  disposition  du  cylindre  sous-jacent  à  la 
moelle  spinale ,  et  le  mode  de  passage  des  ver¬ 
tèbres  dans  le  crâne,  placent  les  esturgeons  après 
les  cjclostomes .  Mais  les  chimères  et  le  polyo- 
don-feuille  ( squcdus  spatulœ )  sont  encore  plus 
rapprochés  par  la  disposition  du  rachis  enîier. 
Aussi  ces  animaux  seront-ils  les  premiers  dont 
nous  allons  traiter. 

Dans  la  chimère  arctique  le  corps  est  formé  d’un 
cylindre  cartilagineux,  d’une  largeur  égale  dans 
sa  moitié  antérieure,  et  qui  se  rétrécit  ensuite 
peu  à  peu  jusqu’à  un  degré  remarquable;  il  est 
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absolument  creux  j  usqu’à  l’extrémité  de  la  queue; 
son  calibre,  chez  un  individu  de  2  pieds  (> 
pouces,  offre  environ  3  lignes  à  1  endroit  de  sa 
plus  grande  largeur,  l’épaisseur  de  ses  parois 
avant  un  peu  plus  d  une  demi— ligne.  Les  trois 
cinquièmes  antérieurs ,  a  1  exception  du  premier 
trentième,  sont  formés  par  une  quantité  extra¬ 
ordinaire  d’anneaux  cartilagineux  complets,  très- 
rapprochés  les  uns  des  autres  et  unis  entre  eux 
par  du  tissu  fibreux  d’une  manière  tellement 
étroite  qu’ils  ne  se  manifestent  que  sous  la  forme 
de  légères  saillies.  Chez  1  individu  précité  ,  il  y 
a  environ  quarante  de  ces  anneaux  dans  1  éten¬ 
due  d’un  pouce;  ils  n  ont  pas  tout  à  fait  un  tiers 
de  ligne  de  largeur.  Cespetites  saillies  manquent 
dans  les  deux  cinquièmes  postérieurs,  et  le  cy¬ 
lindre  qui  constitue  le  filament  caudal  a  la  forme 
d’un  carré  alonge,  comprime  d  un  cote  a  1  autre, 
et  considérablement  plus  éleve  de  baut  en  bas. 

Ces  anneaux  manquent  dans  la  partie  la  plus 
antérieure, qui estunpeu  plus  étroite  ,1e  cylindre 
semble  par  conséquent  forme  ici  d  un  cartilage 
simple  :  il  en  résulte  cette  particularité  remar¬ 
quable,  que  l’extrémité  antérieure  ressemble  à 

la  postérieure. 

Le  cylindre  est  ici  fermé  par  une  lame  carti¬ 
lagineuse  mince,  qui  opère  1  articulation  avec 
le  crâne;  efôe  sera  décrite  plus  tard  ,  en  traitant 

des  raies  et  des  squales. 

Dans  l’intérieur  de  ce  cylindre  creux, 


on  en 
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trouve  un  second,  beaucoup  plus  étroit,  mem¬ 
braneux,  fibreux,  étroitement  attaché  à  celui 
(jui  le  contient.  J  examine  ce  cylindre  sur  un 
squelette  que  j  ai  préparé  il  y  a  quelques  années 
et  que  j’ai  fait  amollir  très- facilement,*  je  n’y 
trouve  aucune  trace  de  division;  il  est  vraisem¬ 
blable  qu’il  ne  contenait,  comme  chez  les  cy- 
clostomes ,  qu’une  substance  gélatineuse  sans 
discontinuité. 

Le  cylindre  cartilagineux  présente  en  haut  et 
en  bas,  des  deux  côtés,  une  saillie  plus  molle, 
plus  membraneuse  et  plus  mince;  cette  saillie 
devient  d’autant  plus  molle  qu’elle  s’en  éloigne 
davantage  :  elles  peuvent  être  séparées  toutes 
deux  du  cylindre,  sans  lésion  pour  les  anneaux. 
Les  inferieures  représentent  de  courtes  apophyses 
ti  ansveises,  et  forment  lesparois  d  ’un  demi-canal 
large,  peu  élevé;  les  supérieures  sont  les  arcs , 
unis  supérieurement  dans  la  ligne  médiane,  et 

formant,  avec  le  cylindre,  le  canal  destiné  à  la 
moelle  spinale. 

On  ne  distingue  pas  bien  sur  ces  saillies  une 
division  en  plusieurs  pièces  qui  succèdent  d’a¬ 
vant  en  arrière,  comme  sur  le  cylindre  qui  re¬ 
présente  les  corps  des  vertèbres. 

En  avant,  où  les  anneaux  manquent,  cette 
partie  qui  représente  les  arcs  est  plus  intime¬ 
ment  unie  avec  le  corps,  elle  est  ici  en  meme 
temps  plus  élevée  et  se  continue,  en  outre,  en 
une  plaque  carrée,  considérable,  haute,  aplatie 
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d’un  côté  à  l’autre,  qui  s’étend  en  arrière  encore 
un  peu  plus  loin  que  la  partie  antérieure  du  cy¬ 
lindre  qui  est  dépourvue  d’anneaux.  Le  bord  su¬ 
périeur  de  cette  plaque  est  semi-lunaire,  fort 
concave;  en  avant  aussi  bien  qu’en  arrière,  mais 
surtout  ici  où  elle  est  plus  élevée, la  plaque  s’élar¬ 
git  des  deux  côtés,  les  prolongemens  qu’elle  four¬ 
nit  sont  analogues  à  des  ailes;  elle  se  termine 
supérieurement  par  deux  pointes  latérales,  re¬ 
courbées  en  arrière  ;  les  pointes  antérieures , 
plus  petites,  sont  entièrement  libres,  les  posté¬ 
rieures  reçoivent  entre  elles  les  nageoires  dor¬ 
sales  antérieures  qui  s’y  articulent  par  gin- 
glyme. 

De  la  partie  inférieure  de  fade  postérieure 
qui  est  transverse,  naît  un  pont  cartilagineux, 
mince  et  court,  qui  se  joint  a  1  arc  suivant. 

La  nageoire  dorsale  antérieure  se  compose 
d’une  épine  osseuse,  aigue,  très-forte,  longue, 
convexe  en  avant,  et  dune  plaque  triangu¬ 
laire,  plus  mince,  large  d’avant  en  arrière, 
comprimée  d’un  côté  a  1  autre,  qui  est  située 
derrière  Lépine  et  forme  la  base  de  la  partie 
postérieure  de  la  nageoire. 

La  base  de  la  nageoire  dorsale  postérieure, 
qui  est  beaucoup  plus  longue  ,  mais  bien  moins 
élevée  et  occupe  la  majeure  partie  du  corps,  est 
formée  par  des  rayons  cartilagineux  ,  simples, 
aloimés,  éloignés  les  uns  des  autres  de  toute  leur 
largeur,  occupant  la  ligne  médiane,  et  en  rap- 
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port  avec  les  arcs  par  une  bande  membraneuse 
qui  est  située  plus  haut. 

La  nageoire  elle- même  se  compose  seulement 
d’un  bien  plus  grand  nombre  de  rayons  mem¬ 
braneux  très  “-rapprochés  les  uns  des  autres. 

Chez  le  polyodon  feuille,  la  formation  est 
plus  parfaite ,  il  y  a  un  même  nombre  de  corps 
et  d’arcs  des  vertèbres  (1). 

§-7>- 

Cette  organisation  de  la  colonne  vertébrale 
semble  être  suivie  de  celle  des  esturgeons  ;  ils 
ont  également  un  canal  cartilagineux ,  parcourant 
toute  la  longueur  du  tronc ,  situé  sous  la  moelle- 
spinale  et  rempli  d’une  masse  gélatineuse  et 
molle;  mais  déjà  cette  partie  offre  des  traces  d’un 
développement  plus  élevé,  sa  paroi  est,  relati¬ 
vement  à  la  cavité  qu’elle  renferme,  au  moins 
deux  fois  aussi  épaisse  que  dans  les  lamproies.  Ce 
canal  est  extraordinairement  extensible;  chez 
de  jeunes  individus,  du  moins,  on  peut  sans  le 
casser  lui  donner,  par  la  traction,  trois  fois  la 
longueur  du  tronc;  quand  je  n’employais  pas 
cette  extension  en  longueur,  je  ne  pouvais  pas 
remarquer  quatre  rangées  de  stries  qui  s’unis¬ 
saient  en  arrière  sous  un  angle  aigu;  mais  en 
employant  cet  artifice  on  les  voit  paraître  ;  elles 

(1)  Cuvier ,  sur  la  composition  de  la  mâchoire  supérieure 
des  poissons.  Mémoires  du  muséum  d’histoire  naturelle . 
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résultent  d’une  modification  subie  par  des 
stries  circulaires  qui  existent  en  effet  et  qui  se 
convertissent  en  celles  dont  il  s’agit.  La  masse 
gélatineuse  contient  dans  son  intérieur, pas  tout- 
à-fait  dans  l’axe  ,  mais  un  peu  plus  bas,  un  canal 
rond  entouré  d’une  gaine  particulière  ,  résultant 
d’un  épaississement  et  d’un  endurcissement  de 
la  substance  gélatineuse;  ce  canal  renferme  un 
fluide  ténu. 

D’après  Home  (1),  ce  canal  doit  être  composé 
d’une  manière  très-re  m  arqu  able  ;  il  formerait, 
suivant  cet  auteur,  une  série  de  cavités  rhom¬ 
boïdes  ,  correspondant  au  nombre  des  anneaux 
cartilagineux  dont  il  va  être  question ,  et  com¬ 
muniquant  entre  elles  par  des  orifices  étroits; 
mais  je  n’ai  pas  pu  trouver  cette  disposition  : 
elle  a  également  échappé  à  Baer  (2);  et  je  re¬ 
garde  par  conséquent,  avec  cet  anatomiste,  les 
dilatations  observées  par  Home  comme  acciden¬ 
telles  et  dues  à  des  ruptures. 

La  colonne  vertébrale  offre  encore  d’autres 
perfectionnemens  dans  sa  disposition  ;  ils  con¬ 
sistent  en  partie  dans  l’ampliation  et  dans  le  dé¬ 
veloppement  plus  complet  de  la  masse  qui  re¬ 
présente  les  arcs  des  vertèbres,  en  partie  dans 
la  formation  de  pièces  cartilagineuses  à  la  péri¬ 
phérie  du  cylindre  que  nous  avons  décrit. 

(1)  Lectures  on  comparative  anatomy.  T.  I,  p.  87-88. 

(2)  Baer  dans  son  second  rapport  sur  les  travaux  anato¬ 
miques  de  TUniversité  de  Kœnigs*berg,  1819  ,  p.  18. 
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On  observe,  en  effet,  sur  les  parties  latérales, 
et  sous  la  face  abdominale  de  ce  cylindre ,  un 
nombre  considérable  de  cartilages  carrés,  minces, 
convexes  à  la  face  externe  ,  concaves  à  l  in- 
terne,  plus  longs  d’avant  en  arrière  que  de 
haut  en  bas.  Dans  la  moitié  antérieure  de  la 
colonne  vertébrale,  leurs  bords  inférieurs  ne 
s’inclinent  les  uns  vers  les  autres  que  sur  la 
ligne  médiane ,  et  sont  unis  par  une  membrane 
mince  ;  dans  la  moitié  postérieure,  au  contraire, 
ils  se  confondent  tout-à-fait. 

Immédiatement  sous  leur  bord  antérieur,  on 
voit  naître  du  plis  petit  nombre  des  vertèbres 
antérieures,  c’est-à-dire  d’environ  quarante  d’en¬ 
tre  elles,  une  apophyse  transverse,  courte  en 
proportion,  dont  le  sommet  est  uni  à  la  côte 
par  un  ligament. 

Leur  face  interne  donne  naissance ,  un  peu 
au-dessous  de  son  milieu  et  dans  toute  sa  lon¬ 
gueur,  à  une  apophyse  plus  courte,  mais  plus 
large,  qui,  dirigée  en  dedans  et  réunie  à  la  par¬ 
tie  inférieure  du  cartilage,  forme  un  demi-canal 
dont  le  bord  interne  euvoie  une  membrane 
mince  qui  unit  ces  apophyses  des  deux  côtés. 
Ces  apophyses  réunies,  la  membrane  qui  en 
remplit  l’intervalle  et  la  partie  inférieure  du 
cartilage,  constituent  un  canal  en  partie  mem¬ 
braneux,  en  partie  cartilagineux;  ce  canal  qui 
existe  dans  la  portion  inférieure  de  la  colonne 
vertébrale  loge  l’aorte. 
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Indépendamment  de  ces  pièces  latérales  et 
inférieures,  il  y  en  a  qui  sont  latérales >  moyen¬ 
nes  et  supérieures  ;  elles  recouvrent  le  cylindre 
cartilagineux  d'en  haut  et  forment  la  partie  qui 
correspond  aux  arcs. 

Ces  pièces  supérieures  et  latérales  ont  la  forme 
d'un  triangle  alongé  ;  elles  se  rétrécissent  de 
bas  en  haut,  deviennent  convexes  en  dehors,  et 
forment,  en  se  réunissant  des  deux  côtés,  d  *ux 
conduits  superposés. 

Le  supérieur,  qui  renferme  une  substance 
ligamenteuse,  est  alongé,  plus  profond  et  plus 
étroit  que  l’inférieur  et  n'est  qu’un  demi-canal* 

'  parce  que  les  sommets  des  pièces  latérales  des 
deux  côtés  ne  se  rencontrent  pas  dans  la  ligne 
médiane  ;  mais  une  partie  de  la  base  de  l’os  supé¬ 
rieur,  moyen,  s’interpose  entre  elles  et  complète 
ainsi  le  canal.  D’après  d’autres  recherches  (1)  , 
les  deux  côtés  des  pièces  latérales  supérieures 
formeraient  à  eux  seuls  ce  canal  supérieur  ;  mais 
je  puis  assurer  que  la  disposition  que  j’ai  indi¬ 
quée  est  la  véritable. 

La  paroi  inférieure  de  ce  canal  n’est  au  con¬ 
traire  formée  que  par  une  saillie  interne  des 
deux  pièces  latérales,  qui  ne  se  soudent  cepen¬ 
dant  pas  ici,  mais  qui  sont  séparées  par  une  cou¬ 
che  étroite  de  substance  ligamenteuse. 

Cette  saillie  forme  en  même  temps  la  paroi 
supérieure  du  canal  inférieur. 

(1)  Baer,  1.  c.  ,  p  19. 
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En  bas,  vers  le  cylindre  cartilagineux,  les 
pièces  latérales  et  supérieures  se  tournent  égale¬ 
ment  les  unes  vers  les  autres  ,  dans  la  direction 
de  la  ligne  médiane;  mais  elles  ne  sont  jamais 
unies  en  cet  endroit  que  par  une  membrane 
mince,  assez  large  en  proportion.  De  cette  dis¬ 
position  résulte  un  canal  régnant  dans  toute  la 
longueur  du  rachis  ,  formé  uniquement  par  les 
ares,  des  vertèbres  et  contenant  la  moelle-épinière . 
La  membrane  mince  qui  unit  inférieurement 
les  pièces  latérales  et  supérieures  permet  de  dis¬ 
tinguer,  à  travers  ,  l’éclat  de  ce  cordon  médul¬ 
laire;  ni  le  cylindre,  ni  les  pièces  cartilagineuses 
inférieures  qui  le  recouvrent,  ne  prennent  pas 
part  à  la  formation  de  ce  canal. 

Le  sommet  des  pièces  latérales  et  supérieures 
est  surmonté  d’autres  pièces  cartilagineuses  , 
propres,  alongées ,  rétrécies  de  bas  en  haut, 
comprimées  d’un  côté  à  l’autre  et  très-rappro- 
cbées  les  unes  des  autres];  ces  pièces  sont  diri¬ 
gées  également  de  bas  en  haut  et  d’avant  en  ar¬ 
rière;  elles  complètent,  comme  il  a  déjà  été  dit, 
laparoi  qui  regarde  en  haut  du  canal  supérieur; 
ce  sont  les  apophyses  épineuses. 

Ces  diverses  pièces  ne  sont  pas  toutes  en  con¬ 
tact.  Les  apophyses  épineuses  sont  appliquées 

immédiatement  sur  le  sommet  des  moitiés  d’arcs; 

/ 

les  pièces  qui  se  succèdent  d’avant  en  arrière 
sont  très-rapprochées  ;  les  pièces  des  arcs  s’at¬ 
teignent  presque  au-dessus  du  cordon  rachi- 
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dien;  mais  les  pièces  latérales  et  inférieures 
sont  séparées  des  arcs  par  une  lacune  qui  varie 
en  largeur. 

§.  72. 


La  colonne  vertébrale  de  Y  esturgeon  offre  du 
reste  ,  dans  ses  différentes  régions ,  les  variétés 
suivantes. 

Les  deux  portions  principales  dont  elle  est 
formée,  la  partie  inférieure  ou  les  corps,  et  la 
partie  supérieure  ou  les  ares  réunis  aux  apo¬ 
physes  épineuses,  ne  sont  pas  également  rappro¬ 
chées  l’une  de  l’autre.  L’intervalle  qui  les  sé¬ 
pare,  considéré  d’une  manière  relative  ou  ab¬ 
solue,  croît  dans  la  région  postérieure,  et  la 
bande  membraneuse  qui  les  unit  augmente  pro¬ 
portionnellement  de  largeur  à  mesure  qu’on 
l’examine  plus  près  de  l’extrémité  caudale.  La 
plus  grande  distance  absolue  que  l’on  remarque 
entre  elles  existe  dans  les  deux  quarts  moyens 
de  la  longueur  de  la  colonne.  Elle  est  ,  à  cette 
partie  de  la  longueur,  de  trois  lignes  dans  des  es¬ 
turgeons  longs  de  seize  pouces,  tandis  qu  elle 
est  presque  nulle  en  avant  où  les  corps  et  les 
arcs  se  touchent  pour  ainsi  dire. 

La  forme  de  la  colonne  vertébrale  varie 
également. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  plus  haut 
que  les  quarante  premières  vertèbres  environ 
sont  munies  de  chaque  coté  d’une  courte  apo- 
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physe  transverse,  que  les  corps  des  vertèbres 
antérieures  ne  se  réunissent  pas  en  bas  dans  la 
ligne  médiane,  tandis  que  cette  réunion  a  lieu 
entre  les  vertèbres  postérieures. 

Les  corps  des  vertèbres  antérieures  ne  se  joi¬ 
gnent  toutefois  entre  eux  que  fort  au-delà  du 
point  où  les  apophyses  transverses  sont  disparues. 

A  cette  disposition  coïncident  la  compression 
latérale  du  corps  des  vertèbres  à  mesure  quelles 
sont  plus  postérieures ,  leur  configuration  en 
dos  d’ane  et  leur  conversion  graduelle  en  apo¬ 
physes  épineuses  inférieures. 

Il  existe  dans  la  nageoire  anale  neuf  rayons 
qui  se  succèdent  immédiatement  d’avant  en  ar¬ 
rière,  sont  entièrement  séparés  des  arcs  des 
vertèbres  et  formés  de  trois  articles  disposés 
bout  à  bout  de  dedans  en  dehors.  De  ces  arti¬ 
cles  l’interne  est  le  plus  grand,  le  moyen  est  plus 
petit  de  moitié  et  l’externe  plus  petit  encore. 
Ils  ne  forment  que  la  base  de  la  nageoire,  car 
celle-ci  se  compose  de  deux  lames  cutanées,  du¬ 
res,  étroitement  appliquées  l’une  contre  l’autre, 
consistant  en  uii  nombre  beaucoup  plus  consi¬ 
dérable  d'articulations  bien  plus  petites. 

La  nageoire  caudale  est  beaucoup  plus  sim¬ 
ple  ;  les  apophyses  épineuses  inférieures  seules 
S  y  prolongent  considérablemént  surtout  en 
avant  ;  elles  en  occupent  la  majeure  partie  de 
la  longueur.  Le  sommet  des  sept  apophyses  épi¬ 
neuses  placées  après  la  première ,  supporte  de 
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plus  que  les  autres  un  deuxième  noyau,  peu 
élevé,  ayant  la  forme  d’un  carré  arrondi.  Vers 
l’extrémité  de  la  queue  ces  épines  deviennent 
très-minces,  courtes,  et  semblent  se  confondre 

en  arrière. 

Les  corps  des  sept  premières  vertèbres ,  la 
première  exceptée,  offrent  une  disposition  très- 
remarquable.  Ils  sont  partagés  en  une  partie  in¬ 
terne  plus  volumineuse  et  en  une  externe 
beaucoup  plus  petite ,  l’une  et  l'autre  unies  seu¬ 
lement  par  une  membrane  plus  lâche.  Les  der¬ 
nières  supportent  les  sept  cotes  antérieures. 
Les  internes  se  soudent  ensemble  en  une  pièce. 
Au  niveau  des  sixième,  septième  et  huitième 
arcs,  chacune  de  ces  pièces  reste  séparée  de  l’arc 
auquel  elle  correspond;  en  avant  elles  se  sou¬ 
dent  au  contraire  à  ces  parties.  II  en  résulte 
que,  comme  ceux-ci  se  soucient  également,  la 
vertèbre  qui  en  est  formée  est  fort  longue. 

Elle  se  continue,  sans  interruption,  avec  les 
os  de  la  base  du  crâne  ;  on  n’en  peut  pas  indi¬ 
quer  les  limites. 

Le  canal  qui  loge  le  cylindre  cartilagineux 
devient  insensiblement  plus  petit  et  se  continue 
presqu  a  travers  tout  le  quart  postérieur  de  la 
base  du  crâne,  jusqu’au-dessus  du  premier  arc 
branchial.  La  base  du  crâne  ne  devient  solide 
qu’à  compter  du  point  où  elle  reçoit  ce  canal. 

Sous  la  partie  interne,  entre  elle  et  l’externe  9 
est  située,  entourée  d’une  membrane  lâche, 
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1  extrémité  postérieure  d’une  lame  osseuse» 

longue,  mince  et  étroite,  qui  se  continue, 

sans  interruption,  sous  la  portion  interne  de  h 
base  du  crâne. 

Les  pièces  supérieures  des  vertèbres  offrent 
aussi  plus  ou  moins  de  variétés  dans  les  diffé¬ 
rentes  régions  de  la  colonne  vertébrale. 

Les  arcs  ont  à  peu  près  une  hauteur  égale 
dans  la  portion  moyenne  du  rachis  qui  en  est  la 
plus  considérable;  en  avant  ils  sont  plus  hauts, 
en  arrière  bien  plus  déprimés. 

Les  quatre  arcs  antérieurs  sont  tout-à-fait  con- 
fondusdans  toute  leur  hauteur,  et  l’on  ne  recon¬ 
naît  les  limites  des  différentes  vertèbres  que  par 

les  paires  de  nerfs  spinaux  qui  sortent  du  canal 
rachidien. 

Les  quatre  arcs  les  plus  antérieurs  se  confon¬ 
dent  insensiblement  avec  les  portions  latérales 
et  supérieure  de  l’occipital. 

Les  apophyses  épineuses  existent  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  colonne,  à  l’exception  des 
trois  ou  quatre  premières. vertèbres,  où  elles 
manquent  absolument.  La  portion  postérieure 
de  la  nageoire  dorsale  antérieure,  qui  fait  plus 
de  la  moitié  de  la  longueur  du  corps  de  jeunes 
esturgeons  longs  de  seize  pouces,  ne  m’en  offre 
non  plus  aucune  trace  ;  je  n’en  trouve  pas  plus 
dans  1  espace  compris  entre  celle-ci  et  la  nageoire 
dorsale  postérieure  ou  caudale.  Ces  memes  apo¬ 
physes  subissent ,  dans  la  portion  antérieure  de 
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la  première  de  ces  nageoires,  une  dépression  qui 
devient,  par  degrés  insensibles,  fort  considéra¬ 
ble  ;  mais  elles  se  trouvent  au-delà  des  six  ver¬ 
tèbres  les  plus  antérieures. 

Dans  la  nageoire  dorsale  antérieure,  elles  sont 
remplacées  en  grand  nombre  par  des  noyaux 
cartilagineux,  propres,  qui  constituent  la  base 
de  la  nageoire  et  deviennent,  comme  elle,  plus 
petits  d’avant  en  arrière.  A  l’exception  du  rayon 
le  plus  antérieur  de  la  nageoire  ,  ces  noyaux  for¬ 
ment  trois  rangées,  placées  les  unes  au-dessus 
des  autres,  dont  les  deux  inférieures  sont  alon- 
gées;  la  supérieure  est  arrondie,  elle  est  très- 
déprimée,  au  moins  cinq  fois  plus  que  la  série 
moyenne,  qui  offre  en  hauteur  à  peu  près  la  moi¬ 
tié  de  la  rangée  inférieure.  La  division  supérieure 
manque  au  premier  rayon  ;  l’inférieure  y  est  au 
contraire  plus  de  deux  fois  plus  haute  que  les  apo¬ 
physes  épineuses  ordinaires.  En  avant  les  rayons 
sont  appliqués  sur  les  arcs  au  moyen  des  pe¬ 
tites  apophyses  épineuses  ;  en  arrière  cette  ap¬ 
plication  est  immédiate.  Ces  séries  de  cartilages 
sont  à  moitié  plongées  entre  les  muscles ,  à 
moitié  libres ,  mais  ne  forment  qu’une  très- 
petite  partie  de  la  nageoire.  Celle-ci  est  formée 
le  plus  souvent  de  deux  lames  de  peau  très- 
solides ,  unies  par  du  tissu  cellulaire,  divisées 
de  la  même  manière  de  haut  en  bas,  mais  com¬ 
posées  de  rayons  bien  plus  fins,  très-rappro- 
chés,  par  conséquent  plus  nombreux ,  dont  cha- 
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cim  est  formé  lai-même  d’un  nombre  considé¬ 
rable  d’articulations. 

Outre  les  différences  de  forme  indiquées ,  les 
vertèbres  de  l’esturgeon  présentent  aussi  des 
différences  de  composition  et  de  texture  assez 
notables.  Le  cylindre  inférieur,  rempli  de  subs¬ 
tance  gélatineuse  ,  est  partout  übro- cartilagi¬ 
neux. 

Les  lames  qui  l’entourent  latéralement  et  in¬ 
férieurement  sont  aussi  cartilagineuses;  il  n’y 
a  qu’environ  dix  vertèbres ,  celles  comprises 
entre  la  quinzième  et  la  vingt-quatrième,  dont 
les  apophyses  transverses  qui  s-ont  courtes, 
soient  tout-à-fait  osseuses. 

Une  structure  entièrement  osseuse  se  remar¬ 
que  beaucoup  plus  généralement  dans  les  arcs  , 
du  moins  à  leur  partie  supérieure  et  dans  les 
apophyses  épineuses  du  haut.  Cette  disposition 
ne  cesse  que  derrière  le  premier  tiers  des  na¬ 
geoires  dorsales. 

Les  deux  séries  inférieures  des  rayons  com¬ 
posant  les  nageoires  du  dos  et  de  l’anus  sont 
aussi  tout-à-fait  osseuses.  On  remarque  la  même 
structure  dans  les  rayons  qui  forment  la  série 
simple  dont  est  composée  la  nageoire  caudale, 
du  moins  dans  la  moitié  antérieure  des  parties 
supérieure  et  inférieure  de  cette  nageoire. 
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La  colonne  vertébrale  des  raies  et  des  squales 
se  distingue  de  celle  des  poissons  que  nous 
venons  de  considérer,  par  la  disposition  de  la 
substance  gélatiniforme  contenue  dans  son  in¬ 
térieur  :  celle-ci  est  divisée,  par  les  corps  des 
vertèbres,  dont  le  volume  a  proportionnelle¬ 
ment  augmenté,  en  autant  de  fois  deux  cônes 
adossés  par  le  sommet  qu’il  y  a  de  vertèbres; 
chaque  vertèbre  est  un  peu  plus  longue  que  haute 
et  large  ,  elle  est  très-concave  dans  ses  parties 
antérieure  et  postérieure.  Ces  deux  concavités  se 
contractant  de  dehors  en  dedans,  se  rencon¬ 
trent  presque  dans  le  milieu  ;  il  en  résulte  que  la 
série  des  cônes  doubles,  gélatineux,  forme  à  peu 
près  encore  un  tout  continu.  Cependant  les  ver¬ 
tèbres  ne  sont  jamais  percées  au  milieu  ,  les  dou¬ 
bles  cônes  sont  par  conséquent  séparés  chaque 
fois  entre  deux  vertèbres. 

A  l’endroit  où  les  faces  latérales  des  corps 
des  vertèbres  se  continuent  avec  la  face  infé¬ 
rieure  ,  les  corps  ,  surtout  la  plupart  des  anté~ 
rieurs,  se  prolongent  à  des  longueurs  variables 
et  constituent  une  apophyse  comprimée  de  haut 
en  bas  :  ce  prolongement ,  du  moins  chez  les 
squales  et  les  raies,  supporte  des  os  transver¬ 
ses,  alongés,  mobiles  sur  lui;  ce  sont  les  cotes. 

3  ’ai  remarqué  sur  la  colonne  vertébrale  de  l’ai- 
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guilïat  (  squalus  acanthias  ),  une  différence  de 
développement  très-digne  de  remarque.  Chez 
lui  les  vertèbres  sont  tout-à-fait  creuses  à  letat 
de  fœtus  et  forment  des  anneaux  qui  ont  par¬ 
tout  la  meme  largeur.  Cette  organisation  que  je 
trouve  constante  chez  des  fœtus  qui  ont  environ 
un  pied  de  long  les  rapproche  par  conséquent  ? 
tant  qu’ils  se  trouvent  à  cette  période  ,  des  chi¬ 
mères,  des  potyodons,  des  esturgeons,  etc.  Je  n’en 
trouve  plus  de  traces  chez  un  individu  long  de 
deux  pieds,  chez  lequel  les  corps  des  vertèbres 
ont  tout-à-fait  la  structure  de  ceux  des  pois¬ 
sons  cartilagineux  supérieurs.  Peut-être  tous  les 
poissons  cartilagineux  offrent-ils  transitoirement 
cette  disposition,  et  leur  organisation  se  perfec- 
tionne-elle  plus  tard  par  la  formation  insensible 
d’anneaux  de  substance  solide  qui  s’appliquent 
de  dehors  en  dedans  contre  la  face  interne  des 
anneaux  des  corps  des  vertèbres ,  se  développent 
de  leurs  deux  extrémités  vers  la  partie  moyenne 
et  se  soudent  entre  eux  et  avec  la  face  interne 
de  l’anneau,  tandis  que  la  substance  contenue 
dans  le  double  cône  que  forme  la  réunion  de 
deux  vertèbres  reste  au  contraire  plus  molle. 

§•  74- 

La  partie  de  la  colonne  vertébrale  qui  corres¬ 
pond  aux  arcs  n’est  pas  exactement  formée 
suivant  le  même  type  chez  les  raies  et  les  squales. 
Ces  deux  genres  s’accordent  en  ce  que  cette 
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partie  est  composée,  chez  eux,  de  pièces  plates, 
séparées  des  corps ,  inclinées  les  unes  vers  les 
autres  supérieurement  et  unies  entre  elles;  mais 
le  nombre  et  le  rapport  de  ces  pièces  avec  les 
corps  varient  dans  chacun  d’entre  eux.  Chez  les 
raies ,  dont  les  corps  des  vertèbres  sont  beau¬ 
coup  plus  petits  et  plus  nombreux,  chacun  ne 
correspond  qu’à  un  arc;  dans  les  squales,  ils 
sont  en  rapport  avec  un  arc  et  demi:  l’un  est 
un  peu  plus  grand  et  s’applique  sur  le  milieu  de 
chaque  corps  de  vertèbre;  l’autre  est  plus  étroit, 
mais  non  plus  déprimé,  et  il  est  situé  entre 
le  premier  et  entre  chaque  couple  de  vertèbres. 
Ces  arcs  se  correspondent  par  la  forme  :  réu¬ 
nis  entre  eux  et  au  corps  des  vertèbres,  ils  cons¬ 
tituent  un  seul  tout  dont  les  parties  sont  jointes 
par  de  la  substance  molle. 

La  différence  qui  existe  entre  les  squales  et 
les  raies  est  compensée  parce  qu’il  existe  chez 
les  raies ,  au-dessus  des  arcs  ,  dans  la  ligne  mé¬ 
diane,  une  seconde  série  de  pièces  osseuses,  in¬ 
tercalées  de  la  même  manière  que  chez  les 
squales,  entre  les  pièces  situées  sur  le  milieu 
des  corps.  La  plupart  de  ces  pièces  osseuses  sont 
larges  et  peu  hautes;  quelquefois ,  cependant  , 
elles  sont  minces  et  élevées,  par  exemple,  chez 
l’aigle  de  mer  ( raja  aquila')  :  on  peut  se  con¬ 
vaincre  de  l’exactitude  de  cette  assertion,  en 
considérant  surtout  la  partie  moyenne  et  posté¬ 
rieure  de  la  colonne  vertébrale,  où  ces  pièces 
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osseuses,  saillantes,  s’arrangent  en  dos  d’âne  et 
se  prolongent  considérablement  en  bas  et  des 
deux  côtés  ,  jusqu’à  descendre  aussi  bas  que  les 
autres  plaques,  au  niveau  des  vertèbres ,  comme 
chez  les  squales. 

Les  raies  offrent  par  conséquent  le  dévelop¬ 
pement  distinct  d’une  disposition  qui  n’est 
qu’indiquée  chez  les  squales,  c’est-à-dire  quelles 
présentent  une  série  d’os  particuliers ,  différens 
des  vertèbres,  situés  au-dessus  de  la  colonne 
vertébrale  primitive ,  et  qui  se  développent  en 
général  d’une  manière  encore  beaucoup  plus 
parfaite  chez  les  poissons  osseux.  Cette  portion 
de  la  seconde  série  d’os  qui,  chez  les  raies, s’é¬ 
lève  au-dessus  des  autres,  est  remplacée  très- 
vraisemblablement  par  un  grand  nombre  de 
nageoires  dorsales  ;  la  nageoire  dorsale  la  plus 
antérieure  est  en  effet  formée  par  plusieurs 
séries  superposées  d’os  longitudinaux,  la  posté¬ 
rieure  par  une  série  unique  :  le  nombre  et  le 
volume  de  ces  os  correspondent  à  peu  près  aux 
parties  saillantes  de  la  seconde  série  des  raies. 

Les  deux  moitiés  latérales  de  tous  les  arcs  ne 
sont  pas  soudées  dans  la  ligne  médiane,  mais 
seulement  unies  par  de  la  substance  cartilagi¬ 
neuse  ,  cc  qui  est  surtout  très-distinct  chez  les 
squales.  La  partie  postérieure  du  rachis qui  est 
la  plus  considérable,  se  distingue  en  outre  de 
l’antérieure  par  la  présence  dun  prolongement 
moyen,  comprimé  d’un  côté  à  l’autre;  ce  pro- 
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longement  bifurqué  dans  sa  moitié  supérieure 
est  formé  de  deux  racines  latérales  que  sé¬ 
pare  l’une  de  l’autre  une  lacune  large,  d’où  ré¬ 
sulte  un  canal  dirigé  sous  les  arcs  des  vertèbres. 
Ces  apophyses  peuvent  être  considérées  comme 
des  arcs  inférieurs  des  vertèbres,  qui  se  forment 
parce  que  les  apophyses  transverses  se  tournent 
en  bas  et  6*11  dedans  et  se  réunissent  dans  la 
ligne  médiane  en  apophyses  épineuses  infé¬ 
rieures  ;  ces  apophyses  s’alongent  considérable¬ 
ment  à  l’extrémité  de  la  colonne  vertébralè  chez 
les  squales ,  les  torpilles  ou  raies  électriques , 
mais  non  chez  les  raies  proprement  dites;  elles 
s’aplatissent  dans  le  même  rapport  par  la  soudure 
de  leurs  deux  moitiés  latérales  qui  commence 
depuis  la  racine,  de  sorte  que  la  cavité  y  dis¬ 
paraît. 

Les  anges  (squalus  squat  ina)  offrent  plusieurs 
particularités  dignes  de  remarque:  les  arcs  des 
vertèbres  sont  plus  courts  que  chez  d’autres 
squales  et  se  rapprochent  par  là  de  la  disposition 
qu’offrent  les  raies;  ils  sont  en  outre,  surtout 
les  antérieurs,  très-larges,  concaves  à  leur  face 
inférieure  ,  et  beaucoup  moins  renflés  aux  deux 
extrémités ,  et  par  conséquent  plus  plats  sur  les 
côtés. 

Les  rayons  des  nageoires  dorsales  et  anales 
sont  composés,  chez  les  squales  en  général,  de 
trois  séries  de  fortes  pièces  cartilagineuses, 
alongées,  dont  la  pièce  moyenne  est  considéra- 
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blement  plus  longue  que  l’inférieure  et  que  la  su¬ 
périeure;  le  nombre  de  ces  rayons  est  pour  l’or¬ 
dinaire  de  la  moitié  plus  considérable  que  celui 
des  corps  des  vertèbres  auxqueLs  ils  correspon¬ 
dent;  il  égale  celui  des  apophyses  épineuses,  et 
est  double  de  celui  des  corps  ;  ordinairement 
aussi  ils  ne  correspondent  qu’à  la  base  de  la 
nageoire. 

Après  la  troisième  série  de  cartilages ,  vient , 
entre  les  deux  lames  de  la  peau,  un  nombre 
infini  de  petites  stries  cartilagineuses,  minces  et 
longues. 

L esqualus  squatina  fait  également  exception 
à  cette  règle  :  1 0  il  existe  dans  cette  espèce,  au 
devant  de  la  première  nageoire  dorsale,  dans 
une  étendue  trois  fois  plus  longue  que  sa  base, 
et  au  devant  de  la  seconde,  dans  une  étendue 
un  peu  moins  considérable,  une  série  simple 
de  rayons  alongés;  20  un  bien  moindre  nombre 
de  corps  de  vertèbres  leur  correspond,  puis- 
qu  il  y  a  en  avant  17  à  18  corps  et  seulement 
10  à  11  rayons,  tandis  qu’en  arrière  il  y  a  5 
rayons  et  8  à  10  corps;  3°  la  nageoire  ne  contient 
que  deux  séries  de  rayons  ,  qui  sont  toutes  deux 
larges  d’avant  en  arrière  et  peu  élevées,  et  dont 
l’inférieure  se  compose  de  deux  rayons  très- 
larges,  tandis  que  la  supérieure  est  formée  de 
quatre  ou  cinq  rayons  plus  étroits. 

Les  nageoires  des  raies  sont  beaucoup  plus 
étroites  que  celles  des  squales  et  se  composent 


d’un  nombre  moindre  de  rayons;  mais  chacun 
de  ces  rayons  est  le  pins  communément  com¬ 
posé  d’un  nombre  plus  considérable  d’articu¬ 
lations  que  chez  les  squales. 

Les  torpilles  sont,  aussi  sous  ce  rapport,  for¬ 
mées  d’après  le  type  des  srjuales . 

§•  75- 

La  partie  antérieure  de  la  colonne  vertébrale 
offre  chez  les  raies  une  disposition  digne  de 
remarque,  qui  ne  se  représente  pas  dans  les 
squales,  du  moins  dans  toutes  les  espèces;  la 
condition  la  plus  essentielle  de  cette  disposition 
consiste  dans  la  soudure  de  plusieurs  vertèbres 
pour  n’en  former  qu’une  seule  :  il  en  est  ainsi  déjà 
chez  les  chimères  et  les  esturgeons. 

A  peu  près  à  compter  de  l’endroit  qui  corres¬ 
pond  aux  membres  antérieurs,  la  colonne  ver¬ 
tébrale  grossit  considérablement  dans  toutes  ses 
parties,  et  les  vertèbres  se  confondent  en  une 
masse,  que  l’on  ne  reconnaît  pour  être  formée 
de  plusieurs  vertèbres  que  par  deux  séries  d’ou¬ 
vertures  superposées,  à  travers  lesquelles  sor¬ 
tent  les  deux  racines  des  nerfs  spinaux.  Les 
corps  aussi  bien  que  les  arcs  sont  exactement 
soudés  ensemble;  les  apophyses  transverses  des 
corps  forment ,  de  chaque  côté,  aussi  une  lame 
qui  devient  sensiblement  plus  large  des  extré¬ 
mités  antérieure  et  postérieure  vers  le  milieu 
delà  colonne;  les  parties  antérieure  et  moyenne  , 
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les  plus  considérables  et  les  plus  larges  de  cette 
lame  ,  sont  un  peu  recourbées  en  haut ,  à  cause 
des  branchies. 

Cette  lame  recourbée  offre  toujours  son  éten¬ 
due  la  plus  large  au  milieu  de  sa  longueur;  c’est 
en  ce  point  quelle  prend  brusquement  une 
autre  direction  ,  de  manière  à  se  réfléchir  en 
dehors  ,  en  faisant  un  angle  presque  droit  avec 
la  partie  postérieure;  la  courbure  de  la  partie 
antérieure  est  au  contraire  une  pente  insensible. 


Elle  forme  par  conséquent  un  triangle  dont  le 
bord  postérieur  est  droit,  tandis  que  l’antérieur 
descend  obliquement  de  haut  en  bas,  de  dehors 
en  dedans  et  d’arrière  en  avant  Chez  les  tor¬ 


pilles  ,  cette  lame  est  beaucoup  plus  dévelop¬ 
pée  que  chez  les  raies  proprement  dites.  Ainsi , 
chez  une  torpille  brune  (  T.  Galvani ),  longue 
d’un  pied  trois  pouces,  je  lui  trouve  neuf  lignes 
dans  sa  plus  grande  hauteur,  en  tout  quatorze 
lignes  de  long,  et  chez  un  raja  oxjrjnchus  'de 
même  taille,  je  ne  lui  trouve  que  neuf  lignes  de 
long  sur  trois  de  hauteur.  Chez  les  torpille^,  elle 
déborde  par  conséquent  le  reste  de  la  colonne 
vertébrale  dans  une  étendue  considérable  en 
dehors,  ce  qui  a  lieu  beaucoup  moins  chez  les 
raies. 

Son  sommet  externe,  qui  est  libre,  est  en 
outre,  dans  les  torpilles,  situé  beaucoup  plus 
haut  que  le  bord  libre  des  apophyses  épineuses; 
cette  disposition  n’a  pas  lieu  dans  les  raies. 
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quoique  cette  lame  s’y  recourbe  fortement  et 
forme  un  demi-canal  que  l’on  ne  retrouve  pas 
dans  la  torpille. 

En  faisant  sécher  cette  lame  ,  séparée  des  forts 
muscles  qui  la  recouvrent,  elle  se  recourbe  très- 
facilement  en  haut  et  en  dedans,  se  porte  à  la 
rencontre  de  l’autre,  de  sorte  qu’elles  finissent 
par  se  toucher  chez  les  torpilles;  circonstance 
qui  pourrait  faire  donner  des  idées  inexactes 
de  la  position  et  de  la  forme  de  cette  partie. 

Les  arcs  et  les  corps  ,  séparés  dans  les  autres 
vertèbres, sont  également  unis  :  en  un  mot,  la  par¬ 
tie  antérieure  de  la  colonne  vertébrale  forme  un 
cartilage  unique  ;  ce  cartilage,  formé  par  la  réu¬ 
nion  de  plusieurs  vertèbres  confondues,  est  ab¬ 
solument  creux  dans  son  intérieur;  mais  cette 
cavité  est  d’une  autre  nature  que  celle  du  car¬ 
tilage  vertébral  des  lamproies,  des  chimères  et 
des  esturgeons,  car  elle  n^est  pas  due  à  une  di¬ 
latation  du  corps,  mais  bien  de  l’arc,  accompa¬ 
gnée  d’un  amincissement  considérable  du  corps, 
aux  dépens  de  la  dimension  en  largeur;  elle 
se  continue  par  conséquent  en  avant  dans  la 
cavité  crânienne,  en  arrière  dans  le  canal  ver¬ 
tébral,  tandis  que  chez  les  premiers  de  ces 
poissons,  ces  cavités  sont  parfaitement  séparées 
l’une  de  l’autre. 

Mais  c’est  précisément  cette  différence  qui 
rend  cette  disposition  très-digne  de  remarque, 
parce  qu  elle  démontre  des  degrés  fort  divers 
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d’une  même  organisation.  Chez  les  lamproies 
îa  substance  aponévrotique  ,  représentant,  les 
corps ,  ne  forme  encore  clans  toute  la  lon¬ 
gueur  du  rachis  qu’une  masse  homogène  in¬ 
distincte  des  apophyses  transverses;  chez  les 
chimères  il  se  manifeste  une  disposition  articu¬ 
lée,  imparfaite,  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
longueur  de  la  colonne  ;  ce  n’est  qu’en  avant 
que  les  pièces  sont  encore  confondues. 

Le  rachis  de  Y  esturgeon  présente  des  traces 
d’articulation  beaucoup  plus  évidentes,  quoi¬ 
que  les  parties  antérieures  y  soient  confondues 
encore;  mais  on  reconnaît,  à  cet  état  même, 
une  tendance  à  la  séparation  manifeste, surtout 
aux  apophyses  épineuses.  Dans  les  deux  genres 
précédens  le  corps  des  vertèbres  est  encore 
creux,  il  est  au  contraire  plein  dans  les  raies. 

Cette  partie  la  plus  antérieure  de  la  colonne, 
formée  de  vertèbres  soudées,  n’offre  cependant 
pas  exactement  les  mêmes  caractères  dans 
toutes  les  raies.  Nous  venons  de  parler  de  la 
différence  présentée  par  la  longueur  et  la  hau¬ 
teur  de  la  lame  que  forment  les  apophyses 
transverses  soudées,  et  qui  monte  obliquement 
en  dehors.  Remarquons  en  outre  que  le  rap¬ 
port  de  la  longueur  de  cette  partie,  comparée  à 
celle  de  toute  la'  colonne  vertébrale  ,  n’est  pas 
partout  la  même.  Ainsi  je  le  trouve  chez  la  raie 
blanche  {raja  bâtis )  et  la  raie  bordée  {raja  r  os  tel- 
lata )  exprimé  par  i  :  5  ;  il  est  le  même  chez  la  tor- 
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pille  brune  {torpedo  Qalvani),  (juaud  ony  com¬ 
prend  ,  comme  dans  les  deux  espèces  précédem¬ 
ment  citées  ,  toutes  les  vertèbres  dont  les  apophy¬ 
ses  transverses  sont  souciées  ;  chez  la  raie  bouclée 
(  jaja  clavata )  et  chez  les  rhinobates ,  ce  rapport 
est  de  î  ;  6;  chez  la  raie  lentillat  (  raja  oxyryn- 
clius  )  et  la  raie  Cuvier  (  r.  Cuvierii) ,  seulement 
comme  i  :  7,  chez  la  pas  ten  ague  commune 
{raja  pastinaca  ) ,  comme  1  :  203  variété  qui 
semble  se  rattacher  à  la  différence  qu’offre  la 
longueur  de  la  queue. 

Les  vertèbres  soudées  ne  sont  pas  non  plus 
toutes  confondues  au  même  degré. 

Chezla  torpille  brune  (  torpedo  Galvani ),  on 
distingue  très-bien  dans  la  moitié  postérieure  de 
la  partie  soudée,  qui  est  un  peu  plus  grande 
que  l’antérieure  ,onze  vertèbres  cervicales,  dont 
le  corps  et  les  apophyses  épineuses  sont  tout-à- 
fait  séparés  par  des  incisures  et  unies  seulement 
par  leurs  apophyses  transverses:  le  nombre  en 
est  de  douze  dans  le  raja  rhinobates  ;  chez  la  raie 
lentillat ,  il  n’y  en  a  que  deux  qui  forment  le 
dernier  dixième  de  cette  partie.  Chez  la  raie 
blanche ,  le  sixième  postérieur  est  formé  de  cinq 
vertèbres  très-petites  de  cette  espèce. 

Le  nombre  des  vertèbres  qui  composent  celle 
portion  varie  également.  Pour  déterminer  com¬ 
bien  de  vertèbres  concourent  à  la  former  , 
on  a  ,  onlre  les  limites  de  séparation  ,  la  res¬ 
source  de  compter  les  trous  intervertébraux . 


t 


‘jrjft  traité  général 

qui  marquent  la  sortie  des  nerfs.  En  faisant 
usage  de  ce  moyen  on  trouve  que  cette  partie 
antérieure  de  la  colonne  vertébrale  serait  com¬ 
posée,  chez  la  raie  blanche ,  de  trente  et  quel¬ 
ques  vertèbres,  chez  la  torpille ,  de  vingt-deux  , 
et  chez  la  raie  lentillat ,  de  vingt.  Il  résulte  du 
moins  de  ces  exemples,  que  rétendue  propor- 
tionelle  occupée  par  les  vertèbres  confondues 
lEest  pas  en  rapport  nécessaire  avec  leur  nom¬ 
bre  ;  cette  étendue  est  en  effet  à  peu  près  la 
meme  chez  la  raie  blanche  et  la  torpille ,  où  le 
nombre  des  vertèbres  soudées  est  fort  différent. 
Chez  la  raie  lentillat  ,4a  longueur  proportioneîle 
est  au  contraire  beaucoup  plus  petite  que  chez 
la  torpille ,  tandis  que  le  nombre  des  vertèbres 
soudées  est  à  peu  près  le  meme. 

On  voit  un  rapprochement  de  cette  organi¬ 
sation  chez  les  anges  (  squalus  squatina  ).  Les 
quatre  premières  vertèbres  deviennent  insen¬ 
siblement  plus  larges  que  les  autres,*  cet  excès  de 
dimension  est  tel,  que  la  largeur  de  la  plus  an¬ 
térieure  est  presque  doublée  si  on  la  compare 
à  celles  qui  suivent  la  quatrième;  celles-ci,  à 
l’exception  des  vertèbres  de  l’extrémité,  offrent, 
comme  on  le  voit  ordinairement,  peu  de  diffé¬ 
rence  à  cet  égard.  Il  faut  ajouter  que  les  rudi- 
mens  de  côtes,  séparés  jusqu’alors,  se  soudent 
au  corps  de  îa  vertèbre  ,  depuis  la  quatrième 
jusqu’à  îa  première,  et  se  dirigent  plus  latéra¬ 
lement. 
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Les  chimères  f  les  raies  ,  les  torpilles  et  les 
squales ,  diffèrent  très-fortement  des  lamproies 
et  des  esturgeons ,  par  le  mode  d’articulation  de 
la  colonne  vertébrale  avec  le  crâne.  Loin  que 
chez  les  premiers  le  rachis  soit  continu  au 
crâne  et  s’y  réunisse  pour  ne  former  qu  une 
seule  pièce  comme  chez  les  seconds,  ces  deux 
parties  sont  parfaitement  séparées,  et  le  mode 
d’union  qui  les  rapproche  leur  permet  une  mo¬ 
bilité  variable.  Cette  articulation  mobile  con¬ 
siste,  chez  tous  ces  genres ,  en  plusieurs  points 
de  contact  tout-à-fait  éloignés  les  uns  des  autres. 
Cette  disposition  a  aussi  été  indiquée  exacte¬ 
ment  en  général,  par  M.  Cuvier,  à  l’égard  des  mies 
et  des  squales ,  lorsqu’il  dit  que ,  chez  ces  ani¬ 
maux,  la  tête  s’articule  avec  le  rachis  par  deux 
condyles  (i)  ;  mais  il  n’a  pas  cité  les  différences 
remarquables  que  présentent  ces  deux  tribus  ; 
il  s’est  en  partie  trop  avancé  ,  du  moins  relati¬ 
vement  aux  raies y  en  ajoutant  que  cette  articu¬ 


lation  n’est  pas  très-mobile. 

Après  les  poissons  qui  viennent  d’être  con¬ 
sidérés  viennent  les  squales ,  qui  ont  le  moins 
de  mobilité  dans  cette  articulation. 

Les  corps  des  autres  vertèbres  s’unissent  entre 
eux  au  milieu  par  de  la  substance  cartilagineuse  , 


(i)  Anal,  comp . ,  t  I,  p* 
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celui  de  la  vertèbre  antérieure  s’unit,  au  moyen 
g  une  semblable  substance,  avec  le  corps  de  la 
vertèbre  crânienne,  au  dessous  du  trou  occipi¬ 
tal.  c,es  deux  cartilages,  semblables  aux  portions 
de  deux  vertèbres  opposées  l’une  à  l’autre, 
sont  très-concaves  et  forment  un  cône  double. 
A  côté  et  au  dessus  de  cette  articulation  très- 
solide  on  rencontre  un  second  mode  d’union, 
opéré  par  un  ligament  circulaire,  court,  s’éten¬ 
dant  de  tout  1  arc  de  la  première  vertèbre  au 
pourtour  du  trou  occipital. 

Ces  moyens  de  jonction  sont  renforcés  par  une 
troisième  et  une  quatrième  connexions  latérales. 
H  existe,  en  effet,  de  chaque  côté  de  la  face  an¬ 
térieure  de  Tapophyse  transverse  de  la  première 
vertèbre,  un  léger  enfoncement  arrondi ,  dirigé 
d’avant  en  arrière  et  de  dedans  en  dehors,  qui 
correspond  à  une  éminence  semblable,  saillante 
sur  le  coté  de  la  facette  articulaire  moyenne  de 
1  occiput.  Ces  parties  sont  entièrement  séparées 
1  une  de  1  autre  et  de  la  facette  articulaire  dont  il 
vient  d’etre  question  ;  elles  sont  retenues  en¬ 
semble  par  des  ligamens  capsulaires ,  courts  et 
t  oides. 

L’arc  qui  correspond  au  trou  occipital  est  le 
premier  qui  soit  intercalé  entre  ceux  qui  sont 
soudés  avec  les  vertèbres;  il  est  par  conséquent 
situé  un  peu  en  avant  de  la  première. 

Chez  les  chimères  et  les  raies  l’articulation  est 
beaucoup  plus  libre;  dans  les  unes  et  les  autres 
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la  connexion  inférieure,  opérée  par  de  la  subs¬ 
tance  ligamenteuse,  est  remplacée  par  une  cap¬ 
sule  articulaire.  Chez  les  chimères  la  partie  du 
rachis  qui  représente  le  corps  des  vertèbres  se 
termine  par  une  surface  carrée,  convexe  d’un 
côté  à  l’autre,  concave  de  haut  en  bas,  qui  cor¬ 
respond  à  une  autre  surface  large,  concave  d’un 
côté  à  l’autre  et  de  haut  en  bas.  Au  dessus  de 
ces  surfaces  on  trouve  le  large  trou  occipito-ra- 
chidien;  au  dessus  et  au  dessous  d’elles,,  à  la 
partie  inférieure  du  pourtour  de  cette  ouverture,, 
et  de  chaque  côté,  on  remarque  une  facette  arti¬ 
culaire  particulière, entourée  d’une  capsule; ces 
deux  facettes  sont  légèrement  convexes  à  la 
première  vertèbre  cervicale,  concaves  sur  l’oc¬ 
cipital,  et  beaucoup  plus  hautes  que  larges  sur 
les  deux  os. 

Chez  les  raies  on  observe:  i°  que  la  facette 
articulaire  moyenne,  considérablement  renflée, 
s’avance  un  peu  dans  la  cavité  du  crâne;  20  que 
les  deux  facettes  articulaires  latérales,  également 
beaucoup  plus  élargies  et  séparées  ,  comme  chez 
les  chimères ,  sont  situées  beaucoup  plus  sur  le 
côté;  3°  que  celles  de  la  première  vertèbre 
aussi  bien  que  de  l’occipital  sont  très-convexes; 
4Ü  qu’il  se  trouve  entre  toutes  deux  un  cartilage 
articulaire  intermédiaire,  très-arrondi. 

C’est  du  moins  la  disposition  que  je  trouve 
chez  les  torpilles  ?  les  raies  lentdlat  et  blanche . 
Chez  l’aigle  de  mer  (raja  acjuila  )  le  mouvement 
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esî  plus  borné  et  fort  semblable  à  celui  des 
squales;  toutes  les  facettes  y  sont,  en  effet, 
moins  élevées,  et  les  cartilages  intervarticulaires 
manquent,  quoique  Famphiarthrose  soit  rem¬ 
placée  par  une  diarthrose. 

il  existe  toutefois  chez  les  raies,  en  haut  et 
en  bas,  une  lacune  constante  entre  le  trou  occi¬ 
pital  et  Fare  des  vertèbres;  chez  les  squales, 
au  contraire,  Fare  est  appliqué  immédiatement 
contre  ce  trou. 


2.  Poissons  osseux  (1  ). 


Les  vertèbres  des  poissons  osseux  ont  en  gé¬ 
néral  la  même  forme  que  celles  des  cartilagineux 

(1)  Ce  sont,  les  poissons  osseux  qui  offrent  les  élémens 
vertébraux  séparés  de  la  manière  la  plus  distincte.  C’est  chez 
ces  êtres  que  ceux  de  ces  matériaux  qui  se  correpondent 
s’observent  plus  semblables  entre  eux  et  qu’il  est  plus  facile 
de  suivre  les  changemens  graduels  ,  survenus  dans  leurs 
rapports  de  développement  et  d’arrangement  relatifs  ,  qui 
donnent  lieu  à  toutes  les  modifications  de  conformation 
dont  les  vertèbres  présentent  les  exemples.  M.  Geoffroy- 
Saint  -  Hilaire,  en  étudiant  les  poissons  osseux,  y  a  trouvé 
un  terme  de  comparaison  qui  lui  a  permis  de  concevoir 
et  d’expliquer  comment  avait  été  modifié  le  type  unique 
de  l’organisation  animale.  Placés  entre  les  insectes  et  les 
hauts  vertébrés  ,  ils  lui  ont  fourni  le  lien  de  transition 
qui  unit  ces  grandes  coupes  du  règne  animal;  ce  sont  les  dé¬ 
couvertes  qu’il  a  faites  en  observant  les  poissons  osseux  qui 
ont  fait  connaître  à  ce  profond  anatomiste  quelle  était  la 
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supérieurs ,  mais  leurs  apophyses  sont  plus  pai 
faites.  Les  vertèbres  antérieures  sont  générale- 

condition  essentielle  du  passage  qui  ramène  à  une  commu¬ 
nauté  de  type  des  organisations  si  diverses.  Il  a  isolé  net¬ 
tement  chez  ces  animaux  :  i°  une  pièce  centrale  ,  un  noyau 
vertébral ,  qn’il  a  désigné  sous  le  nom  de  cycleal  ,  c  est  le 
corps  de  la  vertèbre.  Ce  noyau  tubulaire  est  membra¬ 
neux  dans  les  premiers  temps  de  la  formation  ,  il  se  remplit 
ensuite  de  couches  concentriques  dans  l’âge  plus  avancé  des 
poissons,  reste  plus  ou  moins  largement  perforé,  après  avoir 
subi  par  le  retrait  des  fluides  qu’il  contenait  une  sorte  d’é¬ 
tranglement  moyen,  qui  donne  lieu  à  la  disposition  de  deux 
cônes  adossés  par  le  sommet.  Chez  les  insectes  et  dans  la 
salamandre  meme  ,  la  cavité  intérieure  dn  cyclêal  ne  se 
remplit  pas  j  dans  les  premiers,  elle  contient  tous  les  or¬ 
ganes  importans  à  la  vie  ,  le  tissu  épidermique  s’y  applique 
immédiatement  à  la  surface  extérieure  ,  comme  il  s  appli¬ 
que  dans  les  tortues  sur  celle  de  la  carapace.  M.  Geoffroy^ 
Saint-Hilaire  signale  aussi  :  deux  pièces  destinées  à  coiffer 

le  canal  médullaire  ,  et  il  donne  à  chacune  d’elles  le  nom  de 
perïal  *  ces  osselets,  dont  l’affinité  nécessaire  est  le  cycle  al 
et  la  connexion  indispensable  le  canal  médullaire ,  éprou¬ 
vent  des  modifications  en  rapport  avec  les  conditions  de  la 
portion  du  sytème  nerveux  à  laquelle  ils  servent  d  etui  ;  plus 
écartés,  plus  alongés ,  lorsque  l’organe  contenu  est  plus 
développé  ,  et  réciproquement  plus  restreints  dans  leurs  di¬ 
mensions,  plus  accollés  ,  même  confondus,  lorsque  la  partie 
qu’ils  protègent  est  très-peu  volumineuse.  Aux  penaux  s  a- 
joutent  :  5°  de  chaque  côté  une  pièce  qui,  si  les  parties  nei  - 
veuses  deviennent  tellement  volumineuse  que  les  pénaux 
ne  suffisent  plus  à  les  contenir  ,  peut  être  employee  avec 
ces  osselets  à  former  la  capacité  qui  les  doit  renfermer  ;  cette 

pièce  est  l  êpial. 

Les  deux  épiaux  ,  dans  le  cas  où  les  periaux  sont  plus  que 
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ment  un  peu  plus  courtes  que  les  aulrcs,  et 

oeviennent  plus  étroites  d  avant  eti  arrière.  La 

derniere  parvient  surtout,  dans  le  plus  grand 

nombre  des  cas  et  d  une  manière  brusque,  à  une 

dimension  considérable  de  haut  en  bas,  en  s’a- 

•  •  _ 

mincissant  dans  la  meme  proportion ,  et  en 
prenant  la  forme  d’un  triangle  dont  le  sommet 
est  tourné  en  avant,  vers  l’avant-dernière  ver¬ 
tèbre,  et  la  base  en  arrière.  Le  bord  postérieur 
de  cette  vertèbre  supporte  la  nageoire  caudale, 
hile  est  simple  chez  quelques  poissons,  par 
exemple  chez  la  baudroye  commune  (  lophius 
piscatorius )  ;  chez  d’autres  elle  est  partagée  en 


suffisans,  deviennent  des  pieces  additionnelles  qui  s’y  ajoutent 
et  qui  sont  susceptibles  de  degrés  divers  de  développement, 
liai  se  plaçant  bout  à  bout ,  les  épiaux  fournissent  des  rayons 
natatoiies.  Opposés  aux  penaux ,  et  comme  ceux-ci  liés  par 
une  affinité  nécessaire  avec  le  cycléal ,  mais  dans  le  sens  op¬ 
posé  ,  on  rencontre  :  4°  les  deux  pièces  désignées  sous  le 
nom  de  paraaux  •  celles-ci  sont  dans  les  mêmes  nécessités 


de  connexion  avec  le  système  circulatoire,  ce  mot  étant  pris 
dans  le  sens  le  plus  étendu  ,  que  le  sont  les  përiauæ  avec 
le  système  nerveux.  Elles  subissent  les  mêmes  accidens  de 
développement  et  de  rapport  ,  l’une  relativement  à  l’autre  , 
que  les  penaux  entre  eux  ,  accidens  qui  coïncident  égale¬ 
ment  avec  les  dispositions  corrélatives  de  l’appareil  circu¬ 
latoire.  A  ces  pièces  se  joignent  :  5»  les  cataaux,  pièces  cor¬ 
respondantes  aux  épiaux y  ces  osselets  sont  pour  les  périaux , 
ce  que  sont  les  épiaux  relativement  aux  périaux .  (Voyez  les 
Considérations  générales  sur  les  vertèbres,  par  M.  Geoffroy- 
Saint-Hilaire  ;  deuxième  collection  des  Annales  du  Muséum, 
tome  9  ) .  (  ]\Tote  des  traducteurs.  ) 
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deux  pièces,  par  exemple,  chez  les  saluth  ( si - 
luras  glanis ) ,  en  quatre  chez  les  batistes ,  et  en 
un  bien  plus  grand  nombre  chez  les  moles  (te- 
trodon  mold ),  où  l'on  trouve  jusqu’à  neuf  pièces 
superposées.  La  pièce  interne  représente  le 
corps,  les  pièces  supérieure  et  inférieure  cor¬ 
respondent  aux  apophyses  épineuses  supérieu¬ 
res  et  inférieures.  Cette  vertèbre  porte  constam¬ 
ment  sur  son  bord  postérieur,  qui  est  convexe, 
une  quantité  considérable  de  rayons,  longs  ou 
courts,  qui  se  succèdent  de  haut  en  bas  et  for¬ 
ment  la  nageoire  caudale,  mais  dont  les  anté¬ 
rieurs,  ceux  de  la  partie  supérieure  aussi  bien 
que  de  l’inférieure, correspondent  généralement 
aux  apophyses  épineuses  de  vertèbres  coccy- 

giennes  qui  précèdent. 

Il  y  a  cependant  quelques  exceptions  a  ceite 
disposition  de  la  dernière  vertèbre  caudale,  sur¬ 
tout  chez  les  poissons  très-alongés.  Ainsi,  parti¬ 
culièrement  chez  le  saluth,  cette  vertèbre  n  est 
guère  plus  haute  que  la  précédente.  Chez  le  ru¬ 
ban  (  cepola  tœnia )  elle  a  bien  la  forme  indiquée, 
mais  elle  11’y  est  pas  plus  haute  que  les  autres  ou 
du  moins,  elle  11e  les  dépasse  que  de  fort  peu. 

Chez  les  murènes  et  les  murénophis  les  ver¬ 
tèbres  deviennent,  sans  interruption,  de  plus 
en  plus  courtes,  moins  élevées,  plus  étroites  et 
plus  imparfaites,  sans  que  la  dernière  change 
de  forme,  comme  cela  a  encore  lieu  chez  le 

ruban. 
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Chez  les  jistulaires  on  Ironve  une  disposition 
remarquable  :  les  vertèbres  y  deviennent  de 
plus  en  plus  petites  ,  et  se  prolongent  au-delà  de 
la  nageoire  caudale  en  un  filament  long  et 
très-mince,  mais  qui  ne  semble  présenter  la 
séparation  propre  aux  vertèbres  imparfait  es  qu’à 
son  commencement. 

§•  78- 

Les  corps  des  vertèbres  des  poissons  osseux 
portent  très-généralement:  i°  une  paire  d’apo¬ 
physes  articulaires  ou  obliques  antérieures  , 
2°  une  paire  de  semblables  apophyses  posté¬ 
rieures  ;  3°  une  apophyse  épineuse  supérieure  ; 
4°  des  apophyses  épineuses  inférieures,  et  5°  des 
apophyses  transverses.  Ces  deux  dernières  sortes 
d’apophyses  se  rencontrent  moins  généralement 
que  les  premières. 

Leurs  vertèbres  sont  unies  entre  elles  par  les 
corps,  qui  sont  cartilagineux  comme  ils  le  sont 
dans  les  poissons  ehondroptérygiens,  et  en  outre 
par  les  apophyses  obliques.  Les  apophyses  épi¬ 
neuses,  plus  rarement  les  apophyses  transverses, 
se  soudent  également  quelquefois  d’une  manière 
plus  ou  moins  parfaite.  La  première  vertèbre 
s’articule  comme  dans  les  poissons  cartilagineux  : 
i°  par  son  corps  au  moyen  d’une  amphiarthrose 
opérée  par  de  la  substance  fibro-cartilagineuse , 
absolument  a  îa  manière  des  autres  vertèbres, 
avec  une  apophyse  impaire  également  fort  con~ 
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cave  ;  2 0  plus  haut  et  en  avant  très-ordinairement 
par  de  fortes  apophyses  articulaires  inférieu¬ 
res  avec  la  partie  de  l’occipital  qui  représente 
l’arc  de  cette  vertèbre  (cette  disposition  est  si 
générale  que  je  la  regarde  comme  une  règle 
constante),*  5°  la  portion  squameuse  ou  occipi¬ 
tale  proprement  dite  de  l’occipital,  s’applique, 
en  outre,  très-fréquemment  par  son  bord  pos¬ 
térieur  contre  le  bord  antérieur  de  l’apophyse 
épineuse  inférieure  de  la  première  vertèbre.  Par 
ces  différentes  connexions  la  réunion  de  la  tète 
avec  la  première  vertèbre  cervicale  devient  en¬ 
core  plus  solide  qu’on  ne  le  dit  communément. 
La  disposition  qui  vient  d’etre  décrite  rapproche 
de  très-près  l’articulation  occipito-atloidienne 
de  celle  que  nous  avons  rapportée  plus  haut 
chez  les  squales  (1). 

Les  vertèbres  peuvent  être  partagées  de  la 
manière  la  plus  générale,  en  vertèbres  abdomi¬ 
nales  et  en  vertèbres  coccygiennes  :  les  premiè¬ 
res  viennent  immédiatement  après  la  tête,  et 
portent  les  apophyses  transverses  et  les  côtes, 
lorsque  ces  os  existent  ;  mais  elles  ne  soutien¬ 
nent  pas  d’apophyses  épineuses  inférieures.  Les 
vertèbres  coccygiennes  au  contraire  sont  ordi¬ 
nairement  dépourvues  d’apophyses  transverses 
et  de  côtes,  mais  elles  servent  de  base  à  des  apo¬ 
physes  épineuses  inférieures. 

Le  nombre  en  est  très-considérable  chez  les 

(1)  Voyez  plus  haut,  p.  279. 
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poissons  en  générai  ,  quoique  chez  certains 
d’entre  eux,  tels  que  les  iétrodons  et  les  ba - 
listes ,  il  y  en  ait  fort  peu. 

§•  79- 

Le  corps  des  vertébrés  des  poissons  osseux 
offre  en  général  un  rapport  de  conformation 
avec  celui  des  poissons  cartilagineux  parfaits; 
comme  chez  les  premiers  il  est  composé  de  deux 
cônes  creux  tournés  1  un  vers  l’autre,  et  qui  se 
rencontrent  au  milieu  par  leurs  sommets,  où 
souvent  ils  ne  sont  séparés  que  par  une  mem¬ 
brane  mince,  qui  quelquefois  est  meme  perfo¬ 
rée  (i).  Le  plus  ordinairement  ils  ne  sont  pas 

(i)  Cette  phrase  semble  ne  porter  que  sur  une  circons¬ 
tance  peu  importante.  L’auteur  de  la  découverte  de  la  per¬ 
foration  du  centre  de  toute  vertèbre  dans  les  poissons  , 
M.  Geoffroy-Saint-Iiilaire  est  d’un  avis  bien  différent  dans 
ses  Mémoires  sur  les  insectes  apiropodes  (  Journal  compl.  , 
vol.  VI,  p.  149-)  Cet  anatomiste  y  parle  pour  la  première 
fois  du  trou  existant  au  fond  des  corps  vertébraux ,  trou  qui 
s’obstrue  dans  les  poissons  qui  prennent  de  l’âge ,  ce  qui 
n’arrive  pas  chez  tous.  C’est  le  fait  qui  caractérise  au  plus 
haut  degré  l’organisation  vertébrale  des  animaux  supérieurs, 
et  qui  n’existe  en  minimum  chez  les  poissons  que  comme  rap¬ 
pelant  cet  état  de  chose.  Cependant  une  nouvelle  organisa¬ 
tion  s  ensuit  chez  ces  derniers,  on  y  observe  l’arrangement  de 
disques  distincts  et  entrecoupés  ,  comme  dans  une  pile  gal¬ 
vanique  par  une  substance  qui  n’est  pas  fibreuse,  et  d’une 
demi-consistance  dans  l’intérieur  des  cônes  ,  de  telle  sorte 
que  cet  axe  général  traverse  les  corps  vertébraux  ,  et  éta¬ 
blit  des  rapports  entre  les  parties  de  chaque  anneau» 

(  Note  des  traducteurs .  ) 
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très-longs  d’avant  en  arrière;  mais  il  y  a  des  ex¬ 
ceptions  à  cette  règle,  par  exemple,  aux  vertè¬ 
bres  postérieures  du  ruban  et  de  l’ombrinebar- 
bue  (  gymnetrus  cepedianus  ),  ainsi  qu’à  celles 
des  syngnathes ,  où  ils  ont  une  forme  très-alon- 
gée.  Il  n’existe  toutefois  nulle  concordance  né¬ 
cessaire  entre  la  forme  des  corps  des  vertèbres 
et  celle  de  tout  le  corps  de  l’animal,  comme  on 
pourrait  le  croire  d’après  ces  exemples  ;  car  chez 
les  anguilles  {murœna)  ,  et  chez  les  murènes 
proprement  dites  (  murœnophis )  ,  poissons  très- 
alongés,  les  corps  des  vertèbres  sont  très-courts 
et  d’une  hauteur  proportionnellement  assez 
considérable. 

Un  e  saillie  longitudinale,  transversale  ,  tantôt 
plus  faible,  tantôt  plus  marquée,  située  au  des¬ 
sus  de  l’apophyse  transverse  dont  elle  diffère 
entièrement,  partage  le  plus  souvent,  d’une  ma¬ 
nière  plus  ou  moins  distincte,  les  corps  des  ver¬ 
tèbres  des  poissons  en  une  moitié  supérieure  et 
en  une  inférieure  très-concave;  disposition  sur¬ 
tout  très-prononcée  chez  plusieurs  silures ,  en¬ 
suite  chez  les  anarrhiques  ( anarrhichas )  et  les 
sargues  (  sargus ). 

Chez  quelques  silures  (le  harmouth-hale ), 
cette  organisation  est  surtout  remarquable,  parce 
que  ,  sur  la  plupart  des  vertèbres  postérieures, 
les  concavités  des  deux  côtés  se  confondent 
plus  ou  moins  parfaitement  dans  la  ligne  mé¬ 
diane,  en  s’ouvrant  l’une  dans  l’autre,  à  travers  la 

J9 
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vertèbre,  et  que  cette  ouverture  partage  plus  ms 
moins  complètement  le  corps  en  trois  pièces  su¬ 
perposées.  Cette  disposition  est  remarquable 
surtout  en  ce  qu’elle  semble  indiquer  déjà,  dans 
les  autres  vertèbres,  la  forme  en  éventail  percé 
à  jour  ,  cpïi  est  particulière  à  la  dernière. 

Chez  le  vomer  Brown'd ,  il  existe,  depuis  la 
huitième  jusqu’à  la  seizième  vertèbre  ,  une  sem¬ 
blable  ouverture  dans  la  moitié  inférieure  du 
corps  et  à  la  racine  de  l’apophyse  épineuse  in¬ 
férieure. 

§•  So. 

* 

Les  apophyses  obliques  ou  articulaires  se 
trouvent ,  de  chaque  côté  de  la  face  supérieure 
du  corps  et  de  la  racine  de  l’apophyse  épineuse 
supérieure  ou  de  l’arc,  exactement  à  l’extrémité 
antérieure  et  postérieure  du  corps  ;  ce  sont  or¬ 
dinairement  les  plus  petites  des  apophyses,  elles 
ont  une  forme  triangulaire  et  une  direction  por¬ 
tée  en  haut  et  un  peu  en  dehors. 

Les  antérieures  sont  plus  longues,  elles  sont 
situées  plus  en  dedans  et  sont  par  conséquent 
recouvertes  en  dehors  par  les  apophyses  arti¬ 
culaires,  postérieures,  de  la  vertèbre  qui  est 
placée  immédiatement  au  devant  ;  ou  si  cela  n’a 
pas  lieu  à  cause  de  la  brièveté  des  apophyses 
articulaires  postérieures,  ces  dernières  ne  re¬ 
couvrent  pas  les  antérieures  ,  mais  elles  leur  sont 
directement  contiguës. 
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Les  antérieures  semblent  exister  presque  cons¬ 
tamment;  chez  les  syngnathes ,  elles  manquent 
cependant  ainsi  que  les  postérieures,  ou  sont 
du  moins  peu  prononcées.  Les  postérieures 
manquent  chez  le  congr  u  tandis  que  les  anté¬ 
rieures  y  sont  très-developpées. 

§•  81. 

Les  apophyses  transverses  des  vertèbres  des 
poissons  sont,  sous  tous  les  rapports  ;  sujettes  à 
un  très-grand  nombre  de  variétés. 

Sous  le  rapport  de  leur  présence,  ce  sont, 
sans  contredit^  les  parties  des  vertèbres  qui 
manquent  le  plus  souvent  ;  elles  manquent  sur¬ 
tout  chez  les  tétrodons ,  en  particulier  chez 
les  tètrodon  mola  ,  hispidus  ,  fahaca ,  testudi- 
nanus ,  les  diodons ,  les  coffres  (  ostracion  ) ,  la 
baudroye  commune  (  lophius  piscatorius) ,  les 
cfnronectes ,  le  batrachoide  de  Surinam  ( haïra - 
chus  siu inamensis^  ,  ^e  poisson  lune  ( zeus  lun a) , 
les  calliony  mes ,  les  s  erras aimes ,  le  cottus  insi~ 
diator . 

Les  vertebres  de  ces  poissons  offrent  évidem¬ 
ment  la  forme  la  plus  imparfaite;  elles  ont,  à  la 
vérité,  très-généralement  des  apophyses  obliques 
plus  ou  moins  distinctes,  et  des  apophyses  épi¬ 
neuses  supérieures  et  inférieures  (ces  dernières 
n’existent  cependant  qu’aux  vertèbres  posté¬ 
rieures);  mais  on  n’y  aperçoit,  pour  trace  d’a¬ 
pophyses  transverses ,  que  des  crêtes  transver- 
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sales,  larges ,  qui  sont  surtout  distinctes  aux 
vertèbres  postérieures. 

Cette  organisation  n’est  pas  proportionnelle¬ 
ment  fréquente  ;  on  ne  la  rencontre  pas  du  moins 
ordinairement ,  car  un  nombre  très-supérieur 
des  poissons  osseux  possèdent  des  apophyses 
transverses  qui  naissent  généralement  des  faces 
latérales  des  corps  des  vertèbres. 

Elles  manquent  ordinairement  aux  vertèbres 
les  plus  antérieures  ,  sont  courtes  aux  premières 
où  elles  se  manifestent,  augmentent  de  volume 
peu  à  peu  et  diminuent  ensuite  de  nouveau 
aux  vertèbres  postérieures;  elles  ne  sont,  en 
outre,  presque  jamais  droites ,  mais  elles  sont 
plus  ou  moins  dirigées  de  haut  en  bas  et  de 
dedans  en  dehors. 

Le  volume  ,  la  forme ,  la  direction,  le  nombre 
même  de  ces  apophyses  varient  extraordinaire¬ 
ment. 

Le  summum  du  développement  de  ces  apo¬ 
physes  se  voit  chez  les  silures  ,  particulièrement; 
dans  quelques  espèces  :  je  citerai  le  s.  gourgar  ca- 
rasch ,  où  je  les  trouve  longues  de  près  d’un  pouce 
chez  un  individu  qui  n’a  pas  un  pied  de  long, 
il  en  est  de  même  chez  les  gades ,  surtout  l’é- 
grehri  (  g .  oegvejinus  ) ,  et  le  merlus  ordinaire 
( merlucius ).  Chez  l'égrejin ,  elles  sont  surtout 
très-longues ,  chez  le  merlus  ordinaire ,  elles 
présentent  aussi  une  largeur  très-grande ,  une 
convexité  très-prononcée  en  haut,  une  disposi¬ 
tion  concave  en  bas  et  une  extrême  minceur; 
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ce  qui  leur  donne  une  forme  conoïde;  elles  sont 
peut-être  le  plus  considérables  chez  1  anableps 

tetrophtlialrnus . 

La  forme  en  est  très-variable. 

La  plupart  sont  triangulaires ,  alongées  , 
apointies  de  dedans  en  dehors,  renflées  à  leur 
bord  postérieur,  plus  minces  dans  leur  partie 
antérieure.  Il  en  résulte  que  leur  face  supérieure 
forme  une  gouttière  :  quelquefois  elles  sont 
droites,  d’autres  fois  convexes  supérieurement, 
concaves  inférieurement,  quelquefois  compri¬ 
mées  d’avant  en  arrière,  tantôt  de  haut  en  bas. 
La  dernière  disposition  est  la  plus  ordinaire. 

La  direction  de  ces  apophyses  présente  aussi 
des  différences  :  chez  la  plupart  des  silures  , 
ainsi  que  chez  les  anableps ,  elles  sont,  par  ex¬ 
ception  à  la  règle,  entièrement  ou  presque  en¬ 
tièrement  droites;  chez  d’autres  poissons,  surtout 

les  blennies ,  les  anarrhnjues ,  les  labiés ,  les  go¬ 
bies,  les  scores,  les  spares ,  elles  sont  au  con¬ 
traire  très-fortement  tournées  en  bas.  Cette  dis¬ 
position  est  digne  de  remarque,  parce  que, 
comme  le  démontre  l’étude  des  apophyses  épi¬ 
neuses  inférieures,  celles-ci  résultent  de  la  réu¬ 
nion  et  du  prolongement  des  apophyses  trans¬ 
verses. 

L’organisation  d’une  nouvelle  espèce  très- 
voisine  du scarus  croicensis{  1)  est  surtout  remar¬ 
quable  sous  ce  rapport.  Les  apophyses  transver- 

(1)  Mock's  Fâche,  Taf.  221. 


TRAITÉ 


GÉNÉRAL 


ses  de  la  cinquième  vertèbre  s’y  réunissent,  non 
o.nre  eur  origine,  clans  îa  ligne  médiane, 
a  ou  resuite  une  ouverture  située  sous  le  corps 
delà  vertèbre;  cette  capacité  est  fermée  infé¬ 


rieurement  par  une  bande  osseuse,  large,  s  eten- 
dant  transversalement  d’un  côté  à  l’autre.  Après 
s  etre  réunies  pour  former  cette  ouverture,  les 
apophyses  transverses  s’écartent  de  nouveau 
et  se  dirigent  en  bas.  L’ouverture  et  le  pont 
augmentent  considérablement  de  dimension 
avant  en  arrière,  de  sorte  qu’à  la  dixième 
vertebre,  qui  est  en  même  temps  la  première 
vertebre  coccygienne,  il  existe  au  dessous  de  la 
capacité  supérieure' ordinaire  une  autre  ouver¬ 
ture  placée  plus  bas,  et  sous  les  apophyses  trans¬ 
verses,  une  apophyse  épineuse  inférieure  ,  lon¬ 
gue  ,  formant  le  bord  antérieur  de  la  queue. 

La  meme  organisation  s’observe  aux  derniè¬ 
res  vertebres  dorsales  de  la  daurade  ordinaire 
(  spams  aurata  )  et  du  sparus  virginicus:  chez  le 
calastomus  teres  ,  le  silurus  niger  ,  le  5.  felis,  le 
machoiran  (  .s.  mystus)  et  le  s.  clanas ,  cette  dis¬ 
position  existe  aux  deux  dernières  vertèbres  dor¬ 
sales  ;  chez  les  plagusies  (plagusia)  ,  c’est  aux 
cinq  ;  le  saluth  ( silurus  anguillaris)  la  présente 
aux  six,  et  chez  le  silurus  bagre,  elle  se  repro¬ 
duit  même  aux  sept  dernières  de  ces  vertèbres; 
elle  est  indiquée  sur  quelques-unes  des  vertè¬ 
bres  qui  précèdent,  par  une  petite  saillie  in¬ 
terne  située  de  chaque  côté. 
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La  disposition  la  plus  remarquable  est  celle 
qui  existe  chez  les  asprèdes  (silurus  asp  redo  ). 
Toutes  les  vertèbres, à  Texception  des  dernières 
coccygiennes, portent  des  apophyses  transverses 
ordinaires,  pas  très-longues ,  mais  tout-à-fait 
droites.  L’on  trouve  ,  en  outre  ,  sur  toutes  les 
vertèbres  qui  succèdent  aux  vertèbres  réunies , 
à  compter  de  la  première,  un  canal  complet 
cheminant  au  dessous  du  corps  des  vertèbres, 
et  se  continuant  avec  le  demi-canal  des  vertè¬ 
bres  les  plus  antérieures ,  soudées  entre  elles  : 
canal  dont  la  paroi  inférieure  est  large  en  pro¬ 
portion  et  porte  la  côte  sur  ses  deux  bords.  Les 
apophyses  transverses  sont  donc  ici  partagées 
en  une  partie  transversale  et  une  descendante, 
unies  des  deux  côtés  dans  la  ligne  médiane. 

Dans  quelques  poissons  ,  par  exemple  ,  dans 
le  vomer  Brownii,  et  vraisemblablement  dans 
plusieurs  espèces  très-plates  ,  les  apophyses 
transverses  des  dernières  vertèbres  dorsales, 
constituent,  en  se  soudant,  une  semblable  apo 
physe  moyenne  ,  supportant  la  côte  à  son 
extrémité  inférieure,  et  munie  dune  ouverture 
transversale  qui  passe  en  devant  dans  1  ouver¬ 
ture  longitudinale  qui  vient  d’être  décrite. 

Toutes  les  apophyses  transverses  ne  présen¬ 
tent  pas  cette  conformation;  on  ne  la  retrouve 
pas  dans  les  dorées  (zeus)  et  les  pleuronectes ; 
elle  n’existe  pas  non  plus  dans  les  chétodons . 
Tous  ces  poissons  ont  les  apophyses  transver- 
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ses  des  vertèbres  dorsales  entièrement  séparées. 
Les  apophyses  transverses  des  poissons ,  sont 
ordinairement  simples ,  quelquefois  bifurquées; 
cette  bifurcation  peut  avoir  lieu  de  deux  maniè¬ 
res,  soit  d  avant  en  arrière,  soit  de  haut  en 
bas.  On  les  trouve  bifurquées  d’avant  en  arrière 
chez  le  serpent  de  mer  (  murcena  serpens  ).  Les 
quatre-vingt-une  premières  sont  solides ,  larges, 
aplaties  d  avant  en  arriéré  ,  triangulaires,  et  nais¬ 
sent  presque  de  toute  la  longueur  du  corps  des 
vertèbres.  A  compter  de  la  quatre-vingt-unième, 
elles  se  divisent  en  une  moitié  postérieure,  plus 
large,  et  en  une  antérieure,  plus  étroite,  qui 
ont  leurs  extrémités  libres  inclinées  l  une  vers 
1  autre,  et  dont  enfin  les  anterieures  disparais¬ 
sent  ,  mais  seulement  aux  dernières  vertèbres 
coccygiennes ,  tandis  que  les  postérieures  res¬ 
tent  jusqu  a  la  fin.  Les  vertèbres  sont  en  outre 
munies  ,  à  compter  de  la  quatre-vingt-unième  , 
d’apophyses  épineuses,  inférieures,  larges,  mais 
courtes. 

Chez  les  congres  (  murcena  conger )  et  la  mu¬ 
rène  commune  (  murœnophis  Helena  les  apo¬ 
physes  transverses  se  partagent  en  une  pointe 
supérieure  et  en  une  inférieure.  De  la  se¬ 
conde  jusqu  a  la  cinquième  vertebre  des  con¬ 
gres  ?  il  y  a  une  apophyse  inférieure ,  large  , 
occupant  toute  la  longueur  de  la  vertèbre  et  une 
apophyse  étroite  et  pointue  ,  mais  longue.  Les 
apophyses  transverses  des  quarante  vertèbres 
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qui  suivent  sont  simples;  sur  la  plupart  des  au¬ 
tres  ,  à  l’exception  des  quarante  dernières  , 
l’apophyse  transverse  est  bifurquée  en  une 
pointe  supérieure  et  en  une  inférieure.  Cette 
dernière  est  bien  plus  grande  que  Fautre  ;  à 
compter  de  la  dixième  de  ces  vertèbres,  elle  se 
réfléchit  en  dedans  pour  la  formation  de  l’apo¬ 
physe  épineuse  inférieure ,  et  se  soude  à  celle 
du  côté  opposé.  Cette  pointe  inférieure  persiste 
sur  toutes  les  vertèbres  coccygiennes,  tandis  que 
la  supérieure  disparaît  aux  dernières  vertèbres. 

11  existe  une  semblable  organisation  chez  la 
murène  commune.  À  l’exception  des  quatorze 
premières  vertèbres,  chaque  apophyse  trans¬ 
verse  porte  au-dessus  de  sa  pointe  externe  ,  un 
petit  condyle  supérieur,  qui  en  est  séparé  par 
une  incisure.  Ce  petit  condyle  s’alonge  peu  à 
peu  considérablement,  de  sorte  qu’il  en  résulte 
une  apophyse  transverse  supérieure  et  une  in¬ 
férieure.  En  outre ,  les  apophyses  transverses 
inférieures  se  tournent  en  bas  et  se  confondent 
au  milieu,  à  compter  de  la  soixante-douzième, 
pour  former  des  apophyses  épineuses  infé¬ 
rieures.  Les  apophyses  transverses  supérieures 
ne  disparaissent  complètement  que  sur  les  vingt 
dernières  vertèbres. 

Chez  le  serpent  de  mer ,  on  voit  des  apophyses 
épineuses  inférieures  se  détacher  de  l’endroit  où 
les  apophyses  transverses  commencent  à  se  par¬ 
tager  dans  la  direction  longitudinale;  cet  animal 
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a  par  conséquent  en  même  temps  l'organisation 
des  murènes,  etc. 

Les  apophyses  transverses  cessent  commu¬ 
nément  à  la  queue;  elles  y  sont  remplacées 
par  les  apophyses  épineuses  inférieures.  Il 
n  y  a  qu  un  petit  nombre  de  poissons  qui  fas¬ 
sent  exception  à  cette  règle.  De  ce  nombre  sont 
surtout  plusieurs  pleuronectes  ,  par  exemple, 
le  turbot  [pl.  maximus )  et  la  plie  franche  (pL 
platessa) ,  surtout  les  pi.  rhombus  et  rhom¬ 
boïdes ,  auxquels  il  faut  ajouter  l’acanthure  [iheu- 
tis  hepatus  ),  l’hirondelle  de  mer  (trigla  volitans ), 
le  congre  ,  la  murène  commune .  Ces  apophyses 
qui  chez  les  pleuronectes  se  trouvent  à  1  extré¬ 
mité  antérieure  du  corps  des  vertèbres  et  dimi¬ 
nuent  considérablement  de  volume  d’avant  en 
arrière,  constituent  plu^  ou  moins  distincte- 
mentles  parties  supérieures  des  apophyses  trans¬ 
verses  antérieures  ;  les  parties  inférieures  de 
celles-ci  s’agrandissent  et  se  dirigent  en  bas 
pour  former  les  apophyses  épineuses  inférieures. 
Chez  la  barbue  [pi.  rhombus),  cette  séparation 
se  voit  déjà  à  la  dernière  vertèbre  abdominale 
et  à  la  première  coccygienne,  dans  lesquelles 
les  parties  supérieure  et  inférieure  ne  sont  unies 
entre  elles  que  par  une  lame  osseuse,  mince.  A 
compter  de  la  première  vertèbre  coccygienne  la 
partie  supérieure  se  porte  davantage  en  haut 
et  en  arrière  ,  affectant  souvent  une  direction 
transversale  ,  tandis  que  l’inférieure ,  se  sou- 
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dant  à  celle  du  côté  opposé  ,  descend  directe¬ 
ment  en  bas  et  se  place  dans  la  ligne  médiane. 

Chez  les  acanthures  [the  ut  is)  le  rebord  latéral 
ordinaire  devient  une  crête  large. 

Chez  rhirondelle  de  mer  il  se  détache,  su¬ 
périeurement  et  latéralement,  de  toutes  les  ver¬ 
tèbres  (  dont  il  faut  excepter  la  seconde  cervi¬ 
cale  et  les  trois  dernières  coccygiennes  ),  des 
apophyses  supérieures  ,  longues  ,  triangulaires. 
Ces  apophyses  sont  toutes  très-aiguës  et  diri¬ 
gées  en  haut  et  en  avant  ;  la  première  fait  seule 
exception.  On  voit  en  outre,  à  compter  de  la 
sixième  vertèbre  coccygienne ,  de  semblables 
apophyses  inférieures  naître  du  bord  inférieur 
de  la  face  latérale  et  se  diriger  en  bas. 

Les  premières  semblent  correspondre  aux 
côtes  supérieures,  les  dernières  aux  inférieures 
qu’elles  remplacent  en  effet. 

J’ai  déjà  décrit  leur  disposition  chez  les  an¬ 
nuities  et  les  murènes  proprement  dites. 

§.  82, 

Les  apophyses  épineuses  ,  supérieures  et  infé¬ 
rieures  ,  sont  en  général  beaucoup  plus  lon¬ 
gues  chez  les  poissons  osseux  que  chez  les  car¬ 
tilagineux.  Elles  sont  surtout  fort  développées  , 
en  particulier  les  inférieures,  aux  vertèbres  pos¬ 
térieures  du  tetrodon  mola  ,  du  vomer  Brownii , 
des  chètodons  ,  des  pleuronectes ,  des  spares ; 
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chez  ces  poissons,  elles  sont  en  grande  partie 
cause  de  la  hauteur  du  corps ,  et  leur  nombre 
comme  celui  des  vertèbres  est  ,  en  général, 
remplacé  par  la  longueur.  Cependant  la  hau¬ 
teur  du  corps  de  la  plupart  de  ces  poissons  ne 
dépend  pas  uniquement  de  ces  apophyses,  mais 
elle  résulte  en  outre  plus  ou  moins  de  l’existence 
de  rayons  accessoires  supérieurs  et  inférieurs; 
leur  longueur  est  toutefois  ordinairement  en 
rapport  direct  avec  la  hauteur  du  corps  des 
poissons;  il  en  résulte  quelles  sont  très-con¬ 
sidérables  chez  les  poissons  élevés,  et  beau¬ 
coup  plus  petites  chez  ceux  dont  le  corps  est 
déprimé.  Ces  apophyses  sont  au  contraire  très- 
courtes  chez  les  anguilles  et  les  murénophis. 
Elles  manquent  tout-à-fait  aux  quatre  vertbères 
antérieures  des  moles  (  tetrodon  mola  ).  Chez  le 
congre ,  les  treize  premières  de  la  face  supé¬ 
rieure  ont,  à  l’exception  des  deux  premières, 
la  même  largeur  dans  toute  leur  étendue,  de 
manière  qu’elles  se  touchent  dans  toute  leur 
hauteur  et  forment,  en  se  réunissant,  une  espèce 
de  toit  long  ,  non  interrompu  ;  organisation  in¬ 
diquée  chez  les  gades ,  les  uranoscopes ,  les  ba~ 
listes  et  plus  encore  chez  les  silures . 

Les  apophyses  épineuses,  supérieures,  forment 
très-généralement  un  triangle  reposant  sur  la  face 
supérieure  des  corps  des  vertèbres  par  deux 
côtés  qui  ne  tardent  pas  à  se  réunir  dans  la 
ligne  médiane.  Ce  triangle  est  dirigé  de  bas  en 
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haut  et  d’avant  en  arrière,  et  sa  partie  supérieure, 
qui  est  la  plus  grande,  est  simple. 

La  plupart  des  apophyses  épineuses  supé¬ 
rieures  sont  arrondies  et  alongées.  Cela  existe 
dans  les  genres  saumon ,  serrasalme ,  brochet 
(  esox  ) ,  exocet  (  exoccetus  ) ,  hareng  (  dupe  a  ) , 
chez  la  plupart  des  silures,  des  carpes  ( cyprinus 
des  anableps  y  des  loches  (  cobitis  ) ,  et  chez  le 
plus  grand  nombre  des  grades ,  des  pleuronectes , 
des  labres ,  des  blennies ,  des  anarrhiques ,  des 
rubans  (cep ola) ,  des  rascasses  ( scorpœna ),  des 
surmulets  (mullus)  ,  des  uranoscopes ,  des  sphj- 
renes y  des  spares ,  des  soldado  ( holocentrus 
des  pagres ,,  des  sciènes  (. sciœna  ),  des  perches , 
des  triples ,  des  batrachoïdes  (  batrachus ),  des 
dom?*  des  cheilo  dip  teres ,  des  co/j- 

phènes ,  des  scornbres .  Chez  plusieurs  poissons, 
toutes  ou  quelques-unes  de  ces  apophyses  sont 
plus  ou  moins  larges  d  avant  en  arrière,  soit 
dans  toute  leur  longueur ,  soit  dans  leur  partie 
inférieure;  lorsque  quelques-unes  seulement 
offrent  cette  forme,  ce  sont  le  plus  souvent  les 
antérieures.  Parmi  les  poissons  cités  il  y  a  dans 
les  brochets  ,  les  silures ,  les  gades ,  les  cyprins , 
les  uranoscopes  y  un  nombre  variable  de  ces 
apophyses  antérieures  qui  ont  une  largeur  plus 
ou  moins  considérable.  Chez  le  polypterus 
bichir  toutes  sont  assez  larges  dans  toute  leur 
hauteur;  chez  les  tétrodons ,  les  chodons  et  les 
b  a  listes  elles  ont  toutes  une  largeur  considé- 
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râble  dans  cette  direction.  La  meme  chose  a 
lieu  chez  les  acanthures  (  theutis ),  les  scares ,  les 
chétodons.  Elles  ont  ici  plus  souvent  à  leur 
bord  antérieur  un  renflement  de  volume  varia¬ 
ble,  de  sorte  qu’elles  sont  eh  même  temps,  en 
cet  endroit,  assez  larges  d’un  côté  à  l’autre. 
Dans  les  acanthures ,  les  scares ,  les  cheetodon 
arcuatus  et  bicornis ,  les  balistes ,  les  tétrodons , 
surtout  le  tetrodon  hispidus  et  les  cojtjres ,  plu¬ 
sieurs  de  ces  apophyses  antérieures  se  confon¬ 
dent,  surtout  a  leur  extrémité  inférieure,  et 
constituent  par  là  une  cloison  osseuse  ,  conti¬ 
nue  entre  la  moitié  droite  et  la  moitié  gauche 
du  corps. 

Les  apopuyses  épineuses,  supérieures,  forment 
ordinairement,  par  une  disposition  semblable, 
des  rayons  simples  ,  situés  dans  la  ligne  mé¬ 
diane  et  resultant  de  la  reunion  de  deux  moi¬ 
tiés  latérales.  Cependant  quelques  silures  font 
exception  a  cette  règle.  Ainsi  chez  le  silurus  ni— 
ger  la  pointe  des  sept  premiers  rayons  est  bifur- 
quée  en  deux  moitiés  latérales;  elle  l’est  égale¬ 
ment  chez  le  harmouth-hale ,  depuis  le  second 
jusqu  au  septième  rayon.  La  meme  disposition 
est  offerte  par  les  seconde  ,  troisième  ,  qua¬ 
trième  et  cinquième  des  vertèbres  qui  succè¬ 
dent  aux  grosses  vertèbres  antérieures,  soudées 
entre  elles,  chez  le  doras  carinatus ,  le  silure  ba- 
gre.  Dans  ces  derrières ,  cette  organisation  est 
due  ou  au  moins  se  rattache  à  l’existence  des 
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petites  épines  accessoires  qui  se  placent  entre 
les  deux  moitiés  latérales. 

Chez  le  salmo  saur  us  cette  bifurcation  existe 
depuis  la  seizième  jusqu’à  la  vingt- cinquième 
vertèbre.  Aux  vertèbres  moyennes  les  pointes 
sont  tout-à-fait  partagées  en  deux  moitiés  ;  aux 
vertèbres  antérieures  et  postérieures ,  elles  se 
confondent  d’abord  pour  s'écarter  ensuite  au 
bout  supérieur. 

Chez  l’espadon  (  xiphias  glaclius  )  la  bifur¬ 
cation  a  lieu  de  la  première  vertèbre  à  la  troi¬ 
sième. 

Cet  écartement  des  épines  supérieures  est 
encore  plus  prononcé  chez  le  tetrodon  fahaca . 
Aux  six  premières  vertèbres  dorsales,  c’est-à- 
dire  à  presque  toutes,  ces  épines  larges,  trian¬ 
gulaires,  à  pointe  mousse,  s’élèvent  de  la  base 
de  l’arc  ,  séparées  entièrement  dans  toute  leur 
hauteur,  de  toute  la  largeur  de  la  vertèbre.  Elles 
sont  parallèles  aux  vertèbres  antérieures ,  con¬ 
vergentes  vers  les  postérieures  jusqu’à  ce  qu’el¬ 
les  se  confondent  dans  la  septième. 

Dans  plusieurs  espèces  de  diodons  la  dévia¬ 
tion  de  la  règle  est  encore  plus  grande.  Les 
larges  épines  des  dix  premières  vertèbres  dor¬ 
sales  s’écartent  fortement  l’une  de  l’autre.,  à  par¬ 
tir  du  côté  de  la  base  de  l’arc,  se  dirigent  en 
arrière  et  forment  par  là  une  gouttière  ouverte 
en  haut.  Cette  gouttière  est  formée,  aux  deux 
premières  vertèbres,  par  l’arc  osseux  ,  qui  est 
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mince  ,  aux  autres  seulement  par  une  menv 
brane  ou  un  cartilage,  qui  recouvre  supérieure¬ 
ment  le  canal  où  est  logé  le  cordon  rachidien. 
Ce  sont  là  réellement  les  épines  ;  il  existe  en  ef¬ 
fet  indépendamment  d’elles  des  apophyses  trans¬ 
verses,  distinctes,  aux  quatre  dernières  de  ces 
vertèbres.  Cette  organisation  est  évidemment 
très-digne  de  remarque,  parce  qu’elle  offre  la 
plus  grande  analogie  avec  la  fissure  irrégulière 
des  vertèbres  connue  sous  le  nom  de  spina  bifida . 

Chez  le  tetrodon  fahaca  le  canal  destiné  à 
contenir  la  moelle-épinière  est  partout  fermé 
par  une  forte  lame  osseuse;  par  conséquent  la 
disposition  s’éloigne  moins  de  la  règle.  La  dé¬ 
viation  est  encore  moins  considérable  chez  le 
tetrodon  hispidus ;  la  disposition  est  bien  essen¬ 
tiellement  la  même^  mais  la  fente  ne  s’étend 
que  jusqu’à  la  quatrième  vertèbre ,  et  les  moi¬ 
tiés  des  épines  sont  plus  rapprochées  l’une  de 
l’autre. 

Chez  le  tetrodon  testudinarins ,  les  larges  apo¬ 
physes  épineuses  des  trois  premières  vertèbres 
montent  verticalement,  de  sorte  que  chez  un 
sujet  de  huit  pouces  de  long,  il  y  a  près  de  six 
lignes  de  distance  entre  ces  deux  proion gem en  s. 
La  partie  antérieure  de  la  quatrième  apophyse 
offre  de  légères  traces  de  cette  disposition. 

Cette  organisation  n’existe  pas  chez  les  coffres 
fistracion ) ,  du  moins  chez  Yostracion  tricjuete r 
et  cubicus ;  mais  les  arcs  portent,  chez  ces  pois- 
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sons des  épines  supérieures,  aiguës,  peu  éle¬ 
vées,  en  forme  de  crête.  Les  apophyses  épi¬ 
neuses  des  syngnathes  sont  bifurquées  d’une 
autre  manière.  C’est  dans  le  sens  d'avant  en  ar¬ 
rière  que  la  fissure  est  dirigée.  Leurs  moitiés 
sont  formées  de  cinq  à  six  petites  racines  très- 
minces  ,  montant  presque  verticalement  et  se 
réunissant  presque  toujours  en  une  lame  lon¬ 
gue,  moyenne,  simple,  mais  peu  élevée. 

Cette  lame,  au-dessous  de  la  nageoire  dor¬ 
sale,  s’y  modifie  de  deux  manières;  d’une  part 
elle  prend  une  hauteur  beaucoup  plus  consi¬ 
dérable;  de  l’autre,  elle  se  divise  d’avant  en  ar¬ 
rière,  en  trois,  quatre  ou  cinq  parties  distinctes 
qui  supportent  les  rayons  des  nageoires. 

§.  83. 

On  rencontre  chez  la  plupart  des  poissons- 
osseux  la  seconde  série  d’épines,  qui  existe  chez 
plusieurs  de  ceux  dont  le  squelette  est  formé 
de  cartilages;  elle  y  règne  dans  une  étendue  qui 
varie,  souvent  elle  se  retrouve  dans  toute  la 
longueur  de  la  colonne  vertébrale  ,  entre  la  par¬ 
tie  supérieure  de  la  première  série,  mais  rem¬ 
plissant  bien  moins  exactement  la  lacune;  elle 
laisse  meme  un  espace  fermé  par  une  expansion 
membraneuse. 

Ces  épines  accessoires,  situées  à  la  région  su¬ 
périeure,  sont  dans  le  rapport  le  plus  intime 
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avec  les  nageoires  dorsales.  Ces  dernières  se 
prolongent-elles  sur  une  grande  partie  du  ra¬ 
chis,  les  premières  sont  nombreuses  et  occu¬ 
pent  toute  l’étendue  de  la  longueur  presque 
entière  de  cette  région.  Elles  manquent  pres¬ 
que  tout-à-fait  lorsque  les  nageoires  dorsales 
sont  petites.  Le  plus  grand  nombre  de  vertèbres 
en  est  privé  dans  la  baudroye  commune  ,  les 
diodons  ,  les  tetrodon  hispidus  et  fahaca  ,  la 
plupart  des  silures  ,  des  anableps ,  des  brochets , 
des  harengs  ,  dans  Y elops  sauras  ,  chez  plu¬ 
sieurs  espèces  de  cyprins,  par  exemple  Tablette 
(  c.  alburnus  ),  le  cyprins  nas  us.  On  ne  les 
rencontre,  dans  tous  ces  poissons,  qu  à  la  petite 
étendue  qui  correspond  à  la  petite  nageoire 
dorsale. 

Chez  d’autres,  par  exemple,  le  salmo  salar , 
le  salmone  {s.  ville  ),  la  truite  (  s.fario  ),  la  truite 
saumonée  [s.  traita );  lecharacin  nefasch(s.  œgyp- 
tius ),  l’ombre  commun^,  thymallus ),  la  raie  du 
Nil  (s.  niloticus) ,  la  rnarène  (5.  marœna) ,  Téper- 
lan  (a.  eperlanus  ) chez  le  ser rasai  me  citharine 
( serrasalmus  citharinus ),  le  myletes  rhomb o ideas, 
les  cyprins ,  du  moins  dans  le  plus  grand  nom¬ 
bre  des  espèces  de  ce  genre,  les  épines  acces¬ 
soires  existent  dans  la  moitié  antérieure  de  la 
colonne  vertébrale  ,  à  compter  de  la  tète  jusqu’à 
l’extrémité  postérieure  de  la  nageoire  dorsale. 

Elles  existent,  au  contraire,  dans  toute  l’éten¬ 
due  du  rachis ,  chez  un  très-grand  nombre  de 
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genres  et  d’espèces  très-voisins  de  ceux  où  elles 
manquent,  ainsi,  par  exempte,  chez 7le  chiro- 
nectes  lœvigatus .  le  batrachus  surinamensis  >  le 
tetrodon  mola .  Elles  se  trouvent  en  général 
dans  toute  ou  presque  toute  l’étendue  de  la 
colonne  vertébrale  chez  les  polypteres  9  les 
gades ,  les  pleuronect.es ,  les  phycides  (phycis) ,  les 
blennies  (blennius),  les  anarchiques  ,  les  labres , 
les  rubans ,  les  murènes  ,  les  lutjans ,  les  jarre¬ 
tières  (  lepidopus  ),  les  ceintures  (  trichiurus  ) , 
les  spares  ,  les  s  argue  s ,  les  soldado  (holo  cent  rus), 
les  scares,  les  acanthures  (  theutis  )  ,  les  muges 
(  mugit),  les  ténianotes ,  les  scorpènes  ( scorpœ - 
Tza)  ,  les  surmulets  (mullus)  ,  les  pagres  (pagrus), 
les  sciènes  (  scicena  ),  les  vives (  trachinus  J,  les 
trigles  (  trigla  ),  les  perches  (  ÿuerca  ),  les  uranos - 
copes  ,  les  donzelles  (  ophidium  ) ,  les  cory- 
phènes  (  corjphœna  ) ,  les  vomers ,  les  pomacaiy 
thes ,  les  chétodons  ,  les  dorées  (  zeus). 

Il  est  digne  de  remarque  cependant  que 
dans  les  espèces  memes  où  elles  semblent  ,  au 
premier  aperçu,  occuper  toute  la  longueur  de 
la  colonne  vertébrale,  elles  manquent, presque 
sans  exception,  sur  quelques  unes  des  derniè¬ 
res  vertèbres  coccygiennes. 

Le  genre  gade  en  est  dépourvu  communé¬ 
ment  à  plusieurs  des  premières  vertèbres  cer¬ 
vicales  ;  chez  les pleuronectes  et  genres  voisins, 
au  contraire  ,  elles  s’avancent  dans  une  grande 
étendue  sur  le  crâne  ;  il  y  en  a  plus  de  douze 
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qui  deviennent  insensiblement  presque  paral¬ 
lèles  à  sa  face  supérieure  sur  laquelle  elles  sont 
appliquées  immédiatement  et  qui  atteignent 
jusqu’à  la  face. 

Le  nombre  des  épines  accessoires  est ,  en  gé¬ 
néral,  en  rapport  avec  l’étendue  quelles  occu¬ 
pent  sur  la  colonne  vertébrale  et  avec  le  nom¬ 
bre  des  vertèbres  qui  composent  celle-ci,  cha¬ 
cune  d’elles  correspondant  à  l’un  de  ces  os  ; 
cependant  il  y  a  des  exceptions  à  cette  règle , 
quoiqu’en  petit  nombre.  Quelquefois  la  série 
des  épines  accessoires  existe  sur  une  grande  par¬ 
tie  de  la  colonne  vertébrale,  mais  le  nombre 
en  est  proportionnellement  petit,  puisque  cha¬ 
que  vertèbre  n’a  pas  son  épine  accessoire  cor¬ 
respondante.  Ainsi,  chez  le  bichir  (poljpteruj 
mloticus)  il  n’y  en  a  que  vingt-six  pour  soixante- 
huit  vertèbres,  parce  qu’elles  ne  commencent 
à  paraître  qu’à  partir  de  la  sixième  vertèbre,  et 
que  l’absence  d’un  plus  ou  moins  grand  nom¬ 
bre  d’entre  elles  interrompt  la  continuité  jus¬ 
qu  aux  dernières  qui  se  manifestent  constam¬ 
ment.  Chez  les  pleuronectes  et  dans  les  genres 
voisins,  au  contraire,  le  nombre  en  surpasse 
extraordinairement  celui  des  vertèbres.  On 
trouve  dans  ces  poissons ,  très-généralement  : 
1°  deux  épines  accessoires  pour  chaque  apo¬ 
physe  épineuse  ,  une  antérieure  et  une  posté¬ 
rieure ,  qui ,  par  leurs  extrémités  inférieures, 
entourent  la  pointe  de  l’apophyse;  2°  il  reste 
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dans  la  moitié  postérieure  du  rachis,  une  épine 
propre,  libre  à  son  extrémité  inférieure,  entre 
l’épine  accessoire,  antérieure  et  postérieure,  de 
chaque  couple  de  vertèbres  qui  se  suivent.  Chez 
1  e flétan  (pi.  hippo glossus) ,  trois  de  ces  épines  ac¬ 
cessoires  sont  situées  entre  les  deux  avant-der¬ 
nières  vertèbres  qui  portent  des  nageoires.  Ces 
rayons  intermédiaires  semblent  appartenir  sur¬ 
tout  aux  grands  pleuronectes.  Je  les  trouve  du 
moins  principalement  chez  le  turbot  (  pi.  maxi- 
mus )  et  le  flétan  ;  on  les  rencontre  moins  dans 
les  petites  espèces  ,  il  n’en  existe  quelquefois  pas 
du  tout  dans  quelques  espèces.  Dans  d’autres  , 
comme  chez  le  turbot  ( pi.  maximus) ,  elles  s’é¬ 
tendent  jusque  dans  la  moitié  antérieure  du  ra¬ 
chis,  où  les  vertèbres  n’ont  de  rayons  accessoires 
que  par  places,  disposition  qui  se  reproduit 
aussi  dans  la  plupart  des  autres  espèces. 

Les  rayons  accessoires  dans  les  balisles ,  les 
chétodons  ,  les  vomers  >  les  dorées  ,  les  acan- 
thures ,  les  spares ,  le  brama  raji ,  les  cory- 
phènes ,  les  sciènes ,  les  perches ,  reproduisent, 
exactement  les  mêmes  conditions.  Dans  tous 
ces  poissons,  à  l’exception  des  balistes,  ils  n’exis¬ 
tent  cependant  que  dans  la  moitié  postérieure 
de  la  colonne  vertébrale ,  et  leur  simplicité, 
dans  la  partie  antérieure  ,  est  compensée  par 
leur  largeur  plus  considérable.  Chez  les  balistes , 
tous  sont  si  larges  qu’ils  se  confondent  entrt- 
eux  et  avec  les  apophyses  épineuses  supé- 
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rieures,  de  manière  à  former  une  cloison  os¬ 
seuse,  Ces  mêmes  balistes  portent,  dans  la 
moitié  postérieure  de  la  colonne  rachidienne, 
entre  chaque  couple  de  vertèbres,  deux  épines 
accessoires,  outre  les  deux  épines  appartenant 
k  chaque  vertèbre,  si  toutefois  on  peut  se  servir 
du  nombre  des  crêtes  transversales  comme  d’un 
moyen  de  détermination. 

L’augmentation  du  nombre  des  rayons  acces¬ 
soires  est.,  comme  leur  dimension  ,  dans  le  rap- 
„  port  le  plus  intime  avec  l’augmentation  et  la 
diminution  numérique  des  rayons  des  nageoires. 

Cette  organisation  coïncide  avec  la  hauteur 
considérable  du  corps,  et  correspond ,  sans 
contredit,  à  l’augmentation  des  nageoires  que 
i’on  remarque  chez  les  raies  et  les  squales. 

Le  nombre  des  épines  accessoires  supérieures 
surpasse  en  outre  celui  des  vertèbres  chez  les 
pieuronectes  et  dans  les  genres  voisins  ;  cette 
circonstance  dépend  de  ce  qu’elles  se  dévelop¬ 
pent  au  crâne  jusque  vers  l’extrémité  antérieure 
de  la  tète.  Ce  mode  de  formation,  auquel  les 
rayons  antérieurs  des  nageoires  participent  éga¬ 
lement,  offre  quelques  différences  assez  inté¬ 
ressantes,  tant  sous  le  rapport  de  son  extension 
que  sous  celui  de  sa  disposition. 

Sous  le  premier  rapport,  quelques  poissons,  par 
exemple,  les  pieuronectes  solea ,  linguatula  (1), 

(i)  Ces  deux  espèces  ne  constituent  que  l’espèce  des  soies 
de  M.  Cuvier. 
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microchàrus ,  heterochirus ,  V achirus  jasciatus  , 
les  plagusies ,  l’emportent  considérablement  sur 
les  autres;  ces  épines  accessoires  existent  chez, 
eux  jusqu’à  l’extrémité  antérieure  de  la  tête; 
chez  d’autres,  au  contraire,  par  exemple  chez 
le  pleur  onectes  rhomb oideus  ,  elles  ne  vont  que 
jusqu’au  devant  des  orbites. 

Quant  à  leur  disposition ,  on  peut  remarquer 
qu’elles  sont  formées  le  plus  souvent  sur  le 
type  des  apophyses  épineuses.  Mais  il  y  R  aussi 
des  différences  sur  ce  point.  Chez  quelques-uns, 


par  exemple,  chez  pleur  one  des  macrolepi 

dotus  ,  ces  épines  crâniennes  ont  la  même  direc- 
tion  que  les  apophyses  épineuses  des  vertèbres 
et  ne  sont  pas  sensiblement  plus  rapprochées 
»  les  unes  des  autres;  chez  d  autres  ,  on  peu! 
dire  chez  la  plupart,  mais  particulièrement  chez 
les  ac hires ?  elles  se  rapprochent  insensiblement 
d’arrière  en  avant  et  prennent  une  direction 
plus  oblique,  qui  devient  a  la  lin  presque  ho¬ 
rizontale;  de  sorte  quelles  sont  appliquées  sur 


le  crâne.  Les  plus  inférieures  et  les  plus  ante¬ 
rieures  se  prolongent  en  outre  considérable 
ment.  Elles  forment  voûte  en  haut  et  se  recour 
bent  en  bas.  Les  rayons  des  nageoires  conservent 
avec  cela  le  plus  souvent  leur  direction,  leur 
forme  et  leur  volume  ordinaires. 

Cette  disposition  conduit  à  l’organisation  des 
plagusies ,  où  les  épines  situées  au  devant  de  l’or¬ 
bite  se  confondent  en  deux  pièces:  l’une  de  ces 
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pièces  est  postérieure,  supérieure ,  plus  consi¬ 
dérable,  triangulaire,  alongée,  a  la  pointe  tour¬ 
née  en  arrière;  ses  fibres  représentent  par  leur 
direction  les  rayons  des  a c hires ,  etc.;  l’autre, 
alongée ,  placée  immédiatement  en  avant  de 
la  première,  descend  verticalement  de  haut  en 
bas  jusqu’au  devant  du  maxillaire  supérieur. 
A  la  partie  antérieure  de  cette  dernière  on  trouve 
en  outre  une  pièce  membraneuse  ,  pectini- 
forme,  beaucoup  plus  volumineuse,  convexe  en 
avant,  qui  se  porte  en  bas  et  se  termine  à  la 
meme  hauteur  que  la  seconde  pièce. 

Cette  disposition  est  extrêmement  intéres¬ 
sante  :  elle  concourt  à  établir  l'analogie  des  os 
crâniens  avec  les  vertèbres  ;  les  rayons  acces¬ 
soires  sont  placés  en  effet  sur  les  crêtes  parié¬ 
tale  et  occipitale ,  de  la  même  manière  que  ceux 
du  rachis  sont  situés  sur  les  apophyses  épi¬ 
neuses  supérieures. 

La  longueur  des  rayons  accessoires  est  fort 
généralement  en  rapport  direct  avec  le  déve¬ 
loppement  du  corps  des  poissons  dans  la  direc¬ 
tion  de  la  face  dorsale  à  habdominale  ;  elle  est 
par  conséquent  très-considérable  chez  les  pois¬ 
sons  aplatis,  beaucoup  moins  chez  les  autres. 

Iis  sont  très-généralement  plus  courts  que  les 
apophyses  épineuses  supérieures;  cependant  il 
y  a  quelques  poissons,  par  exemple  les  sau¬ 
mons,  le  spare  ou  le  brama  raji ,  le  poisson 
lune  ,  plusieurs  espèces  de  silures ,  où  ils  sont, 
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du  moins  en  partie,  plus  longs  que  ces  mêmes 
apophyses. 

Ces  rayons  accessoires  ne  s’étendent  commu¬ 
nément  qü’à  l’extrémité  supérieure  des  apo¬ 
physes  épineuses  auxquelles  ils  correspondent; 
dans  certaines  espèces,  au  contraire,  les  silures 
par  exemple,  dont  les  apophyses  épineuses 
sont  bifurquées  à  cet  effet,  iis  descendent  beau¬ 
coup  plus  bas.  Chez  les  mêmes  poissons  ,  ces 
rayons  sont,  à  la  partie  postérieure  du  corps, 
séparés  par  un  large  intervalle  des  sommets 
qui  terminent  les  apophyses  épineuses. 

Les  rayons  accessoires  sont  en  général  plus 
ou  moins  obliquement  dirigés  de  bas  en  haut  , 
et  d’avant  en  arrière;  et  cette  direction  est  d’au¬ 
tant  plus  oblique  qu’on  les  examine  plus  posté¬ 
rieurement.  Chez  lespleuronectes,  au  contraire, 
ceux  du  devant  sont  non  -  seulement  droits  , 
mais  même  obliquement  tournés  de  bas  en 
haut  et  d’arrière  en  avant,  en  sorte  qu’ils  sont 
situés  presque  horizontalement.  Cette  direction 
se  reproduit  chez  quelques  autres  poissons  à 
corps  élevé;  mais  elle  est  moins  prononcée. 

Ils  sont  généralement  alongés.  Chez  les  sau¬ 
mons  ,  plus  encore  chez  les  gades ,  les  anar- 
rhiques ,  les  blennies ,  1  e  callionymus  Ijra  ,  ils 
sont  communément  minces,  même  plus  minces 
que  les  apophyses  épineuses.  Cette  disposition 
est  surtout  remarquable  chez  la  lingue  (  ga~ 
dus  molua)  y  et  chez  le  merlus  ordinaire  (s.  mer - 
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Indus  ) ,  à  cause  de  la  largeur  considérable  des 
apophyses  épineuses  ;  mais  ils  sont  très-souvent 
beaucoup  plus  forts  et  plus  larges  d’un  côté  à 
l’autre  ou  d’avant  en  arrière.  Ils  se  dilatent 
surtout  dans  la  première  direction;  et  ils  of¬ 
frent  en  outre  très-généralement  une  saillie 
latérale,  transverse,  aiguë,  soit  à  leur  por¬ 
tion  moyenne,  soit  à  leur  partie  postérieure. 
Cette  organisation  existe  surtout  chez  les  balis- 
les,  chez  le  raji  dulSil  (  scilmo  niloticus )  ,,  le  sal/no 
dente  oc,  le  s  erras  aime  citharine ,  le  lack  ( elops 
sauras)  ^  Yesox  lue  lus,  les  cyprins,  chez  plu¬ 
sieurs  silures ,  principalement  aux  épines  acces¬ 
soires  qui  sont  en  outre  grandes  et  épaisses;  elle 
existe  aussi  chez  les  s  argue  s  ,  les  ténianotes , 
les  scorpènes ,  les  priacanthes ,  en  partie  chez  les 
perches  ,  les  scieries  ,  les  trigles ,  les  dorées 
(zens),  les  scares  ,  les  acanthures  ( theutis ), 
les  chétodons.  Dans  les  quatre  derniers  genres 
les  épines  accessoires  sont  assez  épaisses  pour 
s’atteindre  d'avant  en  arrière,  et  se  réunir  en 
une  lame  osseuse  plus  ou  moins  continue.  Chez 
les  harengs  (  clupea) ,  leur  plus  grande  largeur 
est  d’un  côté  à  l’autre. 

Chez  quelques-uns  ,  surtout  chez  les  balis - 
tes,  chacune  des  pièces  osseuses,  formant  cette 
seconde  série  dans  sa  partie  postérieure ,  qui 
est  la  plus  considérable,  sont  soudées  en  de¬ 
vant  et  confondues  en  deux  grandes  pièces  : 
l  une  de  ces  pièces,  beaucoup  plus  grande  que 
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l’autre  ,  s’étend  de  l’occipital  en  arrière;  la  se¬ 
conde  ,  plus  petite ,  descend  obliquement  de 
haut  en  bas  et  d’avant  en  arrière  ,  entre  l’exlre- 
mité  postérieure  de  la  première  pièce  et  les 
apophyses  épineuses  des  quatrième  et  cinquième 
vertèbres.  Une  organisation  rapprocnée  de  ce 
que  nous  venons  de  dire  est  celle  des  trigles ,  où 
ces  rayons  s’élargissent  en  avant  et  en  arriéré,  de 
l’extrémité  supérieure  jusque  sur  le  côté  ,  et 
torment  de  larges  lames,  imbriquées.  Les  exem¬ 
ples  en  sont  fournis  particulièrement  par  le 
per  Ion  (  ir.  hirundo  ) ,  le  rouget  (  trig .  c u cuius  ) , 
le  gronau  (  tr.  Ijra)  ,  le  trigla  aspera  ,  moins 
chez  les  t.  Carolina  et  volitcms.  Le  lonccn lcl  ccLtci— 
phracta  offre  la  même  disposition  que  les  tri¬ 
gles;  et  dans  ce  genre  ceux  des  boucliers  trans¬ 
verses  formés  de  cette  maniéré,  qui  sont  placés 
en  devant  ,  se  soudent  sur  les  parties  latérales 
avec  les  apophyses  transverses  accessoires  tour¬ 
nées  en  haut.  Ce  n’est  que  sur  cette  seconde 
série  que  sont  posés  les  rayons  des  nageoires 
dorsales,  qui  se  terminent  en  pointe  et  qui  sont 
toujours  simples,  quoique  la  longueur  en  soit 
très-variable. 

§.  «4- 

La  plupart  des  poissons  osseux  possèdent  ,  à 
la  face  inférieure  du  corps  d  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  vertèbres  ,  des  apophyses  qui 
peuvent  être  nommées  apophyses  épineuses  111- 
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Je  ne  ures.  Elies  forment  avec  les  supérieures  un 
angle  plus  ou  moins  aigu  ,  et  sont  dirigées  , 
avec  des  degrés  d’inclinaison  variés,  de  haut 
en  bas  et  d’avant  en  arrière. 

On  les  trouve  le  plus  généralement  aux  vertè¬ 
bres  coccygiennes  ;  elles  forment  une  partie  plus 
ou  moins  considérable  de  la  hauteur  que  pré¬ 
sente  la  moitié  inférieure  de  la  queue;  mais  on 
en  rencontre  souvent  déjà  des  indices  aux  ver¬ 
tèbres  abdominales  ,  surtout  aux  dernières. 

Comme  elles  n  existent  ordinairement  qu’à  la 
queue  ,  elles  sont  moins  générales  que  les  supé¬ 
rieures  ;  le  noixiDre  en  est  déterminé  le  plus 
communément  par  la  longueur  de  cette  partie. 
Elles  ont ,  chez  quelques  poissons  ,  la  même 
forme  et  la  même  longueur  que  les  apophyses 
épineuses  supérieures;  chez  les  autres  elles  sont, 
tantôt  un  peu  plus  longues,  tantôt  plus  courtes. 
Cette  différence  est  cependant  d’ordinaire  peu 
considérable.  Elles  sont  ou  droites ,  ou  légère¬ 
ment  convexes  en  devant ,  concaves  en  arrière. 

La  plupart  sont  alongées  et  simples  ;  elles 
naissent  par  deux  racines  ,  et  présentent  par 
conséquent  à  leur  extrémité  supérieure  une  ou¬ 
verture  transverse  pour  le  passage  des  troncs 
vasculaires.  Dans  la  majeure  partie  de  leur  lon- 

gueur  ,  ces  deux  moitiés  latérales  sont  réunies 
en  une  épine  unique. 

Celles  du  milieu  sont  ordinairement  plus  lon¬ 
gues  que  les  antérieures  et  que  les  postérieures. 
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L’épaisseur  de  la  plupart  des  antérieures  dé¬ 
passe  celle  des  autres  quelquefois  à  un  haut 
degré  ;  elles  sont  bifurquées  inférieurement. 
Cette  disposition  est  présentée  surtout  par  celles 
qui  arment  les  vertèbres  caudales  et  supportent 
des  côtes,  comme  cela  se  voit,  par  exemple,  dans 
les  genres  saumon  et  scornbre ,  chez  plusieurs 
pleuronectes  et  dans  le  vomer  B  vow  rai .  Chez  la 
sole  ( pleuronectessolea ,)  les  apophyses  épineuses 
inférieures  des  vertèbres  abdominales  sont  très- 
alongées;  la  longueur  sen  accroît  meme  consi¬ 
dérablement  d’avant  en  arrière.  Chez  le  pieu - 
ronecte  rhomboideus  elles  ne  sont  pas  bien  hau¬ 
tes  ,  mais  très-larges  dans  le  sens  antéro-posté¬ 
rieur  ;  il  en  résulte  qu  elles  se  touchent  presque 
les  unes  les  autres;  elles  sont  d  ailleurs  très- 

minces  d’un  côté  à  l’autre. 

Les  apophyses  épineuses,  inférieures,  portent 
quelquefois,  comme  les  supérieures,  particu¬ 
lièrement  en  haut  ,  des  crêtes  longitudinales 
plus  ou  moins  larges,  qui  sont  beaucoup  plus 
minces  d’un  côté  à  l’autre  que  les  épines  propre¬ 
ment  dites,  et  qui  n’existent  que  dans  une  éten¬ 
due  variable.  Chez  les  acanthures  et  les  scares , 
ces  crêtes  partent  seulement  du  bord  posté¬ 
rieur  de  l’épine;  chez  plusieurs  chétodons  ,  pas' 
exemple  le  chœtodon  arcualus  et  le  cornutus , 
elles  partent  aussi  du  bord  antérieur. 

Plusieurs  des  apophyses  épineuses^  inférieu¬ 
res,  surtout  des  vertèbres  caudales,  se  soudent 
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entre  elles  ehez  les  scares  et  les  chétodons  ;  les 
acanthures  font  exception  :  mais  le  nombre  de 
ces  apophyses,  inférieures,  sondées  n’y  est  jamais 
aussi  considérable  que  celui  des  supérieures. 

Les  poissons,  ehez  lesquels  elles  existent  déjà 
aux  vertèbres  abdominales,  sont  les  baudroyes 
(  où  leur  présence  est  d’autant  plus  remarqua¬ 
ble  que  le  développement  du  reste  des  vertèbres 
est  fort  imparfait  ),  les  chironectes ,  les  saumons , 
les  serrasalmes ,  les  harengs,  les  mormyres ,  quel¬ 
ques  plèuronectes ,  par  exemple  le  pi.  rhomboi- 
deusy  X&sole,  le  pi.  macrolepidotus ,  le  pl.  hetero- 
chirus ,  le  pl.  microchirus ,  en  outre  les  plagu.sies , 
Yachirus  macrolepidotus ,  Y achirus  hetero chirus  , 
Yach.  microchirus .  Elles  manquent  ,  au  con¬ 
traire  ,  sur  ces  memes  vertèbres  ,  ou  présentent 
du  moins  une  tout  autre  forme  dans  la  plu¬ 
part  des  autres  pleuronectes.  Elles  existent  très- 
généralement  dans  les  genres  scare  ,  spare ,  sar- 
gue  ,  hoops  y  rascasse  (  scorpœna') ,  ainsi  que 
chez  les  perches  et  les  muges. 

Elles  sont  longues  et  situées  fort  en  avant  sur 
tout  chez  le  sparus  raji ,  les  vomers ,  le  poisson 
de  Sain t* Pierre  (zeusfaber),  les  cheilodiptères,  le 
dophin  (  coryphœna  hippurus  )  ,  les  scombres . 

Ces  apophyses  ne  doivent  pas  être  considé¬ 
rées  comme  des  parties  propres.  Elles  ne  sont  , 
en  effet ,  que  les  apophyses  transverses  infé¬ 
rieures  des  corps  des  vertèbres  qui  supportent 
les  cotes  du  bas,  ou  seulement  la  portion  infé- 
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rieure  de  ces  apophyses,  existant  ou  seules  ou 
réunies  à  ees  cotes,  qui  se  confondent  entre  elles 
dans  la  ligne  médiane  et  forment  un  anneau 
armé  d’une  épine. 

Ce  rapprochement  résulte  des  considérations 
suivantes  : 

i°  Ces  apophyses  transverses  se  continuent, 
sans  interruption ,  avec  les  apophyses  épineu¬ 
ses  inférieures  ;  cette  continuité  s’opère  de  la 
manière  suivante  :  elles  se  prolongent,  se  por¬ 
tent  Tune  vers  l’autre  en  bas,  se  soudent  avec 
les  cotes ,  se  confondent  dans  la  ligne  mé¬ 
diane,  et  y  constituent  un  anneau  armé  d'une 
épine.  Un  exemple  manifeste  de  ce  passage  sc 
rencontre  surtout  chez  les  gades,  principale¬ 
ment  chez  le  gcidus  bcirbutus ,  ou  la  première  di¬ 
ces  apophyses  épineuses  inférieures  forme  un 
*  anneau  énorme  avec  une  épine  à  peine  sensi¬ 
ble  \  sur  cet  anneau  et  sur  le  second  ,  on  re¬ 
connaît  encore  , très-distinctement  l’endroit  de 
soudure  entre  1  apophyse  transverse  et  la  cote* 
La  plupart  des  gades  offrent  des  organisations 
semblables ,  mais  une  qui  est  surtout  digne  de 
remarque  est  celle  du  merlan  noir  (g.  carbona - 
rius  ) ,  où  les  apophyses  transverses  de  la  pre¬ 
mière  vertèbre  qui  est  munie  d’une  apophyse 
épineuse  inférieure,  se  prolongent  tout-à-coup 
considérablement  ,  se  recourbent  lateralemcm 
l’une  vers  l’autre,  mais  ne  s’atteignent  pas  en¬ 
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2°  Les  apophyses  épineuses  inférieures ,  qui 
existent  aux  vertèbres  abdominales  chez  les  pois¬ 
sons  dont  il  vient  d’etre  fait  mention ,  portent 
souvent  les  côtes  inférieures  à  leur  sommet.  11 
en  est  ainsi  surtout  chez  plusieurs  des  pïeuro- 
nectes  précités  ,  dans  les  genres  scombre  ,  spare , 

vojner,  dorée ,  coryphène  ,  mormyre ,  saumon  , 
scare,  rascasse. 

On  ne  peut  pas  objecter,  comme  contraire  à 
cette  manière  de  voir,  la  présence  d’apophyses 
transverses  avec  les  apophyses  épineuses  infé¬ 
rieures  que  j  ai  considérées  plus  haut,  car  préci¬ 
sément  ces  apophyses  transverses  sont ,  ou  des 
parties  propres ,  ou  des  développemens  plus 
considérables  de  la  crête  moyenne  du  corps  des 
vertèbres  9  ou  enfin  seulement  la  partie  supé¬ 
rieure  des  apophyses  transverses  ordinaires,  qui 
se  continuent  avec  les  apophyses  épineuses  in¬ 
férieures. 

Outre  ces  apophyses  épineuses  inférieures  qui 
existent  surtout  dans  la  région  postérieure  du 
corps,  il  y  en  a  quelquefois  aussi  à  l’extrémité 
anterieure  de  la  colonne  vertébrale  Oh 

» 

(i)  La  jeune  plie  ,  ou  carrelet  (  pleur,  rhombcus )  ,  a  servi 
d’exemple  à  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  pour  la  détermina» 
non  des  pièces  constitutives  de  la  vertèbre.  C’est  en  étudiant 
un  tronçon  osseux,  emprunté  au  rachis  de  cet  animal  qu’il 
a  pu  saisir  avec  une  évidence  incontestable  la  correspon¬ 
dance  exacte,  existant  entre  les  pièces  qui  occupent  la  région 
dorsale  du  cycléal  et  celles  qui  sont  situées  à  sa  région 
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Ainsi  les  corps  des  quatorze  premières  vertè¬ 
bres  de  la  murène  commune  portent  des  apo¬ 
physes  épineuses  inférieures ,  larges,  réunies  en 
une  crête  occupant  toute  la  longueur  des  corps; 
elles  sont  beaucoup  plus  considérables  que  les 


opposée.  Dans  ce  poisson  ,  les  vertèbres  coccvgiennes  pré¬ 
sentent  du  côté  du  canal  médullaire  une  disposition  qui  se 
reproduit  avec  une  fidélité  parfaite  du  côté  du  système 
sanguin.  Deux  pièces  alongées  s’élèvent  des  parties  latérales 
du  cycléal  ,  se  rapprochent  ,  convergent  vers  la  ligne  mé¬ 
diane  de  cet  élément,  et  s’y  soudent  pour  n’en  former  qu’une 
seule,  séparable  en  deux  moitiés,  qui  est  elle -même  prolongée 
et  grêle.  Ces  pièces  laissent,  entre  leurs  racines,  le  point  où 
elles  se  réunissent  et  le  cycléal,  un  espace  occupé  ,  d’un  côté  , 
parle  système  nerveux  ,  et  qui ,  de  l’autre,  contient  le  foyer 
circulatoire.  Ces  pièces  sont  au  dos  les  pé riaux ,  dans  le  sens 
opposé  les  paraaux ,  ou  apophyses  épineuses  supérieures  et 
,  inférieures.  La  pièce  composée,  qui  résulte  de  l’union  des 
périaux  d’une  part  et  celle  qui  de  l’autre  part  est  produite 
par  la  soudure  des  paraaux ,  est  surmontée  par  deux  autres 
pièces,  qui,  ajoutées  bout  à  bout  ,  forment  les  nageoires 
dorsales  et  abdominales,  enfin  les  rayons  accessoires,  pièces 
identiquement  pareilles  ,  et  qui  employées  à  la  protection 
du  système  sanguin,  sont  désignées  par  M.  Geoffroy  sous  le 
nom  de  cataaux ,  et  sous  celui  d'épiaux ,  si  elles  servent  au 
système  nerveux.  L’exigence  d’une  plus  grande  capacité  se 
fait-elle  davantage  sentir  ?  cet  ajustement  bout  à  bout  dispa¬ 
raît  :  plus  d’apophyses  épineuses  ,  plus  de  rayons  accessoi¬ 
res  ,  mais  des  apophyses  transverses  ,  des.  côtes,  des  pièces 
pariétales  ,  frontales,  etc.  (Voyez  la  note  de  la  page  282 
de  ce  volume,  voyez  plus  loin  crank;  etc.  ,  et  Geoffroy- 
Saint-Hilaire  ,  Annales  du  Muséum ,  vertèbre.) 

(  Note  des  traducteurs.  ) 
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supérieures ,  deviennent  insensiblement  plus 
petites  d’avant  en  arrière,  et  se  confondent  peu 
à  peu  avec  les  apophyses  transverses  ,  au  point 
que  la  dernière  se  bifurque  et  se  dirige  en  de¬ 
hors  ;  mais  elles  ne  contiennent  point  de  cavité. 

Il  n’existe  aucune  trace  de  cette  disposition 
chez  les  anguilles ,  du  moins  chez  le  congre . 

§.  85. 

Les  apophyses  épineuses  inférieures  des  pois¬ 
sons  sont,  comme  les  supérieures,  très-généra¬ 
lement  accompagnées  d’épines  accessoires,  qui, 
par  leur  présence,  leur  nombre,  leur  forme  et 
leur  volume ,  représentent  ordinairement  celles 
de  la  face  supérieure. 

Mais  il  arrive  souvent  que  la  concordance 
n’est  pas  entièrement  exacte.  Ainsi,  par  exemple, 
les  inférieures  sont  très-fortement  développées, 
sous  le  rapport  du  volume  et  du  nombre,  dans 
toute  la  longueur  considérable  de  la  queue  des 
silures y  où  l’on  ne  trouve  aucune  trace  des  su¬ 
périeures. 

Elles  existent,  au  contraire,  communément 
en  nombre  moindre  que  les  supérieures;  ce  qui 
dépend  de  ce  qu’elles  ne  font  toujours  que  cor¬ 
respondre  aux  apophyses  épineuses  inférieures. 

Elles  sont  pour  la  plupart  arrondies  et  alon- 
gëes  ;  mais,  chez  certains  poissons,  surtout 
chez  les  poissons  plats  et" ceux  qui  ont  le  corps 
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élevé  ,  une  étendue  plus  ou  moins  grande  de 
leur  portion  moyenne  se  prolonge  et  se  dilate 
en  crêtes  disposées  dans  le  sens  transversal  et 
dans  la  direction  antéro-postérieure  ;  il  en  ré¬ 
sulte  une  sorte  de  croix  et  le  contact  des  crêtes 
antérieures  avec  les  postérieures  dans  une  par¬ 
tie  plus  ou  moins  considérable  de  leur  lon¬ 
gueur.  Chez  les  pleuronectes  ,  cette  disposi¬ 
tion  n'existe  que  dans  une  très-petite  parlie 
inférieure,  et  seulement  chez  les  espèces  qui 
ont  le  corps  haut  et  non  alongé;  elle  règne,  au 
contraire,  dans  toute  la  longueur  des  apophyses 
épineuses  inférieures,  chez  les  dorées ,  les  scares, 
les  acantliures, les  vomers ,  le  chœtodon  arcuatus , 
les  balistes  ,  les  coryphènes ,  où  ces  crêtes  s’attei¬ 
gnent  réciproquement.  C’est  chez  les  balistes  et 
>  les  chétodons  que  le  développement  des  crêtes 
transversales  est  surtout  le  plus  considérable. 

Chez  la  plupart  des  poissons,  les  épines  ac¬ 
cessoires,  inférieures  et  supérieures,  sont  par¬ 
tout  séparées  entièrement  les  unes  des  autres 
et  des  apophyses  épineuses  proprement  dites; 
les  antérieures  dépassent  ,  en  avant  et  tout-à- 
fait  librement  ,  les  apophyses  épineuses  infé¬ 
rieures  auxquelles  elles  correspondent.  Dans  un 
nombre  de  poissons  qui  est  proportionnelle¬ 
ment  petit,  surtout  chez  ceux  qui  ont  le  corps 
haut,  les  épines  accessoires  inférieures  situées 
en  avant  s'appliquent  tres-étroitement  contre 
les  apophyses  épineuses  inférieures.  La  disposi- 
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tion  qu  offrent  les  pleuronectes  y  les  chétodons , 
les  dorées ,  les  vomers ,  les  bcdistes ,  c’est-à-dire,,  à 
ce  qu’il  paraît,  presque  tous  les  poissons  où  il 
existe  une  connexion  aussi  étroite,  consiste  en  ce 
que  l’épine  accessoire  inférieure,  qui  est.  la  plus 
antérieure  ,  l’emporte  de  beaucoup  en  force  , 
en  longueur,  en  épaisseur  et  en  largeur  sur  les 
autres,  s’élève,  en  s’apointissant  de  bas  en  haut, 
presque  jusqu’au  corps  de  la  première  vertèbre 
eoccygienne  ,  en  avant  de  l’apophyse  épineuse 
inférieure  de  cette  vertèbre,  dont  la  forme  est  le 
le  plus  souvent  un  peu  concave  en  avant  et  con¬ 
vexe  en  arrière,  sa  longueur  et  sa  largeur  étant 
également  assez  considérables.  Ces  deux  apo¬ 
physes  se  réunissent  étroitement  d’avant  en 
arrière,  dans  la  majeure  partie  de  leur  longueur, 
pour  former  un  rayon  très-fort ,  qui  ferme  pos¬ 
térieurement  la  cavité  abdominale,  et  augmente 
considérablement  la  solidité  de  la  queue. 

Il  est  quelques  variétés  de  cette  disposition. 
Chez  le  vomer  Brownii  et  les  pleuronectes ,  ce 
rayon  n’est  formé,  comme  nous  l’avons  indi¬ 
qué,  que  par  ces  deux  pièces.  Dans  la  sole  ces 
deux  pièces  sont,  relativement  aux  autres,,  très- 
courtes  et  minces,  et  ne  se  touchent  que  dans 
une  petite  étendue.  Chez  les  plagusies ,  il  n’existe 
pas  meme  un  semblable  rayon  antérieur  plus 
développé ,  mais  les  épines  accessoires  infé¬ 
rieures  et  antérieures,  qui  sont  les  plus  longues 
et  qui  présentent  une  concavité  en  avant,  s’ap- 
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pliquent  seulement,  de  haut  en  bas,  les  unes 
contre  les  autres,  de  manière  à  pouvoir  être  sépa¬ 
rées;  elles  s’élèvent  ainsi,  réunies  en  faisceau 
supérieurement,  jusqu  à  1  extrémité  inferieure 
de  l’apophyse  épineuse  de  la  première  vertèbre 
caudale,  avec  laquelle  elles  ne  sont  unies  que 
d’une  manière  lâche,  La  solidité  est  au  con 
traire  beaucoup  plus  considérable  chez  les  ba- 
listes  et  les  chétodons ,  où  la  dernière  vertèbre 
abdominale  s’applique  en  haut  et  en  avant 
contre  le  rayon  dont  il  est  question  ,  au  moyen 
d’une  apophyse  inférieure,  forte,  quoique  beau¬ 
coup  moins  longue.  Chez  le  pourc  {batistes 
capriscm  ),  chez  les  batistes  monoceros ,  ater , 
et  aculeatus ,  il  est  éloigné  supérieurement  de 
la  seconde  apophyse  inférieure  et  de  la  pre¬ 
mière  épine  accessoire  par  une  lacune  con¬ 
sidérable  ;  il  y  est ,  au  contraire  ,  attaché  dans 
toute  sa  longueur  chez  les  b.  diemensis ,  oxyihyn- 
chus ,  verrucosus ,  ainsi  que  chez  les  chétodons. 
Chez  le  poisson  Saint-Pierre.  1  apophyse  épi¬ 
neuse  de  la  seconde  vertèbre  coceygienne  s’ap- 
plique  même  contre  ce  rayon. 

Chez  les  trois  dernières  espèces  de  batistes , 
l’apophyse  épineuse  inférieure  de  la  dernière 
vertèbre  abdominale  s’élargit  brusquement  à 
son  extrémité  supérieure,  et  d’un  côté  à  1  autre, 
en  une  espèce  de  bouclier  considérable,  dont 
les  au  (res  poissons  n’offrent  point  de  trace.  La 
première  épine  accessoire  inférieure  correspond 
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le  plus  souvent,  d’une  manière  plus  ou  moins 
distincte,  à  plusieurs  rayons  de  la  nageoire 
anale,  et  n  est  sans  doute  qu’un  composé  de 
plusieurs  rayons  accessoires.  Elle  porte  infé- 
iieurement,  chez  le  chœtodon  circuatus ,  deux 
crêtes  transversales,  larges,  placées  l’une  après 
1  autre,  tandis  que  les  autres  n’en  ont  qu’une. 

Dans  cette  disposition,  les  épines  accessoires 
inférieures  qui  suivent  immédiatement  la  pre¬ 
mière,  sont  ordinairement  pins  ou  moins  rudi¬ 
mentaires  ;  celle-ci  est,  au  contraire,  très-dé- 
veloppée.  Cela  se  voit  surtout  chez  les  pleuro- 
nectes  à  corps  court  et  élevé,  par  exemple,  chez 
le  flétan  (pi.  hippo  glossus)  ,  le  turbot  {pi.  maxi- 
mus'j, ,  la  limande  {ph  Imianclci  J  ,  etc.;  moins 
chez  la  sole  ;  ici  plusieurs  rayons  accessoires  se 
sont  soudés  en  un  seul  qui  est  volumineux  ;  rien 
de  pareil  n’existe  chez  les  balistes  et  les  chéto- 
dons,  chez  lesquels  le  rayon  accessoire  suivant 
n  est  guère  plus  petit  que  le  prepher ,  et  où  tous 
diminuent  de  volume  d  avant  en  arrière. 

§.  86. 

Aux  épines  et  épines  accessoires  des  ver¬ 
tèbres  de  poissons  se  rattachent  les  rayons  des 
nageoires.  Toutes  les  nageoires ,  les  dorsales, 
les  caudales  et  les  anales,  renferment^  quelques 
exceptions  près,  par  exemple,  le  saluth  (  silu- 
rus  glams),  des  rayons  disposés  successivement 
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d’avant  en  arrière,  qui  en  forment  la  base  os¬ 
seuse,  et  s’écartent  plus  ou  moins  à  leur  base 
pour  constituer  deux  apophyses  latérales,  cour¬ 
tes  ,  par  lesquelles  ces  rayons  sont  appliques  sur 
les  extrémités  supérieures  de  l’épine  accessoire 
qui  leur  correspond  ,  et  avec  laquelle  ils  sont 

unis  d  une  manière  mobile. 

Leur  longueur  correspond  très-généralement 
à  celle  de  la  nageoire  ou  de  la  partie  de  la  na¬ 
geoire  où  ils  se  trouvent. 

Tous  ou  du  moins  la  plupart  d  entre  eux  sont 

bifurqués  d’avant  en  arrière,  vers  leur  extré¬ 
mité  libre,  à  des  profondeurs  variables,  ee  qui 
augmente  la  base  de  sustentation  pour  la  na¬ 
geoire  qui  s’épanouit  vers  le  bord  libre  ;  mais 
ils  sont  simples ,  du  moins  en  avant  ,  chez 
.  plusieurs  poissons  ,  par  exemple  dans  les  genres 
scombre ,  dorée  ,  chétodon,  scare. 

Chez  plusieurs  silures,  par  exemple  le  doras 
cannatus ,  le  5.  seven,  s.  carasch,  s.  bagrc,  s.  abu- 
sari,  le  second  rayon  de  la  nageoire  dorsale  an¬ 
térieure  est  très-grand,  apointi,  plus  ou  moins 
séparé  du  reste  de  la  nageoire,  qu'il  dépassé; 
U  est  fortement  dentelé  à  son  bord  anterieur, 
quelquefois  aussi  à  son  bord  postérieur. 

Chez  les  b  ulules  le  premier  rayon  seulement, 
•ou  le  premier  et  le  second,  même  le  troisième, 
sont  ainsi  séparés  des  autres  nageoires  et  for¬ 
ums  de  la  même  manière.  Le  premier  et  le  se¬ 
cond  sont  très-rapprochés  dans  le  dernier  cas, 
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!e  troisième  étant  isolé.  Le  premier  est  toujours 
le  plus  long,  le  troisième  le  plus  court.  Tous 
sont  des  armes  puissantes.  La  description  dé¬ 
faille  de  cette  disposition  sera  faite  un  peu  plus 
loin.  1  1 

§  87. 

Outre  les  conditions  générales  que  nous  ve¬ 
nons  de  considérer,  certains  groupes  de  pois¬ 
sons  en  offrent  encore  de  particulières. 

Il  faut  ranger  ici  d'abord  la  réunion  de  plu¬ 
sieurs  vertèbres  ou  parties  de  vertèbres  entre 

La  tendance  des  vertèbres  de  la  partie  anté- 

™“re  confondre  on  ™  1“' 

tres-générale  chez  les  poissons  cartilagineux  sè 

mon  trebeaucoupplns  rarement  chez  les  poissons 

osseux.  On  voit  un  indice  de  cette  disposition 
dans  1  organisation  de  la  seconde  vertèbre  cer 
vicale  chez  les  carpes.  Elle  est  beaucoup  p[us 
volumineuse  que  les  autres  et  munie,  de  chaque 
cote,  de  deux  apophyses  transverses;  l’une  est 
postérieure,  descendante,  plus  longue,  l’autre 
est  antérieure ,  ascendante,  plus  courte.  Mais 
cette  disposition  est  beaucoup  plus  prononcée 
chez  les  stlures.  La  première  vertèbre  cervicale 
est  petite,  n  est  presque  formée  que  de  son  corps 
qui  est  mince,  et  11e  se  montre  presque  que 
comme  un  fibro-cartilage  ossifié  ;  mais  la  seconde 
est  au  moins  six  fois  plus  grande  quelle  et  les 
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suivantes,  plus  de  trois  lois  plus  volumineuse 
que  les  plus  grandes  des  autres,  et  non-seule¬ 
ment  beaucoup  plus  longue,  mais  aussi  beaucoup 


plus  large,  quoique  ses  apophyses  épineuses 
soient  plus  courtes.  Elle  porte  ,  chez  le  silure 
commun ,  deux  apophyses  transverses  de  chaque 
côté,  une  antérieure  et  une  postérieure,  qui  se 


réunissent  à  leur  base.  L’antérieure,  beaucoup 
plus  volumineuse,  est  partagée  en  deux  pointes  ; 
celle  du  devant ,  plus  forte  et  plus  large,  s  ap¬ 
plique  contre  l’os  de  l’épaule  par  une  facette 
articulaire,  encroûtée  de  cartilage;  la  posté¬ 
rieure  est  libre.  L’apophyse  épineuse  est  de 
meme  partagée  en  deux  moitiés,  dont  l’anté¬ 
rieure,  bien  plus  grande,  dépasse  de  beau¬ 
coup  la  première  vertèbre  cervicale  et  s’articule 
étroitement  avec  la  crête  occipitale.  La  largeur 
de  ses  apophyses  transverses,  qui  excèdent  de 
beaucoup  celles  des  autres  vertèbres,  est  un 
indice  de  l’organisation  costale  qui  commence 
à  la  troisième  vertèbre,  quoiqu  elle  ne  se  ma¬ 
nifeste  ici  encore  que  dans  un  état  extrêmement 
rudimentaire.  Quand  on  considère  cette  ver¬ 
tèbre  d’avant  en  arrière,  on  la  voit  très-dis¬ 


tinctement  formée  de  deux. 

Cette  particularité  est  encore  plus  développée 
dans  quelques  autres  espèces  de  silures  que  dans 
le  saluth.  Chez  celui-ci  et  chez  le  sharmuth 
(  5.  anguillaris  )  la  vertèbre  en  question  est  ,  en 
effet  ,  la  plus  petite,  vient  ensuite  le  schilbé 
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(.9.  m js  tus  )  ,  puis  ie  doras  ,  le  s.  bagre  et  je  lis , 
1  asprède .  Dans  la  dernière  espèce  j’ai  trouvé 
cette  vertèbre  d’un  pouce  de  long  et  de  large 
dans  un  individu  qui  n’avait  guère  plus  d’un 
pied.  Plus  cette  vertèbre  est  développée  ,  plus 
elle  contribue  par  ses  apophyses  épineuses  a 
appuyer  la  nageoire  dorsale,  et  se  montre  par 
conséquent  formée  d’un  plus  grand  nombre  de 
vertèbres. 

Quant  à  la  forme ,  il  est  permis  de  dire  égale¬ 
ment  que  la  vertèbre  grossie  a  toujours  la  forme 
d  une  vertèbre  composée.  11  existe  du  moins 
deux  apophyses  transverses,  une  antérieure  et 
une  postérieure,  dont  la  première  est  commu¬ 
nément  plus  développée  et  bifurquée  plus  ou 
moins  profondément  en  deux  moitiés,  l’une  an¬ 
térieure  et  l’autre  postérieure.  Chez  le  pie - 
modes  auratus ,  la  portion  transverse  de  la  ver¬ 
tèbre,  qui  est  très-longue,  ne  forme  qu’une 
écaillé  large  et  simple,  qui  a  quelque  analogie 
avec  la  carapace  des  chcloniens.  De  nombre  des 
apophyses  épineuses  correspond  ordinairement 
à  celui  des  apophyses  transverses.  Au  moindre 
degré  de  développement  la  forme  de  cette  ver¬ 
tèbre  ne  présenté  pas  d’autre  particularité  ;  mais 
dans  d  autres  espèces,  surtout  chez  le  s.  ser.en , 
le  s.  cl an  as ,  le  doras  9  un  large  bouclier  os¬ 
seux  s  applique  sur  les  apophyses  épineuses 
jusqu  au  premier  rayon  de  la  nageoire  dorsale, 
unissant  ainsi  entre  eux  Se  crâne  et  la  vertèbre. 
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Chez  d’autres  cet  os  est  plus  étroit,  fendu  la¬ 
téralement  à  sa  partie  postérieure.  Une  dispo¬ 
sition  remarquable  est  celle  qui  se  voit  chez  le 
s.  bagre.  Il  part  des  deux  cotés  et  de  toute  la 
hauteur  de  la  première  apophyse  épineuse,  qui 
est  très-large,  une  lame  transversale  également 
très-large  ,  qui  s’étend  jusqu’à  l’os  qui  recouvre 
les  apophyses  transverses;  cette  lame  est  l’in¬ 
dice  du  prolongement  du  crâne  en  arrière.  Un 
semblable  indice  se  voit  dans  l’articulation  des 
sommets  des  apophyses  transverses  avec  les 
parties  latérales  de  l’occipital,  articulation  qui 
est  constante.  On  trouve  également,  chez  beau¬ 
coup  de  silures,  le  sommet  de  l’apophyse  épi¬ 
neuse  antérieure  articulé  par  suture  avec  l’oc¬ 
cipital.  Dans  plusieurs  espèces  ,  par  exemple, 
les  doras ,  le  bagre ,  il  naît  de  l’extrémité  pos¬ 
térieure  et  externe  du  pariétal  un  os  propre 
qui  aboutit  à  cette  vertèbre  ,  et  entre  ces  trois 
os  on  trouve  une  ouverture  qui  rappelle  celle 
qui  existe  chez  la  plupart  des  reptiles  entre  le 
pariétal  et  l’occipital.  Chez  plusieurs  silures  la 
première  vertèbre  manque  comme  os  propre, 
et  son  articulation  avec  l’occipital  est  dentelée, 
c’est-à-dire  operée  par  suture.  Chez  le  s.  niger , 
l’arc  de  cette  vertèbre  est  également  uni  à  celui 
de  la  vertèbre  suivante  par  une  suture  à  dente¬ 
lures  aiguës.  * 

Des  rapprochemens  vers  ces  organisations  se 
voient  dans  le  serrasalme  citharine  et  le  chu- 
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racin  nefasch ,  où  la  première  vertèbre  porte 
une  apophyse  épineuse  supérieure,  très-large 
d’avant  on  arrière,  qui  dépasse  le  corps  sur¬ 
tout  en  devant,  et  qui  chez  le  characin  nefasch 
est  unie  par  une  suture  avec  l’os  interpariétal. 

Chez  \esfis  hilaires,  la  première  vertèbre,  qui  est 
très-alongée  ,  est  également  formée  de  plusieurs 
pièces  unies  entre  elles  par  harmonie.  Chez  le 
f  tabacaria ,  cette  vertèbre  constitue  à  peu  près 
un  neuvième  de  toute  la  colonne  rachidienne; 
elle  est  un  peu  plus  courte  chez  le  f.  chinensis  (i). 

La  seconde  vertèbre  cervicale  est  grossie  d’une 
autre  manière  chez  la  loche  d’étang  (  cohitis 
fossilis  ).  Le  corps  se  gonfle  des  deux  côtés  en 
bas  et  en  arrière,  et  constitue  un  renflement 
fort  considérable,  arrondi,  lâche,  à  parois 
minces,  dont  les  deux  moitiés  sont  séparées  à 
l’extérieur,  inférieurement  et  postérieurement, 
par  une  incisure  superficielle,  tandis  qu’elles 
forment  un  tout  continu  dans  la  ligne  médiane. 
Ce  renflement  contient  la  vessie  natatoire. 

§.  88. 

Cette  région  antérieure  du  rachis  est  encore 
plus  compliquée  ,  chez  un  certain  nombre  de 
poissons,  par  la  présence  de  plusieurs  os,  pro- 

(ï)  Voyez  le  squelette  du  premier,  décrit  et  figuré  par 
Rosenthal  dans  ses  Tables  iclitlvyotoinic/ues ,  I,  2,  p.  3o  , 

pl.  IX. 
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portionnellement  très-petits  et  très-délicats,  si 
on  les  compare  aux  autres  os  de  cette  région. 

Ces  os  n’ont  été  démontrés  jusqu’ici  que 
chez  les  carpes ,  les  silures  et  les  loches  d  étang , 
je  n’ai  pas  pu  les  trouver  dans  quelques  genres 
voisins.  Je  citerai,  par  exemple,  l’exocet  ( exocœ - 
fus  exsiliens) ,  elle  eéphalo  (mugil  cephalus') , saris 
parler  des  autres  genres  où  ils  manquent,  d  a- 
près  les  recherches  de  M.  le  professeur  Weber. 

Ces  os  sont  ordinairement  au  nombre  de 
trois  ,  situés  tout  à  côté  de  la  première  et  de  la 
seconde  vertèbre,  entre  elles  et  1  occipital  ;  ils 
se  succèdent  d’avant  en  arrière,  unis  entre  eux 
par  des  articulations  mobiles. 

Celui  qui  est  postérieur  et  qui  occupe  le  plan 
inférieur,  dépasse  de  beaucoup  en  volume  les 
deux  autres  ;  il  est  alongé ,  plus  ou  moins 
apointi  à  ses  extrémités  antérieure  et  posté¬ 
rieure  ,  recourbé  et  surmonté  d  une  apophyse 
supérieure  qui  s’élève  un  peu  en  avant  du 
point  moyen  de  sa  longueur.  Celui  de  ces  os  qui 
le  suit  en  avant,  le  moyen ,  est  ordinaire¬ 
ment  le  plus  petit  ;  il  est  mince  ,  alongé  ,  simple 
ehez  le  silure  et  la  loche  d'étang  ;  il  est  le  plus 
composé  chez  la  carpe ,  où  il  se  bifurque  à  son 
extrémité  postérieure,  et  donne  naissance  à 
une  apophyse  supérieure  et  à  une  apophyse  in¬ 
férieure. 

Le  plus  antérieur  et  le  plus  supérieur  de  ees 
os  est  formé ,  chez  la  loche  d’étang,  par  une  pe- 
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tile  lame  légèrement  concave.  Chez  la  carpe  , 
cette  lame  plus  concave  se  termine  supérieu¬ 
rement  et  inférieurement  par  deux  apophyses 
courtes  ;  chez  le  silure ,  on  trouve  derrière 
elle  un  condyle  arrondi,  au  moyen  duquel  cet 
os  est  inobilement  articulé  sur  la  première 

vertebre ,  et  d’où  part  une  forte  apophyse  oui 
se  dirige  en  haut.  '  ^ 

La  lamelle  qui  caractérise  cet  os  forme  une 
ouverture  appartenant  à  l’organe  auditif;  l’os 

le  plus  postérieur  est  ,  au  contraire ,  placé  sur 
la  vessie  natatoire. 

Frappé  du  rapport  qui  unit  ces  os  à  l’organe 
auditif,  M.  Weber  (i)  les  a  considérés  comme 
appartenus  à  cet  organe  ,  et  les  a  comparés 
aux  osselets  de  1  ouïe  des  mammifères;  le  pos¬ 
térieur  correspond ,  selon  cette  manière  de 
voir  ,  au  marteau,  le  moyen  à  Y  enclume  ,  l’an- 
térieur  à  Y  étrier. 

La  position  et  les  connexions  de  ces  os  mi¬ 
litent,  en  eifet  ,  fortement  en  faveur  de  cette 
opinion.  On  ne  saurait  objecter  contre  ce  rap¬ 
prochement  l’imperfection  relative  qu’offrent, 
sous  le  point  de  vue  du  nombre  et  du  déve¬ 
loppement  ,  les  osselets  de  l’ouïe  chez  des  ani¬ 
maux  placés  au-dessus  des  poissons  ,  tels  que 
les  reptiles  et  les  oiseaux  ,  quoique  cette  ara- 
logm  rapproche  les  premiers  de  ces  êtres  beau- 

(i)  De  aure  et  auditu  hominis  et  animalium ,  p.  , .  f)c 
cuire  animalium  acjuatilium  ,  1 8 2 o . 
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coup  plus  près  des  mammifères  ,  et  que  le  dé¬ 
veloppement  uniforme  des  autres  parties,  tant 
internes  qu’externes  de  l’organe  auditif ,  forme 
une  série  presque  parfaite. 

Rosenthal ,  qui  précédemment  a  figuré  quel¬ 
ques-uns  de  ces  os  (i)  ,  mais  qui  n’a  pas  aperçu 
l’os  moyen,  donna  au  postérieur  le  nom  dos 
en  forme  de  sabre  ou  d’apophyse  ptérygoïde  de 
la  seconde  vertèbre  (2)  ,  et  désigna  l’antérieur 
sous  le  nom  de  petite  écaille  osseuse  unie  avec 
la  première  vertèbre  (3) ,  sans  rien  dire  sur 
leur  nature  (4). 

Je  reviendrai  à  ces  os  en  traitant  de  l’organe 
auditif,  attendu  que,  quelque  soit  leur  usage, 
c’est  avec  cet  organe  qu’ils  ont  le  plus  de  rap¬ 
port. 

§•  so¬ 
il  est  plusieurs  poissons  chez  lesquels  les  ver- 
tèbres  sont  plus  composées  encore  ;  de  nou¬ 
velles  apophyses  s’ajoutent  à  celles  qui  existent 

(1)  îchihyotom.  Tafeln.  H.  1,  1812.  H.  2.  1816,  Tcif.  t, 
%.  5-6.  Ta f  9  ,  %.  3. 

(2)  H.  1  ,  S.  8,  H.  2,  S.  29. 

(3)  H.  1,  S.  8. 

(4)  Ce  sont  les  pièces  de  l’opercule  qui  ont  fourni  à 

M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  les  analogues  des  os  de  la  caisse 
du  tympan*  (  Philos .  anal. ,  t.  I.  Paris  1818.  —  Il  sera  ques¬ 
tion  plus  au  long  de  cette  opinion  à-propos  de  l’appareil 
(le  l’ouïe.  (  Note  d(-s  traducteurs -  ) 
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déjà.  Il  faut  ranger  ici  surtout  plusieurs  silures , 
et  particulièrement  l’espèce  harmouth-hale  (si- 
lurus ,  se u  heterobranchus  bidorsalis). 

A  compter  de  la  cinquième  vertèbre  ,  toutes 
les  apophyses  ont ,  à  leur  base,  une  éminence 
tournee  en  bas,  qui  s  alonge  d  une  manière  in¬ 
sensible  et  proportionnelle  dans  le  sens  antéro¬ 
postérieur  y  en  partant  du  sixième  de  ces  os  ,  on 
trouve  inférieurement ,  à  l’extrémité  postérieure 
de  la  face  latérale  du  corps >  une  saillie  sem¬ 
blable  y  ces  apophyses  se  touchent,  réciproque¬ 
ment  j  disposition  qui  augmente  naturellement 
la  solidité  de  la  connexion» 

Une  disposition  analogue ,  mais  beaucoup 
moins  dévctoppee  ,  se  trouve  chez  le  sharmuth 
(  si  lurus  angudlaris  )  ,  et  le  silurus  niger. 

Le  scomber  albacore  présente  une  organisa¬ 
tion  qui  est  encore  plus  compliquée.  Outre  les 
cotes  courtes,  latérales  et  supérieures,  appli¬ 
quées  immédiatement  sur  le  corps  des  ver¬ 
tèbres  et  dirigées  en  arrière,  il  porte  au  corps 
de  toutes  les  vertèbres,  les  antérieures  excep¬ 
tées,  des  apophyses  antérieures  et  postérieures 
qui  se  dirigent  en  bas.  Celles  des  vertèbres  an¬ 
terieures  sont  séparées  *,  celles  des  postérieures 
sont  ,  a  une  hauteur  considérable  ,  appliquées 
î rès-eti oit emen t  les  unes  contre  les  autres,  et 
ne  s  écartent  latéralement  que  plus  loin.  Les 
apophyses  postérieures  du  quart  antérieur  de 
la  colonne  vertébrale  ne  sont  que  des  pointes  , 
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comme  chez  les  silures ,  entièrement  séparées 
des  apophyses  antérieures  de  la  meme  vertèbre 
et  de  la  vertèbre  suivante,  quoiqu'elles  descen¬ 
dent  immédiatement  au  devant  des  dernières. 
Mais  à  partir  de  ce  point,  elles  s’alongent  tout 
à  coup  considérablement,  et  se  bifurquent  à 
leur  extrémité  inférieure  en  deux  pointes  ,  di¬ 
rigées  en  dehors  et  erf  devant,  qui  s’appliquent 
contre  de  semblables  pointes,  fournies  par  l’a- 
popbyse  antérieure  de  la  même  vertèbre. 

Les  apophyses  antérieures  sont  simples  dans 
le  sixième  antérieur  de  la  colonne,  mais  se 
bifurquent  au-delà  en  s’aiongeant;  des  deux 
pointes  qui  en  résultent,  l’antérieure  est  plus 
courte,  et  la  postérieure  est  plus  longue  ;  la  der¬ 
nière  se  confond,  comme  il  a  été  dit,  avec  l’apo¬ 
physe  postérieure,  se  prolonge  ensuite  en  bas 
et  en  arrière,  porte  une  côte  antérieurement,  et 
reste  ici  (bâbord  séparée  de  celle  de  même  nom 
du  côté  opposé,  puis  se  réunit  à  elle,  tandis 
que  dans  la  queue  elle  s’y  soude  aussitôt  et 
forme  avec  elle  l’apophyse  épineuse  inférieure. 
La  pointe  antérieure,  plus  courte ,  est  libre  infé¬ 
rieurement  dans  les  vertèbres  antérieures  et 
postérieures;  aux  vertèbres  moyennes  elle  s’ap¬ 
plique  contre  la  pointe  postérieure  de  la  ver¬ 
tèbre  qui  précède  immédiatement. 
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§.  90. 

O o  trouve  des  particularités  ,  chez  quelques 
poissons,  surtout  aux  apophyses  épineuses  su¬ 
périeures  et  inférieures  et  à  leurs  développe- 
mens  ,  les  épines  accessoires  et  les  rayons  des 
nageoires. 

Les  plus  remarquables  de  ces  particularités 
sont  les  suivantes  : 

Chez  une  espèce  de  chétodon  (  chœtodon 
wrthriticus)  (1),  il  existe  des  renflemens  arrondis, 
spongieux,  mous,  très- volumineux  ,  remplis 
d'une  moelle  huileuse  :  i°  à  l’extrémité  supé¬ 
rieure  de  la  première  épine  accessoire  supé¬ 
rieure;  sur  quatre  des  épines  supérieures  de 
la  moitié  postérieure,  à  peu  près  vers  le  milieu 
de  leur  longueur ,  mais  un  peu  plus  haut,  de 
sorte  quoi  y  a  chaque  fois  entre  deux  épines 
de  cette  espèce  une  épine  ordinaire;  3°  à  l’extré¬ 
mité  inférieure  de  la  première  épine  inférieure 
qui  est  très-longue;  et  au  milieu  d'une  des  der¬ 
nières  ,  laquelle  correspond  à  la  dernière  des 
épines  supérieures  ainsi  conformées.  Les  reri- 
flemens  supérieurs  et  inférieurs,  placés  posté¬ 
rieurement,  régnent  environ  sur  la  moitié  de  la 
longueur  de  toute  l’épine;  le  renflement  infé- 

(0  Descr.  of  a  species  of  chaetodon,  called  by  the  Malays, 
ecanbonncu  By  M.  W.  Beil,  etc.,  at  Bencoolen.  (Philosopha 
transact, ,  1793  ,  p.  1  ,  p.  7  ,  tab.  6.) 
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rieur  et  antérieur  11’en  occupe  que  le  quart. 
L’observateur  dit  expressément  qu’ils  existent 
sur  tousles  poissons  de  cette  espèce  et  constam- 
mentaux  mêmes  os.  On  ignore  [’influence  qu’ils 
exercent  sur  le  genre  de  vie  de  l’animal;  peut- 
être  est-elle  nulle;  du  moins  elle  ne  peut  être 
considérable  sur  le  mode  de  locomotion  lent, 
qui  est  propre  à  plusieurs  de  ces  poissons  dont 
le  squelette  n’offre  pas  cette  déviation.  On  peut 
admettre  que  le  surcroît  de  poids  qui  en  résulte 
pour  le  corps  de  l’animal  est  compensé  par  le 
volume  considérable  de  la  vessie  natatoire. 

Une  autre  particularité  de  ces  parties,  c’est  le 
développement  de  plusieurs  rayons  des  na¬ 
geoires  en  pointes  isolées,  plus  ou  moins  aigues, 
dentelées,  souvent  assez  longues.  Ces  pointes 
occupent  communément  le  dos,  où  elles  sont 
le  plus  fortes  et  le  plus  nombreuses,  mais  on 
en  trouve  aussi  à  la  face  abdominale.  Elles  sont 
situées  en  général  au  devant  des  nageoires  dor¬ 
sale  et  anale  ,  sont  nues  dans  leur  partie  supé¬ 
rieure;  quoique  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
si  ce  n’est  dans  tous  ,  la  peau  subsiste  et  leur 
forme  une  gaine  molle  et  lâche  qui  les  entoure. 
Elles  sont  en  outre  généralement  beaucoup  plus 
mobiles  que  les  rayons  des  nageoires  et  peuvent 
se  cacher,  par  un  coté,  d’une  manière  plus  ou 
moins  complète,  dans  une  gouttière  variable¬ 
ment  profonde ,  formée  par  la  peau,  les  os  et 
les  muscles  voisins,  et  de  l’autre,  se  dresser  et 
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prendre  une  direction  tout-à-fait  ou  presque 
tout-a-fait  verticale.  On  en  trouve  des  exemples 
avec  différentes  modifications  chez  les  centra - 
notes ,  les  bahstes ,  les  ericius. 

Cnez  les  centronotes,  d  existe  entre  la  nageoire 
dorsale  et  la  tète  ,  une  série  de  pointes  de  cette 
espèce,  dont  le  nombre  varie  suivant  les  es¬ 
pèces.  Chez  les  c.  Ijzan  (  Risso)  il  y  en  a  sept. 
La  première  est  tout-à-fait  immobile,  horizon¬ 
tale,  immédiatement  appliquée  sur  le  bord  su¬ 
périeur  du  dos,  et  porte  sa  pointe  directement 
tournée  en  devant.  Les  sept  postérieures  sont 
mobiles,  mais  leur  mobilité  diminue  considéra¬ 
blement  d  avant  en  arrière.  Elles  peuvent  se  le¬ 
ver  plus  ou  moins  verticalement  et  tourner  leur 
sommet  en  arrière;  les  antérieures  peuvent 
même  se  cacher  entièrement  ainsi  dans  une 
gouttière. 

Le  même  poisson  possède  ,  au  devant  de  la 
nageoire  anale,  deux  pointes  situées  l  une  après 
1  autre,  qui  peuvent  se  dresser  en  bas  presque 
tout- a -fait  verticalement  ,  et  se  cacher  en  ar¬ 
rière  dans  une  semblable  gouttière. 

Les  büvtstes  offrent  une  disposition  intéres¬ 
sante  à  plusieurs  égards.  Comme  il  a  déjà  été 
dit  (i),  la  portion  la  plus  antérieure  des  épines 
accessoires  dorsales  qui  suit  immédiatement  la 
tète  est  transformée  en  deux  os.  Le  postérieur, 
arrondi,  aïongé,  beaucoup  plus  petit,  est  dirigé 

(i)  Voyez  pag.  3i4  de  ce  volume. 
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d’arrière  en  ayant  et  de  bas  en  haut  et  rencontre 
ici  l’extrémité  postérieure  de  l’os  supérieur. 
Celui-ci,  qui  touche  en  avant  à  l’occipital,  est. 
alongé  et  scaphoïde,  la  concavité  profonde  qu’il 
forme  est  tournée  en  haut  et  la  partie  convexe 
et  longue,  en  bas.  L’extrémité  antérieure  est  un 
peu  relevée  au  dessus  du  reste  de  l’os,  et  porte: 
i°  deux  éminences  articulaires,  latérales,  arron¬ 
dies  ,  considérables  ;  2Ü  en  dedans  et  au  devant 
de  ces  éminences,  deux  autres  petites  saillies  qui 
passent  en  arrière  clans  une  éminence  arrondie, 
moyenne,  située  entre  les  premières.  L’épine 
antérieure  qui  est  lapins  volumineuse,  est  arti¬ 
culée  avec  les  dernières. 

Immédiatement  en  arrière  de  ce  point,  l’orga¬ 
nisation  de  cette  pièce  est  encore  plus  compli¬ 
quée.  Du  milieu  de  sa  face  supérieure  qui  est  con¬ 
cave  s’élève  :  i°  une  éminence  longitudinale  , 
considérable  ;  2°  les  deux  lames  latérales  sont 
percées  par  une  ouverture  alongée,  encore  plus 
considérable,  qu’une  forte  barre  partage  en 
une  moitié  antérieure  plus  petite  et  en  une  pos¬ 
térieure  plus  grande. 

Cet  os  supporte  trois  épines  ,  unies  entre 
elles  à  leur  partie  inférieure  par  de  la  peau  molle, 
libres  de  toute  autre  adhérence  ;  la  plus  anté¬ 
rieure  est  beaucoup  plus  grande  que  les' deux 
autres  qui  ont  à  peu  près  la  meme  hauteur.  Par¬ 
tagées  à  leur  base  en  deux  apophyses  articu¬ 
laires  latérales  ,  elles  sont  toutes  un  peu  con- 
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vexes  en  avant ,  concaves  en  arrière  ,  apointies  ; 
l’antérieure  est  tapissée  à  sa  face  antérieure  d’une 
peau  dure  ,  très-rugueuse  et  dentée,  et  à  sa  face 
postérieure  d’une  peau  molle  et  délicate,  qui 
enveloppe  les  deux  autres  sur  toute  leur  péri¬ 
phérie.  La  première  et  la  seconde  se  distinguent, 
en  outre,  d’une  manière  remarquable,  l’une  de 
1  autre  et  de  la  troisième.  La  première  présente 
en  etfet ,  au  dessus  et  en  arrière  des  courtes 
apophyses  articulaires  ,  de  chaque  côté  ,  une 
forte  saillie  longitudinale,  postérieure,  interne  ; 
entre  ces  saillies  existe  dans  le  milieu  une  gout- 

o 

tière  longitudinale ,  considérable;  la  seconde 
épine  se  termine  inférieurement  par  deux  pro- 
îongexnens  latéraux  fort  longs,  qui  sortent  par 
la  moitié  postérieure  des  ouvertures  dont  nous 
avons  parlé,  et  qui  sont  situés  sur  les  côtés  de 
l’os  principal.  Ces  deux  prolongemens  s’unissent 
ici  étroitement,  mais  mohilement  avec  les  faces 
latérales.  Immédiatement  au  dessus  de  ce  point 
l’épine  se  renfle  en  un  condyle  arrondi,  con¬ 
vexe  en  avant ,  élevé  au  milieu  surtout  dans 
le  sens  longitudinal  ,  qui  s’engrène  par  cette 
éminence  longitudinale  avec  la  gouttière  pos¬ 
térieure  de  la  première  épine.  Inférieurement 
ee  condyle,  surtout  par  son  éminence  articu¬ 
laire,  est  fortement  apoinli  en  avant,  et  con¬ 
cave  en  arrière. 

Ces  deux  épines  sont  situées  immédiatement 
l’une  à  la  suite  de  l’autre;  la  troisième  en  est 
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fort  éloignée;  elle  est  située  presqu  à  1  extrémité 
postérieure  de  l’os  principal. 

Elles  sont  étroitement  unies  les  unes  aux  au¬ 
tres  un  peu  au  dessus  de  leur  extrémité  infé¬ 
rieure,  par  un  fort  ligament  fibreux,  qui  se- 
tend  de  la  face  postérieure  de  1  épine  antérieure 
à  la  plus  postérieure;  il  résulte  de  cette  disposi¬ 
tion  qu’elles  doivent  nécessairement  s’élever  et 
s’incliner  en  arrière  d’un  mouvement  simul¬ 
tané.  L’épine  antérieure  retenue  immédiate¬ 
ment  en  position  verticale  par  les  éminences 
latérales,  internes  et  antérieures  de  1  os  prin¬ 
cipal,  ne  saurait  être  mue  en  avant,  et  ne 
peut,  à  cause  de  la  saillie  moyenne  dans  la¬ 
quelle  passent  ces  éminences,  être  inclinée  sur 
le  çôlé.  C’est  surtout  la  seconde  épine  qui  as¬ 
sure  la  solidité  de  toutes  trois;  lorsqu’elle  est 
dressée  verticalement  elle  glisse  en  devant  avec 
son  condyle  inférieur  par  dessus  la  seconde  émi¬ 
nence,  moyenne  ,  de  l’os  principal  sur  laquelle 
elle  se  meut,  et  s’engage  dans  un  enfoncement 
considérable,  situé  entre  cette  éminence  et  la 
première.  Elle  est  encore  plus  fixée  dans  cette 
position  parles  éminences  postérieures  et  inter¬ 
nes  de  la  première  épine  qui  viennent  d  en  haut 
*  se  presser  contre  sa  base.  On  presse  par  con¬ 
séquent  en  vain  la  première  épine  sur  la  se¬ 
conde,  ni  l’une  ni  l’autre  ne  cède;  au  contraire 
la  seconde  eu  devient  plus  solide  dans  sa  posi¬ 
tion  ;  ce  n’est  qu’en  tirant  en  arrière  1  épine 
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postérieure  que  l  on  peut  faire  baisser  les  anté¬ 
rieures  pour  les  faire  entrer  dans  la  gouttière 
formée  parl’os principal  ;  elles  sont  situées  ainsi 
tout-à-fait  horizontalement  et  presque  entière- 
ment  couvertes  sur  le  côté. 

L  organisation  des  pomocentres  et  des  balistes 
se  trouve  réunie  d’une  manière  extrêmement 
compliquée  dans  un  poisson  décrit  par  plu¬ 
sieurs  naturalistes mais  surtout  avec  soin  par 
TiJesius  (ij  qui  le  vit  en  vie.  A  la  place  des  na¬ 
geoires  dorsales,  il  existe  dans  cet  animal  trois 
épines  longues  et  trois  autres  plus  courtes  qui 
s  entrecroisent  lorsqu  elles  sont  érigées.  Elles 
sont  attachées  à  leur  base  par  un  fort  tendon 
dans  le  profond  sillon  dorsal  où  elles  peuvent 
s  abaisser  et  se  cacher  ;  mais  quand  el les  s’élèvent, 
elles  s’entrecroisent  avec  tant  de  force  qu’il  est 
impossible  de  les  laire  fléchir  en  arrière.  Cha¬ 
cune  de  leurs  articulations  est  rectangulaire, 
et  présente  une  échancrure  dans  laquelle  s’en¬ 
grène  une  saillie  du  sillon  dorsal  \  cet  engrenage 
empêche  que  1  épine  ne  puisse  être  forcée  en 
arrière,  la  rend  immobile,  jusqu  a  ce  que  le  ten¬ 
don  la  retire  de  la  saillie  tranchante. 

Cette  description  n  est  pas  tout-à-fait  satisfai- 

(i)  Ericius  cataphractus  mihi  •  der  spanische  Reuterfisch  • 
ma tskasaoibo  Japon,  ;  monocentris  carinata  Bloch  -  Gasteros- 
leus  Japon.  Ilouttuyn  sciæna  cataphracta  Thunberg.  Münch- 
ner  Denkschr.  i8u,  1812,  p.  77.  (  Voyez  les  Mémoires  de 
l  Académie  des  sciences  de  Munich  de  1811  et  1812.  ) 
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santé,  car  elle  ne  détermine  pas  exactement  la 
forme  des  différentes  épines  ,  ni  la  disposition 
des  muscies,  ni  leurs  rapports  entre  eux  ;  ce¬ 
pendant.  les  figures  font  voir  d’une  manière 
distincte  la  composition  précédemment  indi¬ 
quée. 

b.  Côtes. 

§•  9[- 

Les  poissons  sont  très-généralement  pourvus 
de  côtes;  celles-ci  sont  des  os  alongés,  situés 
sur  les  faces  latérales  du  corps  des  vertèbres  , 
le  plus  souvent  des  seules  vertèbres  abdomina¬ 
les,  ordinairement  depuis  la  première  jusqu'à 
la  dernière;  ces  os  s’articulent  mobilement  avec 
les  vertèbres  et  sont  libres  à  l’autre  extrémité. 
On  peut  les  considérer  en  général  comme  des 
répétitions  et  des  prolongemens  des  apophy¬ 
ses  transverses  et  les  étudier  successivement  , 
comme  les  vertèbres,  dans  les  poissons  cartila¬ 
gineux  et  dans  les  poissons  osseux. 

1.  Poissons  cartilagineux. 


à*  92- 

J’ai  déjà  dit  précédemment  (1)  que,  eonlrai- 

(1)  Dans  ma  trad,  allem.  des  Leçons  cV  anatomie  compa¬ 
rée  de  M.  Cuvier  ,  vol.  I,  p.  494- 
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renient  à  l'assertion  émise  par  Yicq  d’Àzyr(i) 
et  M.  Cuvier  (2)  >  plusieurs  poissons  cartilagi¬ 
neux,  en  particulier  les  raies ,  les  squales  et  les 
esturgeons  possèdent  des  côtes;  il  est  cependant 
vrai  qu’elles  manquent  à  plusieurs  ,  savoir  aux 
chimères  ,  aux  lamproies  ,  sans  doute  aussi  aux 
genres  voisins  ;  je  n’en  ai  pas  pu  trouver  de  trace 
chez  l'aigle  de  mer  (  raj a  aquila ). 

CÂiezles  raies  et  les  squales,  qui  en  sont  pour¬ 
vus  ,  ainsi  que  chez  X esturgeon  ,  les  côtes  sont 
appuyées  sur  des  apophyses  transverses,  courtes, 
triangulaires,  apointies,  qui  se  trouvent  situées 
constamment  à  l’extrémité  inférieure  de  la  face 
latérale  des  corps  des  vertèbres. 

Chez  X esturgeon  et  la  torpille ,  elles  sont  pro¬ 
portionnellement  plus  longues  que  dans  les  au¬ 
tres  poissons  cartilagineux;  chez  les  raies  elles 
sont  en  général  plus  petites  que  chez  les  squales . 
Parmi  ces  derniers  je  trouve  que  c’est  l’ange 
(sq.  squatina  )  qui  a  les  plus  longues. 

Chez  X esturgeon  elles  sont  droites  et  dispo¬ 
sées  obliquement  de  haut  en  bas  et  de  dedans 
en  dehors;  la  direction  en  est  transversale  chez 
les  raies  et  les  squales. 

Il  n’y  a  jamais  plus  d’une  rangée  de  chaque 
côté.  Elles  sont  de  meme  beaucoup  plus  petites 
que  chez  la  plupart  des  poissons  osseux. 

(1)  Mémoires  des  s  au  ans  étrangers  ,  t.  VII ,  p.  23. 

(2)  Cuvier,  Anatomie  comparée ,  t.  I,  nag.  2i3. 
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2.  Poissons  osseux. 


§•  9^’ 


Il  existe  des  côtes  chez  le  plus  grand  nombre 
des  poissons  osseux. 

Les  principales  conditions  qu’elles  présentent 
sous  le  rapport  delà  présence ,  de  la  disposition , 
du  nombre ,  de  la  position ,  de  la  connexion  avec 
les  vertèbres  ,  de  la  direction  ,  de  la  forme  et  du 
volume ,  sont  les  suivantes  : 

i°  Présence .  Elles  existent  très-généralement; 
quelques  poissons  font  seulement  exception,  par 
exemple  les  tétrodons ,  les  diodons  ,  les  coffres , 
les  baudrojes ,  les  chironectes  ,  les  syngnathes  , 
les  espadons ,  les fstulaires.  Lorsqu’elles  existent, 
elles  se  montrent  presque  toujours  déjà  à  comp¬ 
ter  delà  première  vertèbre,  ou  commencent  du 
moins  déjà  à  quelque  distance  de  1  extrémité  an¬ 
térieure  de  la  colonne  rachidienne. 

2°  Disposition.  Toutes  les  côtes  n  ont  pas  la 
même  disposition  ;  on  peut  les  distinguer  sur¬ 
tout  en. deux  espèces  ou  ordres  ,  en  côtes  supé¬ 
rieures  et  en  côtes  inférieures.  L’ordre  des  infé¬ 
rieures  est  plus  générai  que  le  supérieur,  ordi¬ 
nairement  plus  développé  et  existe  souvent  sans 
le  supérieur,  tandis  que  celui-ci  n’existe  jamais 
sans  l’autre.  On  trouve  réunies  ces  deux  espèces 
de  côtes  dans  les  genres  saumon ,  brochet ,  mor- 
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my  re,  hareng,  carpe ,  pleuronecte ,  gWe  ,  labre , 
blennie ,  ruban,  anarrluque ,  s  argue  y  rascasse  y 
tcmanot^ ,  mulle  , Jarlouse ,  pagre ,  spare ,  scare , 
sciene,  peiche,  vive  (  trachinus  ^  ,  uranoscope ',  tri— 
glc,  brama  raji ,  acanthure  ( theutis ),  chêtocLon  , 
scombre,  coryphene ,*  en  général  chez  la  plupart 
des  poissons  osseux.  Chez  quelques-uns ,  nous 
citerons  spécialement  le  genre  hareng  :  il  y  a 
encore ,  outre  les  côtes  supérieures  ordinaires , 
une  troisième  rangée  au  dessus  de  celle-ci;  elle 
est  séparée  ues  autres  de  toute  la  hauteur  du 
corps  des  vertèbres.  Cette  organisation  est  vrai¬ 
semblablement  indiquée  chez  beaucoup  de  pois¬ 
sons  ,  par  exemple  chez  les  brochets  ou  ésoces , 
par  une  bifurcation  profonde  de  l'extrémité  in¬ 
terne  des  côtes  supérieures. 

3°  Nombre .  Le  nombre  des  côtes  est  en  géné¬ 
ral  déterminé  par  celui  des  vertèbres  abdomina¬ 
les,  les  vertèbres  coccygiennes  étant  sans  côtes. 
Quelques  poissons  font  cependant  exception  à 
cette  règle;  ils  ont  leurs  vertèbres  caudales  gar¬ 
nies  de  côtes.  Ce  sont  constamment,  dans  ce  cas, 
des  côtes  supérieures,  courtes,  parce  que  les  in¬ 
férieures  se  soudent  entre  elles  et  avec  les  apo¬ 
physes  transverses  pour  former  les  épines  infé¬ 
rieures.  Cette  organisation  se  trouve  surtout  chez 
le  lump  de  nos  mers  ( cyclopterus  lump  us ),  le  sar- 
gue  ordinaire ,  le  pagre  ordinaire,  les  cory phenes, 
le  chœtodon  arcuatus ,  et  les  scombres.  Chez  les 
scombres  ces  côtes  existent  sur  la  plupart  des 
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vertèbres  coccygiennes  ;  chez  les  autres  seule¬ 
ment  sur  un  petit  nombre  des  premières.  Chez 
la  bonite  rayée  ( sc .  pelamjs)  elles  se  confondent 
aux  dernières  vertèbres  caudales  et  forment  une 
large  crête  transversale  qui  se  soude  avec  les 
vertèbres. 

4°  Positions t  connexion .  Les  côtes  supérieu¬ 
res  sont  toujours  situées  sur  la  partie  latérale  du 
corps  des  vertèbres;  les  inférieures  correspon¬ 
dent  aux  memes  régions  latérales,  ou  en  partie 
à  ces  régions,  en  partie  au  dessous,  ou  enfin 
tout-à-fait  au  dessous  des  vertèbres.  La  dernière 
disposition  a  lieu  quand  elles  sont  attachées  a 
la  face  inférieure  des  vertèbres,  la  première 
quand  elles  le  sont  sur  les  parties  latérales. 

Elles  sont  situées,  soit  immédiatement  sur  le 
corps,  soit  sur  des  apophyses  de  cette  partie  des 
vertèbres.  Le  premier  mode  de  connexion  est 
ordinairement  celui  des  côtes  supérieures ,  le 
second  celui  des  inférieures.  Cependant  les  côtes 
supérieures  ne  sont  unies  quelquefois  aux  ver¬ 
tèbres  que  par  des  filamens  tendineux,  longs  et 
minces,  et  semblent  par  conséquent  être  seule¬ 
ment  plongées  dans  la  partie  charnue.  La  des¬ 
cription  des  vertèbres  a  fait  connaître  chez  quels 
poissons  les  côtes  inférieures  sont  situées  sur 
des  apophyses  transverses. 

Chez  les  saumons ,  les  mormjrres ,  les  harengs , 
le  brama  raji ,  les  coryphenes ,  les  scombres ,  les 
côtes  supérieures  sont  situées  sur  les  parties  la- 
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téraîes  du  corps  des  vertèbres  ,  à  pins  ou  moins 
de  distance  de  la  racine  des  apophyses  épineuses 
supérieures ,  quelquefois  presque  jusqu’auprès 
des  inférieures,  et  conséquemment  à  une  hau¬ 
teur,  qui  n’est  pas  la  meme  dans  tous,  au  dessus 
des  côtés  inférieures.  Chez  1  epoljpterus  bichir ,  il 
existe  d’autres  côtes  qui  correspondent  aux  côtes 
supérieures  ordinaires  ;  ces  côtes  occupent  la 
partie  antérieure  du  corps  des  vertèbres,  e’est- 
a-dire  la  partie  postérieure  de  la  face  inférieure 
des  apophyses  transverses;  elles  sont  situées 
partout  au  devant  des  cotes  inférieures;  dans 
aucune  région  elles  ne  sont  au  dessus. 

Chez  les  pleuronectes,  les  gades ,  les  anarrhi - 
cjues ,  les  labres  ,  les  spares,  les  scares ,  les  ténia- 
notes ,  les  vives,  les  scieries  ,  elles  sont  situées  à 
peu  de  distance  des  côtes  inférieures  sur  les  apo¬ 
physes  transverses. 

Chez  plusieurs  especes  de  gad.es ,  de  labres  ? 
de  perches,  ne  chetodons ,  les  cotes  supérieures 
occupent  ia  partie  postérieure  de  l’extrémité  su¬ 
périeure  des  côtes  inférieures,  surtout  de  celles 
du  devant.  Quelquefois  les  côtes  accessoires  an¬ 
térieures  s’attachent  aux  inférieures et  les  pos¬ 
térieures  tout  a  coté  d  elles  aux  apophyses  trans¬ 
verses.  On  en  a  un  exemple  dans  le  genre  ras¬ 
casse. 

Les  côtes  inférieures  sont  beaucoup  plus  or 
dinairement  situées  sur  les  parties  latérales, 
comme  cela  résulte  en  partie  déjà  de  la  reniai- 
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que  faite  ci-dessus  que  les  apophyses  transver¬ 
ses  ont  ordinairement  une  direction  plus  laté¬ 
rale.  Lorsque  celles-ci  sont  dirigées  en  bas ,  les 
côtes  en  question  se  trouvent  tout-à-fait  sous  la 
vertèbre.  Cela  s’applique  aussi  aux  côtes  infé¬ 
rieures  qui  sont  appliquées  immédiatement  à  la 
face  inférieure  des  vertèbres  sans  apophyses 
transverses. 


Les  scombres  et  les  coryphènes  offrent  surtout 
cette  disposition. 

Elles  sont  situées  plus  latéralement,  au  con¬ 
traire,  chez  la  plupart  des  autres  poissons. 

5° Forme  et  direction .  Les  côtes  inférieures  des 
poissons  osseux  sont  communément  plus  ou 
moins  convexes  en  dehors,  concaves  en  dedans, 


renflées  en  une  petite  tète  à  leur  extrémité  su¬ 
périeure,  d’où  elles  s’amincissent  insensiblement 
jusqu’à  leur  extrémité  inférieure  ,  qui  dégé¬ 
nère  en  une  pointe.  Elles  sont  ordinairement 
alongées  et  arrondies,  et  descendent  de  haut  en 
bas  et  en  même  temps  un  peu  en  arrière. 

On  les  trouve  convexes  dans  le  sens  que  nous 
avons  indiqué ,  par  exemple  dans  les  genres  sau¬ 
mon,  serrasalme ,  carpe ,  brochet ,  mormyre,  exo¬ 
cet  ,  hareng ,  gade  ,  pleuronecte  ,  blennie  ,  labre , 
scierie ,  perche  ,  muge  ,  dorée. 

Chez  d’autres  poissons  et  en  particulier  les 


ba  lis  tes,  les  loricaires ,  le  plus  souvent  aussi  chez 
les  silures,  les  uranoscopes ,  les  trigles  et  les  ba- 
trachus,  elles  sont  au  contraire  convexes  en 
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avant,  concaves  en  arrière,  et  sont  situées  hori¬ 
zontalement,  ou  seulement  un  peu  obliquement 
tournées  en  bas. 

Elles  sont  planes  chez  un  petit  nombre,  par 
exemple  dans  le  polypterus  nilo ficus. 

Quelquefois  elles  ne  sont  pas  alongées  et  ar¬ 
rondies,  mais  elles  sont,  surtout  supérieurement, 
beaucoup  plus  larges  de  dehors  en  dedans  que 
d’avant  en  arrière,  direction  suivant  laquelle 
elles  sont  fort  minces  et  comprimées.  Les  sau¬ 
mons,  les  serras  aimes,  les  mormyres ,  en  quelque 
sorte  aussi  les  brochets  ,  les  loches ,  les  anahleps 
offrent  cette  disposition.  On  la  retrouve  aux  deux 
antérieures  chez  le  pimelodus  biscutatus ,  à  toutes 
ou  au  moins  à  la  plupart  de  ces  côtes  chez  les 
carpes ,  les  labres ,  et  p  articulièrement  le  L  li¬ 
vens  ,  la  vicelle  (  l.  vetula  ),  le  /.  obscurus ,  chez 
les  soldado  (  holocentrus ),  les  sargues ,  les  pa¬ 
gres,  les  spares ,  les  sciènes,  les  perches ,  les  muges , 
les  acanthures ,  les  scares ,  les  chétodons ,  les  co- 
ryphènes  ,  les  s  comb  res ,  les  exocets.  Leur  bord 
externe  est  à  la  fois  plus  épais  que  le  reste,  de 
manière  quelles  sont  concaves  en  dedans. 

On  ne  les  trouve  pas,  autant  qu’il  m’a  été  per¬ 
mis  de  m’en  assurer,  larges  d’avant  en  arrière  , 
et  comprimées  de  dehors  en  dedans. 

6°  V olume.  La  plupart  des  cotes  inférieures 
sont  longues  ,  larges  et  plus  ou  moins  épaisses , 
principalement  chez  les  serrasalmes ,  les  cyprins  , 
les  labres ,  les  sargues,  les  pagres ,  les  spares , 
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les  mormjres ,  les  sciènes ,  les  perches  ,  les  scom- 
hres ,  les  chétodons ,  chez  l’opah  (  aez#  luna), 
les  acanthures  ;  très -courtes  chez  les  pleuro- 
nectes ,  les  polyp  lèves,  la  plupart  des  silures ,  des 
anguilles,  des  rubans ,  des  anarrhiques ,  des  cj- 
cloptères. 

Elles  ont  une  longueur  considérable,  mais 
une  ténuité  extrême,  chez  les  harengs',  chez 
les  halistes  elles  sont  courtes,  mais  épaisses. 

Elles  ont  une  longueur  et  épaisseur  moyennes 
chez  les  autres. 

Les  cotes  supérieures  n’ont  pas  toujours  le 
même  rapport  avec  les  inférieures.  Elles  sont 
généralement  plus  petites  et  plus  minces;  ce- 
pendant  la  différence  n’est  pas  bien  considé¬ 
rable  chez  quelques-uns,  particulièrement  chez 
les  harengs ,  les  exocets  y  les  brochets  ou  ésoces  * 
les  pleuronectes ,  les  gades  (  surtout  chez  ceux- 
ci  ),  les  labres,  les  anarrhiques ,  les  vives  ,  les 
brama  raji ,  les  s  comb  res. 

La  différence  est  au  contraire  très-grande 
chez  les  spares  et  les  genres  qui  en  ont  été  sé¬ 
parés,  chez  les  perches,  les  acanthures  ,  les  ché¬ 
todons ,  les  coryphènes ,  les  centronotes. 

Une  exception  digne  de  remarque  se  rencontre 
chez  le  tcenianotus  tuber  culo  sus,  où  les  côtes  su¬ 
périeures  ne  sont  pas  aussi  longues,  mais  plus 
épaisses  que  les  inférieures.  Chez  le polypterus 
ni  loti  eus,  les  côtes  supérieures  ,  placées  en 
avant,  sont  beaucoup  plus  petites  et  plus  minces 
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que  les  inférieures  ;  les  postérieures  sont  plus 
grandes  ,  quoique  plus  minces. 

Elles  sont  ordinairement  droites  et  dirigées 
en  dehors,  en  arrière  et  en  haut  ;  mais  chez  le 
tœnianotus  tuberculosus  elles  sont  assez  forte¬ 
ment  convexes  à  leur  face  inférieure ,  concaves 
à  la  supérieure.  Chez  plusieurs  poissons,  par 
exemple /chez  les  labres ,  dans  un  certain  nom¬ 
bre  de  spares  ,  de  centronotes  ,  de  scombres ,  de 
coryphènes ,  elles  sont  convexes  en  dehors. 

Chez  le  polyp  te  rus  bichir ,  les  antérieures  sont 
plus  petites  ,  droites;  les  postérieures  convexes. 

Chez  plusieurs  poissons,  par  exemple  chez 
les  balistes,  le  polypterus  niloticus ,  les  cyprins  , 
les  brochets  j  les  labres ,  toutes  sont  tout-à~fait 
ou  presque  tout-à-fait  semblables. 

Elles  offrent,  au  contraire,  chez  le  plus  grand 
nombre  de  poissons  des  différences  plus  ou 
moins  frappantes.  La  première  ou  les  deux  pre¬ 
mières  sont  ordinairement  très-petites,  ensuite 
elles  grossissent  subitement  à  compter  de  la  se¬ 
conde  ou  troisième  vertèbre,  et  augmentent  d’a¬ 
bord  insensiblement  de  volume  d’avant  en  ar¬ 
rière ,  puis  diminuent  de  même  peu  à  peu,  de 
sorte  que  les  premières  et  les  dernières  sont 
les  plus  courtes.  Les  postérieures  deviennent  en 
même  temps  plus  minces. 

Chez  quelques  poissons,  par  exemple  le  salmo 
niloticus ,  le  myletes  rhomb oidalis,  les  cyprins 7 
la  première  des  longues  cotes  est  de  beaucoup 
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plus  large,  en  même  temps  plus  droite  que  les 
autres.  Chez  les  cyprins ,  la  différence  est  moins 
saillante  à  cause  de  la  largeur  des  autres  côtes. 

Cela  a  1  ieu  pour  les  deux  premières  côtes 
chez  le  silurus  schal  carasch. 

Chez  les  gades ,  les  quatre  à  cinq  premières 
côtes  sont  appliquées  immédiatement,  les  autres 
au  moyen  d’apophyses  transverses,  sur  les  par¬ 
ties  latérales  des  corps  des  vertèbres,  et  sont  plus 
courtes,  mais  beaucoup  plus  épaisses  que  les 
postérieures.  Celles-ci  sont  à  la  fois  tout-à-fait 
ou  presque  tout-à-fait  droites,  les  premières 
sont  courbes. 

La  même  différence  de  connexion  nous  est 
présentée  par  d’autres  poissons  encore,  par 
exemple,  par  les  trigles  et  les  scombres ;  il  n’y 
a  que  cette  distinction  à  remarquer,  c’est  que, 
chez  les  trigles  ,  les  premières  côtes  sont  situées 
très-haut  comme  chez  les  gades,  tandis  que  chez 
les  scombres  elles  se  trouvent  très-rapprochées 
de  la  face  inférieure  du  corps  des  vertèbres. 

Les  huit  premières  de  Yopah  sont  beaucoup 
plus  courtes  que  les  moyennes. 

c.  Sternum • 

§•  94- 

Le  sternum  ou  les  sternums ,  quand  ils  exis¬ 
tent  chez  les  vertébrés,  sont  généralement  des 
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os  carrés,  très-simples  ,  le  plus  souvent  minces, 
d’une  forme  alongée  et  aplatie,  situés  à  la  face 
abdominale  du  corps,  à  l’opposite  de  la  colonne 
vertébrale  à  laquelle  ils  sont  unis  par  les  côtes. 
Leur  étendue  varie  considérablement.  Ordinai¬ 
rement  ils  correspondent  seulement  à  la  cavité 
thoracique;  mais  il  n’est  pas  bien  rare  de  les 
voir  descendre  davantage  et  fermer  la  cavité 
abdominale  à  sa  partie  inférieure. 

Il  n’y  a  guère  d’os  sur  la  détermination  des¬ 
quels  il  règne  autant  d’opinions  contradictoires 
que  sur  le  sternum  des  poissons.  On  n’a  gratifié 
de  celte  dénomination  pas  moins  de  quatre  os 
différens.  Duverney  (i)  voulait  que  le  sternum 
fût  représenté  par  de  petits  os,  situés  sous  les 
arcs  des  branchies,  et  non  ,  comme  le  prétend 
M.  Geoffroy,  les  arcs  branchiaux  eux-mêmes  ;  le 
sternum  fut  pour  Gouan  (2)  un  os  impair,  situé 
devant  en  arrière,  entre  la  tête  et  la  clavicule, 
sur  la  ligne  médiane;  Yicq-d’Azyr  (3)  considéra 
comme  tel  les  clavicules  et  les  omoplates;  M.  Cu¬ 
vier  (4)  une  série  de  pièces  osseuses  que  l’on 
rencontre  chez  quelques  poissons  ,  et  qui  occu¬ 
pent  le  milieu  de  la  face  inférieure  de  l’abdo- 

> 

(1)  Mémoires  sur  la  circulation  du  sang  des  poissons,  etc. 
Me'm.  de  V Acad-  des  sciences ,  1701  p,  296 

(2)  Hist,  piscium.  Argentor,  ,  1770,  p.  64* 

(5)  Premier  mémoire  ,  p.  s.  à  l’anatomie  des  poissons. 
Dans  les  Mémoires  présentés  ,  etc.  ,  t.  Vif  ,  p.  2 L\. 

(4)  Leçons  cV anatomie  comparée ,  vol.  I,  p.  214» 
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men  ,  où  elles  se  succèdent  dans  le  sens  antéro¬ 
postérieur.  M.  Geoffroy(i)  voit  chez  les  poissons 
cartilagineux  l’analogue  du  sternum  dans  un 
large  cartilage,  placé  entre  les  branchies;  chez 
les  poissons  osseux,  il  signale  comme  tel ,  outre 
la  pièce  indiquée  par  Gouan  ,  et  qui  est  pour  lui 
la  portion  moyenne  >  les  deux  branches  latérales 
de  l  os  hyoïde,  et  les  rayons  branchiostèges 
situés  sur  ces  dernières  sont  pour  lui  les  côtes 
sternales  (2). 

(1)  Troisième  mémoire  sur  les  poissons,  où  l’on  traite  de 
leur  sternum,  etc.  Annal,  du  Muséum  d  hist,  natur . ,  t.  X, 
p.  87.  —  Phil,  anat t.  1  ,  p.  67. 

(2)  Le  sens  du  mol  sternum  a  été  généralisé  par  M.  Geof- 
froy-Saint-Hilaire .  Cet  anatomiste  en  a  fait  un  nom  collec¬ 
tif  qu’il  applique  à  un  ensemble  de  pièces,  formant  la  partie 
inférieure  du  thorax  des  vertèbres.  Cet  appareil  sternal  , 
qui  appartient  nécessairement  à  la  poitrine  ,  sert  à  en  aider 

le  mécanisme  ou  en  protéger  les  viscères. 

Chacune  de  ces  pièces  est  déterminée  sous  les  rapports  de 
ses  fonctions  et  présente  un  caractère  propre.  Elles  sont 
partagées  en  deux  ordres  :  dans  le  premier  sont  compris  les 
os  sternaux  proprement  dits;  dans  le  second  sont  renfer¬ 
mées  les  cotes  sternales.  Les  os  sternaux  sont  au  nombre  de 
neuf;  les  côtes  sternales  ne  sont  pas  en  nombre  fixe. 

Dans  les  animaux  qui  ont  la  poitrine  alongée ,  les  os 
sternaux  sont  disposés  bout  à  bout  ;  ils  s’accouplent  ,  se 
rangent  sur  un  plan  transversal,  se  doublent  ou  s’écartent 
selon  les  modifications  imprimées  à  la  forme  de  la  poitrine. 
Un  seul ,  qui  est  impair  ,  conserve  sa  position  centrale. 

M  Geoffrov  leur  a  assigné  des  noms  particuliers.  U  ap¬ 
pelle  épisternaux  les  plus  antérieurs,  entosternal  celui  qui 
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De  toutes  ces  opinions,  celle  de  M.  Cuvier 
me  paraît  seule  la  véritable.  Celle  de  M.  Geoffroy 

occupe  le  centre,  hyosterhaux  les  annexes  latérales  et  anté¬ 
rieures,  HYPosTEHNAüx  les  annexes  latérales  postérieures  , 
xiphisternabx  les  os  postérieurs  et  médians  ;  son  terme  de 
comparaison  ayant  été  choisi  dan&le  cas  où  la  poitrine  est 
aussi  large  et  aussi  ample  que  possible. 

L’appareil  sternal  a  des  caractères  propres  dans  chaque 
classe.  Bans  les  poissons  osseux ,  il  est  retenu  dans  des  li¬ 
mites  foi  t  i  esserrées  ;  il  est  composé  d’un  épisternal  à  deux 
etes  et  puis  des  annexes  :  les  hyosternaux  et  les  hyposter- 
NAijx  •  l  entosternal  ny  domine  pas.  Les  cinq  pièces  pré¬ 
citées  n’éprouvent  alors  aucun  obstacle  à  leur  dévelop¬ 
pement*  elles  croissent  jusqu  à  ce  qu’elles  s’atteignent  et 
s  appliquent  aux  hyoïdes.  L’hyosternal  et  I’jSpistemul  sont 
tellement  séparés  qu’on  les  croirait  étrangers  l’un  à  l’au¬ 
tre.  Ce  sont  le  hyosternaui  qui  supportent  les  côtes  ster¬ 
nales  que  M.  Geoffroy  signale  dans  les  rayons  branehiostè- 
ges.  Ainsi  loin  de  refuser  un  appareil  sternal  aux  poissons  , 
M.  Geoffroy  l’analyse  et  le  suit  dans  toutes  ses  variétés  de 
disposition.  (Voyez  Philos,  anal. ,  t.  I,  p.  ,6a,  et  t.  II  , 
p.  200  ). 

Les  pièces  sternales  réunies  aux  pièces  entrant  dans  la 
composition  de  la  bouche,  du  larynx,  etc.,  etc.,  sont  les 
seules  que  M.  Robineau  Desvoidy  admette  dans  les  crusta¬ 
cés,  les  arachnides  et  les  insectes.  Il  considère  ces  animaux 
comme  vertébrés,  mais  avec  cette  différence,  par  rapport 
aux  animaux  supérieurs  ,  que  ceux-ci  ont  le  chapelet  des 
vertebres  dorsales,  prédominant  ,  tandis  que  chez  les  crus¬ 
tacés  ,  les  arachnides  et  les  insectes  il  n’existe  que  la  série 

pieces  abdominales  dont  il  assimile  les  groupes  succès- 
si  S  aux  appareils  osseux  qui  forment  le  rachis  des  vertébrés 
qu  il  appelle  vertèbres  s  après  avoir  étendu  la  définition 
e  cette  expression,  comme  il  sera  dit  plus  tard  ,  il  a 


iVanatomie  comparée-  ^9 

est  bien  exposée  ,  et  a  beaucoup  pour  elle  au 
premier  abord  ;  mais  elle  est  renversée  par  la 
remarque  que  la  large  pièce  cartilagineuse  des 

constaté  neuf  élémens  à  ces  vertèbres  de  la  série  inférieure 
qui  prédomine  exclusivement  cliez  les  crustacés  ,  les  arach¬ 
nides  ,  et  les  insectes . 

Chacun  des  élémens  de  ces  appareils  osseux,  successifs,  a 
reçu  un  nom  particulier.  Il  appelle  basial  la  pièce  centrale 
de* chaque  vertèbre.  Pour  se  faire  une  idée  du  basial,  on 
peut  supposer  un  animal  dont  chaque  division  ne  serait 
protégée  en  dessous  que  par  une  seule  pièce  ,  cette  pièce  se 
rait  le  basial.  Il  nomme  costaux  deux  pièces  qui  se  déve¬ 
loppent  ordinairement  sur  le  dessus  et  sur  les  côtés  du  corps 
de  l’animal  et  naissent  de  la  face  supérieure  du  basial.  Ces 
pièces  représentent  vraiment  les  côtes  sternales.  Ces  cos¬ 
taux  peuvent  se  souder  par  leur  extrémité  ou  leur  bord 
correspondant  et  former  ainsi  le  tergum  oui ' anneau  dorsal. 
Leur  usage  est  de  constituer  un  appareil  de  protection  aux 
organes  digestifs  et  aux  nerfs. 

Une  autre  paire  se  développe  de  la  face  inferieure  du  basial  : 
ceux-ci  sorti  les  polergaiix.  Ces  pièces  mettent  l’animal  dans 
les  rapports  les  plus  grands  et  les  plus  variés  avec  le  monde 
extérieur  •  elles  constituent  ses  organes  de  préhension  ,  de 
mastication  ,  renferment  les  organes  des  sens  ,  de  copulation, 
et  portent  souvent  ceux  de  respiration.  Deux  autres  paires 
ont  encore  été  admises  :  les  artroméraux  et.  les  arthroceraux. 
Toutes  deux  naissent  dans  la  plupart  des  cas  du  polergal  de 
chaque  côté.  Les  arthroceraux  se  développent  ordinairement 
en  bas  ;  ils  fournissent  le  plus  communément  les  organes  de 
la  locomotion  terrestre ,  aquatique  ,  aérienne.  Cett-e  paire  se 
brise  en  plusieurs  fragmens  qui  forment  ce  qu’on  appelle  les 
élytres  ,  les  ailes  ,  les  nageoires  ,  les  cuisses  ,  les  jambes,  les 
tarses  et  souvent  les  divers  instrumens  de  leurs  arts.  Elle  peut 
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poissons  cartilagineux ,  bien  qu’assimilée  exac¬ 
tement  par  lui  à  la  pièce  osseuse  que  Gouan 
pren  ait  pour  le  sternum  ,  n’est  pourtant  pas 
une  pièce  sternale ,  mais  correspond  très-vrai¬ 
semblablement  à  l’os  hyoïde  moyen  ,  posté¬ 
rieur  des  oiseaux  f  quoique  cet  os  soit  beau¬ 
coup  plus  petit  en  proportion.  Un  examen  plus 
approfondi  qui  sera  fait ,  en  traitant  de  l’os 
hyoïde  et  de  l’organe  respiratoire  ,  démon¬ 
trera  que  toutes  les  pièces  osseuses,  considérées 
par  M.  Geoffroy  comme  appartenant  au  ster¬ 
num  ,  ne  font  absolument  partie  que  de  l’os 
hyoïde,  considérablement  développé  chez  les 
poissons.  Une  circonstance  qui  milite  surtout 
contre  l’opinion  de  ce  dernier  naturaliste , 
et  qui  peut  être  présentée  ici  par  anticipation  , 
c’est  que  l’os  qu’il  prend  pour  le  sternum  est  si¬ 
tué,  chez  les  raies  et  les  squales ,  non  au  des¬ 
sous  et  en  avant  du  cœur,  mais  au  dessus  de 

être  modifiée  en  organe  de  protection  de  l’antenne  ,  devenir 
rudimentaire  et  disparaître. 

La  seconde  paire  ou  les  arthroceraux,  qui  naît  ordinaire¬ 
ment  sur  le  dessus  des  polergaux,  consiste  en  un  double 
appendice  articulé  qui  s’étend  sur  le  monde  extérieur*  elle 
forme  les  palpes,  les  antennes  ,  les  balanciers  et  souvent  une 
partie  des  ailes  $  elle  exerce  le  tact,  l’odoration,  le  goût  •  son 
développement  est  en  rapport  inverse  avec  celui  des  arthrq- 
meraux.  Recherches  sur  R  organisation  vertébrale  des  crus¬ 
tacés ,  des  arachnides  et  des  insectes ,  par  J.- B.  Bobineau 
Desvoidy.  Un  vol.  Paris,  1828. 

(  Note  des  traducteurs.  ) 
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ce  viscère  ;  disposition  qui  serait  contraire  à 
toute  analogie  (  i). 

D’après  notre  manière  de  voir,  la  plupart  des 
poissons  sont  privés  de  sternum.  Chez  ceux 
qui  en  sont  pourvus,  il  est  constitué  le  plus 

(  i  )  Ce  n’est  pas  une  opinion  qu’a  émise  M.  Geoffroy-Sa int- 
Hilaire,  c’est  un  fait  qu’il  a  énoncé.  Une  première  inspection 
lui  avait  fait  prendre  ,  par  une  véritable  inspiration  irréflé¬ 
chie ,  cette  pièce  cartilagineuse  pour  Y ento sternal.  Il  aban¬ 
donna  cette  idée  après  un  examen  plus  attentif  ;  mais  la  doc¬ 
trine  qu’il  combat,  c’est  que  les  poissons  soient  sans  sternum. 
On  répugne  à  croire  qu’il  y  ait  défaut  d’un  appareil  sternal 
parmi  ces  animaux  ;  1 0  Quand  on  voit  que  l’appareil  hyoïdien 
est  complet  ;  2°  que  les  rayonsbranchiostèges  restent  sans  ana¬ 
logues  ;  5°  qu’un  grand  mouvement  a  porté  la  poitrine  vers  la 
tête,  et  que  dans  ce  refoulement  en  avant  les  pièces  sternales 
ont  dû  être  écrasées,  pressées,  rejetées  sur  les  côtés  ;  4°  qu’el¬ 
les  ont  dû  suivre  les  branchies  au  service  desquelles  elles  sont 
dévolues;  5°  que  la  multiplicité  des  pièces  sternales  suffit  à 
expliquer  les  modifications  nombreuses  qu’a  éprouvées  cet 
appareil  ,  en  concevant  des  changemens  de  proportions  et 
de  rapport  entre  elles  ;  6°  que  les  connexions  y  sont  favo¬ 
rables;  7°  qu’enfin  une  semblable  exception  au  plan  générai 
qu’a  suivi  la  nature  dans  la  formation  des  vertébrés  ,  serait 
un  argument  qui  ne  tendrait  rien  moins  qu’à  infirmer  la 
loi  d’unité  de  type  reconnue  par  M.  Meckel  dans  son  pre¬ 
mier  volume. 

Comment  admettre  en  effet  que  la  nature,  astreinte  à  une 
certaine  règle  pour  dix-neuf  vingtièmes  de  ses  ouvrages  , 
quitterait  pour  le  dernier  vingtième  sa  voie  adoptée  ?  U  y  au¬ 
rait  là  une  contradiction  unique  qui  s’évanouit  si  1  on  admet 
les  faits  démontrés  par  M.  Geoffroy *>Saint-Hilaire. 

(  Note  des  traducteurs .  ) 
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souvent  par  un  nombre  variable  d  os  en  forme 
de  Y,  dont  le  sommet  est  dirigé  en  bas,  et  la 
base  en  haut,  qui  s’imbriquent  d’avant  en  ar¬ 
rière  ,  et  s’étendent,  immédiatement  sous  la 
peau ,  depuis  la  nageoire  anale  jusqu’au  point 
de  réunion  des  deux  os  de  l’épaule.  Leur  série 
n’est  pas  interrompue  par  les  os  pelviens  ,  quel¬ 
ques-uns  d’entre  eux  s’appliquent  même  autour 
de  ceux-ci.  Le  degré  du  développement:  de  ces 
os  varie;  ils  sont  peu  considérables  chez  le  pois¬ 
son  Saint  -  Pierre  ;  chez  Y  alose,  au  contraire, 
ils  se  terminent  par  une  grande  pointe,  non- 
seulement  en  avant ,  mais  particulièrement  en 
haut  sur  les  parties  latérales.  Chez  l’anchois 
( clupea  atherinoides) ,  ces  pièces  sternales  sont 
en  proportion  encore  plus  considérables  que 
chez  Y  alose.  Celles  du  milieu  ont,  chez  un  grand 
individu,  six  lignes  de  haut,  et  toutes  ont  une 
largeur  de  deux  lignes  et  demie.  Dans  ce  pois¬ 
son  on  ne  peut  pas  méconnaître  la  nature  de 
ces  os  ;  les  apophyses  supérieures  et  latérales  de 
ces  pièces  s’étendent  en  effet  jusqu’aux  côtes 
abdominales ,  et  s’appliquent  contre  elles  par 
une  partie  considérable  de  leur  longueur  :  il  en 
résulte  que  ces  os  semblent  représenter  le  ster¬ 
num  et  les  cartilages  des  côtes.  On  ne  doit  pas 
s’étonner  de  ce  que  ces  os  s’étendent  dans  toute 
la  longueur  de  l’abdomen  ,  puisque  le  crocodile 
et  plusieurs  autres  sauriens  offrent  quelque 
chose  de  très  analogue  ;  on  peut  dire  par  con- 
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séquent  que  la  partie  postérieure  du  sternum, 
laquelle  ,  chez  les  crocodiles ,  ne  s’est  pas  dé¬ 
veloppée  autant  que  l’antérieure,  a  pris  ici  tout 
ou  presque  tout  son  accroissement  ,  tandis  que 
l’antérieure  ne  s’est  pas  formée. 

Les  balistes  offrent  une  forme  moins  parlaite 
à  cet  égard  ;  je  crois  du  moins  que  1  on  peut 
considérer,  avec  quelque  raison,  comme  ster¬ 
num  abdominal ,  un  os  simple  qui  s  applique  , 
par  son  extrémité  antérieure,  à  la  face  interne 
des  deux  principaux  os  inférieurs  des  membres 
antérieurs ,  et  qui,  comprimé  latéralement  et 
offrant  un  bord  supérieur  convexe  et  un  infé¬ 
rieur  concave  ,  s’étend  en  arrière  à  la  face  infé¬ 
rieure  de  l’abdomen.  Chez  le  balistes  vetula  cet 
os  est  très-simple  ,  comme  il  vient  d  être  dit  ; 
chez  le  b.biaculeatus il  est,  en  proportion, beau¬ 
coup  plus  grand  et  plus  large,  et  se  termine  par 
deux  pointes  supérieurement  et  vers  sa  portion 
moyenne,  où  les  pointes  se  présentent  sur  son 
bord  inférieur  :  il  s’applique  par  les  pointes 
antérieures  contre  les  clavicules  ;  immédiate¬ 
ment  en  arrière  des  postérieures ,  on  trouve  les 
deux  longues  épines  que  l’on  peut  considérer 
comme  les  rudimens  des  membres  postérieurs. 

B.  OS  DES  MEMBRES. 


La  plupart  des  poissons  possèdent  les  deux 
paires  de  membres  des  animaux  vertébrés.  Les 


i 
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os  ou  cartilages  de  ces  parties  forment  plusieurs 
fractions  qui ,  de  la  ligne  médiane  et  de  l’inté¬ 
rieur  du  corps,  se  dirigent  vers  la  périphérie» 
Afin  de  pouvoir  indiquer  convenablement 
les  particularités  que  présentent  les  os  des  mem¬ 
bres  dans  les  poissons,  nous  croyons  devoir, 
comme  nous  l’avons  fait  pour  la  colonne  ver¬ 
tébrale  y  considérer  ces  parties  d’abord  dans 
les  poissons  cartilagineux  ;  nous  les  étudierons 
ensuite  d’une  manière  spéciale  dans  les  poissons 
osseux.  Nous  séparons  cette  étude  ,  parce  que 
ces  deux  ordres  offrent  des  différences  très-con¬ 
sidérables,  que  les  individus  de  chaque  groupe 
se  rapprochent  au  contraire  ,  sous  ce  rapport  , 
par  des  ressemblances  fondamentales.  La  meme 
raison  nous  conduit  a  décrire  les  membres  an¬ 
térieurs  et  les  postérieurs  isolément. 

a.  OS  DES  MEMBRES  ANTÉRIEURS. 

r 

i.  Poissons  cartilagineux. 

§•  95- 

Les  raies ,  les  squales  et  les  chimères,  avec 
les  genres  qui  en  ont  été  séparés,  offrent  beau¬ 
coup  plus  de  particularités  et  de  caractères  com¬ 
muns  que  les  esturgeons.  On  sait  que  le  sque¬ 
lette  des  premiers  présente  une  disposition  par¬ 
ticulière  ,  tandis  que  les  esturgeons,  non-seu- 
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lement  forment  le  passage  aux  poissons  osseux, 
mais  sont  même  ,  sous  plusieurs  rapports , 
organisés  plutôt  d’après  le  type  de  ceux  -  ci 
que  d’après  celui  dont  les  cartilagineux  offrent 

l’exemple.  _  .  , 

Les  membres  antérieurs  des  genres  précités 

se  composent  surtout  de  deux  portions  princi¬ 
pales. 

La  première  est  formée  d’os  alongés  et  plats  ; 
elle  constitue  un  anneau  ou  ceinture  plus  ou 
moins  complète;  ce  cercle  entoure  constam¬ 
ment  le  corps  à  sa  face  inférieure ,  et  quand  il 
est  parfait ,  il  le  recouvre  même  à  sa  face  supe- 

rietire.  ,  , 

La  seconde  portion  ,  articulée  avec  la  prece¬ 
dente  à  l’endroit  où  elle  se  replie  de  la  partie  la¬ 
térale  en  bas  ,  consiste  en  deux  fractions  ,  dont 
la  première,  composée  d’os  larges  et  plats,  sem¬ 
blables,  mais  plus  ou  moins  triangulaires,  cons¬ 
titue  la  base  de  la  nageoire  proprement  dite. 

La  seconde  fraction  de  la  deuxième  portion 
du  membre  est  formée  de  plusieurs  senes  suc¬ 
cessives  de  cartilages  alongés  ou  de  rayons  des 

nageoires.  ,  ,  .  , 

La  première  portion  qui  occupe  la  region  de 

V épaule  consiste  très  -  généralement  en  deux 

cartilages;  l’un  de  ces  cartilages  est  supérieur , 

étroit,  communément  plus  petit  ;  1  inferieur  est 

beaucoup  plus  volumineux.  Le  premier  est  droit, 

le  second  est  plus  ou  moins  recourbé.  Ce  der- 


566  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

mer  est  formé  d’une  partie  latérale  supérieure , 
et  d’une  partie  latérale  inférieure,  dont  la  der¬ 
nière  se  soude,  dans  la  ligne  médiane,  à  la  partie 
de  même  nom,  située  au  côté  opposé.  A  î’endroit 
où  il  se  recourbe  ,  ce  cartilage  offre  toujours  sa 
plus  grande  largeur  d’avant  en  arrière  ;  la  sur¬ 
face  en  est  garnie  de  saillies  convexes  de  diffé- 
rens  volumes  ,  dont  la  hauteur  la  plus  considé¬ 
rable  est  dans  la  direction  de  haut  en  bas;  avec 
ces  saillies  s'articule  la  portion  suivante  ;  cette 
articulation  permet  à  cette  portion  des  m  ou  ve¬ 
in  en  s  libres  surtout  dans  le  sens  vertical,  de  haut 
en  bas. 

Ces  caractères  généraux  des  os  de  cette  por¬ 
tion  offrent  en  partie ,  dans  différons  genres , 
et  même  dans  diverses  espèces  du  même  genre, 
des  variétés  fort  notables  ;  ces  variétés  se  rap¬ 
portent  à  la  connexion  ,  au  nombre  ,  à  la  forme 
et  au  volume. 

î.  Connexion.  En  ce  qui  concerne  cette  con¬ 
dition  ,  on  oberve  la  différence  remarquable  que 
chez  les  squales  ,  sans  exception,  même  chez 
l’ange  (  squalus  squatina) ,  ainsi  que  chez  les 
chimères  et  les  torpilles  ,  la  pièce  supérieure 
n  est  pas  unie  avec  le  rachis  ou  le  crâne;  chez 
les  raies  ,  au  contraire,  elle  est  articulée  solide¬ 
ment,  par  harmonie,  avec  l’extrémité  postérieure 
de  la  première  portion  du  rachis,  formée  de  l'as¬ 
semblage  de  plusieurs  vertèbres  ;  chez  les  estur¬ 
geons,  elle  s’applique  même  contre  l’occipital. 
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à  la  manière  que  l’on  observe  dans  les  poissons 
osseux. 

Les  différences  graduelles  qui  s’observent 
sous  ce  rapport  sont  curieuses. 

La  connexion  la  plus  solide  se  rencontre  chez 
quelques  raies  ,  par  exemple  dans  1  aigle  de 
mer .  Dans  celte  espèce  la  pièce  supérieure  est 
appliquée,  par  son  bord  supérieur  et  interne, 
contre  la  ligne  des  apophyses  épineuses,  et  par 
son  bord  inférieur  qui  est  plus  étroit,  mais  cor¬ 
respondant  toujours  à  la  moitié  postérieure  du 
supérieur,  contre  la  ligne  des  apophyses  trans¬ 
verses.  Cette  partie  inférieure  manque  dans  d’au¬ 
tres  raies ,  par  exemple ,  la  raie  blanche  et  la  jaie 
lenüllat  ;  elle  y  est  remplacée  par  un  fort  liga¬ 
ment  ,  de  sorte  que  le  cartilage  s  applique  seu¬ 
lement  contre  la  ligne  des  apophyses  épi¬ 
neuses. 

Chez  les  torpilles  la  pièce  supérieure  ne  s’at¬ 
tache  absolument  pas  à  la  colonne  rachidienne, 
mais  se  confond  dans  la  ligne  médiane  avec  sa 
congénère  du  côté  opposé;  il  en  résulte  un  an¬ 
neau  étroit ,  tout-à-fait  mobile,  qui  n’est  nulle 
part  en  connexion  avec  la  colonne  vertébrale. 

Chez  les  squales  enfin  les  parties  supérieures 
de  même  nom,  des  deux  côtés,  sont  entière¬ 
ment  séparées  l’une  de  l’autre  et  du  rachis. 

La  connexion  des  deux  pièces  inférieures 
dans  la  ligne  médiane  n’offre  pas  moins  de  dif¬ 
férences,  quoiqu’elles  soient  moins  saillantes. 
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Chez  les  raies  ,  les  chimères  et  Y  ange,  ces 
deux  pièces  se  réunissent  par  une  articulation 
immobile  en  un  tout  unique,  et  offrent  leur  plus 
grande  épaisseur  en  cet  endroit;  chez  plusieurs 
squales ,  je  citerai  spécialement  le  griset  (, sq .  gri- 
seus)  et  le  marteau  (a.  zyrgœna ),  ainsi  que  chez 
les  torpilles ,  les  pièces  en  question  sont  le  plus 
minces  à  l’endroit  de  leur  réunion  ,  et  jouissent 
par  conséquent  de  quelque  mobilité.  Chez  les 
torpilles  cette  surface  de  contact  est ^  conformé¬ 
ment  à  la  forme  générale  du  corps,  étroite  d’a¬ 
vant  en  arrière,  et  très-large  d’un  côté  à  l’autre; 
la  disposition  contraire  a  lieu  chez  les  squales. 

2 °.  Nombre.  Le  nombre  des  pièces  qui  compo¬ 
sent  cette  portion  du  membre  antérieur  n’a  pas 
plus  de  fixité.  Il  est  une  loi  générale  à  laquelle  je 
ne  connais  pas  d’exception  ,  c’est  qu’elles  ne  sont 
jamais  moins  de  deux.  Un  examen  superficiel 
pourrait  faire  croire  que  chez  Y  ange  la  pièce  su¬ 
périeure  manque;  mais  elle  existe  constamment, 
elle  n’est  que  très- petite  et  avortée.  11  y  en  a 
au  contraire  trois  dans  les  torpilles  :  i°  une  pe¬ 
tite  pièce  alongée  ,  la  plus  interne,  contiguë  à 
celle  du  côté  opposé  :  2°  une  autre  plus  large  et 
plus  de  deux  fois  plus  longue,  située  entre  la 
précédente  et  la  deuxième  pièce  ordinaire; 
5°  l’inférieure  que  l’on  rencontre  ordinairement 
et  qui  est  volumineuse.  Cette  différence  est  in¬ 
contestablement  en  rapport  avec  l’ampliation 
considérable  de  l’arc  de  ces  poissons. 
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5°.  Forme.  Les  deux  pièces ,  l’inférieure  sur¬ 
tout,  varient  aussi  sous  ce  rapport. 

La  pièce  supérieure  est  fort  alongée,  apointie 
en  haut  chez  les  chimères  et  le  plus  grand  nom¬ 
bre  de  squales  ,  mais  principalement  chez  les 
premières;  elle  est  au  contraire  carrée  chez  les 
raies  ,  particulièrement  les  raies  communes  , 
tandis  qu’elle  est  plus  prolongée  dans  le  sens  de 
3a  largeur  chez  les  torpilles. 

L’inférieure  ,  qui  est  la  plus  simple  chez  les 
squales ,  offre  à  l’endroit  où  elle  se  recourbe 
deux  facettes  articulaires  convexes;  l’une  de  ces 
facettes  est  supérieure  et  antérieure,  l’autre  est 
inférieure  et  postérieure;  toutes  deux  sont  sépa¬ 
rées  par  une  ouverture  assez  peu  considérable. 

Cette  ouverture  manque  chez  les  chimères  où 
l’on  rencontre  les  deux  facettes  articulaires;  en 
revanche  la  partie  inférieure  de  la  pièce  infé¬ 
rieure  y  est  beaucoup  plus  large  que  la  supé¬ 
rieure,  dont  elle  se  distingue  en  outre  par  plu¬ 
sieurs  éminences  et  enfoncemens. 

Chez  les  torpilles  et  les  raies  cette  pièce  s’é¬ 
tend  surtout  d’avant  en  arrière  à  l’endroit  où 
elle  se  recourbe;  plus  loin  elle  se  rétrécit  de  nou¬ 
veau.  L’ouverture  qui  existe  chez  les  squales 
s’agrandit  en  outre  considérablement  et  se  mul-  ,* 
tiplie.  On  trouve  en  effet  chez  les  torpilles  et  les 
raies ,  indépendamment  de  l’ouverture  posté¬ 
rieure,  plus  petite,  qui  s’est  ici  considérablement 
étendue,  une  autre  ouverture  antérieure,  plus 
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grande  ,  correspondant  à  la  moitié  antérieure 
delà  pièce. Cette  dernière  ouverture  est  surtout 
grande  chez  les  torpilles;  la  partie  du  cartilage 
qui  est  située  au  devant  est  transformée  en  un 
pont  étroit.  Chez  la  raie  lentillal  on  trouve 
encore  en  outre,  en  dedans  et  en  bas,  pres  1  ou¬ 
verture  postérieure  ,  une  seconde  ouverture  qui 
est  pareillement  considérable.  Chez  1  aigle  de 
mer  il  y  a  même  une  ouverture  inférieure  et 
antérieure  à  côté  de  la  supérieure ,  le  bord  ex¬ 
terne  qui  manque  chez  d’autres  raies  se  complé¬ 
tant  dans  cette  espèce.  On  en  rencontre  même 
une  cinquième  qui  est  antérieure,  supérieure 
et  externe;  celle-ci  est  formée  aux  dépens  du 
bord  externe  dont  les  parties  supérieure  et  ex¬ 
terne  donnent  naissance  à  un  pont  osseux  par- 

ticulier. 

Il  existe  de  plus,  chez  les  raies  et  les  torpilles  , 
un  troisième  eondyle,  moyen,  assez  considé¬ 
rable» 

Toutes  ces  différences  sont  en  rapport  direct 
avec  le  différent  degré  de  développement  de  la 
nageoire. 

4°.  f^olutne.  C’est  chez  les  torpilles  que  cette 
portion  des  membres  est  la  plus  grande;  vien¬ 
nent  ensuite  les  raies  ,  puis  les  chimères ,  en 

dernier  lieu  les  squales < 

La  seconde  portion  est  toujours  située  au  bord 

interne  de  la  nageoire  dont  elle  forme  la  base. 

Elle  est  toujours  unie  par  des  facettes  articu- 
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laires,  concaves,  avec  la  partie  articulaire  de  la 
première  portion  ;  les  différences  que  présentent 
ces  facettes  correspondent  exactement  à  celles 
de  cette  portion  qui  ont  été  décrites. 

Cette  surface  est  toujours  la  plus  étroite  de  la 
seconde  portion  ,  qui,  à  partir  de  ce  point;  s’é¬ 
largit  toujours  en  arrière,  et  plus  ou  moins  aussi 
en  devant  chez  l’ange,  les  torpilles  et  les  raies. 

Elle  est  la  plus  petite  chez  les  chimères ,  et  se 
compose  de  trois  pièces,  parmi  lesquelles  celle 
du  milieu  est  de  beaucoup  la  plus  grande'  et  la 
plus  alongée.  La  postérieure  de  ces  pièces,  qui 
est  la  plus  petite  ,  est  située  sur  les  premières, 
la  première  et  la  seconde  sont  au  contraire  en 
rapport  de  contiguité  avec  la  partie  articulaire 
de  la  première  portion  du  membre. 

Chez  les  squales  la  pièce  antérieure  se  divise 
en  deux  autres  plus  petites,  ayant  à  peu  près  le 
même  volume.  La  seconde  de  celles-ci  se  grossit 
considérablement  chez  Y  ange  ^  et  augmente  sur¬ 
tout  en  largeur.  La  troisième  petite  pièce,  posté¬ 
rieure,  que  nousavons  mentionnée,  manque  ici. 

Chez  les  raies  et  les  torpilles ,  le  nombre  de 
ces  pièces  augmente  encore  plus  considérable¬ 
ment;  elles  deviennent  en  outre  plus  longues, 
moins  plates,  et  se  renflent  surtout  à  leur  bord 
interne,  en  haut  et  en  bas,  de  manière  à  former 
une  crête  qui  agrandit  beaucoup  la  surface  d’at¬ 
tache  pour  les  muscles.  Lundis  que  dans  les 
précédentes  espèces  elles  ne  s’étendent  qu’en 
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arrière,  elles  se  dirigent  ici  en  avant,  où  elles 
sont  toujours  plus  nombreuses  et  plus  volumi¬ 
neuses  qu’en  arrière.  Cela  est  surtout  très-frap¬ 
pant  chez  les  torpilles,  chez  lesquelles  on  trouve, 
en  avant,  environ  dix  de  ces  pièces  très-considé¬ 
rables  ;  il  y  en  a  à  peine  cinq  en  arrière  et  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  petites.  Ordi¬ 
nairement  il  y  a  quelques  petites  pièces  moyen¬ 
nes  qui  passent  immédiatement  en  dehors  dans 
des  rayons  de  nageoires  ,  tandis  que  la  plupart 
de  ceux-ci  sont  simplement  appliqués  sur  le  bord 
externe  de  ces  bases  cartilagineuses.  Cette  dispo¬ 
sition  est  surtout  distincte  chez  la  raie  lentillat, 
où  il  existe  un  grand  cartilage  de  cette  espece , 
ayant  la  forme  d’un  carré  long,  qui  se  continue 
avec  huit  rayons  de  nageoires  et  qui  est  suivi  de 
plusieurs  autres  plus  petits  correspondans  à  un 
ou  deux  rayons  de  nageoires.  Chez  Y  aigle  de  mer 
il  existe,  entre  le  premier  et  le  dernier  cartilage  , 
une  série  d’autres  cartilages  plus  petits,  mais  qui 
ne  se  continuent  pas  immédiatement  avec  les 
rayons.  Le  nombre  de  ces  cartilages  basiques  est 
très-variable  et  ne  dépend  nullement  de  l’éten¬ 
due  de  la  nageoire.  Chez  1  aigle  de  met ,  il  n  y  a 
le  plus  souvent  qu’un  cartilage  très-volumineux 
qui  correspond  à  la  moitié  antérieure  et  posté¬ 
rieure  de  la  nageoire  ;  chez  la  raie  blanche ,  la 
raie  lentillat  et  les  torpilles ,  il  y  en  a  plusieurs 
qui  diminuent  considérablement  de  volume  de 
la  base  au  sommet. 
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Chez  les  torpilles ,  la  pointe  antérieure  de 
cette  série  de  cartilages  serencontre  presque  avec 
une  strie  cartilagineuse,  alongée,  tournée  en 
dehors,  qui  vient  de  l’extrémité  antérieure  de 
la  tète. 

Chez  Y  aigle  de  mer  également,  il  y  a  un  car¬ 
tilage  carré,  large  et  fort,  qui ,  venant  de  l’ex¬ 
trémité  antérieure  de  la  tête,  va  au  devant  de 
cette  série  de  cartilages  et  s’applique  à  sa  face 
interne  ,  en  s’unissant  avec  elle  d’une  manière 
intime.  Mais  la  série  de  cartilages  et  toute  la 
nageoire  se  portent  encore  plus  en  avant  et  en 
dedans  ,  de  manière  à  former  la  partie  la  plus 
antérieure  de  tout  le  corps,  et  à  s’atteindre  pres¬ 
que  dans  la  ligne  médiane. 

La  seconde  fraction  de  cette  portion  de  l’ap¬ 
pendice  locomoteur,  vers  laquelle  la  fraction  qui 
vient  d’être  considérée  forme  en  partie,  du  moins 
par  ses  derniers  articles,  une  transition  insen¬ 
sible  ,  est  composée  d’un  nombre  variable  de 
rayons  fort  alongés,  un  peu  renflés  aux  deux 
extrémités,  unis  entre  eux  et  avec  les  bords  la¬ 
téraux  des  pièces  de  la  première  fraction,  d’une 
manière  peu  mobile  et  par  amphiarthrose. 

Us  sont  généralement  d’autant  plus  multipliés 
qu’ils  sont  moins  volumineux,  et  que  la  nageoire 
est  plus  large  et  plus  fractionnée  ;  d’où  il  suit 
nécessairement  que  les  plus  grandes  nageoires 
sont  aussi  les  plus  mobiles,  à  cause  de  l’aug¬ 
mentation  du  nombre  des  pièces  articulées.  C’est 
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à  la  partie  moyenne,  qui  est  à  la  fois  la  plus  large 
de  la  nageoire  qu’on  en  compte  davantage  ;  ils 
diminuent  de  nombre  ,  mais  moins  de  volume  , 
vers  l’extrémité.  Les  raies  offrent  les  plus  grands 
développemens.  J  en  trouve  plus  de  vingt 
rangées  dans  la  région  moyenne  de  la  nageoire 
de  la  raie  blanche ,  même  trente  et  quelques 
chez  Y  aigle  de  mer  et  la  raie  lentillat ,  chez  les 
torpilles-  seulement  dix  à  douze,  chez  le  griset 
(  squalus  griseus ),  Faiguillat  ( acanthias ) ,  la  pe¬ 
tite  roussette  (  catulus )  ,  le  marteau  (  zygoma  ) , 
trois  à  quatre,  et  seulement  trois  chez  1  ange  («?£• 
s  qua  tin  a.  ) 

Le  nombre  des  rangées  que  forment  les  rayons 
varie  de  1  extrémité  anterieure  des  nageoires  a 
leur  extrémité  postérieure.  Il  y  en  a  commu¬ 
nément  de  quatre-vingts  à  cent  chez  les  raies  , 
de  cinquante  à  soixante  chez  les  toj'pides ,  vingt 
et  quelques  chez  les  squales  et  les  chimères . 

Quand  on  les  considère  d'avant  en  arrière,  on 
trouve  ordinairement  que  ceux  du  milieu  sont 
les  plus  longs. 

Ceux  de  la  partie  externe  sont  ordinairement 
aussi  plus  petits  que  les  internes.  Cette  circons¬ 
tance  a  lieu  surtout  pour  les  postérieurs,  que 
Fou  rencontre  quelquefois,  comme  chez  les  chi¬ 
mères  et  la  petite  roussette  ( squalus  catulus')  , 
subitement  beaucoup  plus  petits  et  à  la  fois  lar¬ 
ges  et  discoïdes. 

Chez  les  raies ,  les  derniers  articles  diminuent 
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aussi  peu  à  peu  de  la  moitié;  mais  cela  n  est  pas 
général  parmi  elles.  Ainsi,  par  exemple,  chez 
le  griset  (  sq.  griseus ),  l’article  moyen  est  beau¬ 
coup  plus  court  que  l’externe  et  l’interne,  qui  ont 
tous  deux  à  peu  près  le  meme  volume. 

Le  marteau  (sq.  zygœna)  présente  une  orga¬ 
nisation  encore  plus  digne  de  remarque.  11  y 
a  trois  articles,  dont  le  plus  externe ,  par  ses 
rayons  antérieurs,  est  huit  ou  dix  fois  plus 
grand  que  le  second  ,  qui  est  lui-meme  trois 
fois  plus  petit  que  le  premier.  Cette  troisième 
série  se  termine  par  une  pointe  mince  ,  et  di¬ 
minue  brusquement  de  volume,  à  compter  du 
milieu  de  la  nageoire. 

IL  a  près  mes  recherches,  les  rayons  des  na¬ 
geoires  ne  forment  généralement  qu  une  couche 
simple*,  située  entre  les  muscles  supérieurs  et  in¬ 
férieurs;  le  nombre  des  séries  qui  se  succèdent 
davant  en  arrière  est,  au  contraire,  «res-généia- 
iement  doublé  chez  les  raies  et  les  torpilles,  par 
la  bifurcation  de  la  plupart  des  rayons  externes. 
Ordinairement  la  bifurcation  commence  seule¬ 
ment  au  milieu  d’un  rayon,  et  à  chacune  de  ses 
moitiés  correspond  une  paire  d’autres  rayons. 
(Quelquefois  cela  a  lieu  sans  bifurcation  préa¬ 
lable  d’un  rayon  simple.  Chez  les  torpilles  et 
la  raie  lentillat ,  cette  organisation  commence  au 
tiers  ext  erne  de  la  nageoire  ;  chez  X aigle  de  mer , 
à  peine  au  dernier  dixième. 

Les  squales  offrent  quelques  indices  de  cette 
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disposition  dans  la  bifurcation  de  l’extrémité 
libre  des  rayons  externes. 

Quelquefois ,  par  exemple  chez  les  chimères  , 
la  série  moyenne  est  considérablement  plus 
longue  que  les  autres. 

On  voit  par  conséquent  par  là  qu’il  y  a  une 
différence  très-considérable  dans  le  rapport  de 
chaque  article  ;  ce  fait  est  curieux,  soit  par  lui- 
meme,  soit  à  cause  des  différences  analogues 
qui  existent  entre  les  parties  correspondantes 
des  membres  des  autres  classes  d’animaux  dans 
leurs  divers  ordres. 

A  compter  du  troisième  article,  la  nageoire 
est  ordinairement  appuyée  et  consolidée  parmi 
très-grand  nombre  de  stries  cornées,  fines, 
pointues,  que  l’on  peut  comparer  évidemment 
avec  les  ongles.  Elles  sont  surtout  développées 
chez  les  chimères  et  les  squales,  beaucoup  moins 
chez  les  Taies;  celte  inégalité  de  développement 
dépend  de  ce  que  chez  celles-ci  les  rayons  des 
nageoires  s’étendent  dans  toute  la  largeur  des 
nageoires,  tandis  que  chez  les  squales  il  y  a  tou¬ 
jours  une  portion  considérable  de  la  partie  ex¬ 
terne  des  nageoires  qui  n'est  pas  occupée  par 
les  rayons. 

La  forme  et  le  volume  des  nageoires  sont  du 
ressort  de  la  zoologie;  cependant  nous  devons 
en  indiquer  ici  la  disposition  chez  X aigle  de  mer ; 
celte  disposition  ne  pouvant  pas  être  reconnue 
sans  en  examiner  la  structure  intérieure. 
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La  nageoire  est  ordinairement  le  plus  large 
dans  sa  partie  moyenne;  elle  diminue  plus  ou 
moins  à  partir  de  ce  point,  mais  uniformément 
et  sans  interruption  vers  les  deux  extrémités. 
U  aigle  de  mer  fait  exception  à  cette  régie  d’une 
manière  digne  de  remarque.  Les  deux  tiers  pos¬ 
térieurs  de  la  nageoire  ont  la  structure  ordi¬ 
naire,  seulement  elle  est  plus  courte  d’avant  en 
arrière  qu’on  ne  la  rencontre  communément. 
Mais  un  peu  en  avant  du  premier  tiers,  les  rayons 
disparaissent  tout  à  coup  et  presque  entière¬ 
ment;  au  lieu  d’être  transverses  comme  jusqu’à 
ce  point ,  ils  prennent  une  direction  exacte  d’ar¬ 
rière  en  avant  ;  vers  l’extrémité  antérieure,  ils  se 
dirigent  même  peu  à  peu  de  dehors  en  dedans 
et  d’arrière  en  avant  :  il  en  résulte  que  les  ex¬ 
trémités  antérieures  convergent  fortement  et 
parviennent  presque  à  se  toucher.  En  arrière, 
il  n’y  a  qu’une  série  simple  qui  devient  insensi¬ 
blement  quadruple  antérieurement. 

Chez  le  céphaloptère  (  raja  cephaloptera') ,  il 
y  a  à  peu  près  la  même  disposition ,  à  cela  prés 
que  les  nageoires  thoraciques  se  portent  plus 
en  avant  et  ne  convergent  pas,  mais  s’écartent 
au  contraire  fortement  l’une  de  l’autre. 
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U  esturgeon  fait,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit(i),  le  passage  des  poissons  cartilagineux  aux 

osseux.  ,  .  1 

La  portion  supérieure  ou  anterieure  des 

membres  forme  à  peu  près  un  demi- cercle , 
ayant  sa  convexité  tournée  en  arriéré  et  sa  con¬ 
cavité  en  avant.  Elle  s’articule  d’une  manière 
peu  mobile  par  son  extrémité  supérieure,  qui 
se  termine  en  pointe  mousse ,  de  coté  et  d  en 
haut,  à  la  partie  postérieure  de  la  tête,  et  se  com¬ 
pose  de  trois  pièces  qui  se  succèdent  de  haut  en 

t)3.S 

La  plus  supérieure  est  très-simple;  c’est  une 
plaque  alongéë,  arrondie ,  cachée  dans  son  tiers 
supérieur  sous  la  partie  céphalique  avec  laquelle 
elle  s’articule  ;  elle  est  libre  et  tout-à-fait  osseuse 
et  rugueuse  dans  ses  deux  tiers  inférieurs. 

La  seconde,  qui  est  moyenne,  est  beaucoup 
plus  composée  et  la  plus  grande  de  toutes. 

Elle  forme  une  pyramide  creuse,  dont  la 
base  est  en  bas,  et  le  sommet  en  haut.Les  parois 
inférieure  et  externe  sont  beaucoup  plus  larges 
que  l’interne.  Elles  sont  en  outre  osseuses;  la 
dernière  est  cartilagineuse.  La  paroi  interne  s  ar¬ 
ticule  avec  l’externe  et  l’inférieure  par  deux 


(1)  Pag.  252  de  ce  volume. 
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saillies  cartilagineuses  parfaitement  séparées 
l’une  de  l’autre.  Ces  saillies  partagent  l’espace, 
qui  existe  entre  les  trois  parois  ,  en  trois  con¬ 
duits  ou  lacunes  qui  se  dirigent  d’avant  en  ar¬ 
rière;  l  intervalle  moyen  est  bien  plus  grand 
que  les  autres,  l’interne  ou  inférieur  est  le  plus 
petit. 

Le  sommet  de  la  pyramide,  dans  la  moitié  su¬ 
périeure  de  sa  hauteur,  glisse  au  dessous  de  la 
moitié  interne  delà  première  pièce. 

La  troisième  pièce,  placée  au  devant  de  la  se¬ 
conde,  est  un  peu  plus  petite,  et  consiste  en 
deux  lames,  dont  l’une  est  horizontale  et  infé¬ 
rieure  ,  et  l’autre  supérieure  et  externe ,  plus 
grande;  toutes  deux  sont  unies  entre  elles  sous 
un  angle  aigu,  et  articulées  avec  les  parois  infé¬ 
rieure  et  externe  de  la  seconde  pièce  par  une  su¬ 
ture  presque  immobile;  leurs  extrémités  anté¬ 
rieures,  attachées  l’une  a  l’autre  au  moyen  de  la 
peau  ,  se  meuvent  librement.  11  existe  en 
outre  en  cet  endroit,  sur  la  partie  interne  de 
l’extrémité  antérieure  de  cette  troisième  pièce, 
une  lame  osseuse,  carrée,  très-petite. 

La  seconde  portion  ,  la  nageoire  proprement 
dite ,  est  alongée ,  triangulaire  ,  et  se  compose 
de  deux  parties,  l’une  antérieure,  plus  petite, 
et  l’autre  postérieure  ,  bien  plus  considérable. 

La  partie  antérieure  a  la  forme  d’un  carré  ir 
régulier  ;  sa  plus  grande  largeur  est  d’un  côté  à 
l’autre  ;  en  arrière  elle  est  limitée  par  un  bord 
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convexe  ,  en  avant  par  un  bord  concave.  Elle 
est  appliquée  par  ce  dernier  bord^  qui  est  le 
plus  épais  ,  à  sa  partie  externe  ,  sur  la  région 
moyenne  de  la  pyramide  formée  par  la  seconde 
pièce  de  la  portion  précédente;  il  en  résulte  que 
la  lacune  moyenne  reste  libre. 

Elle  est  formée  de  plusieures  pièces  cartila¬ 
gineuses,  ou  rayons  très-alongés.  La  première 
série  en  comprend  six.  Le  plus  externe  est 
court,  épais,  triangulaire;  les  internes  sont  plus 
longs  et  plus  grêles.  En  avant  des  cinquième  et 
sixième  rayons,  qui  sont  les  plus  internes,  il 
en  existe  un  autre  ,  arrondi ,  très-petit. 

La  seconde  série  est  formée  de  pièces  cartila¬ 
gineuses  plus  petites  et  plus  arrondies  ;  elle  est 
unique  dans  sa  moitié  externe  ,  double  et 
même  triple  dans  sa  moitié  interne. 

La  partie  antérieure  de  cette  série ,  qui  l’em¬ 
porte  de  beaucoup  en  développement  y  est  re¬ 
vêtue  d’une  membrane  molle. 

La  partie  postérieure  se  compose  d’environ 
quarante  rayons  plus  durs  ,  cornés  ,  très-serrés 
les  uns  contre  les  autres  ,  mais  unis  entre  eux 
par  une  membrane  intermédiaire  plus  molle. 
Le  premier  ou  le  plus  externe  de  ces  rayons  , 
qui  correspond  seul  à  la  première  pièce  cartila¬ 
gineuse  de  la  partie  antérieure ,  a  beaucoup 
plus  d’épaisseur  que  les  autres  ;  il  présente  la 
forme  d’un  carré  alongé.  Ceux  du  milieu  sont 
les  plus  longs  ;  les  internes  sont  les  plus  courts 
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et  les  plus  fins.  Tous,  à  l’exception  du  plus  ex¬ 
terne,  sont  en  apparence  divisés  par  des  articles 
nombreux,  alongés  ,  qui  ne  sont  indistincts  qu’à 
la  base ,  et  qui  sont  environ  au  nombre  de 
vingt  sur  les  rayons  les  plus  longs.  Le  premier 
excepté ,  tous  se  divisent  en  une  couche  su¬ 
périeure  et  une  inférieure  ,  unies  étroitement 
entre  elles  par  un  tissu  cellulaire  dense. 


2.  Poissons  osseux. 

§•  97* 

Chez  les  poissons  osseux  le  squelette  des 
membres  antérieurs  est  en  général  très -com¬ 
posé.  Ces  membres  présentent  toutefois  des  de¬ 
grés  très-différens  de  développement.  Le  degré 
le  plus  inférieur,  qui  se  rattache  à  l’entière  ab¬ 
sence  de  ces  parties  chez  les  cjclostômes ,  parmi 
les  poissons  cartilagineux.,  est  offert  par  les  mu¬ 
rènes  proprement  dites,  les  unibmnchap ertures , 
en  partie  aussi  par  les  anguilles .  Quant  au  per¬ 
fectionnement  du  squelette  chez  les  poissons  os¬ 
seux,  il  est  digne  de  remarque  qu’ils  ont  tou¬ 
jours  des  membres  antérieurs ,  quoique  l’on 
trouve  des  exemples  du  défaut  de  ces  appen¬ 
dices  chez  les  poissons  cartilagineux  dont  il 
vient  d’etre  question. 

Chez  les  murénophis  on  voit  surtout  dis¬ 
tinctement  que  les  membres  ne  sont  essentiel- 
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lenient  que  des  développemens  ultérieurs  des 
côtes.  Ces  poissons  offrent,  de  chaque  côté  du 
corps  ,  derrière  les  branchies  et  la  place  oc¬ 
cupée  ordinairement  par  les  membres,  plus  dé¬ 
veloppés  chez  les  autres  poissons ,  un  seul  os 
mince ,  concave  en  avant  ,  convexe  en  arrière, 
entouré  partout  seulement  de  peau  et  de  mus¬ 
cles  ,  sans  connexion  aucune  avec  les  autres  os 
du  corps ,  pas  même  avec  Fos  congénère  du 
côté  opposé  ,  quoique  les  extrémités  de  ces 
deux  os  soient  très-près  Fune  deFautre.La  dis¬ 
position  de  cet  os  est  exactement  la  même  que 
celle  des  arêtes  qui  sont  plongées  uniquement 
dans  les  parties  charnues,  et  qui  y  forment  une 
ou  plusieurs  séries  des  deux  côtés  de  la  colonne 
vertébrale ,  chez  la  plupart  des  poissons  ,  et 
particulièrement  dans  la  murène  commune 
(  murœnophis  helena\ 

Chez  les  unibranchapertures  il  n’y  a  de  même 
qu’un  seul  os  ,  disposé  de  la  même  manière  , 
mais  beaucoup  plus  gros  que  chez  la  murène 
commune . 

À  cette  organisation  se  rattache  celle  du  ser¬ 
pent  de  mer  (  murœna  serpens').  On  y  trouve 
aussi  ce  petit  os,  unique  ,  convexe  ;  mais  il  y  est 
tellement  rudimentaire,  que  sur  un  squelette 
long  de  huit  pieds  ,  il  m’a  présenté  à  peine  une 
demi-ligne  d’épaisseur.  Mais  ce  n’est  pas  le  seul , 
il  y  a  encore  d’autres  os  à  la  périphérie  qui  sont 
beaucoup  plus  développés. 
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Ce  poisson  forme  par  ces  derniers  os  la  tran¬ 
sition  à  la  disposition  ordinaire.. 

§•  9^* 

La  disposition  commune  des  membres  chez 
les  poissons  osseux  est ,  dans  les  points  essen¬ 
tiels,  la  même  que  chez  les  cartilagineux. 

Les  membres  anterieurs  sont  également  for¬ 
més  ici  de  trois  portions  ;  l’une  est  supérieure 
ou  antérieure  ,  la  seconde  moyenne  ,  et  la  troi¬ 
sième  est  inférieure  ou  postérieure. 

La  portion  moyenne  est  communément  beau¬ 
coup  plus  petite  que  les  deux  autres,  disposition 
qui  est  sans  doute  la  plus  générale. 

La  troisième  est  ordinairement  la  plus  grande. 

La  portion  moyenne  est  très-généralement 
articulée  d’une  manière  mobile par  l’intermé¬ 
diaire  de  la  première  ,  avec  la  région  supérieure, 
postérieure  et  latérale  du  crâne;  sa  disposition 
se  distingue  par  là  de  celle  que  nous  avons  vue 
dans  la  plupart  des  poissons  cartilagineux ,  les 
esturgeons  exceptés. 

La  première  portion  forme,  comme  chez  les 
cartilagineux,  un  demi-cercle  composé  de  plu¬ 
sieurs  pièces  osseuses  qui  se  succèdent  de  haut 
en  bas  et  qui  sont  unies  entre  elles  d’une  manière 
peu  mobile,  mais  toujours  plus  mobile  que  chez 
les  premiers.  A  l’extrémité  inférieure  de  ce 
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demi-cercle ,  les  os  les  plus  longs  de  la  première 
portion  se  réunissent  des  deux  côtés ,  dans  la 
ligne  médiane ,  par  une  articulation  ordinaire¬ 
ment  mobile;  ce  qui  constitue  une  seconde  dif¬ 
férence  entre  la  plupart  des  poissons  osseux  et 
des  poissons  cartilagineux, 

La  troisième  portion,  ou  la  nageoire  propre¬ 
ment  dise ,  est  en  outre  moins  horizontale, 
mais  plus  verticale. 


La  portion  antérieure  peut  être  partagée  en 
deux  fractions  :  une  supérieure  et  une  infé- 
rieure. 

La  fraction  supérieure ,  que  l’on  peut  nom¬ 
mer  Y  épaule,  est  ordinairement  plus  pelite  que 
l’inférieure  ,  mais  se  compose  très-généralement 
de  plusieurs  pieces  osseuses.  La  plus  constante 
de  ces  pièces  est  alongée,  aplatie ,  et  recouvre, 
par  une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  sa 
moitié  inférieure  ,  la  face  externe  de  1  os  de 
la  seconde  portion.  Cet  os  est  très-ordinairement 
suivi,  en  haut  et  en  avant,  d  un  ou  de  plu¬ 
sieurs  autres  qui  l’unissent  au  crâne.  Ils  sont  tou¬ 
jours  articulés  avec  cet  os  et  avec  le  crâne  d  une 
manière  variablement  mobile  ;  circonstance  qui 
me  fait  croire  qu’ils  ne  font  pas  partie  des  os  du 
crâne,  mais  de  ceux  des  .membres. 

Les  principales  conditions  et  modifications 


d’anatomie  comparée.  385 

particulières  que  présente  l’épaule  sont  les  sui- 
vantes. 

Sous  le  rapport  de  la  connexion  de  cette  par¬ 
tie  avec  les  autres  os,  les  murènes  se  distinguent 
des  autres  poissons;  chez  elles,  l’épaule  ne  s’unit 
ni  au  crâne,  ni  à  la  colonne  vertébrale;  mais 
on  la  rencontre,  à  quelque  distance  du  crâne, 
plongée  librement  dans  les  chairs. 

Lorsque  cette  connexion  a  lieu,  il  existe  très- 
généralement  ,  mais  non  nécessairement  et  tou¬ 
jours  ,  un  second  os  supérieur,  et  les  différences 
graduelles  que  l’on  observe  à  cet  égard  sont  fort 
dignes  de  remarque. 

Chez  les  murènes ,  où  il  n’existe  point  décon¬ 
nexion,  cet  os  se  termine,  supérieurement  et 
inférieurement,  par  une  pointe  mousse  et  simple. 

Chez  les  baudroies ,  du  moins  la  baudroie 
commune  ,  ainsi  que  les  chironectes ,  il  s’articule 
avec  le  crâne,  mais  se  prolonge  en  haut  égale¬ 
ment  et  se  termine  par  une  pointe  mousse  et 
unique. 

L’organisation  est  plus  composée  dans  les  si¬ 
lures.  Il  n’y  existe  également  qu’un  os ,  du  moins 
chez  le  saluth  (silurus  glanis);  mais  il  est  plus 
large,  et  se  compose  de  quatre  branches  :  deux  de 

ces  dents  sont  supérieures  et  deux  sont  inférieu* 

\ 

res;  elles  se  rencontrent  dans  une  petite  partie 
moyenne  et  transverse.  De  ces  branches,  la  su¬ 
périeure,  interne  et  transversale,  est  la  plus 
grande;  l’inférieure,  qui  est  externe  et  verticale, 

2  5 
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est  la  plus  petite.  Par  les  branches  supérieures 
qui  forment  Ensemble  un  arc  considérable,  l’os 
s’applique  inférieurement  contre  le  corps  de 
l’occipital,  supérieurement  contre  le  temporal 
et  au  dessus  de  cet  os  ;  par  les  deux  branches 
inférieures  il  embrasse,  de  dehors  et  de  dedans, 
l’extrémité  supérieure  de  l’os  de  la  seconde  por¬ 
tion. 

Il  représente  distinctement,  dans  sa  partie 
supérieure,  l’os  le  plus  supérieur  de  l’épaule  , 
lequel  existe  communément  ;  sa  partie  inférieure 
\  correspond  à  l’os  inférieur  de  l’épaule;  dis¬ 
position  qui  indique  par  conséquent  déjà  la 
séparation  de  cette  partie  en  ses  deux  os  or¬ 
dinaires. 

L’os  le  plus  supérieur,  se  manifestant  après  l’in¬ 
férieur,  offre  toujours  une  structure  un  peu  plus 
compliquée.  Il  est  recourbé  et  se  bifurque  plus 
ou  moins  haut  en  deux  prolongemens  ;  l’un  est 
supérieur  et  se  continue  dans  la  direction  de  la 
pièce  du  bas,  l’autre  est  inférieur,  plus  court, 
très-souvent  faiblement  développé  ,  saillant  en 
dedans  plus  ou  moins  transversalement.  Le  pro¬ 
longement  supérieur  glisse  d’arrière  en  avant 
et  de  dehors  en  dedans,  par  dessus  la  face  su¬ 
périeure  du  crâne;  l’inférieur  s’applique  contre 
la  face  latérale  du  corps  de  l’occipital,  ou  du 
moins  se  rapproche  de  cet  os. 

11  existe,  en  outre,  en  avant  et  au  dessus  de 
cet  os,  d’un  à  trois  autres  os;  il  en  résulte  que  , 
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dans  le  dernier  cas ,  les  os  de  cette  région  s’é¬ 
lèvent  au  nombre  de  cinq,  nombre  qu’ils  ne  dé¬ 
passent  jamais  autant  que  je  sache. 


§.  100. 

Tous  ces  os  présentent  encore  d’autres  diffé¬ 
rences.  Celles  qui  sont  relatives  au  volume  se¬ 
ront  étudiées  plus  loin;  ici  nous  ne  parlerons 
que  de  la  forme. 

Vos  inférieur  a  très-généralement  la  forme 
simple  décrite  plus  haut.  On  le  trouve  dans  les 
genres  carpe,  brochet,  exocet,  gade,  trigle,  bau - 
droye,  chironecte,pleuronecte,  saumon,  tétrodon , 
brame ,  spare  ,  perche  ,  sciène  ,  gobie  ,  mulle , 
scombre ,  i7iuge ,  ophidie ,  blennie  ,  vive ,  cotte  , 
labre,  sphyrene  ;  il  ne  varie  que  dans  le  rap¬ 
port  qui  existe  entre  sa  longueur  et  sa  lar¬ 
geur. 

Quelquefois  cette  disposition  est  plus  compli¬ 
quée  ;  ainsi,  chezT  urano  s  copus  scab  er,  où  cet  os 
est.  également  très-large  et  peu  haut,  cette  com¬ 
plication  a  lieu  de  la  manière  suivante  :  i°son 
bord  postérieur  se  prolonge  en  une  pointe  sail¬ 
lante,  aiguë  ;  2’  sa  face  externe  est  partagée  par 
une  forte  saillie,  longitudinale,  en  une  moitié 
postérieure ,  plus  grande  ,  et  en  une  antérieure, 
beaucoup  plus  petite. 

Vos  le  plus  inférieur ,  lorsqu’il  s’unit  à  un  os 

25. 
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supérieur,  est  terminé,  chez  plusieurs  poissons, 
par  une  pointe  simple  qui  s’unit  avec  ce  dernier 
par  de  la  substance  fibreuse;  il  est  seulement  un 
peu  plus  mince  dans  une  étendue  variable,  con¬ 
cave  et  rugueux  à  l’extérieur.  Gela  s’observe, 
par  exemple  ,  dans  les  genres  carpe ,  brochet , 
hareng ,  gade. 

Il  y  a  plus  de  complication  dans  d’autres  cas, 
par  exemple  chez  les  trigles  et  les  labres.  L’os 
se  termine  par  deux  pointes ,  dont  l’une  externe 
et  l’autre  interne  ;  l’extrémité  inférieure  de  l’os 
supérieur  s’applique  contre  la  dernière.  Cette 
disposition  offre  aussi  des  variétés.  La  condi¬ 
tion  que  l’on  observe  chez  les  uranos copes  se  rat¬ 
tache  à  la  disposition  la  plus  simple.  La  région 
interne  de  cet  os  se  renfle  chez  ces  animaux  et 
constitue  une  facette  articulaire,  considérable  , 
transverse,  descendant  obliquement;  la  région 
externe  est  au  contraire  plus  déprimée;  elle  est 
dirigée  aussi  obliquement  en  bas,  et  forme  un 
enfoncement  inégal ,  au  devant  duquel  existe 
une  éminence  transverse,  considérable.  Toute 
cette  surface  est  fort  large  dans  le  sens  trans¬ 
versal. 

La  région  interne  s’élève  un  peu  plus  que 
l’externe  et  forme  un  condyle  encroûté  de  car¬ 
tilage  ;  l’externe  présente  une  cavité  articulaire, 
également  encroûtée  de  cartilage;  des  éminences 
et  des  enfoncemens  sur  l’os  supérieur  corres¬ 
pondent  à  ces  saillies  et  à  ces  cavités. 
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Les  mouvemens  sont  par  conséquent  ici  plus 
libres. 

Chez  quelques  poissons  Vos  supérieur  est  plus 
simple  qu’en  général  ,  par  1  absence  du  prolon¬ 
gement  inférieur  et  interne  Cela  se  voit,  pai 
exemple,  chez  les  cyprins.  Los,  très-petit,  forme 
ici  seulement  un  triangle  alongé,  légèrement 
recourbé,  qui  s  apointit  considérablement  de 
bas  en  haut.  Il  a  la  même  disposition  chez  les 
exocets ,  à  cela  près  qu’il  est  aplati  supérieure¬ 
ment  au  lieu  d’être  apointi. 

D’autres,  par  exemple,  les  èsoces  ,  les  sçor- 
penes ,  les  trigles ,  font  le  passage  à  l’organisa¬ 
tion  commune.  L  os  dans  sa  moitié  postérieure 
et  inférieure  s’élargit  insensiblement  en  devant 
et  se  prolonge  en  une  seconde  apophyse  des¬ 
cendante,  légèrement  recourbée,  qui  est  large 
et  haute  chez  les  esoces ,  épaisse  et  déprimée 
chez  les  scorpènes.  Dans  les  triples ,  tout  l'os  est 
triangulaire,  convexe  en  dehors,  concave  en 
dedans ,  en  devant  beaucoup  plus  large,  posté¬ 
rieurement  prolongé  en  une  pointe  aiguë. 

Chez  le  saumon  il  s’en  détache  inférieurement 

une  petite  saillie  distincte. 

Chez  d’autres  poissons,  particulièrement  les 
muges  ,  les  brames  ,  les  spares  ,  les  scieries ,  les 
labres  ,  les  harengs ,  les  gobies  ,  le  côté  inférieur 
du  triangle  est  très-long,  mais  il  est  toujours 

plus  court  que  le  supérieur. 

L  ans  les  uranascopes ,  ou  tout  l’os  est  lort 
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large  eî  court ,  on  trouve  la  branche  inférieure 

aussi  grande  et  beaucoup  plus  épaisse  que  la  su¬ 
périeure. 

Ordinairement  l’os  est  entièrement  caché 
sous  la  peau  *  chez  les  Ingles  son  extrémité  pos¬ 
térieure  forme  une  saillie  fort  pointue,  elle 
constitue  la  plus  supérieure  des  épines  qui  exis¬ 
tent  aux  membres  antérieurs. 

§•  101. 


Les  parties  osseuses  qui  font  suite  à  l’os  dont 
il  vient  detre  question  ,  sont  toujours  situées 
un  peu  en  dehors  et  en  haut. 


Chez  les  scorpènes  ,  les  uranoscopes ,  le  mallus 
barbatus  9  les  labres ,  les  pleuronectes ,  il  n’existe 
qu  un  seul  os  ;  quelques  spares ,  par  exemple  le 
$p*  aurata ,  en  ont  deux  ;  d’autres  en  possèdent 
trois,  comme  le  spar  us  macrophthalmus ,  le  muge 
céphale. 

Leur  disposition  varie. 


Chez  les  uranoscopes ,  les  scorpènes ,  les  malles  7 
les  labres ,  1  os  unique  est  intercalé  étroitement 
entre  les  os  supérieurs  ordinaires  et  les  os  cor¬ 


respondais  du  crâne;  il  est  peu  mobile. 

Dans  les  deux  premiers  genres,  il  est  qua¬ 
drilatère,  aplati;  dans  les  deux  autres,  il  se 
montre  alongé ,  un  peu  recourbé. 

La  disposition  n’est  pas  la  même  dans  tous 
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les  pleuronectes.  Ainsi ,  chez  l e  pleuronecte  pla- 
tessa ,  par  exemple  ,  il  est  situé  comme  chez  les 
poissons  précédens  ,  il  est  simple  et  a  la  forme 
d’un  carré  long;  chez  la  sole ,  au  contraire,  il 
offre  une  disposition  très-particulière.  Il  est, 
comme  de  coutume,  placé  au  devant  de  l'os  su¬ 
périeur  généralement  existant;  mais  il  sort  de  la 
rangée  des  autres  os,  de  manière  a  ce  qu’il  est 
situé  très-superficiellement,  et  peut,  par  con¬ 
séquent,  échapper  très-facilement  à  l'attention 
de  l’observateur.  Il  a  la  forme  d’un  Y  et  s’unit 
lâchement  par  sa  base  avec  les  muscles  sous- 
jacens,  ses  deux  branches  étant  fixées  intime¬ 
ment  à  la  peau  de  cette  région. 

Chez  les  spares  les  deux  ou  trois  os  les  plus 
supérieurs  forment  un  pont  étroit  quise  porte  de 
bas  en  haut  et  d’arrière  en  avant.  Chez  le  spams 
aurata  ce  pont  est  formé  d’une  pièce  inférieure, 
large,  et  d’une  supérieure,  étroite.  Chez  le  sp. 
macro phtha Im us  la*  pièce  supérieure  se  divise 
en  trois,  qui  diminuent  de  volume  de  bas  en 
haut.  Il  existe  toujours  un  espace  triangulaire, 
considérable  ,  entre  cette  série  d’os  et  la  face 
supérieure  ordinaire  du  crâne. 

Ces  pièces  supérieures  11e  me  paraissent  être 
que  le  prolongement  supérieur  ,  alongé  et  ar¬ 
ticulé  ,  de  l’os  supérieur  de  l’épaule  qui  existe 
ordinairement.  Elles  ont  en  effet  absolument  la 
même  direction  ,  et  chez  plusieurs  poissons,  par 
exemple  les  gobies  et  les  chipées ,  le  prolon- 
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gernent  supérieur,  simple  ,  de  cet  os  est  aussi 
d’une  longueur  considérable. 

Chez  le  muge  céphale  les  trois  os  les  plus  su¬ 
périeurs  ,  comme  Los  simple  qui  leur  corres¬ 
pond  chez  la  sole,  représentent  un  Y.  Le  pro¬ 
longement  postérieur,  os  simple  et  alongé,  ren¬ 
contre  l’os  supérieur,  qui  existe  ordinairement, 
vers  l’endroit  où  celui  ci  se  bifurque.  Le  prolon¬ 
gement  antérieur  qui  suit  ce  dernier  separtage 
aussi  en  deux  branches  :  l’une  inférieure ,  hori¬ 
zontale,  et  l’autre  supérieure ,  verticale  ,  plus 
petite.  La  première  est  contiguë  ,  au  dessus  de 
1  opercule,  à  la  paroi  supérieure  du  crâne,  où 
elle  se  continue  avec  la  paroi  latérale  ;  la  seconde 
est  contiguë  au  troisième  os  ,  qui  est  le  plus  pe¬ 
tit  ,  qui  affecte  la  meme  direction ,  et  s’applique 
par  1  extrémité  qui  le  termine  supérieurement, 
immédiatement  en  avant  du  prolongement  d’en 
haut  de  l’os  supérieur  ordinaire,  au  bord  pos¬ 
térieur  de  la  face  supérieure  du  crâne. 

Il  reste  également  une  lacune  considérable 
en  Le  ces  os  et  la  lace  supérieure  du  crâne  qui 
est  située  au  dessous.  Ces  os  sont  ,  surtout  dans 
le  genre  muge  ,  une  imitation  et  un  perfec¬ 
tionnement  ultérieur  de  l’os  le  plus  supérieur 

qu  il  est  ordinaire  de  rencontrer  dans  cette 
région. 

Dans  les  harengs  on  remarque  une  organisa¬ 
tion  intermédiaire  aux  deux  extrêmes  de  déve¬ 
loppement  de  cet  os.  U  existe  en  effet  dans  ces 


d’anatomie  comparée.  3c)3 

animaux  deux  os  à  l’endroit  où  existent  les  trois 
os  des  muges;  le  premier  est  formé  des  deux  os 
inférieurs  des  muges,  le  supérieur  reste  isolé. 

§.  102. 

La  fraction  inférieure  de  la  portion  antérieure 
de  ce  membre,  est  ,  sous  le  rapport  du  volume 
des  pièces  qui  le  composent  ,  de  tous  les  os  des 
membres  antérieurs  le  plus  considérable  ;  il 
surpasse  toujours  en  grandeur  la  portion  su¬ 
périeure  de  la  portion  antérieure  ,  et  peut  être 
nommé  la  clavicule.  Elle  est  très-généralement 
composée  de  deux  os,  l’un  antérieur  et  externe, 
plus  volumineux  ;  l’autre  postérieur  et  interne, 
plus  petit. 

Le  premier  forme  un  arc  dont  la  convexité 
est  dirigée  en  arrière  ;  il  est  aplati  de  dehors  en 
dedans ordinairement  plus  ou  moins  convexe 
en  avant  et  en  dehors,  et  variablement  concave 
en  arrière,  de  sorte  que  cette  surface  qui  est  étroite 
forme  une  gouttière  longitudinale;  en  haut  il 
est  contigu  à  l’omoplate,  dont  il  est  recouvert 
dans  une  partie  plus  ou  moins  grande  de  sa 
moitié  supérieure  ;  en  bas  il  se  rencontre  en 
avant,  dans  la  ligne  ,  médiane  avec  son  congé¬ 
nère,  en  arrière  et  en  dedans,  avec  des  os  de  la 
portion  suivante.  Cette  pièce  peut  être  désignée 
sous  le  nom  de  clavicule  antérieure  ou  externe . 

Le  second  os  estalongé,  presque  droit,  corn- 
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munément  apointi  à  sa  partie  inférieure,  et  des¬ 
cend  d’un  point  plus  ou  moins  élevé  de  la  face 
interne  du  premier  auquel  il  est  uni  lâchement. 
On  peut  lui  donner  le  nom  de  clavicule  posté¬ 
rieure  ou  interne. 

Ces  deux  os  offrent  plusieurs  variétés,  dont 
quelques-unes  sont  assez  considérables. 

§.  io3. 

C’est  chez  les  murènes  que  la  clavicule  anté¬ 
rieure  offre  la  conformation  la  plus  simple. 

Elle  y  est  très  -  alongée  et  étroite,  aplatie  de 
dehors  en  dedans  dans  sa  moitié  supérieure  , 
prismatique  dans  l’inférieure,  de  façon  que  la 
face  externe  et  inférieure  est  plane  ,  tandis  que 
l’interne  est  légèrement  concave. 

On  observe  la  même  disposition  chez  les 
silure  s;  avec  cette  différence  qu’au  lieu  de  se  ter¬ 
miner  supérieurement  par  une  pointe  ,  comme 
chez  1  es  anguilles  i  elle  se  bifurque  à  son  ex¬ 
trémité  en  deux  pointes  ,  dont  l'antérieure  est 
plus  longue  et  plus  mince  que  la  postérieure. 

Cet  os  n  est  aussi  simple  que  dans  son  quart 
postérieur  qui  est  le  plus  élevé  ;  dans  le  reste  de 
son  étendue  ,  qui  est  plus  horizontale  ,  il  est 
assez  concave  a  sa  face  interne  ;  cette  con¬ 
cavité  provient  de  ce  que  le  bord  supérieur  forme 
une  saillie  assez  considérable  en  dedans.  Il  pré¬ 
sente  en  outre,  à  sa  face  interne,  à  l’endroit  de 
jonction  de  son  quart  postérieur  avec  le  reste. 
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une  cavité  articulaire  de  forme  auriculaire  con¬ 
sidérable  :  il  offre  aussi  des  inégalités  à  cette 
même  face  interne,  qui  résultent  de  trois 
facettes  lamineuses  ,  inégales,  par  lesquelles  il 
s’articule  avec  l’os  de  la  portion  suivante.  La 
première  de  ces  facettes  est  longue,  occupe  la 
moité  interne  ,  la  plus  grande  ,  de  la  saillie 
dont  j’ai  parlé  ;  la  seconde  est  beaucoup  plus  pe¬ 
tite  ,  également  située  au  bord  supérieur  au 
point  de  jonction  du  quart  supérieur  de  Fos 
avec  sa  partie  antérieure  ;  la  troisième  ressem¬ 
ble  à  la  seconde  elle  se  trouve  vis-à-vis  d  elle 
sur  le  bord  inférieur. 

Chez  la  plupart  des  autres  poissons  ,  1  os  en 
question  est  encore  plus  ou  moins  creusé  en 
gouttière  ;  son  bord  supérieur  se  recourbe  plus 
fortement  en  dedans  et  en  bas.  Cette  courbure 
est  très-prononcée  surtout  chez  le  muge  céphale , 
F exoccetus  exsilieus. 

Il  se  développe  en  même  temps  sur  diffé¬ 
rentes  parties  de  son  étendue,  des  crêtes  lon¬ 
gitudinales  plus  ou  moins  saillantes. 

La  première  de  ces  lignes  est  externe.  La  pa¬ 
roi  externe  ,  précédemment  simple  ,  se  trans¬ 
forme  en  une  face  supérieure  et  externe  ; 
toutes  deux  se  réunissent  sous  un  angle  obtus 
ou  droit.  Chez  les  labres ,  cette  saillie  est  très- 
faible  ;  elle  est  plus  marquée  chez  les  muges , 
les  spares  ,  mais  bien  plus  forte  chez  la  carpe. 

Une  seconde  crête  ,  qui  est  interne,  se  voit 
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sur  les  limites  entre  les  faces  externe  et  in¬ 
terne.  Elle  n’est  que  peu  développée  dans  les 
carpes j  elle  lest  beaucoup  plus  chez  les  muges , 
où  elle  commence  par  un  crochet  très-saillant; 
ensuite  elle  disparaît  presque  entièrement  pour 
reparaître  plus  prononcée  vers  l’extrémité  in¬ 
férieure  de  l’os. 

C’est  surtout  chez  le  poisson  lune  que  cette 
crete  interne  est  prononcée;  elle  s’étend  dans 
toute  la  longueur  de  l'os  ,  et  se  replie  en  de¬ 
dans  ,  a  son  origine  }  sous  la  forme  d’une  apo¬ 
physe  large. 

Cette  organisation  offre  chez  beaucoup  de 
poissons  un  autre  mode  de  complication;  il  y  a 
des  dents  d  une  longueur  variable,  souvent  très- 
aiguës,  qui  partent  du  bord  postérieur.  Cela  se 
voit,  par  exemple,  dans  les  triples ,  les  see.?, 
les  scorpènes ,  les  uranoscopes. 

Plusieurs  silures  et  genres  voisins  offrent ,  à 
cet  égard,  une  organisation  surtout  digne  de 
remarque. 

i°  La  clavicule  est  très-large;  20  elle  s’arti¬ 
cule  avec  celle  du  côté  opposé  ,  dans  toute  la 
largeur  du  bord  interne;  3°  elle  détache  de  son 
bord  postérieur  une  apophyse  transverse,  con¬ 
sidérable  ,  qui  se  porte  en  ligne  directe  et  ver¬ 
ticale  à  la  rencontre  de  l’autre,  avec  laquelle 
elle  s  articule ,  par  son  extrémité  inférieure,  au 
moyen  d  une  suture  dentelée,  mais  ne  l’atteint 
pas  supérieurement.  De  là  résulte  ,  entre  son 
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bord  concave  et  le  commencement  de  la  colonne 
vertébrale  ,  une  ouverture  étroite  par  laquelle 
passe  l’oesophage.  Par  suite  de  cette  disposition, 
les  cavités  thoracique  et  abdominale  sont  sépa¬ 
rées  l’une  de  l’autre  par  une  véritable  cloison 

osseuse. 

Le  silurus  senen  et  le  silurus  clarias  sont  les 
espèces  qui  m’ont  le  mieux  présenté  cette  dis¬ 
position. 

La  clavicule  du  lori caria  cataphracta  est  éga¬ 
lement  munie  d’une  apophyse  verticale  aussi 
forte;  mais  elle  n’atteint  pas  tout-a-fait  celle  du 
côté  opposé. 

g.  104. 

Le  second  os  de  cette  portion  du  membre, 
la  clavicule  postérieure  ou  interne  ,  existe  1111 
peu  moins  généralement  que  le  précédent. 

D’après  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  ,  il  manque 
dans  les  blennies ,  1  uranoscopus  scaber,  le  lubcin , 
Yecheneis  rémora  ,  les  gasterostées  ,  1  e  gobius  m- 
per,  le  mullus  barbatus ,  Y  anarchic  has  lupus  et 
les  murènes  (1). 

Cela  est  vrai  pour  plusieurs  d’entre  ces  pois¬ 
sons,  notamment  pour  les  genres  urano scope , 
polie,  échénéide ,  murène,  anarchique.  Mais  il 
existe  chez  le  surmullet  (mullus  ) ,  le  blennius 

(1  )  Second  mémoire  sur  les  poissons.  Annales  du  Muséum, 
t,  IX,  p.  4 1 3. 
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pholis  et  le  ruban.  Je  l’ai  même  trouvé  fort  con¬ 
sidérable  dans  ce  dernier. 

IJ  un  autre  cote  ,  il  manque  réellement  à  plu- 
sieurs  poissons  auxquels  il  est  attribué  par 

M.  Geoffroy ,  ou  du  moins  auxquels  ce  natura¬ 
liste  ne  le  refuse  pas  (i). 

ba  premiere  assertion  s  applique  aux  silures  , 

(i)  C’est  à  M.  Geoffroy- Saint-Hilaire  qu’ont  été  dues  les 
premières  études  analogiques  faites  sur  l’os  que  M.  Meckel 
désigne  ici  sous  le  nom  de  clavicule  -postérieure ,  et  que  l’a¬ 
natomiste  français  avait  appelé  clavicule  coracoïde.  Ce  fu¬ 
rent  même  là  les  premiers  pas  de  M.  Geoffroy  dans  la  car¬ 
rière  qu  ü  a  depuis  si  agrandie.  Les  principes  qui  l’ont  con¬ 
duit  a  ses  découvertes  ultérieures  n’étaient  encore  que  soup¬ 
çonnées.  Imbu  ,  comme  tous  les  anatomistes  de  cette  époque 
de  cette  idée  préconçue  ,  héritée  d’Aristote  et  mal  définie,' 
dont  il  restait  à  prouver  la  vérité,  que  les  animaux  apparte¬ 
naient  à  un  même  plan  général,  comme  eux  il  n’avait  en¬ 
core  cherché  que  des  différences,  et  il  n’osait  que  soulever 
encore,  sans  guide  et  sans  règle,  le  voile  qui  couvrait  les 
ressemblances  dont  les  rapports  n’étaient  pas  une  évidence 
tout-à-fait  visuelle.  Il  a  donc  pu  arriver  que  M.  Geoffroy 
ait  alors  annoncé  quelques  faits  négatifs,  quelques  non- 
existences,  que  des  recherches  faites  après  aient  découverts  • 
mais  il  n’est  aucun  fait  positif  sur  lequel  on  puisse  prou¬ 
ver  une  erreur.  Jusqu’à  pkis  ample  information,  force  était 
à  M.  Geoffroy  de  ne  pas  admettre  ce  qui  n’était  pas  trouvé, 
quoiqu  il  y  eut  la  un  fait  de  moins  en  faveur  des  analogies 
dont  M.  Geoffroy  et  l’école  allemande  ont  défini  depuis  les 
lois;  nouvelle  direction  donnée  aux  esprits  qui  ne  pouvait 
être  que  le  fruit  d’une  longue  accumulation  de  travaux,  mais 
qui  doit  élever  l’anatomie  comparée  au  rang  des  sciences 
parfaites.  ( Note  des  traducteurs.  ) 
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du  moins  au  silurus  glanis  ;  il  est  même  vrai¬ 
semblable  qu/il  manque  aussi  aux  autres  ,  at¬ 
tendu  que,  comme  on  verra  plus  loin,  l’os,  que 
M.  Geoffroy  considère  comme  la  clavicule  pos¬ 
térieure,  correspond  fort  vraisemblablement  à 
un  autre  os  de  la  portion  suivante  du  membre. 

Un  exemple  à  l’appui  de  ma  seconde  asser¬ 
tion,  m'est  fourni  par  X  exocætus  exsiliens  ,  chez 
lequel  je  n’ai  pas  pu  trouver  de  trace  de  cet  os, 
malgré  les  recherches  les  plus  exactes.  Il  est  pos¬ 
sible  qu  ici  l’os  ne  se  soit  pas  formé  à  cause  du  dé¬ 
veloppement  fort  considérable  de  toutes  les  au¬ 
tres  parties  du  membre  antérieur. 

Les  autres  variétés  que  présente  cet  os  sont 
relatives  au  nombre,  au  volume  ,  à  la  forme,  à 
la  direction  et  à  la  connexion. 

Ordinairement  il  est  simple  ,  parfois  double. 
Cette  dernière  disposition  est  offerte,  par 
exemple,  par  le  muge  cephale ,  les  labres ,  les 
scorpènes  ,  les  spares.  L’os  supérieur  est  alors 
communément  plus  large  que  l’inférieur.  Ils 
descendent  ordinairement  tous  deux  en  affec¬ 
tant  la  même  direction;  mais  chez  le  tétrodon 
testudinarius ,  le  supérieur  se  porte  en  dehors; 
l’inférieur,  qui  est  ici ,  contrairement  à  la  règle  , 
plus  fort ,  se  dirige  en  arrière. 

L’inférieur  repose  ordinairement  sur  l’extré¬ 
mité  inférieure  de  K  os  supérieur  ;  chez  le  tétro¬ 
don  cela  n’a  pas  lieu ,  il  est  plus  rapproché  de 
son  extrémilé  supérieure. 
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Une  question  selève  ici  :  l’os  supérieur  est-il 
réellement  une  partie  de  la  clavicule  interne  ? 
n’est-il  pas  une  partie  appartenante  à  la  portion 
suivante  du  membre  ?  Cette  dernière  opinion  est 
d’autant  plus  fondée  que  la  première  pièce  de  la 
portion  suivante  manque  dans  les  cas  où  l’os 
inférieur  de  la  clavicule  interne  semble  se  par¬ 
tager  en  deux. 

Dans  cette  disposition  l’os  inférieur ,  qui, 
d’après  ce  qui  vient  d’etre  dit,  constitue  peut- 
être  à  lui  seul  la  clavicule  interne,  est  le  plus  sou¬ 
vent  petit ,  mais  ordinairement  d’une  longueur 
considérable.  Cela  est  vrai  surtout  pour  les  gen¬ 
res  zéé ,  scare ,  tétrodon  ,  muge ,  baüste  et  cen - 
tris  que  s. 

Il  est  dans  la  plupart  de  ces  poissons  très- 
alongé,  triangulaire,  apointi,  quelquefois  aplati 
de  dehors  en  dedans.  Telle  est  sa  disposition  chez 
les  labres ,  les  spares ,  les  scorpénes . 

Chez  le  tétrodon  testudinarius ,  il  est  très-large  ' 
et  plat  dans  sa  moitié  postérieure  et  inférieure; 
en  avant  il  est  au  contraire  mince  et  étroit. 

Ordinairement  il  se  porte  directement  en  bas 
et  un  peu  en  dedans  ,  mais  quelquefois  il  est 
tourné  fortement  en  arrière,  comme,  par  exem¬ 
ple  ,  dans  le  muge  céphale . 

Chez  le  tétrodon  il  est  également  fortement 
tourné  en  arrière,  uni  d’une  manière  lâche,  et 
par  une  petite  étendue  de  son  extrémité  supé- 
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rieure  ,  avec  la  face  interne  de  la  clavicule  an¬ 
térieure. 

Lorsque  1  os  le  plus  supérieur  de  la  portion 
suivante  ,  se  prolonge  en  apparence ,  d’après  la 
conjecture  que  nous  venons  d’émettre  ,  pour 
former  la  moitié  supérieure  de  la  clavicule  in¬ 
terne  ou  postérieure,  celle-ci  est  appliquée  sur 
l’extrémité  inférieure  delà  clavicule  externe, 
parce  que  1  os  en  question  s’interpose  entre  les 
deux  clavicules. 

Chez  plusieurs  poissons  ,  par  exemple  le  zens 
s.  argyreiosus  vomer ,  les  os  de  même  nom  des 
deux  cotés  se  confondent  a  leur  extrémité  in¬ 
férieure  dans  la  ligne  médiane. 

Chez  d’autres  ,  par  exemple  les  silanes,  ils 
s’appuient  avec  leur  extrémité  inférieure  sur  les 
épines  coccygiennes  antérieures  et  inférieures. 

Chez  d’autres  encore  ,  surtout  le  muge  ce - 
phale ,  et  quelques  espèees  de  chétodons ,  ils  s’u¬ 
nissent  ,  par  leur  extrémité  postérieure  et  infé¬ 
rieure  ,  avec  la  région  postérieure  des  os  pel¬ 
viens,  et  supportent  par  conséquent  les  membres 
postérieurs  ;  mode  d’articulation  particulier, 
dont  M.  Geoffroy  s  est  servi  pour  former  un 
ordre  particulier  de  poissons  (i). 

Chez  quelques  poissons  ,  et  particulièrement 
chez  la  b ciudroie ,  cet  os  est  1res— mince  et  situé 
superficiellement.  Il  se  dirige  en  arrière,  et  entre 

(i)  Annales  du  Muséum  ,  J.  c. ,  p.  4  16. 

Il 
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dans  la  paroi  postérieure  de  la  membrane  bran- 
chiale  qu’il  renforce  dans  cette  partie,  descen¬ 
dant  jusqu’à  l'ouverture  de  la  branchie. 

D’après  M.  Geoffroy,  cet  os  se  transformerai!, 
chez  les  silures  épineux,  d’une  manière  extrême¬ 
ment  remarquable,  et  deviendrait  l’épine  la  plus 
supérieure,  libre,  de  la  nageoire  pectorale  (i). 
Cependant  les  argumens  allégués  en  faveur  de 
cette  opinion  ne  me  paraissent  pas  tout-à-fait 
convaincans.  Sans  doute  1  épine  supérieure  ,  la 
plus  forte  ,  s  articule  ,  dans  ces  espèces  ,  avec  la 
clavicule  externe;  mais  évidemment  cela  prouve 
seulement  que  cet  os  peut ,  sans  contredit  à 
cause  de  son  grand  volume  ,  quelquefois  sauter 
la  portion  située  entre  la  clavicule  et  la  nageoire: 
anomalie  d’articulation  qui  se  rencontre  sou¬ 
vent  ,  comme  on  sait ,  sur  d’autres  os. 

Le  second  argument  allégué  par  M.  Geoffroy 
est  fondé  sur  ce  que  ,  chez  les  silures  non  épi- 
neux  ,  par  exemple  le  silurus  electricus  ,  la  cla¬ 
vicule  postérieure  se  trouve  à  sa  place  accoutu¬ 
mée  ,  sous  la  forme  d’un  os  mince  ,  soudé  à 
d  autres  os  par  ses  deux  extrémités  :  eette  preuve 
n  est  pas  plus  convaincante  que  la  première  9 
car  eet  os  existe  aussi  chez  d’autres  silures  , 
nommément  chez  le  saluth  (  silurus  glanis  J , 
ou  le  premier  rayon  de  la  nageoire  présente  eette 
métamorphose;  cet  os  n’est  autre  chose  qu’une 


( t)  Ibid* ,  p.  426 
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pièce  ordinairement  existante  à  la  seconde  por¬ 
tion  du  membre;  celle  qui  quelquefois  s’alonge 
pour  supporter  la  clavicule  interne,  et  qui  s’arti¬ 
cule  alors  moins  exactement  avec  la  clavicule 
et  les  autres  os  de  cette  portion. 

D’après  ces  considérations  ,  l’opinion  de 
M.  Geoffroy  ne  me  paraît  pas  conforme  à  la 
nature. 


§.  io5. 

La  seconde  portion  des  membres  antérieurs  , 
ou  portion  moyenne  qui  succède  à  la  première 
en  arrière  et  en  dedans  ,  est  composée  ,  chez  la 
plupart  des  poissons  osseux,  d’os  courts  et  plats, 
qui  reposent  sur  la  clavicule  externe.  L’un  d'eux 
est  ordinairement  plus  long  que  les  autres,  tan¬ 
dis  que  ceux-ci  ont  à  peu  près  la  même  Longueur. 
Ils  sont  le  plus  souvent  au  nombre  de  trois, 
plus  rarement  au  nombre  de  deux  ou  d’un.  En 
arrière  ils  sont  contigus  à  la  première  fraction 
de  la  troisième  portion  du  membre. 

Les  murènes ,  les  lophies  et  les  silures ,  du 
moins  le  murœna  conger  et  anguilla,  ainsi  que 
la  baudroie  (  lophius  piscatorius )  et  le  saluth  (  si- 
lurus  glams'),  offrent  diversement  des  organisa¬ 
tions  moins  parfaites  que  celles  qui,  par  suite 
de  modifications  différentes  dans  chaque  espèce, 
conduisent  à  la  disposition  ordinaire,  qui  est  la 
plus  compliquée. 

26. 
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Chez  les  murènes ,  cette  portion  du  membre 
se  compose  seulement  de  deux  os  aplatis  de  de¬ 
hors  en  dedans,  se  succédant  de  haut  en  bas^ 
situés  sur  les  limites  de  l’omoplate  et  de  la  cla¬ 
vicule,  de  maniéré  a  ce  que  l’os  supérieur  cor¬ 
responde  à  la  première,  l’inférieur  à  l’extré¬ 
mité  supérieure  de  la  seconde. 

1  ous  deux  sont  un  peu  convexes  en  de¬ 
hors,  concaves  en  dedans.  Le  supérieur  est  près 
de  deux  fois  plus  volumineux  que  l’inférieur, 
un  peu  plus  élevé  de  haut  en  bas  que  d’avant 
en  arrière,  supérieurement  apointi,  convexe  en 
devant,  inférieurement  échancré  ;  il  en  résulte 
une  petite  lacune  entre  lui  et  Los  suivant. 

Celui-ci  a  sa  plus  grande  dimension  dans  la 
direction  d  avant  en  arrière  ;  il  est  convexe  en 
haut,  échancré  en  bas,  terminé  par  une  pointe 
mousse  en  avant  et  en  arrière. 

Chez  la  baudroie  il  existe  à  la  face  interne  de 
la  clavicule  externe,  précisément  au  point  de 
réunion  de  la  branche  supérieure  avec  l’infé¬ 
rieure,  un  os  très-court  qui  se  divise  en  deux 
moitiés.  La  postérieure,  beaucoup  plus  considé¬ 
rable  que  l’autre,  est  alongée,  tout-à-fait  carti¬ 
lagineuse  dans  sa  partie  postérieure,  qui  se  ter¬ 
mine  par  une  surface  articulaire  ,  arrondie  .  fort 
convexe.  Elle  est  percée,  en  outre,  au  commen¬ 
cement  de  cette  surface,  vers  le  milieu  de  sa 
hauteur,  d’une  ouverture  qui  descend  verticale¬ 
ment»  La  moitié  anterieure  est  un  stylet  mince 
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descendant  obliquement  d’avant  en  arrière  et 
de  dehors  en  dedans. 

Ces  deux  moitiés  sont  contiguës  à  la  clavicule  : 
la  postérieure  par  toute  sa  face  interne,  qui  est 
large;  l’antérieure  par  sa  pointe;  d’où  résulte, 
entre  les  deux  os,  une  ouverture  triangulaire 
considérable,  formée  en  dehors  par  la  clavicule, 
en  dedans  par  le  stylet. 

Suivant  M.  Geoffroy-Saint-Hdaire  (i),  cet  os, 
i°  se  souderait,  avec  l’âge  ,  à  la  clavicule;  2 °  il 
y  en  aurait  en  outre  deux  autres  appartenant 
à  cette  portion  du  membre.  Mais  je  ne  crois  ni 
lune  ni  1  autre  de  ces  deux  assertions.  En  effet, 
sur  les  sujets  les  plus  volumineux  il  m’a  été  fa¬ 
cile  de  disjoindre  les  deux  premiers  os  par  la 
macération  ,  et  les  seconds  me  semblent  devoir 
être,  avec  plus  de  raison,  comparés  à  des  os  de 
la  portion  suivante. 

Les  silures  n’ont  également  qu'un  os  pour 
cette  portion  du  membre;  mais  il  est  beaucoup 
plus  compliqué  que  les  deux  os  des  murènes ,  et 
que  l’os  simple  de  la  baudroie ,  avec  lequel  il 
offre  du  reste  une  plus  grande  analogie;  il  re¬ 
présente  ,  en  effet,  déjà  les  trois  os  ordinaires 
des  autres'  poissons  osseux. 

Il  est  très-long,  considérablement  rétréci  d’ar¬ 
rière  en  avant ,  puisqu’il  commence  par  une 


(1)  Premier  mémoire  sur  les  poissons ,  1.  c. ,  p.  367. 
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hase  courte,  mais  large  et  élevée,  et  qu’il  se  ter¬ 
mine  par  une  pointe  très-alongée. 

Sa  partie  postérieure  se  compose  principale” 
ment  d’une  branche  supérieure,  verticale,  et 
d’une  inférieure,  horizontale.  La  première  est 
plus  longue,  aplatie,  s’applique  contre  la  secon¬ 
de  des  surfaces  rugueuses  décrites  ci-dessus  (i), 
et  plus  haut  contre  la  partie  inférieure  de  la  face 
interne  de  la  branche  ascendante  de  la  clavicule. 
Elle  renferme  inférieurement  une  ouverture 
ronde,  considérable. 

La  branche  horizontale  ,  inférieure,  qui  est 
pluspetite,  est  également  percée,  à  sa  base,  d’une 
ouverture,  mais  qui  est  moins  large;  elle  s’ap¬ 
plique  contre  la  troisième  des  faces  articulaires 
de  la  clavicule  que  nous  avons  décrites  plus 
haut  (2). 

La  branche  supérieure,  qui  est  ascendante, 
détache  vers  le  milieu  de  sa  face  interne  une 
apophyse  mince  ,  qui  descend  obliquement  en 
dedans,  et  qui,  vis-à-vis  de  la  base  de  l’os, 
rentre  dans  sa  face  interne. 

Cette  portion  du  membre  présente  ainsi  trois 
lacunes,  dont  la  plus  considérable  est  celle  qui 
vient  d’être  décrite. 

L  apophyse  antérieure,  simple,  plus  longue, 
mais  plus  déprimée,  s’applique,  dans  la  majeure 

(1)  Voyez  pag.  5gft-5g5. 

(2.)  Memes  pages. 
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partie  de  sa  longueur,  contre  la  première  des 
surfaces  articulaires  de  la  clavicule  décrites  plus 
haut  (1):  il  en  résulte  entre  ce  point  et  la  partie 
postérieure  une  lacune  alongée  et  considé¬ 
rable. 

Otez  par  la  pensée,  à  l’os  décrit  ci-dessus, 
pièce  longue,  et  ôtez  de  meme  antérieurement 
le  pont  à  la  partie  supérieure  de  la  branche  ver¬ 
ticale,  vous  aurez  exactement  la  disposition  qui 

existe  dans  les  baudroies. 

Je  n’ai  pas  pu  résoudre  la  question  de  savoir 

si,  chez  des  individus  très-jeunes,  cet  os,  fort 
compliqué  ,  est  formé  de  plusieurs  pièces  unies 
entre  elles  par  une  substance  cartilagineuse  ;  ce¬ 
pendant  cela  ne  me  paraît  pas  vraisemblable,  si 
on  fait  abstraction  des  premières  périodes  du 
développement  ;  car,  chez  un  silure  long  de  dix 
pouces,  je  n’ai  pas  pu  découvrir  de  traces  de  sé¬ 
paration.  La  disposition  ne  différait  ici  de  celle 
qui  vient  d  être  décrite  que  par  la  circonstance 
que  la  seconde  ouverture  horizontale  n  était  pas 
fermée  en  avant. 


(1)  Voyez  pag.  394- 
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Les  trois  os  qui  se  rencontrent  chez  la  plu- 
part  des  poissons  osseux,  représentent  les  par¬ 
ties  de  os  unique  qui  vient  d’etre  décrit  chez 
les  silures;  mais  ils  semblent  rester  séparés 
pendant  toute  la  durée  de  la  vie;  je  les  ai  du 
moins  trouvés  absolument  disposés  de  la  même 

manière  chez  les  sujets  les  plus  volumineux  et 
chez  les  plus  petits. 

Le  plus  long  de  ces  trois  os  correspond  à  la 
partie  antérieure  et  styloïde  de  l’os  unique.  Il  est 
p  us  arge supérieurement, plusoumoins  apointi 
dans  sa  moitié  inferieure  qui  est  la  plus  longue, 
et  il  s  applique,  avec  son  bord  externe  supé¬ 
rieur  contre  le  bord  postérieur  de  la  lame  in¬ 
terne  de  la  clavicule  externe  ;  de  telle  sorte  qu’il 
reste  une  ouverture  d’une  étendue  variable  entre 

ses  extrémités  supérieure  et  inférieure  et  cette 
clavicule. 

Cet  os  est  souvent  contigu ,  par  son  extrémité 
postérieure,  aux  deux  petits  os  postérieurs  et 
supérieurs,  qui ,  situés  l’un  à  côté  de  l’autre  et 
un  sur  1  autre,  touchent  en  dehors  également 
a  la  face  interne  de  la  clavicule,  et  représentent 
la  base  de  1  os  simple  des  silures.  Il  est  attaché 
en  outre,  dans  une  petite  étendue  de  son  bord 

postérieur  et  en  haut,  aux  os  inférieurs  delà 
portion  suivante. 
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L’os  le  plus  supérieurest  alongé,  plus  oumoins 
recourbé  en  dedans,  plus  développé  supérieu¬ 
rement  qu’inférieurement,  et  articulé  ici  avec  la 
partie  supérieure  du  grand  os  antérieur.  Il  s’a¬ 
vance  communément  le  plus  en  dedans,  de  ma¬ 
nière  à  sortir  à  des  distances  variables  de  la  ran¬ 
gée  des  deux  autres,  qui  sont  davantage  disposés 
sur  un  plan. 

Le  second  des  os  supérieurs,  qui  est  le  moyen, 
est  toujours  plus  ou  moins  quadrilatère  ;  il  forme 
un  anneau  percé  d’une  ouverture  arrondie  vers 
son  bord  antérieur,  et  est  situé  en  haut,  entre 
les  clavicules  externe  et  interne,  et  l’os  antérieur, 
qui  est  le  plus  grand,  et  auquel  il  est  contigu 
par  son  bord  inférieur. 

A  son  bord  postérieur  il  s’unit  à  l’os  supé¬ 
rieur  de  la  première  fraction  de  la  portion  sui¬ 
vante,  quelquefois  même  avec  les  rayons  les 
plus  supérieurs  des  nageoires;  c’est  en  effet  le 
point  où  celles-ci  s’attachent  particulièrement 
a  cette  fraction. 

Ces  trois  os  offrent  des  variétés  assez  consi¬ 
dérables  à  plusieurs  égards. 

Dans  plusieurs  genres,  par  exemple  les  carpes 
et  les  saumons ,  ils  offrent  la  plus  grande  res¬ 
semblance  avec  la  disposition  que  l’on  rencontre 
dans  les  silures  ;  en  effet,  ils  sont  :  i°  arrondis  , 
cylindriques,  courts,  recourbés;  2°  ils  s’inflé¬ 
chissent  en  dedans  à  une  assez  grande  distance 
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de  la  clavicule  externe  ;  il  en  résulte  des  lacunes 
considérables  entre  eux  et  celle-ci;  5°  tous  sont 
unis  par  du  cartilage ,  quoiqu’ils  puissent  être 
séparés;  4°  l’os  antérieur,  le  plus  volumineux  , 
est  uni  par  une  suture  à  la  clavicule  dans  presque 
toute  sa  longueur,  et  même  dans  sa  partie  pos¬ 
térieure. 

Au  contraire ,  dans  beaucoup  de  poissons , 
peut-être  dans  la  plupart  :  i°  ces  os  sont|beau- 
coup  plus  plats  et  minces  ;  2°  Vos  le  plus  infé¬ 
rieur  n’est  appliqué  contre  la  clavicule  que  su¬ 
périeurement  et  souvent  dans  une  étendue  très- 
courte;  3°  le  plus  supérieur  est  beaucoup  plus 
alongé,  plat,  très-peu  courbe,  a  beaucoup 
moins  déconnexion  avec  les  autres,  de  sorte 
qu’en  haut  il  n’est  uni  que  lâchement  à  la  cla¬ 
vicule  ,  et  n’est  attaché  en  bas  que  faiblement 
à  l’os  le  plus  inférieur  ;  4°  tous  les  os  sont 
situés  beaucoup  plus  en  arrière  qu’à  côté  de 
la  clavicule  ;  il  en  résulte  une  surface  plate  ,  plus 
simple  ;  5°  l’os  le  plus  supérieur  supporte  la 
clavicule  interne  à  son  extrémité  inférieure. 

Cette  disposition  ,  du  moins  relativement  aux 
quatre  premières  circonstances  ci-dessus  indi¬ 
quées  et  à  la  forme  de  ces  os  en  général ,  est 
offerte  spécialement  par  les  spares ?  les  brames , 
les  scorpenes^  les  muges ,  les  centronotesy  Yesox 
belone ,  les  sphjrenes ,  les  gades ,  les  mulles  , 
les  trigles . 

l  a  troisième  et  la  cinquième  proposition  que 
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je  viens  d’établir  sur  les  conditions  qu’oflre  1  os 
le  plus  supérieur,  et  avec  lesquelles  on  peut  com¬ 
parer  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  (1)  à  1  occasion 
du  nombre  des  pièces  de  la  clavicule  interne  , 
devraient  être  énoncées  de  la  manière  suivante, 
si  mon  opinion  sur  l’identité  de  cet  os  avec  la 
clavicule  interne  ne  se  confirmait  pas. 

cf  L'os  le  plus  supérieur  manque  fort  souvent  ; 
mais  alors  la  clavicule  interne  se  divise  ordinai¬ 
rement  en  une  moitié  supérieure ,  plus  grande ,  et 
en  une  inférieure ,  plus  petite.  » 

Mais  de  ces  hypothèses  la  dernière  me  pa¬ 
raît  la  moins  vraisemblable  ,  parce  que  d’après 
elle  le  nombre  des  différentes  pièces  osseuses 
de  cette  région  restant  le  même  ,  l’une  disparaî¬ 
trait  tout-à-fait  tandis  qu’une  autre  se  partage¬ 
rait  en  deux;  dans  la  première  supposition  ,  au 
contraire  ,  il  n’y  a  point  de  disparition  de  pièce; 
mais  l’une  est  refoulée  par  l’autre,  de  telle  façon 
que  celle-ci  descend  de  son  point  d’attache  or¬ 
dinaire  ,  et  va  s’attacher  à  la  pointe  inférieure  de 
celle  quelle  a  déplacée. 

Mais  dans  l’une  et  l’autre  hypothèse  ,  le  plus 
supérieur  ou  le  plus  interne  des  trois  os  de  la 
seconde  portion  des  membres,  serait  toujours 
sujet  au  plus  grand  nombre  de  déviations , 
puisque  ,  dans  la  première  ,  il  changerait  le  plus 
souvent  et  le  plus  complètement  de  forme  ,  de 


(i;  Voyez  pag.  4oi. 
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position  et  de  connexion  ,  et  que,  dans  la  se¬ 
conde  ,  il  manquerait  très-fréquemment,  tandis 
que  les  deux  autres  sont,  à  tous  égards,  beau¬ 
coup  plus  constans. 

Cela  s’applique  principalement  au  second  os 
aqnneau.SUUé  ^  “iHeU’  61  ^  3  ,a  d’un 

enCnLTeU’  ’  7^  à  “  Partie  Postérieure 

en  une  face  articulaire  très-convexe  pour  s’unir 

posatérietl0n  Tl  ViCnt  aprèS’  f°r™la  fractloa 
p  s teneure  de  la  seconde  portion  du  membre 

(le  la  baudroie  commune 

<ïue  nous  avons  dé 

ZTeP  r  ?aUt  (0  ;  11  n’y  3  ’  au  contraire,  nulle 
.  ,  d<3  frac?°n  supérieure,  à  moins  qu’on 
n  admette  qu  elle  se  porte  en  arrière,  pour 
constituer  1  os  qui  a  également  été  décrit  (a)- 
cas  dans  lequel  ce  poisson  n’aurait  point  de 
clavicule  interne  ;  ce  qui  ne  serait  pas  tout-à- 
f  ""Possible  ,  par  la  raison  quelle  manque  à 

plusieurs  autres  poissons  (3)  1 

Ce  qui  vient  d’etre  dit  au  sujet  du  second  os 
prouve  en  outre  que  la  détermination  des  os 

2™  ad  ’  d0nnée  par  M-  Geoffroy,  es 

■  j  .  ceux,  en  ertet ,  dont  il  les  con¬ 

sidéré  comme  une  modification,  existe  à  la  fois 


(1)  Voyez  pag.  404-405. 

(2)  Voyez  pag.  401-402. 
(5)  Voyez  pag.  *597. 
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avec  ces  os.  Il  est  conformé  en  tout  suivant  le 
type  ordinaire  des  poissons,  et  est  articulé  avec 
les  autres  de  la  manière  accoutumée. 

Peut-être  est-il  même  possible  de  démontrer 
le  plus  supérieur  de  ces  os  chez  les  lophies . 

J  ai  réussi  ,  en  effet ,  par  la  macération  ,  à 
séparer  sans-difficulté  la  pièce  annulaire  de  l’os, 
en  apparence  commun  de  la  seconde  portion, 
en  une  pièce  externe  ,  plus  grande,  et  en  une 
interne  plus  petite.  La  première  se  confond  ,  du 
moins  autant  que  j’ai  pu  le  constater  jusqu’à  ce 
jour,  avec  l’os  le  plus  antérieur  ;  elle  représen¬ 
terait  par  conséquent  ce  dernier  et  l’os  moyen 
ou  annulaire.  La  pièce  interne  ,  qui  a  la  forme 
d’un  anneau  ouvert  en  avant ,  pourrait  être 
considérée  comme  l’os  le  plus  supérieur  qui  au¬ 
rait  glissé  contre  la  face  interne  de  l’os  moyen. 
Il  est  positif  que  cette  pièce  existe  isolée  chez  la 
baudroie  commune  ;  mais  je  n’ose  décider  si 
elle  est  réellement  ce  que  je  dis,  ou  si  elle  n’est 
pas  la  pièce  moyenne.  On  peut  alléguer  en  fa¬ 
veur  de  la  première  opinion  ,  qu’indépendam- 
ment  de  cette  pièce  il  y  a  la  pièce  annulaire  ,  et 
que  la  pièce  supérieure  ne  forme  jamais  ,  je 
crois,  d’anneau.  La  seconde  opinion  pourrait 
s’étayer  de  ce  que  la  pièce  séparable  forme  la 
fraction  interne  de  la  face  articulaire  pour  la  por¬ 
tion  suivante  ;  disposition  dont  je  ne  connais 
pas  d’autre  exemple. 

Dans  la  première  supposition  ,  la  longue 
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pièce,  se  portant  à  la  superficie  du  corps ,  serait 
la  clavicule  interne^  dans  la  seconde  ,  la  cjues»'* 
tion  sur  la  détermination  de  cet  os  serait  in¬ 
décise  j  mais,  dans  l  une  et  1  autre  de  ces  suppo¬ 
sitions,  l’opinion  de  M.  Geoffroy  est  toujours 
erronée. 

Nous  croyons  devoir  réserver  la  comparai¬ 
son  des  deux  premières  portions  du  membre 
chez  les  poissons  cartilagineux  et  les  poissons 
osseux  ,  ainsi  que  la  désignation  plus  exacte 
de  ces  parties  ,  pour  le  moment  où  nous  décri¬ 
rons  leurs  analogues  chez  les  vertébrés  supé-1- 
rieurs. 


La  troisième  portion  du  membre  antérieur 
des  poissons  osseux  se  divise,  comme  chez  les 
poissons  cartilagineux,  en  deux  fractions,  la 
hase  ou  le  carpe,  et  les  doigts  ou  orteils  qui  se 
subdivisent ,  à  leur  tour,  en  leurs  phalanges. 
Lune  et  1  autre  fraction  est  composée  de  plu¬ 
sieurs  os  se  succédant  de  haut  en  bas,  situés 
dans  un  plan  ,  et  se  touchant  les  uns  les  autres. 


§•  108. 


Le  carpe  est  beaucoup  moins  développé  que 
la  fraction  digitale ,  et  se  compose  d’un  nombre 
d  os  bien  moindre  quelle.  Ceux-ci  sont  à  la  fois 
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beaucoup  plus  larges ,  plus  plats  et  renflés  aux 
deux  extrémités. 

Cette  partie  delà  nageoire  est  formée  commu¬ 
nément  de  trois  à  quatre  os.  La  dernière  con¬ 
dition  est  beaucoup  plus  fréquente  que  l’autre. 

Une  exception  à  cette  règle  se  présente  dans 
le  genre  lophie  ,  où  il  n’y  a  que  deux  os  à 
cette  partie.  Cette  particularité  ,  jointe  à  la  lon¬ 
gueur  et  à  l’étroitesse  de  ces  os,  circonstances 
toutes  deux  évidemment  fort  accidentelles  et 
nullement  essentielles  ,  a  été  cause  que  M.  Geof¬ 
froy  a  considéré  ces  os  comme  représentant 
Favant-bras  des  animaux  supérieurs;  erreur  qui 
est  réfutée  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  de  la  manière 
la  plus  concluante  : 

i°  Par  la  présence  des  os  auxquels  les  assi¬ 
mile  M.  Geoffroy ,  dans  la  seconde  portion  du 

membre  antérieur  (1). 

2°  Par  ce  qu’a  de  contradictoire  avec  la  dis¬ 
position  de  tous  les  autres  poissons,  l’absence 
des  os  carpiens  dans  les  lophies ,  qui  résulterait 
de  l’adoption  de  cette  analogie. 

3°  Par  la  présence  de  trois  os  dans  cette  frac¬ 
tion  chez  les  chironectes ,  qui  offrent  la  meme 
conformation  que  les  lophies  dans  la  seconde 
fraction  ,  et  le  même  défaut  d’auîres  os  à  la  base 
de  la  nageoire. 

Parmi  les  différentes  espèces  de  lophies  que 


(  i  )  Voyez  pjig.  4° 2. 
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j’ai  pu  comparer  entre  elles,  j’ai  trouvé  que  les 
deux  os  dont  il  s’agit  sont  les  plus  petits  chez  la 
baudroie  commune  ,  et  les  plus  longs  chez  le 
lophius  punctatus. 

Les  os  même  que  M.  Geoffroy  considère 
comme  des  os  de  l’avant-bras  chez  le  bichir 
( polypterus  niloticus)  ,  me  semblent  être  des 
os  du  carpe.  Ils  sont  tous  deux  fort  alongés  , 
l’inférieur  presque;  deux  fois  plus  long  que  le 
supérieur.  Ils  s  écartent  postérieurement  l’un 
de  l’autre  ,  et  dans  l’intervalle  il  existe  un  os 
arrondi ,  plus  court  et  aplati. 

On  ne  trouve  donc  ici  et  chez  les  chironectes 
que  trois  os.  Les batrachoïdes s’accordent,  avecles 
poissons  qui  viennent  d’être  décrits,  par  le  dé¬ 
veloppement  considérable  de  cette  région  et  la 
forme  fort  alongée  de  chaque  os  en  particulier; 
mais  ils  ont  eux-mêmes  un  os  de  plus  que  de' 
coutume  ;  ils  en  ont  cinq. 

Ces  os  divergent  d’avant  en  arrière  et  devien¬ 
nent,  comme  à  1  ordinaire,  plus  longs  de  haut  en 
bas.  Les  quatre  supérieurs  sont  étroits  ;  l’infé¬ 
rieur  est  fort  large.  Postérieurement  ils  ont  une 
grande  largeur ,  beaucoup  plus  considérable 
que  chez  les  polypteres. 

Les  os  du  carpe  augmentent  très-générale¬ 
ment  de  volume  de  haut  en  bas  ;  l’inférieur  est 
communément  plus  grand  et  augmente  d’une 
manière  brusque.  11  en  résulte  que  les  inférieurs 
correspondent  à  un  nombre  beaucoup  plus 
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considérable  de  rayons  de  nageoires  que  les  su¬ 
périeurs. 

Cette  disposition  réfute  aussi  l’opinion  de 
M.  Geoffroy,  sur  la  détermination  des  os  de 
cette  région  chez  les  lophies  et  les  polypteres ; 
car  l’os  inférieur  a  pour  le  moins  dix  fois  plus 
de  masse  que  le  supérieur,  et  supporte  environ 
trente  rayons  ;  le  supérieur  n’en  a  que  trois. 

D’autres  différences  portent  sur  la  présence , 
la/  'orme  ,  le  rapport  réciproque  et  la  situation  de 
ces  os  ,  et  en  somme  sur  la  disposition  de  toute 
cette  région,  qui  est  en  général  déterminée  pai 
celle  de  ces  os. 

Il  paraît  qu’ils  manquent  fort  rarement  ;  du 
moins  Tunique  exemple  de  cette  espèce  qui  me 
soit  connu  ,  est  fourni  par  Y  exocœtus  exsiliens , 
chez  lequel  leur  absence  dépend  vraisembla¬ 
blement  du  grand  développement  de  la  fraction 
qui  vient  ensuite. 

Comme  la  face  articulaire  des  ravons  de  la 

Sj 

nageoire  est  ici  formée  de  la  même  manière  que 
chez  les  autres  poissons  ,  il  est  possible  que  les 
os  du  carpe  soient  confondus  avec  ceux  de  la 
fraction  placée  au  devant  d’eux.  Cette  soudure 
est  d’autant  plus  vraisemblable  que  ces  der¬ 
niers  ne  font  qu’un  avec  la  clavicule  externe  , 
et  que  tous  les  rayons  de  la  nageoire  s’articulent 
avec  cet  os. 

Sous  le  rapport  de  la  forme  ,  ils  sont  prisma¬ 
tiques  ou  oblongs  chez  les  batistes ,  les  murènes , 
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les  silures  ,  les  cyprins ,  les  saumons ,  les  brames , 
les  ésoces ,  les  soles,  le  corb  ( sciœna  umbra ), 
les  perches ,  la  sargue  ordinaire ,  le  maquereau 
(  scomber  scombrus)  ,  les  spares  ,  le  dopliin  , 
le  poisson  Saint-Pierre ,  les  labres  ,  principale¬ 
ment  chez  le  remora  ( echeneis  remora)  ,  la  mole 
(  tetrodon  mola')  ,  les  baudroies .  Ils  se  montrent 
largçs  et  aplatis  dans  les  scorpènés  ,  Yuranosco - 
scaber ,  les  pleuronectes  ,  le  boulereau  (go- 
Æzws  niger  ) ,  le  coffre  (  ostracion  trigonus  )  ,  les 
callionymes ,  les  ophidies ,  surtout  très-distincte¬ 
ment  chez  le  trigla  guru  ardus ,  le  malarmat  (  f/r- 
cataphracta  )  L. ,  la  vive  ordinaire  (  trachi- 
nus  draco) ,  où  ils  forment  un  carré  presque 
régulier. 

Les  sphyrenes  et  les  gades  établissent  la  tran¬ 
sition  entre  ces  formations. 

Ces  os  sont  situés  le  plus  souvent  les  uns  zzzi- 
dessus  des  autres;  chez  la  baudroie  commune  , 
ils  sont  au  contraire  l’un  ù  co/e  de  l'autre,  de 
façon  que  le  petit  se  trouve  situé  très  en  dehors, 
le  grand  tout-à-fait  en  dedans. 

",  r  "  igap 

§•  *°9- 

Infraction  digitale  de  la  troisième  portion  du 
membre  thoracique  est  toujours  une  des  plus 
considérables  de  tout  le  membre,  et  l’emporte 
surtout  constamment  de  beaucoup  sur  la  /mc- 
Zro/as  carpienne.  Elle  est  plus  ou  moins  alongée. 
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La  description  de  sa  forme  et  du  nombre  des 
rayons  qui  la  composent,  etc.,  appartient  à  la 
zoologie.  Ici  nous  ne  devons  exposer  que  la 
forme  des  rayons  particuliers,  telle  que  la  dis¬ 
section  nous  la  démontre. 

Quoiqu’ils  ne  forment,  au  premier  aperçu, 
qu’une  série  simple,  on  trouve  néanmoins,  en 
examinant  attentivement,  que  chaque  rayon  peut 
être  divisé,  d’une  manière  plus  ou  moins  par¬ 
faite,  en  un  externe  et  un  interne,  qui  sont  seu¬ 
lement  unis  très-étroit ement  ensemble. 

Ils  sont  en  outre  diversement  divisés  de  haut 
en  bas,  dans  une  étendue  variable  de  leur  par¬ 
tie  postérieure,  vers  leur  bord  libre. 

Mais  en  revanche  ils  ne  sont  pas  partagés 
dans  le  sens  de  la  longueur,  comme  les  rayons 
de  plusieurs  poissons  cartilagineux,  en  plusieurs 
articles  séparés ,  quoique  cette  conformation 
soit  indiquée  très -généralement  par  des  ren- 
flemens  et  des  rélrécissemens  alternatifs. 

Les  ex<eptions  à  cette  règle  sont  extrême¬ 
ment  rares.  Je  n’en  connais  qu’un  seul  exemple 
fourni  par  le  genre  polyptere.  Dans  le  squelette 
qui  se  trouve  au  Muséum  de  Paris,  on  voit  du 
coté  gauche,  après  les  os  du  carpe,  dix-neuf  os 
alongés,  disposés  en  rayons,  augmentant  de 
volume  de  haut  en  bas,  auxquels  succèdent 
les  rayons  ordinaires  qui  sont  plus  longs.  Il  est 
très-digne  de  remarque  qu’au  côté  droit  il  ne 
se  trouve  à  leur  place  que  cinq  os  plus  larges, 
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dont  la  largeur  s’accroît  considérablement  de 
haut  en  bas.  Cette  disposition  rappelle  vivement 
la  conformation  des  batrachoïdes  décrite  plus 
haut,  mais  chez  lesquels  les  cinq  os  larges  sont 
suivis  immédiatement  des  rayons  ordinaires. 

Les polypteres  auraient  par  conséquent  la  na¬ 
geoire  divisée,  comme  est  la  main  des  animaux 
supérieurs,  en  carpe,  métacarpe  et  doigts. 

Le  rayon  le  plus  supérieur  est  communément 
un  peu  plus  épais  que  les  autres;  souvent  l’é¬ 
paisseur  en  est  beaucoup  plus  considérable.  Ce 
rayon  est  moins  distinctement  formé  de  deux 
couches.  Chez  plusieurs  poissons  il  se  prolonge 
beaucoup  ,  est  dentelé  et  sert  par  conséquent 
d’arme  efficace. 

Les  rayons  sont  toujours  très-alongés  et  de¬ 
viennent  insensiblement  plus  grêles  de  la  base 
au  sommet. 

À  leur  base  les  rayons  des  deux  rangées  se 
terminent  par  une  apophyse  ayant  sa  face  anté¬ 
rieure  tournée  vers  la  première  fraction  de  la 
nageoire  ;  celle  des  rayons  de  la  rangée  externe 
descend  obliquement  en  dehors,  celle  de  l’in¬ 
terne  descend  en  dedans.  Ces  deux  rangées 
forment  ensemble  une  face  articulaire,  tria  mm- 
laire,  concave,  par  laquelle  elles  embrassent, 
plus  haut  ou  plus  bas  ,  le  bord  postérieur  du 
carpe. 

De  cette  manière ,  la  majeure  partie  de  ces 
rayons  s’articule  avec  les  os  du  carpe,  et  tous 
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réunis  constituent  un  bord  antérieur,  égal  ;  mais 
souvent  le  rayon  supérieur  s’avance  en  avant 
sur  les  autres,  les  dépasse  et  ne  s’articule  pas 
avec  les  os  du  carpe,  mais  avec  l’os  annulaire  de 
la  seconde  portion  du  membre ,  et  même  avec  la 
clavicule  externe. 

Les  carpes  et  les  anguilles  offrent  des  exemples 
de  la  première  disposition;  les  silures  en  pre~ 

sentent  pour  la  seconde. 

Cette  connexion  a  fait  admettre  à  M.  Geoffroy, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  (1),  que  ce  rayon 
n’est  pas  un  rayon  de  nageoire  ordinaire  ^  mais 
la  clavicule  interne  qui  aurait  été  refoulée  au 
dehors.  Mais  outre  lesargumens  déjà  piécédtm- 
ment  allégués  contre  l’opinion  de  M.  Geoffroy, 
elle  devient  manifestement  invraisemblable  par 
la  remarque  que  les  carpes  et  les  anguilles  offrent 
k?  commencement  de  cette  organisation,  dont 
celle  des  silures  n’est  qu’un  degré  supérieur, 
bien  qu’elles  possèdent  très-distinctement  une 
clavicule  interne,  ordinaire.  Chez  les  silures , 
l’extension  de  l’articulation  avec  la  clavicule  ex¬ 
terne  est  sans  doute  en  rapport  avec  le  volume 
considérable  du  premier  rayon  de  la  nageoire. 

Les  trigles  offrent  une  disposition  particu¬ 
lière  des  nageoires.  Ce  sont  trois  rayons,  sépa¬ 
rés  des  autres,  qui  ne  sont  unis  ni  avec  ceux-ci 
ni  entre  eux-mêmes.  Ils  occupent  la  fraction  la 

(  i)  Voyez  pag.  402. 
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plus  inférieure,  sont  situés  sur  le  troisième  et 
e  plus  inférieur  des  os  carpiens,  et  ont  non- 
seulement  plus  d’épaisseur  que  les  a -lires  rayons 
unis  entre  eux,  quoiqu’ils  soient  plus  longs  , 
mais  ils  sont  encore  :  i»  distinctement  formés 
articles  unis  seulement  par  des  couches  de 
cartilage  ;  s°  non  divisés  de  haut  en  bas  vers 
eur  extrémité  libre;  5“ beaucoup  plus  suscepti¬ 
bles  que  les  autres  d’être  séparés  en  deux  cou¬ 
ches  longitudinales  juxtaposées. 


S-  1 ÎO* 

Les  différentes  portions  du  membre  anté¬ 
rieur  sont  loin  d’offrir  partout  les  mêmes  rap¬ 
ports.  Cette  remarque  ne  s’applique  pas  seule¬ 
ment  aux  os  des  portions  mêmes,  mais  encore 
à  ceux  des  diverses  fractions  de  ces  portions. 
Cependant  les  différences  gui  en  résultent  ne 
peuvent  être  Rien  saisies  qu’à  l’aide  d’un  ta¬ 
bleau  qui  les  renferme  toutes,  et  auquel  je  ren¬ 
voie  le  lecteur  d’autant  plus  volontiers  qu’il 
contiendra  encore  plusieurs  autres  conditions 
des  os  des  membres  antérieurs,  qui  n’ontpas  pu 
etre  detaiilees  ici  et  qui  ne  sont  pourtant  pas 
sans  importance,  soit  par  elles-mêmes  déjà,  soit 
par  rapport  à  la  détermination  de  ces  os. 
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b.  Os  des  membres  postérieurs. 

§•  1JI 

•  *  1  *  •  •  • 

Les  os  des  membres  postérieurs  oes  poissons, 

surtout  ceux  des  portions  extérieures  ,  sont  ,  en 
général,  formés  d’après  le  même  type  que  ceux 
des  membres  antérieurs;  mais  ils  en  different 
presque  toujours  ainsi  que  l’ensemble  des  pos¬ 
térieurs  eux-mêmes  ,  par  des  conditions  con¬ 
traires  au  type  ordinaire  des  vertebres,  et  qui 
consiste  en  un  volume  beaucoup  plus  petit  et 
un  développement  beaucoup  moindre,  sous  le 
rapport  du  nombre  des  pièces. 

Je  ne  connais  d’autre  exception  a  cette  loi 
que  celle  fournie  parle  platycéphaie  (cott.vs  m- 
s  id i  at  or  ) ,  chez  lequel  les  membres  postérieurs 
remportent  sur  les  antérieurs,  dans  toutes  leurs 
portions,  tant  sous  le  rapport  de  la  masse  que 

sous  celui  de  l’étendue. 

Les  nageoires  offrent,  il  est  vrai,  le  rapport 
ordinaire,  puisqu’elles  sont  formées  d  un  nom¬ 
bre  moindre  de  rayons  ;  mais  elles  sont  plus 
longues  ,  et  les  rayons  en  sont  plus  épais  qu  aux 
membres  antérieurs.  Rieu  de  semblable  n  existe 
dans  les  autres  espèces  de  ce  genre,  du  moins 
dans  le  meunier  (  cottus  gobio  )  et  le  scorpion 
de  mer  (  c.scorpius ).  Lorsque,  comme  chezplu- 
sieurs  trigles ,  exocets ,  et  chez  les  poissons  vo- 
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Ians  en  général ,  les  membres  antérieurs  gros¬ 
sissent  souvent  fort  considérablement  ,  les  pos¬ 
térieurs  ne  dépassent  pourtant  point  ou  que 
peu  la  mesure  ordinaire.  11  n’est  également 
pas  rare  de  les  voir  manquer  dans  cette  classe 
de  vertébrés,  et  jamais,  du  moins  autant  que  je 
puis  savoir,  la  portion  interne  n’existe  quand 
externe  ou  la  nageoire  abdominale  manque, 

comme  cela  se  voit  quelquefois  lors  de  l’absence 
de  la  nageoire  thoracique. 

Tandis  que  chez  la  plupart  des  poissons  les 
membres  antérieurs  sont  unis,  soit  au  rachis  , 
soit  au  crâne,  les  postérieurs  ne  sont  jamais  en 
connexion  immédiate  avec  le  reste  du  squelette, 
mais  seulement  d’une  manière  médiate,  ou  à 
laide  de  muscles,  ou  enfin  au  moyen  des  os 
des  membres  antérieurs. 

Dans  les  gasiérostées ,  du  moins  dans  le  sas- 
terosteus  aculeatüs ,  il  existe  cependant,  à  cet 
egard,  un  rapprochement  vers  le  mode  d’articu¬ 
lation  des  membres  antérieurs  des  poissons, 
ou  des  membres  postérieurs  des  autres  vertè¬ 
bres:  une  apophyse  verticale  ,  externe,  existant 
ordinairement  sur  la  première  portion  du  mem- 
ire  d’une  hauteur  et  d’une  largeur  considé- 
rable,  monte  fort  haut,  un  peu  au-devant  du 
miheu  de  la  portion,  à  la  face  externe  des  côtes 
de  cette  region,  sur  lesquelles  elle  est  appliquée 
immédiatement ,  et  ne  se  termine  que  vis-à-vis 
de  la  colonne  vertébrale. 
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IL  n’y  a  point  de  trace  de  cette  disposition 
dans  le  gastré  (  gasterosteus  spinachia  ).  Je  n  ai 
pas  trouvé  davantage  chez  Y cinableps  tetroph- 
thalmus  ,  l’aiguillon  décrit  par  M.  Cuvier  (i), 
qui  se  détache  du  bord  externe  et  se  replie  dans 
la  direction  des  côtes  ,  et  qui  pourrait  rappeler 
cette  même  organisation.  Le  sujet  que  j’ai  exa¬ 
miné  était  pourtant  frais.,  volumineux  et  bien 
conservé;  d'où  je  conclus  qu’il  y  a  eu  peut-être 
quelque  méprise. 

Les  poissons  se  distinguent  en  outre  des 
autres  animaux,  sous  le  rapport  de  la  position 
de  ces  nageoires;  elles  ne  se  trouvent  pas  par¬ 
tout  derrière  les  nageoires  thoraciques  et  à  une 
distance  considérable,  puisque  dans  certains 
poissons  elles  sont  situées  immédiatement  au- 
dessous  d’elles,  et  chez  d’autres  même  au-devant 
d’elles.  Les  premiers  ont  été  nommés  poissons 
thoraciques ,  les  .seconds  jugulaires ;  ceux  où 
les  nageoires  postérieures  se  trouvent  derrière 
les  antérieures  sont  connus  sous  le  nom  à* ab¬ 
dominaux.  De  ces  trois  ordres,  le  dernier  est 
incontestablement  le  plus  parfait ,  et  celui  des 
jugulaires  le  plus  imparfait,  non-seulement  parce 
que  celui-ci  s’éloigne  le  plus  du  type  des  verté¬ 
brés  supérieurs,  mais  parce  qu’il  n’y  a  le  plus 
souvent  qu’une  paire  de  membres,  ce  qui  les 
rapproche  par  conséquent  des  apodes ,  qui  n’ont 


(i)  Anatomie  comparée  ,  t.  I,  p.  402. 
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point  de  membres  postérieurs.  Chez  les  poissons 
jugulaires  et  thoraciques ,  les  nageoires  abdomi¬ 
nales  s’unissent  ordinairement  aux  parties  infé¬ 
rieure  et  antérieure  de  la  face  interne  des  cla¬ 
vicules  externes.  Chez  quelques-uns,  par  exem¬ 
ple,  chez  Xuranoscopusscaber ,  elles  y  sont  com¬ 
plètement  soudées;  disposition  qui,  des  divers 
degrés  de  1  imperfection  que  sont  susceptibles 
d  offrir  les  nageoires  abdominales  comparées, 
sous  le  rapport  de  la  position  et  de  la  connexion, 
avec  les  nageoires  thoraciques,  est  sans  contre¬ 
dit  le  plus  inférieur.  Dans  d’autres  poissons,  au 
contraire,  par  exemple,  les  muges ,  les  scares , 
elles  ne  sont  pas  unies  avec  ces  os;  mais  cette 
union  a  lieu  a  laide  d’un  ligament  avec  Je  som¬ 
met  des  clavicules  internes.  Cette  dernière  con¬ 
formation  est  évidemment  un  degré  intermé¬ 
diaire  à  celle  des  poissons  thoraciques  et  abdo¬ 


minaux, 


Le  membre  abdominal  des  poissons  peut 
aussi  être  divisé  facilement  en  une  portion  in¬ 
térieure-  et  en  une  extérieure ;  la  première  de  ces 
portions  peut  être  nommée  portion  coxale  ou 
hanche ,  ou  bien,  portion  pelvienne  ou  bassin , 
et  1  autre  nageoire  abdominale. 
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!.  Portion  coxale  ou  hanche. 


La  hanche  des  poissons  cartilagineux  iCest 
pas  partout  formée  d’après  le  même  type.  Chez 
1  es  raies  et  les  squales, e lie  constitue  une  sorte  de 
barre  transversale  qui  est  considérablement  plus 
large  d’un  côté  à  l’autre  que  d’avant  en  arrière  , 
a  sa  plus  grande  minceur  de  haut  en  bas  ,  et  se 
termine  à  ses  deux  extrémités  ,  en  avant  et  en 
arrière  ,  par  une  apophyse  >  dont  l’antérieure 
est  tournée  en  avant  et  en  bas  ,  la  postérieure 
en  haut  et  en  arrière.  Chez  les  chimères ,  au 
contraire  ,  les  deux  moitiés  du  bassin  ne  sont 
pas  unies  entre  elles  ;  elles  consistent  en  deux 
pièces  cartilagineuses,  séparées,  plates,  minces, 
courbes,  ayant  la  convexité  dirigée  en  dehors  , 
et  la  concavité  en  dedans. 


i  1 3 . 

2.  Nageoire. 


La  seconde  portion  ,  la  nageoire  ab dominate 
des  poissons  cartilagineux ,  particulièrement  des 
raies  ,  se  compose,  comme  la  nageoire  thora¬ 
cique,  de  deux  parties  :  i°  d’une  série  de  pièces 


traité  général 


osseuses  ,  fort  abrogées  ,  plates  ,  quadrilatères, 
se  suivant  d’avant  en  arrière,  et  diminuant  de 
volume  dans  le  meme  ordre,  dont  la  première 
s  ai  ticule  avec  le  bassin  au  point  de  réunion  de 
sa  partie  transverse  avec  ses  parties  latérales; 
2*  de  quelques  séries  de  pièces  minces  ,  plates  , 
alongees  ,  diminuant  aussi  beaucoup  de  volume 
vers  le  bord  libre ,  ou  elles  sont  bifurqué  es;  les 
anterieures  sont  beaucoup  plus  développées 
que  les  postérieures  ,  et  s’attachent  immédiate¬ 


ment  a  1  extrémité  externe  de  l’os  pelvien. 

Chez  les  chimères ,  la  place  des  plaques  carti¬ 
lagineuses,  a  la  base  de  la  nageoire  abdominale, 
est  occupée  par  une  lame  unique,  d’une  lar¬ 
geur  considérable,  qui  n’est  suivie  que  d’une 
série  de  lames  longitudinales,  le  reste  de  la 
nageoire  étant  membraneux. 


La  première  partie  peut  être  nommée  là  ra¬ 
cine  de  la  nageoire  abdominale  ,  le  tarse  ;  la  se¬ 
conde  constituerait  le  métatarse  et  les  orteils. 


La  plupart  des  poissons  cartilagineux  offrent 
une  différence  sexuelle  ,  remarquable,  dans  le 
développement  des  membres  postérieurs  ;  ces 
membres  sont  beaucoup  plus  grands  chez  les 
mâles  que  chez  les  femelles  ;  disposition  qui  se 
rattache  à  la  présence  d’une  glande  considérable 
chez  les  premiers.  C’est  pour  cette  raison  que  je 
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ne  décrirai  cette  particularité  des  os  qu'en  trai¬ 
tant  des  glandes  en  question. 

g.  1 1 5. 

Les  esturgeons  forment  également  le  passage 
des  poissons  cartilagineux  aux  poissons  osseux 
par  la  disposition  de  leurs  membres  postérieurs. 
Us  ont  :  i°  une  petite  hanche, triangulaire,  ayant 
son  sommet  tourné  en  avant  ,  laquelle  est  sé¬ 
parée  de  celle  du  côté  opposé  de  presque  toute 
la  largeur  de  la  face  inférieure  du  corps  ;  2”  sept 
rayons  cartilagineux  ,  ayant  à  peu  près  une  lar¬ 
geur  égale,  appuyés  sur  le  bord  postérieur  de 
la  hanche,  descendant  de  dehors  en  dedans ,  et 
d’avant  en  arrière;  5“  approchant  trente  rayons 
de  nageoire  beaucoup  plus  longs,  formant  une 
couche  supérieure  et  une  inférieure,  qui  ne  con¬ 
tiennent  pas  de  traces  de  cartilages. 

La  séparation  des  deux  moitiés  du  bassin  est 
évidemment  une  analogie  avec  les  poissons  os¬ 
seux  ;  la  présence  de  cartilages  tarsiens  repré¬ 
sente  la  disposition  des  poissons  cartilagineux. 
Il  est  curieux  en  outre,  sous  plusieurs  rapports, 
que  les  moitiés  du  bassin  soient  extrêmement  im¬ 
parfaites  ,  petites  en  proportion  ,  et  considéra¬ 
blement  éloignées  l’une  de  l’autre. 
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b.  Poissons  osseux » 

\ 

§•  1 16. 

i .  Hanche. 

»  ;-:v 

La  hanche  des  poissons  osseux  est  formée  or¬ 
dinairement ,  de  chaque  coté,  d  uo  os  triangu¬ 
laire ,  situé  horizontalement,  ou  obliquement 
dirigé  de  dedans  en  dehors  ,  qui  a  sa  base  tour¬ 
née  vers  celui  de  I  autre  coté ,  et  sa  pointe  re¬ 
gardant  en  dehors.  A  son  bord  externe,  il  de¬ 
vient  toujours  plus  large.  Quoique  cet  élargis¬ 
sement  ne  se  manifeste  pas  au  même  point  de 
la  longueur  dans  toutes  les  espèces,  il  occupe 
constamment  la  région  moyenne  ou  finterval le 
qui  sépare  cette  région  moyenne  de  l'extrémité 
postérieure.  Ainsi  élargi,  il  constitue  une  sur¬ 
face  articulaire  entièrement  ou  en  majeure  par¬ 
tie  convexe  en  dehors  ,  qui  supporte  la  nageoire 
abdominale. 

Abstraction  faite  des  différences  de  position 
précitées,  la  connexion  et  la  forme  de  la  hanche 
présentent  plusieurs  modifications. 

En  général,  les  os  coxaux  sont  unis  entre  eux 
par  leurs  bords  internes  ;  cependant  on  voit  une 
exception  à  cette  règle  dans  les  exocets ,  les 

é?oces>  du  moins  dans  le  brochet  (esox  Indus )  , 

1  orphie  ( esox  b  clone  )  ,  le  scombresoce  campo- 
rien  (  esox  brasiliensis  ) ,  les  polyp  teres  ,  Y  el  ops 
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sauras  ,  Y anableps  tetrophthalmus ,  les  saumons  , 
]e  silure  hoir,- où  ces  bords  sont  seulement  tour¬ 
nés  l’un  vers  l’autre. 

Les  conformations  transitoires,  qui  conduisent 
à  cette  séparation  totale  ,  sont  celles  où  la  con¬ 
nexion  des  bords  internes  est  interrompue  dans 
une  étendue  plus  ou  moins  considérable.  On 
observe  cela  dans  la  b auclroie  commune  ,  le 
mormyre  salheyeh  ( mormyvus  labiatus) ,  la  herse 
commune  (  kamium  ),  le  ban  (  cyprinoïdes  )  ,  le 
pimelode  scheinan  (silurus  clarias  ) ,  Je  docmcic , 
le  ba  gre,  la  carpe  ordinaire, Y  alose ,  où  ils  ne  sont 
unis  que  dans  leur  plus  petite  partie  postérieure  , 
tandis  qu’ils  sont  fort  éloignés  l’un  de  l’autre 
dans  toute  leur  longueur.  Cette  union  des  deux 
parties  latérales  s  etend  un  peu  plus  loin  dans 
leur  moitié  postérieure  ,  chez  le  muge  cephci/e , 
le  thon  (. rcomber  thynnus ).  Le  passage  de  ceux  - 
ci  est  forme  par  le  plaiycephale  cottus  insidia~ 
tor)  ,  chez  lequel  elles  sont  fort  convexes  en  de¬ 
hors  ,  de  sorte  qu’il  se  trouve  entre  elles  une 
ouverture  très-large.  En  arrière  et  encore  plus 
en  avant  ,  ils  ne  sont  unis  que  dans  une  très- 
petite  étendue. 

On  les  trouve  entièrement  soudés  chez  la 
vive  ordinaire  ( trachinus  draco)  ,  l  uranosco- 
pus  s  caber  y  le  poisson  Saint- P  lerre ,  les  laines , 
les  acanthi  nions,  le  surmulet  ( niullas  surmu - 
Ictus),  les  clupées ,  les  scieries,  les  perches, 
plusieurs  silures,  par  exemple  ,  le  silurus  senen  , 
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le  doras  carinatus .  Chez  les  labres  ,  les  scorpè - 
nés  y  et  chez  tous  ceux  ou  la  soudure  n,est  cjue 
partielle  ,  les  bords  externes  sont  soudés  en¬ 
semble;  chez  les  acanthinions ,  le  poisson  Saint- 
Pierre  ,  1  union  a  heu  entre  les  faces  internes  ou 
inférieures. 

Dans  les  triples ,  le  saluth ,  les  gades ,  les  cha¬ 
bots  ,  ils  sont  unis  dans  leur  moitié  postérieure, 
et  dans  une  petite  étendue  de  l’antérieure;  mais 
dans  la  majeure  partie  de  la  dernière,  l’excava¬ 
tion  notable  du  bord  interne  produit  un  inter¬ 
valle  considérable. 

Chez  le  scorpœna  horrida ,  il  existe  entre  ces 
deux  bords  une  petite  lacune  moyenne  ,  alongée, 
à  peine  sensible. 

La  forme  la  plus  simple  de  la  hanche  consiste 
en  l’existence  d’une  plaque  triangulaire,  ie  plus 
souvent  alongée  ,  apointie  en  avant.  Mais  cette 
forme  est  sujette  à  un  grand  nombre  de  modi¬ 
fications. 

Chez  les  easfagnoles  ^ brama  raji'j  9  les  deux 
tiers  antérieurs  forment  une  épine  extraordi¬ 
nairement  longue  ,  très-étroite  par  rapport  au 

tiers  postérieur,  qui  est  haut  et  aplati  d’un  côté  à 
l’autre. 

Chez  le  sharmuth  (  silurus  anguillaris  )  ,  ce 
sont ,  au  contraire,  des  plaques  courtes,  près- 
que  carrées. 

Chez  les  trig/ es ,  la  moitié  antérieure  est  for¬ 
mée  de  chaque  côté  d’une  partie  externe  ,  in- 


d’anatomie  COMPARÉE.  433 

férieure  ,  verticale  ,  plus  petite  ,  et  d’une  in¬ 
terne,  supérieure,  horizontale,  plus  grande, 
qui  sont  unies  ensemble  sous  un  angle  droit , 
et  du  point  de  jonction  desquelles  il  s’élève  une 
crête  en  haut ,  en  sorte  que  la  lame  transverse  , 
supérieure,  toucheà  peuprèsau  milieu  de  lalame 
externe  et  verticale.  De  l’extrémité  antérieure 
de  la  jonction  de  la  moitié  postérieure ,  on  voit 
saillir  en  avant  et  en  bas  une  épine  courbe, 
considérable  ,  que  l’on  trouve  aussi  chez  d’au¬ 
tres  ,  par  exemple  ,  chez  le  surmulet  (  mullus 
surmulet  as  ) ,  le  muge  céphale  (mugil  cephalus). 

Chez  Xuranoscopus  scaber ,  la  vive  ordinaire, 
(  trachinus  draco ),  le  thon  [scomber  tkynnus), 
il  existe  une  semblable  épine  dans  la  même  ré¬ 
gion  ;  mais  toutes  deux  sont  fort  éloignées  l’une 
de  l’autre,  tandis  que  chez  le  premier  de  ces 
poissons  elles  sont  unies  et  situées  dans  la  ligne 
médiane. 

La  division  de  la  région  antérieure  de  la  par¬ 
tie  interne  des  os  coxaux  en  deux  pointes  ,  que 
l’on  trouve  chez  les  silures ,  Xexocœtus  exsiliens , 
les  cyprins ,  paraît  être  l’indice  d’une  semblable 
épine. 

Chez  plusieurs  poissons,  par  exemple,  les 
trigles ,  les  mulles ,  les  scombres  ,  les  scorpènes , 
les  dorées ,  les  acanthinions ,  iis  se  prolongent , 
au  contraire,  à  leur  extrémité  postérieure,  en 
une  épine  plus  ou  moins  longue,  qui,  dans  ces 
genres,  se  confond  avec  celle  du  côté  opposé, 
n  28 

p  ■ 


434  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

Dans  les  cyprins ,  il  y  aune  épine  analogue; 
chacune  d’elles  est  très-éloignée  de  celle  du  côté 
opposé. 

La  conformation  la  plus  particulière  est  celle 
que  présente  X exocœtus  exsïliens ,  chez  lequel 
chaque  hanche  est  formée  de  deux  moitiés  , 
dont  Tune  est  antérieure ,  horizontale,  triangu¬ 
laire,  plus  large,  et  F  autre  postérieure,  verti¬ 
cale,  étroite ,  mais  seulement  un  peu  plus  courte, 
tournée  en  dehors  et  en  haut  vers  la  face  dor¬ 
sale;  ces  deux  moitiés  se  réunissent  sous  un 
angle  droit  au  point  d’insertion  des  nageoires 
abdominales.  La  moitié  antérieure  est,  du  reste  , 
dans  la  majeure  partie  antérieure  de  sa  longueur, 
partagée  par  une  lacune  considérable  en  une 
portion  interne,  plus  large  et  plus  mince  ,  et  en 
une  externe,  plus  étroite,  qui  est  cylindrique. 

Chez  le  tripla  v  oh  tans,  la  hanche  est  fort  dé¬ 
veloppée  et  garnie  d’un  grand  nombre  d’apo¬ 
physes.  Elle  consiste  en  une  partie  interne  et 
une  externe.  La  première  se  dirige  obliquement 
de  dehors  en  dedans  et  de  bas  en  haut ,  et  est 
soudée  dans  toute  sa  longueur  avec  la  partie  de 
même  nom  du  côté  antérieur.  En  arrière  elle  se 
prolonge  en  deux  apophyses  latérales  et  en  une 
moyenne,  impaire.  De  la  partie  externe  de  la 
hanche  on  voit  se  détacher  en  avant  et  latéra¬ 
lement  une  apophyse  longue  et  mince  qui  s’u¬ 
nit  au  milieu  du  bord  antérieur  de  la  clavicule. 
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2.  Nageoires. 

X 
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Chez  les  poissons  osseux  la  structure  des 
nageoires  est  moins  parfaite  que  chez  les  carti¬ 
lagineux  ;  elles  ne  consistent  qu’en  une  série 
de  rayons  longitudinaux ,  divisés  à  leur  extré¬ 
mité  interne  en  une  branche  supérieure  et  en 
une  inférieure,  et  s’imbriquant  d’avant  en  ar¬ 
rière;  il  en  résulte  une  fosse  profonde,  dirigée 
d’avant  en  arrière,  qui  entoure  l’éminence  ar¬ 
ticulaire  des  os  pelviens. 

Les  poissons  osseux  sont  privés  par  consé¬ 
quent,  en  général,  des  portions  du  membre  si¬ 
tuées  entre  la  hanche  et  les  orteils.  Chez  les 
poljpteres ,  la  conformation  est  plus  parfaite. 
Après  le  bassin  vient  une  série  de  quatre  os 
fort  alongés ,  dont  l’interne  est  plus  épais  et  plus 
long  que  les  trois  externes,  et  séparé  de  ceux-ci, 
qui  sont  immédiatement  appliqués  les  uns  con¬ 
tre  les  autres. 

c.  OS  DE  LA  TÈTE. 

1 1 8. 

y 

Afin  d’éviter  les  répétitions  et  les  détails  trop 
minutieux,  nous  croyons  devoir  faire  précéder 
l’étude  du  crâne  des  poissons  par  un  exposé  gé¬ 
néral  de  la  disposilion  du  crâne  chez  les  ani¬ 
maux  vertébrés  en  général. 


28. 
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Il  est  toujours  formé  de  deux  parties  princi¬ 
pales,  savoir:  d’une  partie  postérieure  et  supé¬ 
rieure  ,  le  crâne 9  et  d’une  inférieure  et  anté¬ 
rieure,  la  face.  Le  crâne  constitue  une  cavité 
qui  contient  dans  son  intérieur  l’encéphale  et 
renferme  des  deux  côtés,  en  avant  et  en  bas, 
soit  seul ,  soit  conjointement  avec  des  os  de  la 
face,  les  organes  de  l’ouïe ,  de  la  vue  et  de  l’ol¬ 
faction  :  la  face  est  aussi  le  siège  des  organes  de 
ces  memes  sens,  et  en  outre  de  l’organe  de  la  gus¬ 
tation;  elle  se  compose  principalement  des  os 
qui  entourent  la  cavité  buccale  ,  et  qui  servent 
médiatement  et  immédiatement  à  la  mastication. 

Quelque  variables  que  soient  la  forme  de  la 
tête  entière,  le  rapport  de  ses  différentes  partieà 
et  l’état  des  os  qui  la  composent,  on  peut  néan¬ 
moins,  outre  les  deux  grandes  divisions  qui  vien¬ 
nent  d’être  établies,  déterminer  dans  chacune 
d’elles  certaines  régions,  le  plus  ordinairement 
certains  os,  qui  se  répètent  dans  les  divers  ani¬ 
maux,  quant  a  leurs  conditions  les  plus  essen¬ 
tielles. 

On  trouve  ainsi  au  crâne ,  en  le  considérant 
d’arrière  en  avant  : 

î .  L  os  b  asilaire.  Il  formela  région  postérieure, 
inférieure  et  moyenne  du  crâne ,  et  s’articule 
avec  la  première  vertèbre  du  tronc.  II  constitue 
toujours  un  anneau,  et  a  très-distinctement  une 
forme  de  vertèbre  (i).  Cette  disposition  existe 

(i)  L  idée  de  rencontrer  une  organisation  vertébrale  , 
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surtout  à  sa  partie  postérieure,  qui  est  la  portion 
occipitale  ;  à  sa  partie  antérieure,  qui  est  la  p  or- 

dans  les  os  de  la  tête  parait  être  née  dans  l’esprit  de  plu¬ 
sieurs  anatomistes  à  la  fois;  le  mode  d’investigation  de  l’é¬ 
poque  et  l’état  de  la  science  avaient  amené  cette  proposition 
à  maturité. 

On  attribue  à  M.  Oren  d’avoir  énoncé  le  premier,  en  1807, 
quelques  idées  sur  le  rapport  qu’il  aurait  trouvé  exister 
entre  la  conformation  des  vertèbres  qui  terminent  le  rachis 
du  côté  de  la  tête ,  chez  les  [poissons  ,  et  la  disposition  des 
pièces  osseuses  commençant,  au  même  point,  la  cavité  du 
crâne.  Ces  premières  données  seraient  imprimées  dans  un  écrit 
intitulé  :  TJ cher  die  Bedeutung  der  Schœdelknochen  ;  Jena , 
1807. 

La  même  pensée  avait  cependant  déjà  été  indiquée  ,  en 
1 8o3,  par  M.  Burdin.  On  lit  dans  son  ouvrage  :  «  Dans 
l’appareil  osseux  ,  on  voit  la  variété  de  formes  que  présente 
le  squelette,  depuis  celui  qui  consiste  seulement  en  une  sé¬ 
rie  de  vertèbres  semblables,  dont  latéte  parait  n  être  qu  une 
plus  compliquée ,  jusqu’à  celui  qui  se  compose  d’une  co¬ 
lonne  vertébrale,  de  la  tête,  de  la  poitrine  et  des  membres.  » 
(Burdin,  Cours  d* études  médicales ,  t.  I,  p.  xvi.  Paris  i8o3.) 

M.  Duméril  lut  à  l’Institut  ,  en  1808  ,  un  Mémoire  où  la 
même  comparaison  fondamentale  est  également  établie.  Cet 
anatomiste,  qui,  suivant  ce  qu’en  rapporte  M.  Geoffroy- 
vSaint-Hilaire  (  Annales  des  Sciences  naturelles ,  t.  III, 
p.  177)  ,  indiqua  une  partie  de  l’analogie  de  composition  re¬ 
connue  depuis  par  un  certain  nombre  d’anatomistes  entre  la 
tête  et  le  rachis,  idée  des  plus  hardies  pour  le  moment,  se  ré¬ 
duit  toutefois  dans  ses  conclusions  imprimées ,  à  établir  que 
c’est  seulement  sous  le  rapport  des  mouvemens  de  V ensemble 
quil  considère  la  tête  comme  une  vertèbre  très- développée. 

Il  admet,  dans  ce  travail,  que  le  trou  occipital  est  la  con¬ 
tinuation  du  canal  rachidien  •  qu’une  ressemblance  parfaite 
existe  entre  l’apophyse  basilaire  jointe  au  corps  du  sphé- 
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lion  sphénoïdale ,  cette  ressemblance  est  beau- 
coup  moins  parfaite  et  ne  devient  distincte  qu’à 

noïde  et  le  corps  d’une  vertèbre  ;  que  les  facettes  articulai¬ 
res  sont  représentées  par  le  condyle  simple  ou  double;  les 
apophyses  épineuses  et  les  lames ,  par  la  protubérance  oc¬ 
cipitale,  la  crête  qui  la  continue  en  arrière ,  les  irrégularités 
latérales,  et  les  espaces  compris  entre  ces  parties;  enfin,  les 
apophyses  transverses  par  les  protubérances  mastoïdes. 
M.  Duméril  ajoute  plus  spécialement  au  sujet  des  poissons 
osseux  :  «  La  tête  n est  pas  plus  mobile  sur  l'échine  que  les 
autres  vertèbres  ne  le  sont  entre  elles  ;  aussi  ces  animaux 
n  ont-ils  pas  de  condyles  au  crâne ,  mais  une  cavité  conique 
située  au  dessous  du  trou  occipital ,  et  articulée  absolument 
comme  les  vertèbres  qui  suivent .  »  (  Mag.  encyclop .,  6,5, 
ann.  1 808.  Collect,  gén.,  t.  LXXY.  ,^/ra.  des  $c.  nat.,  1.,  c.). 

Dès  l’année  1814  ,  M.  de  Blainvïlle  ,  dans  le  cours 
qu’il  fit  au  jardin  du  Roi,  en  remplacement  de  M.  Cuvier, 
avait  professé  que  quatre  vertèbres  entraient  dans  la  com¬ 
position  du  crâne.  Les  considérations  qui  ont  amené  M.  de 
Blainvïlle  à  établir  ces  démarcations,  entre  les  pièces  osseu¬ 
ses  de  la  tête,  sont  dues  à  l’impulsion  donnée  par  M.  le  doc¬ 
teur  Gall  aux  recherches  sur  l’organisation  de  l’encéphale. 
C’est  comme  enveloppe  superficielle  de  la  substance  nerveuse, 
la  dure-mère  formant  elle-même  une  enveloppe  plus  pro¬ 
fonde,  que  M.  de  Blainvïlle  les  a  considérées.  Cet  anato¬ 
miste  à  fondé  l’existence  de  vertèbres  céphaliques,  aunombre 
de  quatre ,  sur  la  détermination  d’un  nombre  égal  de  ganglions 
nerveux  avec  appareil  extérieur ,  c’est-à-dire  servant  d’ori¬ 
gine,  comme  ceux  que  présente  à  la  moelle  la  naissance  de 
chaque  nerf  rachidien,  aux  nerfs  qui  sortent  du  cerveau,  et 
dont  la  plupart  lui  présentent  des  racines  antérieures  et  des 
racines  postérieures  analogues  à  celles  des  nerfs  spinaux. 

Les  limites  que  cet  anatomiste  a  tracées  aux  vertèbres  de 
la  tête  sont  les  suivantes  : 

En  procédant  d’avant  en  arrière ,  la  première  est  formée 
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l  aide  d’autres  os  qui  ferment  l’anneau  supérieu¬ 
rement. 

A, 

par  le  votner  et  les  os  propres  du  nez  ;  elle  correspond  au 
bulbe  olfactif  ou  ganglion  d’origine  des  nerfs  de  l’olfaction. 

La  seconde  se  compose  du  sphénoïde  anterieur  et  des 
frontaux,  y  elle  est  destinée  au  ganglion  optique  (couche  du 
même  nom),  qui  fournit  origine  aux  nerfs  optiques ^  et  à  la 
quatrième  paire  (analogues  des  branches  postérieures  des 
nerfs  spinaux  )  ,  et  aux  troisième  et  sixième  paires  (  analo¬ 
gues  des  branches  antérieures). 

La  troisième  est  constituée  par  le  sphénoïde  postérieur 
et  les  pariétaux ;  elle  est  dévolue  au  ganglion  nerveux  qui 
donne  naissance  au  nerf  trifacial ,  ganglion  qui  forme  la  py¬ 
ramide  antérieure. 

La  quatrième  est  produite  par  Y  occipital  y  elle  correspond 
au  corps  olivaire  et  au  ruban  gris,  qui  donnent  naissance  au 
nerf  acoustique  (  branches  postérieures)  ,  et  aux  nerfs  pneu¬ 
mogastrique,  glos so -pharyngien  et  grand  hypoglosse  (bran¬ 
ches  antérieures). 

Une  partie  des  idées  de  M.  de  Blainville  furent  publiées 
en  181G  dans  les  Mémoires  de  la  Société  philomatique  •  les 
limites  qu’il  admet  sont  imprimées  dans  l’article  mammifères 
du  Nom',  diet.  dViist.  ncitur.  ,  de  Déterville.  Paris  1818. 

Ces  idées  reçurent  une  extension  extraordinaire  dans 
l’ouvrage  de  M.  Spix  ,  partisan  extrême  de  la  doctrine 
des  homologistes  allemands ,  c’est-à-dire  des  anatomistes 
qui  veulent  retrouver,  à  travers  les  différences  de  con¬ 
formation  des  diverses  parties  du  même  être,  les  répéti¬ 
tions  des  mêmes  conditions  de  disposition  et  de  structure. 
M.  Simx  considère  l’animal  comme  formé  de  deux  tronçons  , 
dont  l’un  est  ramassé  ,  c’est  la  tête  y  l’autre  est  plus  distendu, 
c’est  le  tronc .  U  retrouve  dans  la  tête  les  analogues  des  ver¬ 
tèbres  rachidiennes  ;  la  mâchoire  supérieure  lui  représente 
les  membres  supérieurs;  les  inférieurs  sor»t  reproduits  par  la 
mâchoire  d  en  bas.  Le  crâne  est  divisé,  par  M.  Spix,  en 
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2.  L  os  temporal  qui  est  double  et  situé  en  de¬ 
hors  du  précédent.  Il  représente  la  partie  posté- 

trois  vertebres  qu’il  nomme  :  occipitale  ou  cr, unique , pari & 
laie  ou  thoracique  r  frontale  ou  abdominale .  La  seconde 
denomination  rappelle  l’idée  des  régions  du  corps  auxquelles 
il  les  compare  (  Cephalo  genesis ,  i8i5).  Ces  recherches  ren¬ 
trent  dans  un  système  général  de  la  nature  qui  trouve  d’ar- 
dens  prosélytes  en  Allemagne,  et  qui  consiste  à  considérer  un 
plan  unique  dans  toutes  lesproductions  de  la  nature.  L’animal 
est  la  répétition  de  certaines  portions  de  lui-même,  qui  en 
répètent  de  plus  petites.  Le  globe  représente  en  grand  un 
animal;  1  univers  représente  le  globe,  etc. 

M.  Cuvier,  en  1817,  dans  les  considérations  générales 
sur  les  mammifères  (  Règne  animal ,  t.  Ie»,  p.  73),  subdi¬ 
vise  leur  crâne  en  trois  ceintures  formées  :  l’antérieure,  par¬ 
les  deux  frontaux  et  Vethmoide ;  l’intermédiaire,  par  les 
pariétaux  et  le  sphénoïde ;  la  postérieure,  par  1  ' occipital -, 
os  auxquels  s’ajoutent  les  temporaux  intercalés  entre  l’oc¬ 
cipital  ,  les  pariétaux  et  le  sphénoïde. 

^  En  1820  et  1821,  M.  Oken,  développant  ses  premières 
idees,  reconnaît  à  la  tête  quatre  vertèbres;  trois  au  crâne  , 
et  une  a  la  face.  Il  les  limite  comme  M.  de  Blainville. 
Chacune  de  ces  vertèbres  est  destinée  à  un  appareil  de  sens. 
A  cause  de  cette  destination ,  M.  Oken  les  désigne  sous  le 
nom  de  vertèbres  auriculaire,  linguale ,  oculaire  et  nasale . 

[  Jsis,  ii»  6,  année  i83o,pag.  i553.  Esquisse  d'un  système 
d  anatomie ,  de  physiologie  ,  etc .  ,  pag.  41.  Paris  ,  Béchet). 

.  D  autres  auteurs  ont  encore  traité  des  mêmes  considéra¬ 
tions  ;  on  peut  lire  à  ce  sujet  Ulric,  Opuscule  in-4°  ,  sa¬ 
voir  :  Annotations  quœdam  de  signification  ossium  ca¬ 
pitis,  Berolmi  apud  Dümmlerum;  Bojanus,  dans  plusieurs 
cahiers  de  VIsis  ,  année  1818,  p.  4g8  et  1819  :  Carus  ,  dans 
son  Lehrbuch  der  Zootomie  ;  Leipzig,  ,818,  in-8°.  Ces  ci¬ 
tations  sont  empruntées  à  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire. 

La  connaissance  des  élémens  dont  se  compose  chaque 

1  '  ) 
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rieure  et  inférieure  des  parois  latérales,  avec  la 
partie  externe  de  la  face  inférieure  du  crâne,  et 

vertèbre  rachidienne  ,  a  conduit  M.  Geoffroy-Saint-Hi- 
JLaire  à  rechercher  si  les  mêmes  élémens  ne  se  rencontre¬ 
raient  pas  dans  les  pièces  osseuses  de  la  tête.  Le  premier  fait 
qu’a  obtenu  M.  Geoffroy,  en  interrogeant  les  époques  fœ¬ 
tales  de  l’espèce  humaine,  et  l’état  adulte  des  animaux  dans 
lesquels  les  pièces  de  cet  appareil  osseux  restent  au  plus 
grand  état  de  séparation  ,  consiste  dans  leur  existence  au 
nombre  de  63.  Ce  résultat ,  divisé  par  le  chiffre  g  qui  repré¬ 
sente  la  quantité  des  élémens  d’une  vertèbre,  donne  7  pour 
le  nombre  des  vertèbres  composant  la  tête.  Le  second  résul¬ 
tat  vers  lequel  cet  anatomiste  a  dirigé  ses  investigations,  a 
été  la  détermination  analogue  de  chacun  des  élémens  verté¬ 
braux  de  la  tête,  rapporté  à  chaque  élément  des  vertèbres 
du  rachis  ;  cette  recherche  l’a  amené  à  considérer  en  procé¬ 
dant,  d’avant  en  arrière  ,  la  première  vertèbre  qu’il  appelle 
labiale  comme  formée  :  i°  par  les  cartilages  du  nez,  qui  en 
constituent  le  corps ,  dans  lequel  il  a  reconnu  l’élément  ana¬ 
logue  à  celui  qu’il  a  nommé  cycléal ;  il  a  désigné  ce  corps 
sous  le  nom  de  protosphenal  (  la  terminaison  sphénal  étant 
adoptée  pour  tous  les  corps  des  vertèbres  céphaliques)' 
2°  par  les  cornets  inférieurs  du  nez  ,  ceux-ci  sont  les  ana¬ 
logues  des  périaux  7  chacun  de  ces  cornets  est  appelé  rhino- 
phvs al  •  3°  parles  cornets  supérieurs  qui  sont  les  épiciux de 
cette  vertèbre  ,  et  qu’il  nomme  ethmophysaux  •  4°  pat’  l’inter- 
maxillaire  de  chaque  côté  j  cet  os,  l’analogue  du  paraal ,  est 
désigné  sous  le  nom  d’ADNASAL;  5°  par  la  portion  dentaire 
du  maxillaire  de  chaque  côté  ,  rapporté  au  cataal ,  nommé 

ADDENTAL. 

La  deuxième  vertèbre  ou  la  vertèbre  nazale  ,  a  pour  cy¬ 
cléal  la  lame  ethmoïdale ,  désignée  par  le  mot  de  rhino- 
sphénal  •  pour  périaux  de  chaque  côté,  l’os  unguis  appelé 
lacrymal*  pour  épiai ,  l’os  du  nez  appelé  nasal;  pour pa- 
raal ,  la  portion  palatine  du  maxillaire,  nommée  augïjstal: 


[\ 42  TRAITÉ  GÉNÉRAL  * 

forme,  d’une  manière  plus  ou  moins  distincte, 

une  moitié  latérale  de  vertèbre. 

✓ 

pour  cataal  le  vomer,  qui  a  reçu  le  nom  de  voméral. 

La  troisième  vertèbre,  ou  oculaire,  a  pour  élémens  : 
i°  (  sur  le  milieu  )  ,  comme  cycléal ,  le  corps  de  Fethmoïde 
qui  constitue  I’ethmosphenal  ;  2°  (  sur  chaque  côté) ,  comme 
périal ,  le  cartilage  tarse  ou  palpebral  ;  3°  comme  épiai , 
le  coronal  ou  frontal;  4°  comme  paraal ,  la  portion  orbi¬ 
taire  du  maxillaire*  5°  comme  cataal,  le  palatin  ou  pa¬ 
latal. 

La  quatrième  vertèbre,  ou  cérébrale,  a  :  i°  (  sur  le  mi¬ 
lieu  )  ,  pour  cycléal ,  le  premier  corps  du  sphénoïde;  ce 
corps  est  I’entosphenal;  2°  (  sur  les  parties  latérales  )  ,  pour 
périal ,  chaque  petite  aile  ou  ingrassial  ;  3Ü  pour  épiai , 
chaque  grande  aile  ou  ptéréal;  4°  pour  paraal ,  l’os  zygo¬ 
matique  ou  jugal;  5°  pour  cataal,  l’apophyse  ptérygoïde 
interne  ou  hérisséal. 

La  cinquième  vertèbre,  ou  la  quadrijumale,  est  formée  sur 
le  milieu  :  i°  du  deuxième  corps  du  sphénoïde,  analogue  du 
cycléal ,  et  désigné  sous  le  nom  d’HYPOsPHÉNAL  ;  (sur  les 
côtés)  20  de  chaque  os  des  tempes,  analogue  du  périal , 
et  nommé  temporal  ;  3°  du  pariétal  ,  analogue  de  V épiai  , 
et  qui  conserve  le  nom  de  pariétal  ;  4°  delà  grosse  tubérosité 
du  cercle  du  tympan,  analogue  du  paraal,  et  qui  est  nommé 
serrial  ;  5°  d’une  partie  innominée  ,  analogue  au  cataal ,  et 
désignée  par  l’appellation  de  cotyleal. 

La  sixième  vertèbre,  ou  1  auriculaîre,  comprend  :  10  le 
premier  corps  du  basilaire  ,  qui  en  est  le  cycléal ,  et  qui 
est  appelé  otosphenal;  20  (sur  les  parties  latérales),  le 
rocher,  ou  le  rtjpéal  ,  qui  représente  le  périal  ;  3°  la  pre¬ 
mière  partie  de  l’occipital ,  ou  I’inter-pariÉtal  qui  est  l'é¬ 
piai  j  4°  cercle  du  tympan  ,  deuxième  partie  du  préoper¬ 
cule  ,  ou  le  tympanal  qui  reproduit  le  paraal  ;  5°  le  mar¬ 
teau  (inter-opercule),  ou  le  malléal. 

La  septième  vertèbre  a  ;  i°  pour  cycléal ,  le  deuxième 
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3.  U  os  pariétal ,  placé  en  avant  de  la  partie 
supérieure  de  la  portion  occipitale  du  basilaire 
et  au-dessus  du  temporal.  Il  atteint  la  ligne 
médiane,  et  constitue  une  lame  mince,  corres¬ 
pondant  à  un  arc  de  vertèbre. 

I. \ .  L 'os  frontal ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  par 
sa  position  et  sa  forme,  avec  l’os  précédent,  en 
avant  duquel  il  est  situé,  mais  qui  est  un  peu 
plus  compliqué  que  lui. 

5.  lé  os  ethmoïde ,  qui  devrait  plutôt  être 
rangé  parmi  les  os  de  la  face,  et  qui  est  placé 
au  dessous  et  en  avant  du  frontal. 

corps  du  sphénoïde,  on  basisphenal;  2°  pour  péri  al ,  la 
troisième  partie  de  l’occipital,  ou  exoccipital;  3°  pour 

v 

épiai ,  la  deuxième  partie  de  l’occipital  ,  ou  slroccipital  ; 
4°  pour  paraal  l’étrier,  ou  stupeal;  5°  pour  calaal  l’en¬ 
clume,  ou  incéal. 

Les  pièces  de  la  mâchoire  inférieure  que  M.  Geoffroy 
admet  au  nombre  de  sept  de  chaque  côté,  sont  désignées 
ainsi  qu’il  suit  dans  l’ancienne  nomenclature  ,  et  en  procé¬ 
dant  d’avant  en  arrière  :  i°  dentaire  ;  2° operculaire ;  3°  sup¬ 
plémentaire  ;  4°  coronoidien  ;  5<>  angulaire  ;  G0  articulaire  ; 
7°  subangulaire.  M.  Geoffroy  propose  d’y  substituer  les 
noms  suivans  en  procédant  dans  le  même  ordre  :  i»  sub- 
dental  ;  2°  subvoméral  3°  subpalatal  ;  4°  subhérissé  al  ; 
5°  subcotyléal  ;  6°  submallé al  ;  7  °  sub incéal.  Ces  pièces 
sont,  suivant  cet  anatomiste,  opposées  aux  vertèbres  cépha¬ 
liques,  comme  le  sont,  aux  vertèbres  cervicales,  les  pièces  de 
l’appareil  hyoïdien  ,  comme  l’est  le  sternum  aux  vertèbres 
dorsales,  les  intersections  aponévrotiques  aux  vertèbres 
lombaires  ,  etc.  (  Lisez  Ann.  des  Sc.  nat. ,  Geoffroy-Saint- 
Hilaire.  t.  III,  pag.  173  et  2^). 

(  Note  des  traducteurs .  ) 
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On  rencontre  très-généralement  à  la  face  : 

6.  Vos  maxillaire  inférieur ,  os  considérable, 
en  forme  d’arc ,  ordinairement  armé  de  dents 
et  articulé  mobilement,  à  son  extrémité  posté¬ 
rieure  ,  avec  le  temporal. 

7°  Vos  maxillaire  supérieur ,  en  face  et  au- 
dessus  du  précédent;  sa  partie  antérieure,  qui 
est  fort  souvent  séparée  du  reste  ,  reçoit  le  nom 
d’os  inter  maxillaire. 

8.  Vos  palatin ,  situé  derrière  le  maxillaire 
supérieur. 

9.  L  os  malaire  ou  zygomatique ,  situé  à  côté 
et  en  dehors  de  l’os  maxillaire  supérieur. 

1  o.  Vos  du  nez,  situé  au-dessus  du  malaire,  entre 
lui  et  le  frontal  ;  il  occupe  la  ligne  médiane. 

11.  Vos  lacrymal  ou  unguis ,  situé  dans  la 
meme  région,  mais  un  peu  plus  en  dehors. 

12.  Le  cornet  inférieur,  en  dedans  du  maxil¬ 
laire  supérieur. 

13.  Le  corner ,  os  moyen  et  impair. 

118  bis. 

Les  poissons  cartilagineux  et  osseux  se  distin¬ 
guent  considérablement  les  uns  des  autres  par 
la  disposition  de  leur  crâne,  de  sorte  qu’on  ne 
peut  guère  leur  assigner  de  caractères  com¬ 
muns.  Parmi  les  cartilagineux  eux-mêmes,  les 
cyclostômes  et  les plagiostô m es,  offrent  si  peu  de 
concordance  qu’on  est  obligé  d’étudier  chaque 
groupe  à  part. 


t 
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A.  POISSONS  CARTILAGINEUX. 


a .  Cyclostômcs. 


119. 


I 


La  tète  des  cyclostômes  est  fort  alongée  et  se 
compose  de  plusieurs  pièces  successives  s’im- 
briquant  en  partie  les  unes  les  autres  d’arrière 
en  avant  et  de  haut  en  bas. 

La  plus  postérieure,  qui  est  à  la  fois  la  plus 
grande  de  ces  pièces ,  présente  une  forme  très- 
irrégulière.  Elle  a  la  configuration  d’un  carré 
long,  et  est  formée  d’une  moitié  postérieure  et 
d’une  antérieure  ,  dont  la  première  est  fort  corn- 
pliq  uée.  Elle  est  un  peu  plus  large,  mais  plus 
courte  que  l’antérieure  ,  se  montre  convexe  en 
arrière  ,  légèrement  concave  en  avant.  A.  son 
extrémité  postérieure  elle  se  renfle  des  deux 
cotés  en  une  éminence  osseuse,  arrondie;  en¬ 
suite  elle  se  déploie  en  un  large  anneau  ,  des¬ 
cendant  obliquement  en  dehors,  dont  la  cavité 
est  remplie  par  une  membrane,  et  derrière  le¬ 
quel  immédiatement  descend  un  crochet  légère¬ 
ment  convexe  en  dehors  et  aplati  d’avant  en  ar¬ 


riéré. 


Dans  la  fosse  antérieure,  il  existe  un  os  trans¬ 
versal,  arrondi,  creux,  qui  s’étend  presque  dans 
toute  la  largeur  de  cette  pièce  d’un  côté  à  l’autre. 
La  moitié  antérieure  de  cette  pièce  forme  une 
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plaque  simple,  convexe  à  sa  face  supérieure , 
concave  à  l’inférieure,  terminée  par  un  bord 
antérieur  légèrement  concave. 

La  seconde  portion  des  cartilages  céphaliques 
consiste^  en  majeure  partie,  en  une  lame  sem¬ 
blable  à  celle  qui  vient  d’etre  décrite;  mais  elle 
se  termine  en  avant  par  un  bord  légèrement 
convexe  ;  elle  est  un  peu  plus  petite  que  la  pos¬ 
térieure,  qui  la  recouvre  dans  sa  moitié  tournée 
en  arrière. 

Elle  est  terminée  postérieurement  par  une 
pointe  mousse,  et  il  naît  des  extrémités  latérales 
de  son  bord  postérieur  une  forte  apophyse  ver¬ 
ticale  qui  se  dirige  en  bas. 

Entre  cette  apophyse  et  l’anneau  de  la  pre¬ 
mière  portion ,  qui  est  la  plus  postérieure,  on 
trouve  une  lame  transverse  ,  en  forme  de  pelle, 
aplatie  de  haut  en  bas,  mousse  en  avant  et  en 
arrière;  elle  est  unie  à  ces  deux  parties  au  moyen 
d’un  ligamen  î  ;  sa  plus  grande  longueur  est  d’avant 
en  arrière  ;  en  dehors  elle  est  limitée  par  un  bord 
convexe,  en  dedans  par  un  bord  concave. 

En  avant  de  l’apophyse  descendante  posté¬ 
rieure ,  il  en  existe  une  autre  semblable,  mais 
plus  courte,  qui  est  unie  lâchement  à  la  face 
inférieure  du  deuxième  bouclier. 

La  troisième  portion  des  cartilages  cépha¬ 
liques  se  compose  d’un  nombre  encore  plus 
considérable  de  pièces. 

La  plus  antérieure  de  celles-ci  est  un  anneau 
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rond  ,  fort,  armé  de  dents,  qui  entoure  l’ouver¬ 
ture  buccale  ;  il  touche  par  sa  partie  supérieure 
au  bord  antérieur  du  second  bouclier  qui  le 
recouvre  en  partie. 

Au  point  de  réunion  de  ses  moitiés  supérieure 
et  inférieure  est  appliqué  un  os  fort,  triangu¬ 
laire,  alongé,  qui  leur  est  uni  mobilement  au 
moyen  d’un  ligament  capsulaire;  il  se  dirige  en 
arrière  et  en  bas,  et  est  situé  sous  les  pièces 
latérales  que  nous  avons  décrites  en  traitant  de 
la  seconde  portion. 

Au  milieu  de  sa  moitié  inférieure  on  voit  s'ar¬ 
ticuler  un  os  mince,  un  peu  plus  long  supérieu¬ 
rement,  qui  s’élargit  en  plaque  à  sa  partie  anté¬ 
rieure. 

Au-dessus  de  cette  pièce  ,  mais  aussi  sous  l’œ¬ 
sophage,  on  trouve  un  cartilage  beaucoup  plus 
long,  aplati  d’un  côté  à  l’autre,  fort  alongé, 
apointi  en  arrière,  s’étendant  jusqu’à  l’origine 
des  organes  respiratoires. 

Ce  dernier  supporte  à  son  extrémité  anté¬ 
rieure  un  cartilage  court  qui  lui  est  uni  par  un 
ligament;  ce  cartilage  a  la  forme  d’un  Y  dont 
les  branches  sont  tournées  en  haut;  il  est  situé 
entre  les  pièces  latérales,  antérieures  et  courtes 
de  la  seconde  portion,  et  remonte  vers  la  pièce 
moyenne. 

Nous  donnerons  la  désignation  de  toutes  ces 
pieces  lorsque  nous  considérerons  les  os  de  la 
tète  des  poissons  osseux. 


448 


TRAITÉ  GÉNÉRAL 


b.  Plagiostômes. 

1  20. 

Les  plagiostômes  diffèrent  des  cyclostômes  et 
entre  eux-mêmes  ;  ces  différences  sont  quelque¬ 
fois  très-prononcées.  Les  caractères  les  plus  gé¬ 
néraux  de  leur  tête  sont  les  suivans. 

La  partie  supérieure  et  postérieure ,  qui  est 
la  plus  grande  ,  consiste  en  un  cartilage  creux, 
quadrilatère,  ordinairement  peu  élevé  et  plus 
ou  moins  alongé,  qui  contient,  r°  l’encéphale; 
2°  les  organes  de  l’ouïe,  de  la  vision  et  de  l'ol- 
-  faction.  On  y  peut  distinguer  très -générale¬ 
ment  une  face  postérieure  ,  une  supérieure  , 
une  inférieure ,  deux  latérales  et  une  anté¬ 
rieure ,  ou  au  moins  une  extrémité  antérieure 
ou  un  bord  antérieur . 

La  face  postérieure  de  ce  cartilage  céphalique 
commun  est  peu  haute,  assez  verticale;  elle 
contient  dans  son  milieu  une  ouverture  ronde, 
destinée  au  passage  de  la  moelle-épinière ,  et 
qui  conduit  dans  le  canal  vertébral:  c’est  le  trou 
occipital . 

A  côté  et  un  peu  au-dessous  de  ce  trou,  on 
voit,  de  chaque  côté,  un  condyle  qui  sert  à  l’arti¬ 
culation  du  cartdage  céphalique  avec  les  apo¬ 
physes  articulaires  les  plus  antérieures  du  ra¬ 
chis  ;  au-dessous  on  trouve ,  dans  la  ligne  mé- 


d’anatomie  COMPARÉE.  449 

diane ,  une  surface  de  forme  variée  qui  corres¬ 
pond  aux  corps  de  la  colonne  vertébrale. 

La^ face  supérieure,  large,  est,  dans  une  éten¬ 
due  plus  ou  moins  considérable  de  sa  partie 
moyenne,  beaucoup  plus  mince  que  dans  le 
reste  et  que  tout  le  cartilage  céphalique  en  gé¬ 
néral.  Cette  partie  moyenne  peut  être  désignée 
sous  le  nom  d e  fontanelle. 

La  face  inférieure  offre  a  peu  près  la  meme 
longueur  que  la  supérieure;  elle  est  simple, 
sans  inégalités,  plane  ou  légèrement  concave. 

«  Les  faces  latérales ,  pour  la  plupart  moins 
élevées,  sont  plus  composées.  Elles  présentent 
postérieurement  une  saillie  plus  ou  moins  forte, 
après  laquelle  vient  une  cavité  orbitaire  le  plus 
souvent  considérable,  ouverte  en  avant  et  en 
arrière  ,  fermée  supérieurement  et  inférieure¬ 
ment  par  une  partie  saillante  des  faces  supérieure 
et  inférieure;  il  en  résulte,  en  cet  endroit,  un 
rétrécissement  variable  de  la  tète. 

En  avant  de  l’orbite,  il  existe,  de  chaque  côté, 
une  saillie  plus  faible,  creuse  et  ouverte  en  bas, 
la  cavité  olfactive  qui  renferme  l’organe  de 
l’odorat. 

On  trouve  fort  généralement,  si  ce  n’est  cons¬ 
tamment,  en  avant  de  la  cavité  olfactive  ,  un 
cartilage  considérable,  alongé,  transverse,  mince 
et  aplati. 

De  là,  la  tète  se  prolonge  en  un  museau  ter¬ 
minal  plus  fort  ou  plus  faible,  plus  ou  moins 
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composé,  consistant  en  une  portion  moyenne 
et  deux  latérales,  formées  chacune  de  pièces  car- 
tilagineuses  propres. 

r 

§.  12  1. 

La  partie  inférieure  de  la  tête,  qui  est  aussi  la 
plus  petite  ,  est  articulée  d’une  manière  mobile 
avec  la  précédente,  par  deux  points  :  i°  à  sa  par¬ 
tie  postérieure,  latérale  et  inférieure;  2°  plus 
antérieurement. 

La  première  facette  articulaire  est  un  enfonce¬ 
ment  situé  derrière  l’orbite;  la  seconde  est  pla¬ 
cée  en  arrière  ,  et  en  dehors  de  la  cavité  nasale. 

Dans  renfoncement,  on  voit  très-généralement 
s’articuler,  par  engrenage,  un  os  simple,  alongé, 
l’o.?  carré ,  qui  est  la  partie  inférieure  et  externe 
du  temporal. 

Cet  os  est  dirigé  en  avant  et  en  bas;  il  pré¬ 
sente  à  son  extrémité  inférieure  et  antérieure, 
en  avant,  sur  une  éminence  articulaire  anté¬ 
rieure,  un  cartilage  très-considérable  y  garni  de 
dents;  ce  cartilage  se  dirige  en  avant;  il  est  uni 
le  plus  souvent  d’une  manière  mobile  dans  la 
ligne  médiane  avec  celui  du  côté  opposé,  et 
forme  avec  lui  un  arceau  convexe  en  dehors  et 
en  avant.  Immédiatement  en  arrière  de  ce  der¬ 
nier,  on  voit  s’articuler  avec  le  premier  un  autre 
cartilage  également  dirigé  en  avant,  qui  appar¬ 
tient  aux  organes  de  la  déglutition  et  de  la  res- 


d'anatomie  COMPARÉE.  45  1 

piration,  et  que  par  cette  raison  je  ne  décrirai 
point  ici. 

Au-dessus  du  cartilage  armé  de  dents  qui  vient 
d’être  décrit,  on  en  trouve  un  autre,  ordinaire¬ 
ment  plus  petit,  mais  semblable,  qui  lui  cor¬ 
respond  de  haut  en  bas;  il  est  également  garni 
de  dents,  qui  sont  opposées  aux  premières, 
et  situé  sous  la  partie  antérieure  de  la  face 
inférieure  du  crâne.  Vers  le  tiers  antérieur  du 
bord  supérieur  de  ce  cartilage ,  on  voit  naître 
un  ligament  par  lequel  il  s’attache,  à  1  endroit 
déjà  indiqué  ,  à  la  partie  supérieure  de  la  tête. 

Ces  deux  cartilages,  les  plus  volumineux  de 
cette  région  ,  s’articulent  mobilement  à  leur  ex¬ 
trémité  externe  et  postérieure;  cette  articulation 
permet  qu’ils  s’écartent  run  de  l’autre  en  haut 
et  en  bas,  dans  les  mouvemens  nécessaires  pour 
ouvrir  et  fermer  la  bouche.  Ce  point  de  réunion 
se  divise  très-séneralement  en  deux  moitiés  se- 

1  O 

parées,  dont  l’interne  est  formée  en  haut  par 
une  saillie,  en  bas  par  un  enfoncement,  tandis 
que  la  moitié  externe  présente  une  disposition 
contraire. 

Il  s’y  ajoute  souvent  encore  quelques  carti¬ 
lages  alongés,  beaucoup  plus  petits  ,  qui  descen¬ 
dent  en  se  succédant  immédiatement  à  compter 
du  supérieur  jusqu’à  l'inférieur,  et  sont  unis 
mobilement  entre  eux  et  avec  les  précédens.  Ils 
sont  situés  à  la  face  externe  de  ces  deux  carti¬ 
lages;  le  supérieur  et  le  moyen,  si  celui-ci 
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existe,  sont  dirigés  de  haut  en  bas  et  d’avant 
en  arrière  ,  l’inférieur  se  dirige  dans  ie  sens 
contraire  ,  de  sorte  qu’ils  se  rencontrent,  à  peu 
de  distance  'de  l’articulation  des  deux  grands 

O 

cartilages,  sons  un  angle  aigu  ou  obtus,  et  peu¬ 
vent  même  prendre  tous  une  position  parfaite¬ 
ment  verticale,  si  la  bouche  est  largement  ou- 
verte  > 

§•  1 22. 


Les  différens  genres  des plagiostômes  offrent, 
en  partie,  des  modifications  fort  notables  de 
cetle  organisation  générale  de  la  tête. 

La  disposition  des  chimères  diffère  Je  plus  de 
celle  des  autres,  et  se  rapproche  au  contraire, 
sous  plusieurs  rapports,  de  celle  des  cyclos— 
tomes,  comme  cela  a  aussi  lieu  pour  le  rachis. 

Toute  la  partie  supérieure  de  la  tête  est  ici 
très-alongée ,  haute,  aplatie  d’un  côté  à  l’autre  ; 
elle  consiste  essentiellement  en  une  lame  infé¬ 
rieure,  transverse,  et  en  une  supérieure,  verti¬ 
cale,  située  dans  la  ligne  médiane. 

La  portion  crânienne  est  très -petite;  elle 
porte  au  milieu  de  sa  face  supérieure  une  forte 
crête  longitudinale,  verticale.  La.  paroi  pos¬ 
térieure  descend  obliquement  en  bas  et  en  ar¬ 
riéré.  Le  trou  occipital  a  la  forme  d’une  feuille 
de  trèfle  ;  les  condyles  sont  fort  alongés,  aplatis 
d  un  côté  à  1  autre;  la  partie  de  Farticulation 
occipitale  qui  correspond  au  corps  de  la  ver- 
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tèbre  forme  un  enfoncement  transversal.  La 
face  inférieure  est  fort  concave.  Les  faces  laté¬ 
rales  se  rencontrent  dans  la  ligne  médiane;  elles 
11e  sont  séparées  que  par  une  cloison  membra¬ 
neuse,  mince.  La  face  inférieure  de  l’orbite  est 
très-large;  la  supérieure  est  étroite  ,  surtout  au 
milieu;  en  avant  on  voit  une  lame  longitudi¬ 
nale,  considérable,  se  détacher  transversalement 
de  la  lame  moyenne  et  se  recourber  en  dehors  ; 
l'orbite  est  entièrement  ouvert  à  la  partie  an¬ 
térieure.  La  partie  située  au-devant  des  orbites 
forme  aussi  un  toit  escarpé,  dont  l’extrémité 
antérieure  et  inférieure  est  formée  par  les  fosses 
nasales,  situées  très -près  l’une  de  l’autre.  De  leur 
angle  interne  s’élève  un  petit  cartilage  mince, 
en  forme  d  Y ,  dont  le  manche  ou  le  corps  est 
tourné  en  haut. 

La  supérieure  des  deux  lames  dentifères  est 
soudée  immobilement  à  la  portion  postérieure 
et  supérieure  de  la  tète;  l’inférjeure  qui  est 
haute  ,  mais  étroite,  s’articule  aussi  d’une  ma¬ 
nière  immédiate  avec  la  face  inférieure  de  la 
tète. 

Les  cartilages  accessoires  des  deux  arcades 
dentaires  sont  assez  développés;  ils  touchent 
par  leur  extrémité  supérieure  aux  bouts  des 
branches  du  cartilage  en  forme  d’Y. 

§.  ia3. 

Les  squales  et  les  raies  se  ressemblent  par 
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l’aplatissement  du  crâne;  par  l’écartement  as¬ 
sez  considérable  des  fosses  nasales  ,  entre  les¬ 
quelles  la  paroi  antérieure  de  la  portion  supé¬ 
rieure  de  la  tête  n’est  fermée  que  par  une  mem¬ 
brane  mince;  par  la  présence  de  la  fontanelle 
et  du  cartilage  qui  supporte  l’arcade  dentaire 
inférieure;  mais  ces  poissons  diffèrent  par  les 
conditions  suivantes. 

Chez  les  squales ,  la  partie  moyenne  de  la  sur¬ 
face  articulaire  qui  unit  l’occiput  et  le  rachis  est 
un  enfoncement  arrondi ,  correspondant  exac¬ 
tement  aux  faces  antérieure  et  postérieure  du 
corps  des  vertèbres;  chez  les  raies,  c’est  au 
contraire  un  bord  mince  et  concave  ;  les  con¬ 
dyles  sont  situés  transversalement  chez  les  pre¬ 
miers,  verticalement  chez  les  dernières.  La  tète 
entière  est  plus  alongée  chez  les  raies ,  elle  est 
à  la  fois  moins  convexe  que  chez  les  squales . 
Les  orbites  de  ceux-ci  sont,  de  tous  côtés,  beau¬ 
coup  plus  couverts  que  chez  les  raies.  En  avant, 
la  paroi  supérieure  de  l’orbite  est  percée  d’une 
ouverture  qui  est  surtout  fort  considérable  chez 
Y  ange. 

La  fontanelle  est  beaucoup  moins  distincte 
dans  les  squales  que  dans  les  raies  ,  à  cause  de 
l’épaisseur  considérable  des  parois  du  crâne. 
Cette  lacune  est  surtout  considérable  chez  F  aigle 
de  merel  la  pastenague  commune  (r.  pastinacd), 
où  elle  occupe  presque  toute  la  longueur  de  la 
paroi  supérieure  du  crâne;  elle  est  beaucoup  , 
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moindre  chez  Y oxyrynque  et  la  raie  blanche. 

La  partie  antérieure  de  la  portion  supérieure 
de  la  tête  est  beaucoup  plus  développée  chez  les 
raies  que  chez  les  squales.  Elle  l’est  au  moindre 
degré  chez  l’ange  ( sq .  squatina)  ,  où  le  cartilage 
céphalique  est  fortement  tiré  en  travers  dans  la 
région  de  la  cavité  olfactive,  la  saillie  moyenne 
étant  très -peu  considérable  et  même  concave 
au  centre.  Cette  cavité  est  formée,  chez  la  plu¬ 
part  des  squales,  de  trois  cartilages  alongés  dont 
un  moyen  et  deux  latéraux,  qui  se  rencontrent 
dans  la  ligne  médiane.  Chez  les  torpilles  il  n  y  a 
que  les  deux  cartilages  latéraux  qui  se  diligent 
parallèlement  en  avant  à  peu  de  distance  l’un 
de  l’autre.  Chez  la  plupart  des  raies ,  ees  carti¬ 
lages  se  réunissent  et  forment  une  pointe  plus 
ou  moins  longue-  Cependant  chez  1  aigle  de  mer 
(/*.  aquila)  cette  partie  est  plus  petite  que  même 

chez  plusieurs  squales. 

Les  pièces  accessoires  des  cartilages  dentifères 

existent  chez  les  squales ,  et  non,  comme  il  pa¬ 
raît,  chez  les  raies.  Elles  offrent  également  des 
variétés.  Ainsi  il  y  en  a  trois  chez  le  griset  et 
Y  ange ,  seulement  deux  chez  la  petite  roussette 
(sq.  catulus)  ;  on  les  rencontre  au  summum 
de  développement  chez  Y ange ,  et  au  minimum 
chez  la  petite  roussette  ,  où  la  pièce  moyenne  ,  a 
en  juger  par  la  longueur  considérable  des  deux 
pièces  existantes,  semble  partagée  entre  lasupe 
neure  et  l’inférieure. 
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Dans  les  raies  je  n’ai  pas  trouvé  de  trace  de 
ces  pièces,  même  sur  de  grands  individus 
Les  raies  et  les  torpilles  possèdent,  en  revan¬ 
che  ,  de  chaque  côté  un  cartilage  propre ,  anté¬ 
rieur,  alongé,  fort  développé  surtout  chez  ces 
dernières ,  qui  est  posé  sur  l’extrémité  externe 
de  la  cavité  olfactive,  et  se  tourne  directement 
en  dehors  pour  s’unir,  d’une  manière  mobile 

avec  la  région  antérieure  de  la  racine  de  la  na~ 
geoire. 

Chez  î  aigle  de  mer  ce  cartilage  n’est  que  très- 
petit  ,  mais  large,  disposition  en  rapport  avec  la 
argeur  considérable  de  la  tête. 


La  forme  la  plus  particulière  de  la  tête  se 
rencontre  dans  les  zygènes.  Toute  la  partie  supé¬ 
rieure  de  cet  appareil  représente  une  croix;  les 
parties  latérales  se  distendent  de  chaque  côté  à 
partir  delà  cavité  olfactive,  en  formant  un  ancle 
°  roit’  et  constituent  un  tube  large  et  plat  à  l’ex¬ 
trémité  externe  duquel  se  trouve  inférieurement 
1  orbite,  qui  est  superficiel  et  dans  lequel  che- 
mine  le  nerf  optique. 


Vers  ie  milieu  de  son  bord  postérieur,  on  voit, 
se  détacher  une  branche  mince  qui  se  porte  en 
dehors  et  en  arrière,  et  qui  à  son  extrémité  externe 
se  réfléchit  de  nouveau  en  avant  vers  la  branche 
u  nn  ci  pale.  La  partie  antérieure  de  la  branche 
longitudinale  est  formée  par  la  pièce  cartilagi¬ 
neuse  moyenne,  et  les  latérales  qui  sont  situées 
en  avant  ;  ces  pièces,  d’ordinaire  peu  develop- 
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pées  chez  les  squales ,  sont  ici  fort  considérables. 
Les  pièces  latérales,  parallèles  à  la  moyenne  qui 
est  plus  forte,  se  portent  de  la  base  des  branches 
latérales  directement  en  avant,  et  tontes  trois 
s  attachent  avec  leur  extrémité  antérieure,  à 
une  grande  lame  transversalement  plus  large 
que  le  crâne  proprement  dit.  Cette  lame  n’offre 
rien  de  remarquable. 

1  20  bis. 

L’organisation  des  esturgeons  forme  encore  en 
cela  le  passage  des  poissons  cartilagineux  aux 
poissons  osseux. 

La  forme  de  toute  la  tète  est  fort  alongée  , 
triangulaire  ;  au-delà  même  de  Couverture  buc¬ 
cale  située  un  peu  en  arrière  du  milieu  de  sa  face 
inférieure,  elle  se  termine  par  unelongue  pointe. 
La  base  du  tout  est  cartilagineuse,  et  sur  ce  car¬ 
tilage  sont  posées  des  écailles  osseuses,  qui  re¬ 
présentent  d’une  manière  plus  ou  moins  dis¬ 
tincte  chacun  des  os  des  poissons  osseux. 

Le  cartilage  céphalique  supérieur  se  continue 
en  arrière  avec  le  rachis  ,  qu’il  déborde  un 
peu  supérieurement.  A  peu  de  distance  en  avant 
de  l’extrémité  postérieure  ,  la  Lee  supérieure 
descend  sans  interruption  de  haut  en  bas  et 
d’arrière  en  avant,  et  présente  une  ouverture 
qui  conduit  à  la  cavité  du  crâne.  Les  faces  laté¬ 
rales  s’inclinent  dans  leur  moitié  postérieure; 
leur  direction  est  oblique  de  haut  eu  bas  et  de 
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dehors  en  dedans  ;  elles  affectent  un  sens  op¬ 
posé  dans  la  moitié  antérieure ,  et  se  continuent 
insensiblement  avec  la  face  supérieure. 

Les  orbites  sont  de  faibles  enfoncemens  fer¬ 
més  en  avant  par  une  saillie  cartilagineuse  qui 
forme  ici  le  commencement  de  la  moitié  anté¬ 
rieure  du  cartilage  céphalique.  Ils  sont  entière¬ 
ment  ouverts  en  bas  et  en  arrière,  et  leur  cir¬ 
conférence  est  formée  ici  et  en  haut  par  un 
seul  os ,  composé  de  trois  branches  qui  se  réu¬ 
nissent  sous  des  angles  droits. 

Très-près  de  l’orbite  est  située  la  petite  ca¬ 
vité  olfactive  qui  est  arrondie. 

La  face  inférieure  est  très-étroite  ,  surtout 
dans  sa  moitié  postérieure  ;  elle  descend  obli¬ 
quement  d’arrière  en  avant  dans  cette  moitié, 
et  monte  au  contraire  dans  sa  moitié  antérieure  : 
il  en  résulte  que  toutes  deux  se  rencontrent 
sous  un  angle  obtus.  Elle  offre  dans  sa  par¬ 
tie  antérieure  une  forte  saillie  ,  longitudinale  , 
moyenne,  et  deux  sillons  considérables  qui  se 
dirigent  à  côté  d’elle  et  disparaissent  insensi¬ 
blement  en  avant. 

La  portion  céphalique  inférieure  ,  unie  d  une 
manière  mobile  avec  la  supérieure ,  est  plus 
compliquée  que  chez  les  plagiostômes. 

Le  stylet  cartilagineux  qui  s’articule  avec  la 
face  latérale  du  crâneexiste  également  ici,  mais  il 
se  compose  de  deux  pièces  cartilagineuses,  dont 
l’une  esL  supérieure ,  plus  grande ,  et  s’élargit 


d’anatomie  COMPARÉE.  4^9 

considérablement  de  haut  en  bas,  et  dont  l’autre., 
inférieure,  de  moitié  plus  petite  ,  est  dirigée  en 
avant  et  en  bas;  elles  sont  unies  par  une  arti¬ 
culation  mobile.  A  ces  cartilages  se  joint  une 
écaille  osseuse,  considérable,  large,  se  rétrécis¬ 
sant  de  haut  en  bas  ,  qui  est  située  derrière  la 
pièce  supérieure,  et  s’articule  avec  le  bord  ex¬ 
terne  de  la  face  supérieure  du  crâne. 

La  pièce  styloide  inférieure  s’articule  à  son 
extrémité  supérieure  avec  l’os  hyoïde,  et  touche 
par  l’antérieure ,  à  la  mâchoire  inférieure  qui 
est  alongée;  elle  mesure  par  conséquent  la  dis¬ 
tance  qui  sépare  ces  deux  os. 

Elle  est  en  outre  contiguë  ,  par  son  extrémité 
antérieure  et  plus  en  avant  qu’en  dehors,  con¬ 
jointement  avec  la  mâchoire  inférieure,  à  deux 
pièces  sus-maxillaires  :  l’une  de  ces  pièces  est 
antérieure,  étroite,  osseuse,  et  l’autre  est  pos¬ 
térieure,  large  ,  cartilagineuse  ,  beaucoup  plus 
grande;  elles  s  unissent  mobilement  en  avant 
entre  elles,  et  dans  la  ligne  médiane,  avec  leur 
congénère  du  côté  opposé.  Le  bord  postérieur 
des  deux  grandes  pièces  supporte  une  plaque 
rhomboïdale  ,  large  ;  de  l’extrémité  externe  de 
la  pièce  antérieure,  osseuse  ,  on  voit  se  détacher 
un  os  styloide,  mince  et  court,  qui  se  dirige  en 
haut  et  en  dedans. 

Ces  quatre  pièces  sont  situées  en  face  de  la 
mâchoire  inférieure  qui  est  beaucoup  plus  pe¬ 
tite;  elles  sont  libres  sous  la  lace  inférieure  du 
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crâne  et  forment  une  plaque  large.  Vraisembla¬ 
blement  la  piece  mo^  en  ne,  qui  est  la  plus  grande, 
représente  le  grand  os  sus— maxillaire  supérieur, 
armé  de  dents,  que  l’on  rencontre  dans  les pla- 
g  los  to  mes  ,  tandis  que  les  deux  pièces  antérieures 
qui  sont  petites,  osseuses,  sont  les  analogues  des 
petits  os  accessoires  externes  des  squales;  la 
plaque  postérieure,  moyenne,  semble  être  une 
pièce  nouvelle  qui  a  été  surajoutée. 


è.  Poissons  osseu.T. 

§.  124. 

La  tète  osseuse  des  poissons  osseux  se  distin¬ 
gue  d’une  manière  variée  et  frappante  d’avec  les 
cai  tilages  céphaliques  des  poissons  cartilagineux  : 
1  par  la  forme  totale,  puisqu  elle  n’est  jamais 
aussi  aplatie  que  la  tête  de  la  plupart  de  ces 
derniers  poissons;  20  par  sa  composition,  qui 
ne  consiste  pas,  comme  chez  les  cartilagineux  , 
en  un  petit  nombre  de  pièces,  mais  qui  résulte 
toujours  d’une  grande  multiplicité  d’os.  Elle  l’em¬ 
porte  même,  par  cette  circonstance,  sur  la  tête 
des  hauts  vertébiés,  soit  parce  qu  elle  renferme 
pl  usieurs  os  propres,  soit  que  certains  points  dos- 
sihcation,  qui  se  soudent  entre  eux  pendant  la 
vie  chez  les  animaux  supérieurs,  restent  cons¬ 
tamment  séparés  chez  les  poissons.  La  plupart 
de  ces  os  sont  immédiatement  contigus  les  uns 
aux  autres,  sans  mobilité,  et  unis  par  des  sutures 
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écailleuses;  il  n’y  a  que  les  os  antérieurs  et  in¬ 
férieurs,  entourant  et  constituant  la  cavité  buc¬ 
cale.,  qui  soient  articulés  mobilement  avec  les  os 
supérieurs  qui  forment  le  crâne  et  la  partie  su¬ 
périeure  et  postérieure  de  la  face. 

Plusieurs  poissons,  entre  autres  le  brochet  et 
» 

le  saumon ,  ont  une  base  cartilagineuse  très-dis¬ 
tincte,  conforme  au  type  de  X esturgeon  ;  cette  base 
supporte  les  pièces  osseuses  ,  seules  existantes 
chez  la  plupart  des  poissons  osseux.  Comme  les 
os  de  la  tète  des  poissons,  sont  couverts  de  peu  de 
muscles,  et  par  conséquent  situés  presque  libre¬ 
ment  sous  la  peau,  la  forme  extérieure  de  la  tète 
osseuse  est  manifeste  :  nous  pouvons  d’autant 
plus  passer  sous  silence  les  différences  qui  ont 
lieu  à  cet  égard  ,  que  l’histoire  des  os  en  parti¬ 
culier  nous  fournira  l’occasion  d’indiquer  la  part 
que  prend  la  forme  de  chacun  d’entre  eux  à  la 
forme  de  l’ensemble. 

L’ordre  le  plus  convenable  à  suivre  dans  cette 
description  nous  semble  devoir  consister  à  com¬ 
mencer  par  la  partie  de  la  tète  qui  se  continue 
avec  le  rachis,  à  étudier  à  part  chaque  os  sus¬ 
ceptible  d’être  isolé,  et  à  déterminer  en  même 
temps  d’avance  quelle  collection  de  pièces  os¬ 
seuses  correspond  à  un  os  composé  chez  les 
animaux  supérieurs,  particulièrement  chez  les 
mammifères ,  puisque  dans  la  classe  des  reptiles 
le  nombre  des  pièces  osseuses  séparées  est  pres¬ 
que  aussi  considérable  que  chez  les  poissons  , 
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et  que  les  os  du  crâne  des  oiseaux  se  confon¬ 
dent  d’extrêmement  bonne  heure  en  une  pièce 
unique. 

Nous  devrons  par  conséquent  commencer 
par  déterminer  les  pièces  qui  représentent  Vos 
basilaire ,  et  spécialement  surtout  la  portion  oc¬ 
cipitale  de  cet  os. 

i  Portion  occipitale  de  l’os  basilaire. 

§.  125. 

L’occipital  des  poissons  se  compose  de  quatre 
pièces  osseuses  :  deux  sont  impaires  et  occupent 
la  ligne  moyenne;  deux  sont  paires  et  latérales. 

i.  Immédiatement  au  devant  de  la  première 
vertèbre  existe  un  os  dont  la  plus  grande  lon¬ 
gueur  est  ordinairement  d’avant  en  arrière,  et 
la  minceur  la  plus  considérable  de  haut  en 
bas;  direction  dans  laquelle  il  est  un  peu  aplati. 

Cet  os  présente  sa  plus  grande  épaisseur  en 
arrière,  où  l’on  rencontre  une  facette  articu¬ 
laire,  encroûtée  de  cartilage,  de  forme  arrondie, 
concave,  un  peu  plus  large  dans  le  sens  trans¬ 
versal  que  longitudinalement.  Le  bord  anté¬ 
rieur  de  cet  os  forme  une  large  suture. 

La  face  supérieure  en  est  plus  ou  moins  con¬ 
cave  d’avant  en  arrière,  à  chacun  des  côtés.  Les 
deux  bords  latéraux  de  cette  face,  qui  sont 
larges,  et  par  lesquels  elle  se  continue  avec  la 
face  inférieure  ,  sont  également  rugueux.  Chez 
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plusieurs  poissons  ,  par  exemple  l'auguille 
(, murœna  anguilla} ,  il  existe,  entre  les  deux 
concavités  latérales,  une  troisième  concavité 
moyenne  ,  et  les  bords  latéraux  ne  s’atteignent 
pas.  Chez  d’autres,  par  exemple  les  congres 
i  f7i.  conger) ,  le  saumon  ( salmo  salar) ,  les  car¬ 
pes,  il  existe  à  la  place  de  cet  enfoncement 
moyen  une  forte  crête ,  dont  la  moitié  posté¬ 
rieure  présente  une  disposition  rugueuse  qui 
se  continue  avec  les  bords  latéraux.  Cette  crête 
est  très-prononcée  chez  quelques  poissons,  sur¬ 
tout  les  turbots  ( pleuronectes  maximus  ),  le  flet 
(fies us  ) ,  le  denté  (  spams  macrophthalmus  ) ,  et 
la  daurade  ordinaire  (  sp.  auratus  );  mais  elle  y 
est  interrompue  dans  sa  partie  inférieure  par 
une  grande  ouverture  qui  résulte  vraisembla¬ 
blement  du  développement  considérable  qu’a 
pris  Vostéïde  du  labyrinthe ,  situé  en  cet  endroit. 

La  face  inférieure  de  l’os  est  convexe  d’un 
côté  à  l’autre,  plane  sur  les  parties  latérales; 
elle  offre  au  milieu  plusieurs  saillies  longitudi¬ 
nales,  considérables,  très-rapprochées,  par  les¬ 
quelles  elle  s’engrène  dans  des  enfoncemens 
correspondans  qui  sont  creusés  dans  le  corps 
du  sphénoïde  ,  intercalé  sous  l’os  qui  nous  oc¬ 
cupe  en  ce  moment. 

Chez  les  carpes ,  cet  os  se  prolonge  considé¬ 
rablement  en  arrière  et  en  bas;  il  forme  une 
apophyse  triangulaire,  qui  est  beaucoup  plus 
large  dans  sa  moitié  antérieure  que  dans  la  pos- 
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térieure,  qui  est  en  outre  fort  concave  et  qui 
supporte  mie  éminence  odontoïde  large.  Dans 
sa  moitié  postérieure  cette  apophyse  est  forte¬ 
ment  comprimée  d’un  côté  à  l’autre  ;  elle  est  très- 
concave  à  sa  face  supérieure,  et  ne  tient  au  reste 
du  corps  que  par  deux  racines  larges,  séparées 
1  une  de  l’autre  par  une  ouverture  considérable. 

Cet  os  est  évidemment  analogue  au  corps  d’une 
vertèbre.  Sa  position,  sa  forme,  sa  ressemblance 
avec  les  corps  des  vertèbres,  son  articulation 
avec  l’atlas,  la  détermination  des  os  du  crâne 
avec  lesquels  il  s’articule,  démontrent  cette  ana- 
iogied  une  manière  si  positive,  qu  il  n’y  a  qu’une 
opinion  sur  ce  qu’il  doit  représenter,  cFest-à-dire 
le  corps  de  la  vertèbre  occipitale. 

2.  A  côté  et  au-dessus  de  cet  os  existent  deux 
autres  os  d’une  forme  irrégulière  ,  mais  qui  sont 
généralement  composés  de  trois  branches  réu¬ 
nies  au  milieu  i  de  ces  branches  1  une  est  externe, 
une  autre  est  antérieure,  une  troisième  est  su¬ 
périeure.  Chez  quelques  poissons  ,  par  exemple 
les  congres ,  il  s’en  ajoute  une  quatrième  qui  ré¬ 
sulte  de  la  bifurcation  de  l’antérieure,  devenue 
plus  large,  en  deux  autres  prolongerions  ,  dont 
1  interne  est  le  plus  petit.  Inférieurement  eet  os 
présente  un  bord  rugueux,  par  lequel  il  s’appli¬ 
que  coiore  le  bord  également  rugueux  et  supé¬ 
rieur  de  1  os  précédent,  et  qui,  chez  divers  pois¬ 
sons,  offre  les  memes  différences  que  le  pre¬ 
mier  :  ainsi  dans  le  cas  où  Fos  précédent  a  un 
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bord  rugueux  et  moyen ,  la  partie  postérieure 
de  la  rugosité  du  second  os  se  porte  en  dedans 
et  en  avant,  tandis  que  si  c’est  la  disposition  n 
contraire  qui  se  rencontre  ,  il  ne  s’éloigne  que 
peu  de  sa  direction.  Ces  deux  os  ne  s’atteignent 
donc  pas  sur  la  ligne  médiane  dans  le  premier 
cas,  mais  bien  dans  le  second  ;  ce  qui  produit  ce 
résultat  très-remarquable  :  que  chez  un  grand 
nombre  de  poissons,  le  corps  de  l’occipital  ne 
prend  pas  une  part  immédiate  à  la  formation 
du  crâne  ,  dans  une  grande  partie  de  son  éten¬ 
due  postérieure;  ses  deux  parties  latérales  se 
confondant ,  comme  chez  les  batraciens ,  dans 
la  ligne  médiane.  Chez  quelques-uns  qui  pré¬ 
sentent  la  première  disposition,  nous  citerons 
spécialement  l’anguille  (  murœna  anguilla  ),  du 
moins  quelquefois,  et  le  poisson  Saint  -  Pierre 
(  zeus  faber ),  les  deux  os  latéraux  se  soudent 
au  contraire  dans  la  région  supérieure  ,  sur  la 
ligne  médiane. 

En  haut  cet  os  est  circonscrit,  dans  tout  son 
pourtour,  par  un  bord  large  et  rugueux. 

Il  a  une  face  intérieure  ,  une  antérieure,  une 
postérieure  et  une  inférieure,  qui  sont  toutes 
concaves,  surtout  l’antérieure.  Ses  faces  infé¬ 
rieure,  intérieure  et  antérieure  font  partie  de  la 
surface  interne  de  la  cavité  crânienne;  l’exté¬ 
rieure  appartient  à  la  surface  externe  du  crâne. 
La  partie  inférieure  de  cet  os  est  traversée,  de 
dedans  en  dehors  et  d’avant  en  arrière ,  par  un 
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canal  considerable  qui  loge  le  nerf  pneumo¬ 
gastrique,  ou  au  moins  une  partie  de  ce  nerf. 

Cet  os  s’articule  constamment  par  son  bord 
inférieur  avec  le  corps  de  l’occipital  ,  souvent 
aussi  avec  Fos  congénère  du  côté  opposé,  par 
la  partie  externe  de  son  bord  supérieur  avec 
Fos  mastoïdien  situé  au  dessus  de  lui  ,  par  la 
partie  interne  du  meme  bord  avec  un  autre  os 
qui  sera  décrit  plus  loin.  Cette  pièce  de  l’occi¬ 
pital  offre  plusieurs  variétés  de  formes  dignes 
de  remarque. 

La  moindre  de  ces  modifications  est  le  déve¬ 
loppement  de  son  extrémité  supérieure  en  une 
espèce  de  dent  ;  ce  dont  on  trouve  des  exemples 
dans  les  spares ,  les  orphies  ( esox  bellone')  et  les 
muges  (  mugil ).  Quelquefois  il  semble  partagé 
en  une  moitié  supérieure  et  une  inférieure.  La 
supérieure  est  la  pièce  ordinaire,  qui  est  ici  den¬ 
telée  ;  l’inférieure,  fixée  comme  la  première  sur 
le  corps  de  Foccipital,  est  très-petite,  alongée, 
mince,  transversale,  et  présente  une  ressem¬ 
blance  frappante  avec  une  côte. 

Chez  les  carpes  cet  os  est  percé,  à  la  partie 
interne  de  sa  paroi  postérieure,  par  une  ouver¬ 
ture  alongée,  très-considérable;  il  forme  chez 
ces  êtres  et  dans  ce  point  un  anneau  entouré  en 
haut  et  en  dedans  seulement  par  un  bord  étroit; 
anneau  dont  le  bord  interne  se  réunit  dans  la 
ligne  médiane  avec  celui  de  Fos  du  cÔLé  op¬ 
posé, 
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Cet  os  est  sans  contredit  analogue  à  la  por- 
tion  articulaire  d’une  vertèbre;  cela  est  démon¬ 
tré  par  la  forme  ,  la  position  et  les  rapports  du 
trou  mentionné,  qui  donne  passage  au  nerf  de 
la  respiration.  On  peut  par  conséquent  donner 
à  cet  os,  d’après  sa  position,  le  nom  de  pièce 
latérale ,  ou  latérale  inférieure  de  V occipital,  et 
d’après  sa  fonction,  celui  de  partie  ou  pièce  ar¬ 
ticulaire  de  l’occipital. 

5.  Le  troisième  os  est  situé  au  dessus  de  là 
deuxième  paire  ,  et  entre  ou  au  dessous  d’un 
autre  os  qui  vient  en  dehors  et  au  dessus,  dont 
je  parlerai  plus  loin,  sans  décider  s’il  appartient 
à  l’os  temporal  ou  à  l'occipital,  ou  bien  si  c’est 
un  os  propre  Le  troisième  os  touche  en  avant 
à  la  partie  postérieure  et  interne  du  bord  de  la 
clavicule.  Il  est  composé  ordinairement  d’une 
moitié  supérieure  ,  horizontale  ,  et  d’une  infé¬ 
rieure,  verticale,  qui  passent  l’une  dans  l’autre 
sous  un  angle  droit.  Sa  face  postérieure  et  ex¬ 
terne  est  surmontée  au  milieu  d’une  apophyse 
plus  ou  moins  prononcée ,  comprimée  d’un 
côté  à  l’autre,  qui  correspond  à  la  crête  occipi¬ 
tale.  Chez  quelques  poissons  ,  par  exemple  le 
brochet  et  les  scorpènes  ,  cette  apophyse  s'élève 
seulement  de  la  moitié  inférieure  et  verticale  de 
l’os;  chez  d’autres  ,  par  exemple  les  carpes ,  les 
gades ,  elle  existe  déjà  à  la  m,oitié  supérieure. 
Chez  les  congres  ( murœna  conger )  cet  os  est 
très-petit  et  mince,  sans  apophyse. 

3o. 
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M.  Cuvier  a  donné  à  cet  os  le  nom  àinterpa- 
riétaly  M.  Bojanus  celui  de  crête  occipitale  {crista 
occipitis ).  Bien  que  ce  dernier  auteur  désap¬ 
prouve  ?  et  peut-être  à  tort,  îa  dénomination 
donnée  par  le  premier,  le  nom  qu’il  lui  substi¬ 
tue  ne  me  paraît  pas  devoir  être  admis.  Suppo¬ 
sons  que  l’os  en  question  corresponde  non-seu¬ 
lement  à  la  partie  latérale,  mais  encore  à  la  partie 
inférieure  de  la  portion  squameuse  de  l’occipi¬ 
tal,  ce  qui  pourrait  bien  être,  puisqu’il  est  pres¬ 
que  toujours  situé  un  peu  plus  bas  que  le  troi¬ 
sième  ,  celui  -  ci  serait  évidemment  îa  partie 
supérieure  de  la  portion  squameuse,  qui  est 
située  en  effet  plus  ou  moins  entre  le  pariétal, 
et  qui  dans  plusieurs  mammifères,  par  exemple 
le  chat ,  ne  se  soude  véritablement  pas  avec 
l’occipital ,  mais  avec  le  temporal.  Le  nom 
choisi  par  M.  Cuvier  est  par  conséquent  très- 
exact  par  l’une  et  l’autre  raison  ,  puisque  ce 
nom  ,  sans  déterminer  de  quel  os  des  animaux 
supérieurs  cet  os  fait  partie,  n’en  indique  que  la 
situation.  Supposons  que  l’os  que  je  vais  décrire 
n’appartienne  nullement  à  l’occipital,  comme  je 
le  présume,  la  dénomination  de  portion  squa¬ 
meuse  de  r occipital  conviendrait  mieux  que 
celle  de  crête  occipitale ,  afin  de  rappeler  son 
analogie  avec  roceipital  des  animaux  supérieurs. 
Quoique  la  portion  squameuse  de  V occipital  soit 
•analogue  à  X apophyse  épineuse  des  vertèbres  , 
on  ne  peut  pas  dire  que  là  crete  occipitale  le  soit 
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aussi ,  car  celle-ci  n’est  qu’une  partie  de  ladite 
portion. 

La  portion  squameuse  et  surtout  sa  partie  su¬ 
périeure  ou  l’os  interpariétal  ,  présente  chez 
plusieurs  poissons  ,  particulièrement  chez  les 
spares ,  les  labres ,  les  bodians ,  les  sphyrenes,  les 
perches ,  les  mules ,  les  muges  {mugit)  les  cas- 
tagnoles  (brama),  les  scieries,  les  scombres ,  les 
ésoces ,  les  g  a  de  s  ,  les  cyprins  ,  les  cory phenes  , 
une  crête  plus  ou  moins  élevée,  souvent  très- 
prononcée,  mince,  tranchante,  triangulaire,  ver¬ 
ticale  ,  moyenne,  dirigée  en  haut  et  en  arrière. 

Cette  crête  est  surtout  très-haute  dans  les  cas- 
tagnoies  (  brama  )  et  les  coryphenes  ,  où  elle 
forme  la  partie  postérieure  ,  la  plus  élevée  et  la 
plus  longue  de  la  crête  moyenne  et  verticale 
qui  s’élève  de  la  face  supérieure  du  crâne. 

Elle  est  le  plus  souvent  simple  ;  chez  quel¬ 
ques-uns  ,  par  exemple  le  bodicinus  maculatus, 
elle  s’épanouit,  au  milieu  de  sa  longueur,  des 
deux  cotés  en  deux  crêtes  transversales.  Chez 
Yanableps  tetrophthalmus,  elle  se  termine  en  ar¬ 
rière  par  deux  longues  lames  assez  larges.  Chez 
l’ombrine  barbue  ( sciœna  cirrosa )  la  partie  an¬ 
térieure  de  la  pièce  supérieure  de  la  portion 
squameuse,  pièce  supérieure  qui  est  fort  grande, 
n’est  pas  mince  comme  de  coutume  ,  mais  très- 
épaisse  d’un  côté  à  Eautre  et  arrondie  ;  la  partie 
postérieure  est  au  contraire  mince  et  tranchante, 
comme  on  la  rencontre  ordinairement. 
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Cette  crête  manque  ou  est  presque  insensible 
chez  d  autres,  par  exemple  le  loup  ou  chat  ma¬ 
rin  ( anarrhichas  lupus)  et  Y  hirondelle  de  mer . 

Le  volume  de  la  portion  squameuse  varie 
aussi  considérablement.  Chez  plusieurs  pois¬ 
sons,  surtout  le  pi/nelodes scheilan,  elle  est  petite 
en  proportion  et  ne  s’étend  pas  fort  en  avant,  de 
manière  que  les  pariétaux  s’articulent  sur  la 
ligne  médiane,  soit  dans  la  totalité  ,  soit  dans  la 
majeure  partie  de  leur  longueur. 

Chez  d’autres  au  contraire  ,  par  exemple  le 
sharmut  (silurus  anguillans j,  les  loricaires , le  loup 
marin  ( anarrhichas  lupus),  les  labres ,  les  spares, 
Y  hirondelle  de  mer ,  l’ombrine  barbue  ( sciœna 
cirrosa ),  cette  même  portion  est  tellement  déve¬ 
loppée,  que  les  pariétaux  en  sont  tout-à-fait  re¬ 
foulés  sur  le  côté  et  sont  entièrement  séparés. 

Quelquefois,  surtout  chez  le  saluth  ( silurus 
glanis )  elle  se  confond  avec  les  pariétaux  ou 
les  anéantit  ;  dans  ce  cas  on  n’en  trouve  point 
de  trace  autre  que  la  partie  antérieure  de  la 
portion  squameuse  qui  s  étend  plus  en  avant 
que  de  coutume. 

La  partie  antérieure  de  la  portion  squameuse, 
ainsi  prolongée,  en  avant,  est  fendue  sur  la  ligne 
médiane  ,  et  forme  une  espèce  de  fontanelle 
dont  nous  parlerons  plus  loin  avec  plus  de  dé¬ 
tails. 

§•  1  2b. 

4*  Indépendamment  de  ces  os  ordinaires,  il 
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existe,  chez  plusieurs  poissons,  deux  autres  os 
plus  petits,  situés  en  haut  et  en  arrière,  entre  la 
pièce  supérieure  latérale  de  l’occipital  et  la 
pièce  osseuse  non  déterminée  dont  il  vient  d  être 
question.  Chez  le  saumon ,  ces  os  sont  petits, 
triangulaires,  mais  ils  font  une  saiilie  distincte 
en  arrière. 

Peut-être  ces  os  correspondent-ils  aux  os  wor- 
raiens  ,  qui  existent  précisément  ici  entre  les  os 
contigus. 

2.  Portion  sphénoïdale  de  l'os  basilaire. 

§*  J27* 

1 .  Dans  la  direction  du  coiyis  de  Voccipital  on 
trouve  en  avant  un  os  très-alongé,  légèrement 
convexe  à  sa  face  inférieure,  concave  à  la  supé¬ 
rieure.  Cet  os  se  termine  antérieurement  et  pos¬ 
térieurement,  dans  ce  dernier  sens  surtout,  par 
deux  branches  latérales  ;  dans  sa  moitié  posté¬ 
rieure  ,  du  moins  au-delà  de  son  milieu,  il  est 
considérablement  plus  large  que  dans  l’anté¬ 
rieure.  Sa  face  inférieure  présente  très-générale¬ 
ment  en  avant  des  sillons  longitudinaux;  la  su¬ 
périeure  est  concave  chez  quelques  poissons , 
par  exemple  les  gades;  chez  d’autres  au  con¬ 
traire  elle  est  convexe,  comme  chez  les  murènes . 

Postérieurement  il  s’étend  très-loin  sous  la 
partie  antérieure  du  corps  de  l’occipital,  dont  il 
embrasse  la  branche  longitudinale  et  inférieure 
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avec  ses  larges  branches  latérales;  son  deuxième 
tiers  supporte,  d’avant  en  arrière,  cinq  os  dont 
trois  seulement ,  peut-être  seulement  deux  ,  ap¬ 
partiennent  au  sphénoïde  chez  les  animaux  éle¬ 
vés;  les  autres  ont  reçu  une  autre  détermination. 

Cet  os  correspond  également  à  un  corps  de 
vertèbre,  et  est  incontestablement  le  corps  du 
sphénoïde ,  dont  la  forme  alongée  est  en  rapport 
avec  la  longueur  considérable  de  la  moitié  anté¬ 
rieure  du  crâne. 

2.  La  plus  postérieure  des  trois  pièces  men¬ 
tionnées  est  irrégulièrement  quadrilatère  ,  légè¬ 
rement,  convexe  en  dehors,  un  peu  concave  en 
dedans;  elle  correspond  à  peu  près  au  second 
cinquième  delà  longueur  du  corps  du  sphénoïde. 
Sa  face  interne  est  partagée  par  une  saillie  lon¬ 
gitudinale  en  une  moitié  antérieure  et  une  posté¬ 
rieure  ;  celle-ci  reçoit  une  partie  de  l’organe  au¬ 
ditif,  et  est  ordinairement  un  peu  plus  petite 
que  1  autre.  La  moitié  antérieure  présente  en 
avant  une  ouverture  considérable  pour  le  pas¬ 
sage  d  un  nerf.  Il  y  a  une  seconde  ouverture  de 
ce  genre  près  du  bord  postérieur,  chez  plusieurs 
poissons  ,  par  exemple  les  carpes. 

D  après  M.  Bojanus,  cette  lame  appartien- 
diait  en  toute  certitude  à  l’os  sphénoïde,  dont 
elle  représenterait  la  grande  pièce  latérale ,  ou 
sa  grande  aile;  cependant  cette  détermination 
ne  me  paraît  rien  moins  que  parfaitement  cer¬ 
taine,  et  cela  par  les  raisons  suivantes. 
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Cette  opinion  a  contre  elle  plusieurs  considé¬ 
rations. 

La  première  est  la  position  de  cet  os.  En  effet, 
en  haut  il  est  contigu  seulement  à  des  os  qui  ap¬ 
partiennent  au  temporal,  en  arrière  au  corps  et 
à  la  portion  articulaire  de  l’occipital;  la  grande 
aile  du  sphénoïde  touche,  au  contraire,  au  pa¬ 
riétal  et  au  frontal,  ou  au  moins  à  l’un  de  ces  os. 

Or  les  premières  conditions  sont  évidemment 
celles  du  rocher  des  vertébrés  supérieurs.  L’ap¬ 
plication  de  l’os  dont  il  s’agit  sur  le  corps  du 
sphénoïde,  chez  les  poissons,  ne  permet  de  rien 
conclure  ,  parce  que  d’une  part  les  corps  du 
sphénoïde  et  de  l’occipital  ne  font  essentielle¬ 
ment  qu’un;  que  d’autre  part  cette  circonstance 
est  en  rapport  avec  la  forme  alongée  de  toute  la 
tête,  mais  surtout  avec  la  longueur  très -consi¬ 
dérable  et  la  grande  extension  du  corps  du  sphé¬ 
noïde  en  arrière. 

La  seconde  considération  qui  s’élève  contre 


la  proposition  de  M.  Bojanus  est  la  part  que 
prend  cet  os  à  l’organe  acoustique. 

La  troisième  est  l’étude  de  la  disposition  suc¬ 
cessive  d’avant  en  arrière.  Le  rapport  de  cet  os 
avec  plusieurs  nerfs,  existant  chez  la  carpe , 
éclaire  surtout  dans  cette  recherche.  Le  plus  pos¬ 
térieur,  qui  est  tout  à  la  fois  le  plus  gros,  est 
manifestement  une  partie  du  nerf  respiratoire 
qui  sort  entre  la  portion  articulaire  de  l’occipital 
et  l’os  qui  vient  d’être  considéré.  Cette  division 
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du  nerf  n  est  séparée  de  l’autre  partie  que  par 
un  pont  osseux  ,  mince,  existant  au  bord  anté¬ 
rieur  de  la  portion  comdyloïdienne ,  et  va  se 
ramifier  avec  elle  à  la  branchie  postérieure. 

En  avant  de  cette  partie  nerveuse,  on  voit  sortir 
de  l’ouverture  postérieure  de  l’os  un  nerf  plus 
petit,  distribué  aux  première  et  seconde  bran¬ 
chies  et  à  la  partie  postérieure  de  la  membrane 
palatine.  Ce  second  cordon  nerveux  appartient 

c\U  piemier ,  dont  il  constitue  la  partie  anté¬ 
rieure. 

L’ouverture  antérieure  donne  passage  à  un 
troisième  nerf  ayant  à  peu  près  le  meme  volume, 
qui  se  rend  à  la  première  branchie  et  à  la  mem¬ 
brane  du  palais.  C’est  sans  contredit  la  partie 
antérieure  du  nerf  respiratoire;  il  correspond 
vraisemblablement  au  nerf  glosso  -pharyngien 
des  animaux  plus  élevés. 

Enfin  au  devant  de  l’os  en  question,  entre  lui 
et  celui  qui  le  précède,  il  se  trouve  un  nerf 
beaucoup  plus  considérable,  qui  se  porte  à  la 
masse  musculaire  de  la  face;  ce  nerf  est  évidem¬ 
ment  le  nerf  sous-maxillaire . 

Or,  chez  les  autres  vertébrés,  les  nerfs  pneumo¬ 
gastrique  et  gl  osso-pharyngien  sortent  entre  le 
rocher  et  1  occipital,  le  nerf  sous- maxillaire  par 
l’extrémité  postérieure  de  la  grande  aile  do  sphé¬ 
noïde,  et  souvent  entre  cette  aile  et  le  rocher, 
parce  que  le  trou  ovale  n’est  pas  fermé  en  ar¬ 
rière;  la  disposition  de  cet  os  est  donc  encore 
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la  même  que  celle  du  rocher  des  autres  ver« 
té  h  rés. 

On  pourrait  être  tenté  d’opposer  à  ces  argu- 
mens,  empruntés  à  la  distribution  des  nerfs,  la 
remarque  de  Bojanus,  qui  établit  que  le  nerf 
sous- maxillaire  entre  par  le  trou  dans  cet  os; 
mais  on  a  vu  qu’elle  n’est  pas  exacte. 

D’après  tout  cela  je  regarde  cet  os  comme  une 
partie  du  temporal ,  et  cette  partie  est  le  rocher . 

§.  128. 

Le  second  os,  qui  vient  en  avant  de  ce  der¬ 
nier,  est,  par  opposition,  incontestablement  une 
portion  du  sphénoïde,  et,  d’après  toutes  les  con¬ 
ditions  qu’il  présente,  la  pièce  pour  laquelle 
Bojanus  a  pris  l’os  dont  il  vient  d’être  question, 
c'est-à-dire  la  grande  aile  postérieure  du  sphé¬ 
noïde  ;  et  si  l’on  a  égard  à  la  comparaison 
qui  en  a  été  établie  avec  des  vertebres ,  c  est  la 
partie  injèrieure  de  Tare  de  la  seconde  vertèbre 
du  crâne. 

Cet  os  est  également  quadrilatère,  un  peu 
convexe  en  dedans  ,  légèrement  concave  en  de¬ 
hors  ;  il  est  appliqué  par  un  prolongement  de 
son  bord  inférieur  sur  une  petite  saillie  qui 
s’élève  communément  à  peu  près  du  milieu  de 
la  face  inférieure  et  du  bord  externe  du  corps 
du  sphénoïde.  Postérieurement  il  touche  en  ou¬ 
tre  au  bord  antérieur  de  l’os  précédent ,  dont 
il  est  cependant  séparé  inférieurement  par  une 
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grande  lacune;  pins  haut  il  est  contigu  par  sots 
bord  postérieur  à  la  portion  écailleuse  du  tern- 
poral ,  supeneurement  au  pariétal;  en  avant,  à 
l’os- situé  au  devant  de  lui  sur  le  sphénoïde  ,  de 
sorte  qu  il  reste  inférieurement  encore  entre  eux 
un  espace  qui  donne  passage  aux  nerfs  de  l’œil. 

.roui  cela  rend  cet  os  évidemment  analogue  à 
la  grande  aile  du  sphénoïde  des  autres  vertébrés. 
Le  nerf  sus-maxillaire,  il  est  vrai,  ne  le  traverse 
pas,  mais  il  se  porte  en  avant  à  côté  de  lui,  le 
long  de  sa  face  externe.  Il  est  facile  d  expliquer 
cetœ  disposition  par  1  étroitesse  de  l’encéphale 
et  par  1  exiguité  et  la  forme  alongée  du  crâne 
du  poisson  ,  par  suite  et  en  conformité  de  la¬ 
quelle  la  grande  aile  du  sphénoïde  se  trouve  af¬ 
faissée  en  dedans.  C  est  pourquoi  il  n’a  pas  non 

plus  d’ouvertures  pour  le  passage  des  branches 
du  nerf  trifacial. 

§.  J  2p. 

V 

3*  En  avant  de  cette  pièce  il  en  existe  ordi¬ 
nairement  une  troisième  ,  tantôt  paire  ,  tantôt 
impaire,  mais  communément  d’un  volume  con¬ 
sidérable.  Elle  se  compose  d’une  paroi  infé¬ 
rieure  horizontale ,  et  de  deux  parois  latérales 
verticales,  s  étend  un  peu  en  avant,  où  elle  dé¬ 
borde  le  corps  du  sphénoïde,  dont  elle  n’atteint 
pas  cependant  tout-à-fait  l’extrémité  inférieure. 
En  arrière  elle  touche,  comme  nous  lavons 
indiqué,  à  l’aile  postérieure  du  sphénoïde,  en 
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avant  à  l’os  ethraoïde,  en  haut  au  frontal.  C’est 
entre  cette  pièce  et  la  précédente  que  le  nerf 
su  s- maxillaire  et  le  nerf  optique  sortent  du 
crâne. 

D’après  cela  cet  os  est  manifestement  Y  aile 
antérieure  du  sphénoïde. 

Chez  les  silures  et  les  saumons ,  les  moitiés 
latérales  de  cet  os  sont  unies  dans  la  ligne  mé¬ 
diane;  chez  d’autres,  par  exemple  les  carpes  , 
la  murène  commune  (jnurœnophis  helena),  elles 
sont  séparées. 

M.  Bojanus  prend  cet  os  pour  1  aile  postérieure 
du  sphénoïde;  mais,  d’après  ce  que  j  ai  dit  ,  il 
m’est  impossible  de  partager  son  opinion. 

§•  1 bo. 

-  1 

4-  Indépendamment  des  trois  pièces  du  sphé¬ 
noïde  qui  viennent  d’etre  considérées  ,  savoir , 
le  corps  et  les  ailes  antérieure  et  postérieure ,  que 
l'on  peut  encore  désigner  comme  \es  parties  in¬ 
férieures  de  lare  de  la  vertèbre  ou  les  portions  ar¬ 
ticulaires,  il  y  en  a  généralement  d’autres  de  cha¬ 
que  coté ^  qui  sont  séparées  des  pièces  précé¬ 
dentes  ou  ne  leur  sont  unies  que  par  des  arti¬ 
culations  mobiles.  Elles  correspondent  aussi  par 
leur  position  à  des  pièces  qui,  chez  les  animaux 
supérieurs,  font  partie  de  l’os  sphénoïde. 

Ce  sont  les  ail^s  inférieures  qui  représentent 
vraisemblablement  des  apophyses  transverses 
de  vertèbres. 
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Ces  pièces  sont  communément  des  os  minces, 
plats,  quadrilatères,  assez  considérables,  diri¬ 
gés  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans,  qui 
sont  situés  en  face  de  la  région  moyenne  du 
corps  du  sphénoïde,  dont  ils  sont  le  plus  sou¬ 
vent  séparés  par  un  intervalle,  et  qui  s’unissent 
immobilement  en  avant  avec  l’os  palatin,  en 
arrière  avec  une  pièce  latérale  descendant  du 
temporal.  Chez  les  anguilles  ces  os  sont  fort 
.alongés.  Ils  manquent  à  la  murène  commune 
(  murœnophis  helena  ) ,  dans  laquelle  ils  semblent 
être  remplacés  par  un  ligament  alongé,  s’éten¬ 
dant  de  la  portion  latérale  du  temporal  à  l’ex¬ 
trémité  postérieure  de  la  pièce  sus-maxillaire. 

3.  Temporal. 

§.  I  3 1 . 

Sur  le  côté  de  l’os  basilaire,  et  en  partie  entre 
ses  portions  sphénoïdale  et  occipitale,  on  trouve 
les  pièces  osseuses  q u i  ,  chez  les  vertébrés  supé¬ 
rieurs,  se  réunissent  insensiblement  en  un  os 
unique  et  constituent  le  temporal  Ces  pièces  exis¬ 
tent  toujours  de  chaque  cote  en  nombre  assez 
Considérable,  et  se  partagent  en  deux  séries,  l’une 
supérieure  et  l’autre  inférieure,  qui  sont  unies 
entre  elles  d  une  manière  mobile ,  et  dont  la 
supeiieuie  concourt  a  la  formation  des  parois 
du  crâne,  1  inférieure  'descendant,  sous  la  forme 
d  une  lame  large  ,  en  avant  et  en  dehors  ,  des 
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branchies  à  la  mâchoire  inférieure,  avec  laquelle 
elle  s’articule  par  ginglyme. 


a.  Portion  crânienne  du  temporal. 


§•  i32. 

La  portion  crânienne  du  temporal  se  com¬ 
pose  essentiellement  d’une  piece  injérieure  ,  qui 
est  le  roche? ,  et  dont  il  a  déjà  été  question  plus 
haut  ;  elle  est  en  outre  formée  de  deux  ou  trois 
pièces  supérieures  qui  se  suivent  d’avant  en  ar¬ 
rière. 

Les  conditions  essentielles  du  rocher  ont 
déjà  été  indiquées.  Cet  os  n’offrant  pas  de  diffé¬ 
rences  dignes  de  remarque  ,  je  passe  aussitôt  à 
la  description  des  os  qui  lui  sont  supérieurs. 
Des  trois  os  supérieurs,  le  moyen  et  Y  antérieur 
font  certainement  partie  du  temporal  ;  le  posté¬ 
rieur ,  dont  il  a  déjà  été  question  plus  haut  (i), 
appartient  peut-être  au  temporal,  peut-être  à 
l’occipital^  peut-être  n’appartient-il  même  ni  à 
l’un  ni  à  l’autre  et  forme-t-il  un  os  propre? 

î.  La  forme  de  cet  os  est  le  plus  souvent 
triangulaire.  Une  de  ses  faces  concourt  à  for¬ 
mer  la  surface  intérieure  du  crâne  ;  elle  est 
verticale  chez  quelques  poissons,  par  exemple, 
la  carpe ,  où  l’os  est  élevé;  horizontale  chez 


(1)  Voyez  pag.  466,  467. 
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d’autres,  par  exemple  Y  anguille,  où  i’os  est 
aplati  de  haut  en  bas.  Il  existe  ,  en  outre  ,  trois 
faces  extérieures  :  une  latérale,  une  postérieure 
et  une  supérieure,  qui  concourent  toutes  à  la 
composition  de  la  surface  externe  du  crâne.  Les 
faces  supérieure  et  postérieure  passent  l’une  dans 
l’autre  sous  un  angle  droit,  qui  est  meme  aigu 
chez  les  congres .  Dans  le  premier  cas  cet  angle 
s’élèveordinairement  vers  son  milieu,  et  produit 
une  apophyse  considérable. 

Cet  os  offre  ,  à  l’angle  de  réunion  qui  existe 
entre  la  face  supérieure  et  l’interne,  une  facette 
articulaire  rugueuse,  par  laquelle  il  est  contigu  à 
l’épine,  ou  crête  de  l’occipital  chez  la  plupart  des 
poissons,  par  exemple  les  cyprins ,  les  èsoces , 
les  gacles ,  les  congres ;  chez  d’autres,  au  con¬ 
traire,  nous  noterons  en  particulier  l’anguille 
vulgaire  (  murœna  anguilla  )  ,  il  se  confond , 
dans  la  ligne  médiane  ,  avec  l’os  de  même  nom. 
Cette  soudure  me  semble  résulter  du  défaut  de 
la  portion  squameuse  de  l’occipital,  qui  manque 
quelquefois,  du  moins  chez  Y  anguille.  En  bas, 
cet  os  s’articule  avec  l’os  précédent,  en  dehors 
avec  le  rocher,  en  avant  avec  le  pariétal. 

11  est  extrêmement  vraisemblable  que  c’est, 
chez  les  animaux  supérieurs ,  une  partie  de  la 
portion  squameuse  de  l’occipital;  il  correspond 
alors  a  une  pièce  osseuse  de  1  homme  ,  assez 
souvent  séparée  irrégulièrement  du  reste  de  la 
portion  squameuse,  et  située  entre  elle,  le  lem- 
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poral  et  le  pariétal  (  i),  pièce  qui  est  sans  doute 
normale  à  une  certaine  période  de  la  vie  em- 
bryonique.  Si  cet  os  correspond  ,  en  effet ,  à 
un  os  anormal  de  l’homme  ,  la  dénomination 
d  os  wor/nien,  proposée  par  M.  Bojanus  (  Isis , 
i  S18 ,  p.  502  ) ,  est  très-bonne  ;  mais  on  lui  peut 
objecter,  avec  raison ,  que  ce  n’est  pas  le  seul 
point  sur  lequel  il  se  rencontre  des  oswormiens. 
Quoique  la  dénomination  d 'occipital  supé¬ 
rieur,  donnée  par  M.  Cuvier,  soit  blâmée  par 
M.  Bojanus,  je  pense  que  si  on  y  joignait  l’é¬ 
pithète  de  latéral ,  elle  serait  préférable  à  la  pre¬ 
mière,  s’il  n  était  pas  plus  utile  d’en  choisir  une 
autre. 

g.  1 33. 

2.  L’os  situé  au  devant  de  ce  dernier  se  trouve 
entre  lui,  la  portion  articulaire  et  la  portion  épi¬ 
neuse,  ou  crête  de  l’occipital,  le  pariétal,  la  pièce 
du  temporal  qui  suit  en  avant,  et  le  rocher.  Il 
est  formé  d’une  paroi  supérieure  et  d’une  infé* 
rieure,  dont  la  première  est  horizontale;  la  se¬ 
conde,  qui  descend  plus  ou  moins  obliquement 
en  dedans,  a  la  forme  d’un  triangle  alongé;  elle 
constitue  l’extrémité  postérieure  de  la  face  su¬ 
périeure  et  latérale  du  crâne;  elle  reçoit  dans 
sa  partie  interne,  où  elle  a  le  plus  d’épaisseur,  la 

(i)  J’ai  rapproché  plusieurs  cas  de  ce  genre  dans  mon 
Anatomie  pathologique ,  vol.  I ,  et  j’en  possède  un  nombre 
considérable. 


U 
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portion  supérieure  du  labyrinthe,  et  s’articule 
vers  son  extrémité  antérieure,  par  son  bord  ex¬ 
terne,  avec  la  partie  postérieure  du  bord  supé¬ 
rieur  de  l’os  carré. 

Je  regarde  cette  partie  comme  la  portion  mas¬ 
toïdienne  du  temporal. 

Chez  les  murènes  proprement  dites  (  murœ- 
nophis  ),  il  existe  ,  au  lieu  de  renfoncement  ar¬ 
ticulaire  destiné  à  Fos  carré  ,  une  suture  formée 
de  cavités  et  d’éminences  verticales  très-serrées; 
au-delà  rie  cette  suture  on  rencontre  ,  à  la  vé¬ 
rité,  dans  la  portion  écailleuse,  une  surface 
articulaire  arrondie;  mais  ii  y  a  une  surface  sem¬ 
blable  qui,  se  retrouve  à  Fextrémité  postérieure 
de  l’aile  postérieure  du  sphénoïde. 

Il  existe  un  rapprochement  de  cette  organi¬ 
sation  dans  les  murènes  ,  où  Fon  voit  au  milieu 
de  cet  os  un  petit  enfoncement  articulaire  , 
rond  ,  largement  séparé  de  celui  qui  se  trouve 
sur  Fos  antérieur. 

Chez  plusieurs  poissons  ,  par  exemple  l’or¬ 
phie  ( esox  heione)  ,  le  brochet  de  mer  ( sphv - 
rœna  spef)  ,  le  muge  céphale  (  mugil  cephalus ), 
Ycuiableps  tetrophthalmus ,  la  face  postérieure  du 
crâne  se  termine  supérieurement ,  des  deux 
côtés  ,  par  une  plaque  alongée  qui  est  formée 
par  cet  os  ou  par  celui  qui  précède.  Elle  est  ho¬ 
rizontalement  dirigée  en  arrière  ,  et  plus  large 
ici  qu’en  avant.  Elle  est  très-remarquable  chez 
les  sphy  rênes ,  où  elle  est  formée  de  douze  os 
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minces,  costiformes,  entièrement  séparés  les  uns 
des  autres. 

§•  >34- 

3.  L’os  supérieur  et  antérieur  est  situé  entre 
celui  qui  vient  d’etre  décrit  ,  le  rocher,  le  sphé¬ 
noïde  postérieur  ,  souvent  le  coronal  s  le  parié¬ 
tal  et  l’os  malaire.  Il  fait  partie  de  la  région 
antérieure  des  parois  supérieure  et  latérale  du 
crâne;  il  est,  dans  la  plupart  des  poissons,  trian¬ 
gulaire,  apointi  en  avant,  et  présente,  à  la  partie 
externe  de  sa  face  inférieure,  un  enfoncement 
longitudinal ,  considérable,  qui  se  continue  avec 
celui  de  la  pièce  précédente  ,  et  sert  à  recevoir  le 
bord  supérieur  de  l’opercule. 

Cet  os  est  très-petit  chez  les  murènes  et  les 
murénophis  ;  il  se  présente  seulement  comme 
un  appendice  externe  et  court  de  l’os  précédent, 
offrant  un  enfoncement  articulaire  et  arrondi  à 
sa  face  inférieure,  qui  ne  touche  ni  au  pariétal 
ni  au  frontal  ;  ce  défaut  de  connexion  est  en¬ 
core  augmenté  par  l'absence  de  i’os  malaire. 

Cet  os  me  paraît  être  l’analogue  de  la  portion 
écailleuse  du  temporal \ 

h •  Portion  articulaire  du  temporal. 


§.  1 35. 

La  portion  articulaire  du  temporal,  à  cause 

3r. 
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de  la  forme1  quelle  affecte  dans  cette  classe  et 
dans  les  deux  classes  suivantes  ,  a  reçu  le  nom 
d’as  carré  ;  cette  portion  varie  plus  que  la  por¬ 
tion  crânienne  du  meme  os ,  sous  le  rapport  de 
la  forme ,  du  volume  et  du  nombre  des  pièces  qui 
la  composent. 

Elle  a  cependant  toujours,  plus  ou  moins,  la 
forme  d’un  carré  long  ;  elle  est  plus  grande  que 
la  portion  crânienne,  et  se  compose  au  moins 
de  deux  pièces,  une  supérieure  et  une  inférieure, 
unies  entre  elles  par  une  suture  écailleuse. 

La  disposition  la  plus  simple  est  offerte  par 
les  murènes  et  genres  voisins;  il  faut  seulement 
remarquer  que  cette  organisation,  plus  simple, 
est  en  effet  supérieure  à  celle  qui  est  plus  com¬ 
posée,  puisqu’elle  rattache  ces  animaux  aux 
reptiles,  chez  lesquels  cette  collection  d’os  dimi¬ 
nue  insensiblement,  jusqu’à  ce  qu’elle  finisse 
par  se  confondre  avec  la  portion  supérieure  ou 
crânienne  du  temporal.  Nous  allons  donc  con¬ 
sidérer  d’abord  les  organisations  plus  compli¬ 
quées. 

Cette  portion  d’os  offre  un  développement 
considérable  chez  la  plupart  des  poissons. 

Sous  le  rapport  du  volume,  ce  sont  peut-être 
les  syngnathes  où  elle  offre  le  plus  de  grosseur. 
Chez  ces  poissons  la  majeure  partie  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  n’est  pas  formée  par  l’os  sous- 
maxillaire  proprement  dit,  mais  par  la  portion 
qui  nous  occupe.  La  pièce  la  plus  supérieure  est 
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petite  ,  et  forme  à  peine  la  trentième  partie  de 
toute  la  collection,  qui  se  compose  de  plusieurs 
pièces  alongées,  se  recouvrant  les  unes  les 
autres  de  dedans  en  dehors ,  soit  en  entier ,  soit 
en  partie. 

Lorsque  l’organisation  est  plus  composée,  on 
trouve  jusqu’à  six  pièces,  comme,  par  exemple, 
chez  les  carpes  et  les  brochets. 

Parmi  ces  pièces,  les  deux  postérieures  et 
supérieures  sont  ordinairement  les  plus  for¬ 
tes.  L’une  d’elles  ,  plus  constante  que  la  se¬ 
conde  ,  a  une  forme  alongée  et  présente  à  son 
bord  supérieur  une  surface  articulaire ,  arrondie 
et  longue,  par  laquelle  elle  s’articule  avec  les 
pièces  du  temporal  qui  sont  situées  au  dessus. 

Elle  offre  également  à  son  bord  postérieur  , 
non  loin  de  l’extrémité  supérieure,  une  surface 
articulaire  arrondie,  convexe,  destinée  à  la  pièce 
supérieure  de  l’opercule.  Elle  devient  plus  mince 
inférieurement. 

En  arrière  et  un  peu  en  dehors  d  elle,  est  si¬ 
tuée  une  seconde  pièce,  également  considérable, 
concave  en  avant,  convexe  en  arrière,  qui  se 
distingue  des  autres  par  une  série  d’ouvertures 
se  succédant  régulièrement  de  haut  en  bas,  et 
destinées  au  passage  des  canaux  mucifères  ;  cette 
pièce  s’unit  à  l’os  précédent  et  à  quelques-unes 
des  pièces  inférieures  par  le  moyen  d’une  su¬ 
ture.  ' 

Après  le  premier  os,  on  rencontre,  en  bas  et 
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en  avant',  un  troisième  os,  styloïde  ,  beaucoup 
plus  petit  que  celui-ci,  sur  1  extrémité  inférieure 
duquel  il  s’appuie. 

Entre  ces  deux  os  on  trouve  ,  du  moins  chez 
les  carpes ,  une  pièce  discoïde  encore  plus  pe¬ 
tite  et  plus  plate. 

Au  devant  de  la  partie  inférieure  du  premier 
os  et  de  l’os  styloïde,  sont  situées,  l’une  au  des¬ 
sus  de  l’autre,  une  cinquième  et  une  sixième 
pièce  osseuse;  toutes  deux  sont  aplaties;  l’infé¬ 
rieure  de  ces  deux  pieces  présenté  une  surface  ar¬ 
ticulai!  e,  convexe  d  avant  en  arriéré,  concave  de 
dehors  en  dedans,  par  laquelle  elle  s’articule 
mobilement  avec  la  pièce  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  qui  vient  après.  Ces  deux  pièces  touchent 
en  avant,  par  le  moyen  d’une  suture,  aux  pièces 
qui  composent  les  ailes  du  sphénoïde. 

La  meme  disposition  règne  chez  le  saumon , 
à  1  exception  du  plus  petit  os,  discoïde,  qui 
manque. 

Chez  ces  derniers  poissons  et  chez  les  poissons 
mentionnés  précédemment,  la  pièce  styloïde  est 
très-petite;  chez  la  morue ,  au  contraire,  qui  pos¬ 
sédé  les  cinq  pièces  ordinaires,  elle  est  extrême¬ 
ment  considérable;  elle  égalé  en  volume  les  deux 
pièces  inférieures  réunies. 

Chez  les  tri  g  le  s ,  la  piece  la  plus  postérieure 
1  emporte  considérablement  en  développement  ; 
elle  recouvre  extérieurement  les  trois  pièces  an¬ 
térieures,  à  1  exception  de  la  supérieure  qui  est 
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tpgs_p0tite,  la  styloide  étant ,  au  contraiié,  fort 
développée.  La  surface  de  la  pièce  supérieure  et 
de  la  postérieure  elle-même ,  et  celle  de  la  plu¬ 
part  des  os  des  régions  supérieure  et  latérale  de 
la  tète  sont  fort  rugueuses.  La  pièce  postérieure 
forme,  en  outre,  avec  la  supérieure, une  partie  du 
pont  large  cpii  constitue  la  lace  latérale  de  la  tète , 
comme  une  couche  externe,  paralleie  al  interne, 
qui  est  représentée  par  les  os  ptérygoïdes  et  pa¬ 
latins.  C’est  cette  disposition  qui  permet  que, 
chez  ces  poissons,  la  pièce  en  question  soit  éga¬ 
lement  contiguë  au  large  os  malaire  qu  elle  est 

loin  d’atteindre  sans  cela. 

Chez  les  silures  le  nombre  de  ces  pièces  est 
beaucoup  moins  considérable  ;  ils  n  ont  que  les 
deux  pièces  supérieures,  postérieures  ;  et  l’infé¬ 
rieure  ,  qui  s’articule  avec  la  mâchoire  d’en  bas  , 
est  ici  proportionnellement  plus  volumineuse 
qu’ ailleurs. 

Cette  disposition  conduit  à  celle  qui  nous  est 
offerte  par  les  murènes  et  genres  voisins. 

Chez  les  murènes,  lapins  inférieure  des  pièces 
postérieures  existe  encore;  elle  est  même  fort 
large.  Chez  la  murène  commune  ( murœnophis 
Helena ),  non  seulement  on  ne  la  retrouve  plus, 
mais  la  pièce  inférieure  même  est  ordinairement 
petite ,  de  sorte  qu  elle  semble  aussi  sur  le 
point  de  disparaître.  La  supérieure,  qui  est 

proportionnellement  fort  volumineuse,  présente 

son  apophyse  articulaire  ,  très-saillante  et  des- 


4^8  TRAITÉ  GENERAL 

Cendant  très-bas  à  cause  de  l’opercule.  Mais  ce 
qu’il  y  a  de  plus  remarquable  sur  cette  pièce  , 
c’est  la  disposition  du  bord  supérieur,  dont  la 
plus  grande  partie  offre  une  suture  dentelée  , 
interrompue  seulement,  dans  le  troisième  dou¬ 
zième  de  1  étendue  de  ce  bord ,  par  un  renfle- 

mentsupportantune  éminence  articulaire,  trans¬ 
versale  et  arrondie;  il  en  résulte  qu’il  n  est  que 
t  res-peu  mobilement  uni  aux  os  correspondans 
du  crâne.  Cette  condition,  aussi  bien  que  la  dis¬ 
parition  de  la  pièce  postérieure  et  l’extrême  pe, 
titesse  de  lapièce  inférieure,  établit  évidemment 
des  rapprochemens  remarquables  entre  l’orga¬ 
nisation  de  ces  poissons  et  celle  des  reptiles, 
surtout  des  salamandres  et  des  ophidiens 

D’après  M.  Bojanus  (.)  il  n’y  aurait,  des 
pieces  qui  viennent  d’etre  représentées  comme 
entrant  dans  la  composition  de  l’os  carré,  que 
la  premiere  et  l’os  styloïde,  ou  la  troisième 
pièce,  qui  appartiendraient  véritablement  à  cet 
os,  la  seconde,  ou  la  postérieure  inférieure  ap¬ 
partiendrait  à  l’opercule ,  par  conséquent  à  la 
mâchoire  inférieure  ;  une  ou  les  deux  pièces  an¬ 
térieures  et  inférieures ,  ou  les  quatrième  et  cin¬ 
quième  pièces  feraient  partie  del’osptérygoïde. 

P  «sieurs  circonstances  semblent ,  à  mon  avis , 
militer  contre  cette  opinion  en  ce  qui  concerne 
la  première  pièce,  savoir  :  l’absence  absolue  de 

( 1  )  Isiü  -,  1 8 1 8  9  p ,  504 , 
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connexion  de  cette  pièce  avec  les  os  de  l’opercule, 
(condition  présentée  dans  quelques  espèces, 
mais  surtout  d’une  manière  évidente  par  les  si¬ 
lures)  et  l’existence  d’une  suture  qui  la  fait  con¬ 
fondre,  au  contraire,  avec  les  deux  autres  os,  de 
manière  à  former  avec  eux  une  même  plaque. 
Chez  les  trigles ,  elle  s’unit  étroitement,  il  est  vrai, 
par  sa  partie  postérieure  avec  l’opercule,  et  se 
trouve  dans  le  même  plan  que  lui  ;  mais  en  re¬ 
vanche,  sa  connexion  avec  les  pièces  de  l’os  carré 
est  beaucoup  plus  solide  ;  elle  est  presque  confon¬ 
due  avec  l’os  styloïde,  et  est  exactement  unie 
aux  autres  pièces  qu’elle  recouvre.  Elle  disparaît 
aussi  chez  la  murène  commune  ( muroenophis 
helena  ),  et  néanmoins  l’opercule  coïncide  par 
sa  forme  avec  l’os  des  murènes ,  qui  est  encore 
formé  des  trois  pièces  ordinaires  de  l’opercule. 

Que  les  quatrième  et  cinquième  pièces  appar¬ 
tiennent  également  à  la  portion  temporale  qui 
nous  occupe  ;  cela  résulte,  très-évidemment  sans 
doute,  de  la  circonstance  qu’à  l’extrémité  infé¬ 
rieure  se  trouve  toujours  la  surface  articulaire 
destinée  à  la  mâchoire  inférieure.  Si  la  pièce 
dont  il  est  question  était  l’os  ptérygoïde,  celui- 
ci  se  serait  intercalé  entre  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  et  le  temporal  ;  ce  dernier  n’opérerait 
plus  la  connexion  entre  le  crâne  et  la  mâchoire 
inférieure ,  conséquence  qui  est  trop  contraire  à 
l’analogie  de  tousles  autres  animaux  pour  quelle 
soit  admissible.  Même  dans  les  cas  où  cet  os  se 
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partage  en  deux ,  je  ne  regarde  pas  la  pièce  su¬ 
périeure  comme  une  partie  de  l’os  ptérygoïde  , 
parce  que  celui-ci  est  représenté  par  une  lame 
placée  au  devant  de  cette  pièce. 

4-  Pariera!. 


Nous  venons  de  voir  comment  se  comportent 
les  os  qui,  chez  les  poissons,  représentent  l’os 
temporal  des  vertébrés  plus  élevés.  A  ces  pièces 
et  à  celles  du  sphénoïde  correspondent,  à  la  face 
supérieure  du  crâne,  deux  os  pairs  qui,  unis 
aux  unes  et  aux  autres,  représentent  une  se¬ 
conde  et  une  troisième  vertèbre  crânienne;  ces 
os  sont  les  pariétaux .  Chaque  pariétal  est  situé 
entre  la  pièce  supérieure  de  l’occipital ,  la  por¬ 
tion  écailleuse  dis  temporal  et  le  frontal,  et  s’unit 
communément  sur  la  ligne  médiane  avec  l’os  de 
même  nom,  du  côté  opposé. 

Le  pariétal  est  très  -  généralement  quadrila¬ 
tère  ,  plat  ,  peu  convexe  à  sa  face  supérieure  ? 
concave  à  1  mférieure^presque  toujours  petit  par 
rapport  aux  autres  os.  Il  est  alongé  chez  \e  bro¬ 
chet  ^  ainsi  que  chez  les  murènes  et  les  muréno- 
pius ,  011  il  est  en  même  temps  apointi  en  avant; 
chez  le  saumon ,  il  est  convexe  extérieurement , 
concave  intérieurement;  chez  les  carpes ,  où  il 
est  considérable  proportionnellement ,  il  repré¬ 
sente  un  carré  presque  parfait. 
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Chez  les  poissons  pourvus  d’une  forte  crête 
céphalique  et  médiane,  le  pariétal  est  repoussé 
sur  le  côté  par  la  portion  squameuse  de  l’occi¬ 
pital  qui  forme  cette  même  crête,  de  sorte  qu’il 
est  entièrement  séparé  de  son  congénère.  Celte 
disposition  existe  ,  par  exemple  ,  chez  les  ca¬ 
ry  phènes ,  les  spares,  les  brames ,  les  zées.  Il  est 
en  même  temps  très-petit. 

Chez  les  é  chêne  ides ,  cet  os  ,  conformément  à 
la  largeur  considérable  de  la  tète  et  à  la  concavité 
de  sa  paroi  supérieure  ,  est  non-seulement  très- 
grand  et  large  ,  mais  il  forme  aussi  un  carré 
presque  régulier,  et  parait  concave  à  sa  face  su¬ 
périeure. 

Il  manque  quelquefois  comme  os  propre  ;  il 
est  alors  ou  confondu  avec  la  portion  supérieure 
ou  moyenne  de  l’occipital,  ou  entièrement  re¬ 
foulé  par  cet  os.  Il  en  est  ainsi  chez  les  silures , 
par  exemple  ,  où  la  place  de  ces  trois  pièces  os¬ 
seuses  est  occupée  par  un  seul  os,  qui  par  sa 
partie  postérieure  correspond  à  la  portion 
squameuse  de  l’occipital,  et  par  sa  partie  an¬ 
térieure,  du  moins  en  grande  partie,  à  l’os  pa¬ 
riétal.  Il  est  fendu  au  milieu  dans  toute  sa  moi¬ 
tié  antérieure;  il  en  résulte  un  intervalle  étroit, 
alongé,  s’élargissant  ^insensiblement  d’arrière  en 
avant,  qui  est  une  fontanelle  postérieure,  fermée 
en  avant  par  la  partie  postérieure  des  os  fron- 


taux. 

La  division 


de  cet  os  dans  sa  moitié  aîné- 
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rieure }  confirme  îa  loi  que  j’ai  trouvée  être  gé¬ 
nérale  jusqu’ici  ,  savoir  que,  chez  les  poissons, 
les  pariétaux  ne  se  réunissent  jamais  sur  la  li¬ 
gne  médiane  ,  de  manière  à  former  un  os  im¬ 
pair. 

§.  1 3y. 

Apres  les  os  qui  viennent  d’être  considérés  , 
il  en  suit  plusieurs  autres  qui  forment  la  ver¬ 
tèbre  céphalique  antérieure  ou  îa  quatrième,  et 
représentent  Ton  ethmoïde  et  Ton  coronal. 

5.  Os  ethmoïde. 

§.  i38. 

De  ces  deux  os,  X ethmoïde  est  situé  le  plus  en 
bas  ,  il  forme  la  partie  antérieure  de  la  cavité 
crânienne  ,  et  reçoit  le  nerf  olfactif  qui  sort  du 
crâne  par  cet  os.  Il  est  contigu  en  arrière  à  l’aile 
antérieure  du  sphénoïde;  intérieurement,  il  re¬ 
pose  sur  l’extrémité  antérieure  de  la  face  su¬ 
périeure  du  corps  du  meme  os;  supérieure¬ 
ment  ,  il  supporte  l’os  frontal. 

Il  est  formé,  en  général,  de  trois  os;  un 
moyen  et  deux  latéraux. 

Los  moyen  ,  qui  est  impair,  consiste  le  plus 
souvent  en  une  pièce  supérieure  et  transversale, 
et  en  une  inférieure  ,  moyenne  et  verticale  ;  il 
est  concave  d  arrière  en  avant  dans  la  ligne  mé¬ 
diane  ,  ou  des  deux  côtés.  Les  parties  latérales 
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forment  une  lame  supérieure  et  une  inférieure, 
unies  en  dehors  par  une  paroi  verticale,  ou  un 
arceau  convexe  extérieurement  ,  concave  en 
dedans,  ou  enfin  une  gouttière.  Chez  la  plupart 
des  poissons,  cette  gouttière  est  transformée  en 
canal,  dans  une  certaine  partie  de  son  étendue, 
par  le  moyen  d'une  branche  ou  lame  verticale 
intérieure.  Elle  est  ouverte  en  dedans  chez  les 
silures . 

La  pièce  moyenne  ,  fendue  en  avant,  se  ter¬ 
mine  très-fréquemment  par  deux  facettes  arti¬ 
culaires  ,  latérales  ,  convexes  et  encroûtées  de 
cartilages  ,  qui  portent  les  os  situés  au  devant 
et  à  coté  d’eux,  l’os  maxillaire  supérieur  et  l’os 
'  palatin. 

Cette  disposition  se  rencontre  surtout  chez  les 

cyprins . 

Chez  les  poissons  qui  ont  la  face  ou  le  champ- 
frein  fort  alongé  ,  comme  ,  par  exemple,  chez 
les  zées,  \esspares,  tout  l’os  ethmoïde  ou  olfactif 
est  très-aplati,  alongé  et  mince.  Lorsque  la  tète 
est  plate  ,  comme  ,  par  exemple ,  chez  les  silures , 
i!  est  au  contraire  aplati  de  haut  en  bas,  et  large 
surtout  en  avant. 

6.  Coronal. 

§•  l39- 

Le  coronal ,  d’un  développement  proportion¬ 
nel ,  ordinairement  considérable,  et  dont  les  di- 
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me  usions  surpassent  surtout  celles  du  pariétal  , 
a  îa  forme  cl  une  plaque  alongée,  s’étrécissant 
en  avant,  portant  à  peu  près  vers  le  milieu  de 
sa  face  inferieure  une  saillie  verticale  £  il  recou¬ 
vre  la  partie  postérieure  de  los  ethmoïde,  les 
ailes  supérieure,  antérieure  et  postérieure  du 
sphénoïde  ,  et  la  partie  antérieure  de  îa  portion 
écailleuse  du  temporal;  il  touche  ,  par  son  extré¬ 
mité  postérieure  ,  à  l’antérieure  du  pariétal  ,  et 
par  son  extrémité  antérieure  à  la  postérieure 
de  l’os  nasal ,  enfin  par  son  bord  interne  à  son 
os  congénère  du  côté  opposé. 

Chez  beaucoup  de  poissons  ,  les  silures ,  par 
exemple,  les  frontaux  ne  sont  pas  soudés  au 
milieu  dans  leur  moitié  antérieure  ;  il  en  résulte 
une  fontanelle  antérieure,  fermée  en  avant  par 
la  pièce  moyenne  de  î’ethmoïde,  fendue  elle- 
même  au  milieu  dans  sa  partie  postérieure.  Cette 
fontanelle  antérieure  est  séparée  de  la  fontanelle 
postérieure  que  nous  avons  déjà  citée,  par  la 
moitié  postérieure  des  os  frontaux,  qui  est 
soudée. 

Cet  os  est  surtout  très— développé  chez  les 
brochets.  I]  se  termine  en  outre,  dans  sa  moitié 
anterieure,  par  une  apophyse  longue  et  étroite. 
Chez  ï es  poissons  qui  ont  îa  crete  du  crâne 
forte ,  cet  os  ,  non-seulement  touche  à  la  portion 
squameuse  de  1  occipital ,  mais  il  concourt  même 
par  une  forte  éminence  verticale  à  former  une 
partie  de  la  crête  sincipitale. 
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7.  Os  sus-orbitaire. 

§•  *4°- 

Au-dessus  de  l’œil,  et  comme  complément  * 
de  la  paroi  supérieure  de  1  orbite  ,  il  existe  ,  du 
moins  chez  plusieurs  poissons  ,  surtout  chez  les 
carpes ,  à  la  partie  postérieure  du  bord  externe 
du  frontal  ,  un  petit  os  alongé  ,  aplati ,  ayant 
un  bord  interne,  convexe,  adhérent,  et  un 
externe,  concave  et  libre,  qui  par  sa  position 
et  la  détermination  qu’on  lui  peut  assigner  , 
peut  être  nommé  os  sus- orbitaire. 

Chez  1  anablep s  tetrophthalmus  ,  la  paroi  su¬ 
périeure  de  1  orbite  forme  une  voûte  lort  cou 
vexe;  il  est  vraisemblable  qu’il  existe  chez  cet 
animai  un  os  sus-orbitaire  propre,  encore  plus 
développé  que  chez  les  cyprins . 

§•  i4i- 

Les  os  que  nous  venons  de  passer  en  revue 
jusqu’ici ,  correspondent  aux  os  du  crâne  des 
animaux  supérieurs  ;  ceux  que  nous  allons  con¬ 
sidérer  correspondent  aux  es  de  la  face.  Celle- 
ci  se  partage  ,  comme  cela  a  lieu  toujours  ,  en 
une  partie  supérieure  qui  est  la  mâchoire  su¬ 
périeure  ,  et  en  une  inférieure  qui  est  la  mâ¬ 
choire  inférieure.  Les  poissons  et  plusieurs  au- 
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1res  reptiles,  se  distinguent  des  autres  verté¬ 
brés  ^  principalement  des  mammifères  ,  par  une 
articulation  plus  ou  moins  mobile  de  la  mâ¬ 
choire  supérieure  avec  le  crâne,  en  général ,  et 
des  pièces  de  cette  partie  entre  elles. 

S-  j42. 

La  partie  supérieure  de  la  face  des  poissons 
est  formée  d’un  nombre  ordinairement  très- 
considérable  de  pièces  qui  ne  sont  pas  par¬ 
tout,  faciles  à  déterminer. 

8.  Vomer. 

§•  l43. 

En  commençant,  pour  continuer  à  suivre 
l’ordre  que  nous  avons  adopté  jusqu’ici ,  par  la 
face  inférieure  ou  basilaire  de  la  tête  ,  nous 
trouvons  ,  immédiatement,  au  devant  du  corps 
du  sphénoïde,  un  os  impair,  alongé;  cet  os  est 
le  vomer.  Il  est  plus  ou  moins  concave  à  sa 
face  supérieure  ,  convexe  à  l’inférieure,  mince 
et  plat  dans  la  majeure  partie  de  son  étendue 
postérieure  ;  souvent  considérablement  apointi 
en  arrière,  il  est  ordinairement  dans  le  reste 
antérieur  fortement  renflé  et  étendu  en  lar¬ 
geur.  Sa  partie  postérieure,  qui  en  est  la  plus 
grande,  s  enfonce  toujours  un  peu,  quelquefois 
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fort  loin  sous  la  partie  antérieure  du  corps  du 
sphénoïde. 

Chez  les  murènes  et  les  murénophis ,  cet  os  est 
confondu,  à  l’état  parfait,  avec  les  autres  pièces 
de  la  mâchoire  supérieure;  il  forme  la  branche 
inférieure ,  postérieure  ,  mince  et  aiguë  de  cet 
os  unique.  Tant  qu’il  est  séparé  ,  il  ne  se  renfle 
que  fort  peu  à  son  extrémité  antérieure.  Il  est 
large  et  plat,  surtout  à  sa  partie  antérieure,  chez 
les  poissons  à  tète  large  et  plate  ,  par  exemple 
chez  les  silures . 

g.  Os  palatin. 


§•  *44- 


En  dehors  de  cet  os,  on  en  rencontre  un 
autre  qui,  le  plus  souvent  alongé,  prend  la¬ 
téralement  appui  sur  l'extrémité  antérieure  de 
l’os  précédent,  en  s’articulant  avec  lui  d’une  ma¬ 
nière  mobile  ;  c’est  le  palatin .  Il  est  dirigé  de 
dedans  en  dehors,  et  d’avant  /  en  arrière,  et 
touche  ordinairement  par  son  extrémité  posté¬ 
rieure  à  l’os  ptérygoïde.  Chez  les  murènes  et  le 
murénophis  Helena ,  je  n  ai  pas  pu  voir  cet  os 
d’une  manière  précise  y  si  on  ne  veut  admettre 
que ,  chez  les  murènes ,  la  partie  antérieure  de 
l’os  plat  et  alongé,  situé  entre  la  portion  articu¬ 
laire  du  temporal  et  le  vomer,  ne  soit  l’os  pala¬ 
tin.  Chez  les  murénophis ,  il  y  a  un  os  plus 
mince  et  beaucoup  plus  petit ,  qui  de  la  portion 
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articulaire  du  temporal  se  dirige  en  avant  ;  il 
est  beaucoup  plus  court ,  n’atteint  pas  le  vomer, 
et  correspond  tout  au  plus  à  Fos  ptérygoïde. 


io.  Os  unguis  ou  lacrymal. 

§.  s  4  5. 


On  trouve  en  avant  ,  sur  la  pièce  moyenne 
de  Fos  ethmoïde,  du  moins  chez  plusieurs  pois¬ 
sons  ,  particulièrement  les  carpes  y  un  os  ar- 
rondi ,  plat  >  également  articulé  mobilement , 
qui  est  situé  au  devant  de  la  cavité  olfactive. 
Cet  os  correspond,  par  sa  position,  à  Fos  la¬ 
crymal  des  animaux  supérieurs.  Il  supporte 
Fos  palatin  à  son  extrémité  externe. 

1 1 .  Os  nasal. 

§.  i/j-6. 

C’est  un  os  alongé  ,  situé  au  dessus  et  au  de¬ 
vant  de  la  pièce  moyenne  de  Fethmoïde,  avec 
laquelle  il  est  souvent  très-mobilement  articulé; 
il  touche  par  son  extrémité  antérieure  à  la 
région  interne  de  Fos  inter-maxillaire  ,  auquel 
il  est  uni  plus  intimement  qu’à  Fethmoïde. 

Il  offre  plusieurs  variétés. 

Chez  les  cyprins ,  c’est  un  os  simple  ,  impair, 
alongé  ,  renflé  à  ses  deux  extrémités.  Chez 
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d’autres  ,  surtout  chez  ceux  dont  l’os  inter- 
maxillaire  est  fort  développé  en  haut  et  en  ar¬ 
rière  ,  il  est  partagé,  par  les  branches  supé¬ 
rieures  de  ce  meme  os  ,  en  deux  portions  dé¬ 
jetées  sur  les  côtés  ,  et  qui  ne  se  rejoignent  pas 
même  dans  la  ligne  médiane.  Cette  organisation 
existe  ,  par  exemple ,  chez  les  spares ,  les  gades  , 
les  uranoscopes. 

Chez  les  silures ,  il  forme  une  lame  droite 
mince  ,  alongée,  qui  est  située  sur  l’ethmoïde  , 
à  la  face  supérieure  de  la  tête,  et  est  fort  éloi¬ 
gnée  de  celle  de  même  nom  du  côté  opposé. 

12.  Os  maxillaire  supérieur. 

§•  1 47* 

L’os  maxillaire  supérieur  des  poissons  osseux 
est  partagé ,  de  chaque  côté  ,  au  moins  en  deux 
pièces,  une  antérieure  et  une  postérieure,  qui 
se  suivent  d’arrière  en  avant,  et  sont  entière¬ 
ment  séparées  l’une  de  l’autre.  La  postérieure 
peut  être  désignée  sous  le  nom  ,de  pièce  sus - 
maxillaire  proprement  dite,  l’antérieure  sous 
celui  de  pièce  inter- maxillaire .  Celle-ci  est  très- 
généralement  beaucoup  plus  grande  que  ne 
1  est  la  première  et  supporte  presque  toujours 
des  dents  qui  manquent  à  la  postérieure. 
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a .  Pièce  sus-maxillaire ,  ou  o*  maxillaire  supérieur  posté¬ 
rieur* 

§.  14B. 

La  pièce  sus -maxillaire  est  alongée  ,  plate , 
convexe  en  arrière  ,  concave  en  avant ,  articulée 
mobiîement  par  des  condyles  ,  en  haut  et  en 
arrière  avec  la  pièce  latérale  de  1  ethmoïde  ,  en 
haut  et  en  avant  avec  la  branche  supérieure  du 
meme  os,  et  avec  l’extrémité  antérieure  de  l’os 
nasal.  Entre  cette  pièce  et  la  pièce  inter-maxil¬ 
laire  il  existe  ,  chez  plusieurs  poissons,  proba¬ 
blement  chez  tous  ceux  qui  ont  l’os  inter-maxil¬ 
laire  très-mobile,  un  cartilage  articulaire,  trian¬ 
gulaire.  Cette  disposition  est  surtout  distincte 
chez  les  spares.  En  bas  et  en  dehors  ,  cet  os  re¬ 
couvre  l’os  sous-maxillaire,  peu  en  avant  de  l’ar¬ 
ticulation  de  celui-ci  avec  la  portion  articulaire 
du  temporal;  il  touche  ici  en  même  temps  à 
l’extrémité  inférieure  de  la  branche  inférieure 
de  l’os  inter-maxillaire  ,  avec  lequel  il  n’est  uni 
ordinairement,  en  faisant  abstraction  de  ce  point 
et  du  point  déjà  indiqué  ,  que  par  le  moyen  de 
la  peau  et  de  la  membrane  buccale. 

'  Chez  le  brochet ,  il  est  ,  surtout  par  rapport  à 
l’os  inter-maxillaire  qui  est  ordinairement  beau¬ 
coup  plus  considérable,  très-grand,  alongé,  plat, 
et  porte  à  son  extrémité  postérieure  encore  une 
lame  semblable  ,  mais  beaucoup  plus  petite  , 
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qui  correspond  peut-être  à  une  partie  du  pa¬ 
latin  qui  s’est  portée  en  dehors  ;  mais  il  cor¬ 
respond  aussi,  et  sans  doute  plus  exactement,  à 
la  portion  alvéolaire  de  la  mâchoire  supérieure. 

Chez  les  silures ,  cet  os  est  extraordinairement 
petit ,  court ,  épais ,  et  forme  la  base  du  filament, 
cartilagineux  ,  long  et  libre  qui  en  représente 
peut-être  la  majeure  partie. 

Il  est  très-considérable  chez  les  murenophis  , 
alongé  ,  droit ,  articulé  en  avant  avec  l’os  in¬ 
ter-maxillaire  ,  en  arrière  apointi  et  garni  de 
dents  dans  sa  moitié  antérieure  ,  qui  est  la  plus 
grande.  Chez  les  murènes ,  il  est  plus  parfait 
que  chez  les  murenophis 3  en  ce  qu’il  est  un  peu 
convexe  et  garni  en  avant  d’une  apophyse  trian¬ 
gulaire  ,  ascendante  ,  peu  élevée.  Chez  les  mu¬ 
rènes  9  iî  est  uni  postérieurement  par  un  long 
et  fort  ligament,  avec  l’os  inférieur  de  la  portion 
articulaire  du  temporal  \  chez  les  muiénopliis , 
par  un  ligament  plus  court,  a  la  mâchoire  sii— 
férieure ,  peu  en  avant  de  la  facette,  ou  celle-ci 
reçoit  la  portion  articulaire  du  temporal,  tandis 
que  sans  cela  il  est  ordinairement  sans  con¬ 
nexion  avec  les  deux  os. 

11  manque,  comme  os  propre,  chez  les  ba- 

listes. 


X 
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b.  Pièce  inter-  maxillaire ,  ou  os  maxillaire  supérieur., 

antérieur . 

§•  '49- 

La  pièce  inter-maxillaire ,  ou  i  os  maxillaire 
supérieur  antérieur,  forme  la  partie  la  plus  anté¬ 
rieure  de  la  région  supérieure  de  la  face;  il  est 
situé  entre  l’ethmoïde  ,  Fos  nasal  et  le  sus- 
maxillaire  proprement  dit. 

Il  est  formé  très-généralement  d’une  bran- 
che  supérieure  ,  interne,  descendant  oblique¬ 
ment  de  haut  en  bas  et  d’arrière  en  avant ,  arti¬ 
culée  avec  celle  du  côté  opposé  par  unesymphyse 
souvent  très-mobile,  et  d’une  branche  infé¬ 
rieure  ,  externe  ,  horizontale ,  descendant  de 
dedans  en  dehors,  et  d’arrière  en  avant,  ordi¬ 
nairement  armée  de  dents,  qui,  par  son  extré¬ 
mité  postérieure  externe,  touche  à  l’extrémité 
inférieure  de  Fos  sus-maxillaire,  et  le  dépasse 
un  peu  en  dehors. 

Chez  les  brochets ,  cet  os  est  petit ,  uni  plus 
exactement  que  de  coutume  avec  la  pièce  sus- 
maxillaire,  qui  est  beaucoup  plus  considérable 
que  lui.  Il  ne  forme  qu’une  lame  simple,  alon- 
gée ,  armée  de  dents. 

Chez  les  silures ,  il  représente  une  petite  pla¬ 
que  armée  de  dents  ,  simple  ,  transversale  ,  se 
rencontrant  dans  la  ligne  médiane  avec  celle 
du  côté  opposé ,  située  sous  la  partie  antérieure 
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de  bethmoïde  moyen  ,  auquel  elle  est  unie  im- 
m  obi  le  ment  ,  à  peu  de  distance  en  avant  du  vo¬ 
mer  ,  dont  la  partie  antérieure ,  large ,  armée 
de  dents  ,  présente  la  meme  forme. 

Il  manque ,  comme  os  propre,  chez  les  muré - 
nophis ,  du  moins  dans  la  vieillesse;  il  forme  un 
os  unique  avec  le  vomer  et  l’os  nasal,  peut-être 
aussi  avec  le  corps  de  l’ethmoïde.  Mais  chez  les 
jeunes  sujets,  cet  os  unique  peut  être  partagé  , 
en  effet,  en  quatre  pièces,  savoir  :  en  deux 
impaires  et  deux  latérales,  dont  la  moyenne  et 
postérieure,  qui  est  la  plus  petite  ,  représente 
le  vomer;  la  moyenne  antérieure  ,  qui  est  la  plus 
grande,  représentant  l’os  nasal  ou  le  corps  de 
rethmoïde  ,  les  deux  pièces  latérales  ,  plates  et 
situées  sous  la  pièce  moyenne  antérieure,  repré¬ 
sentant  les  os  inter-maxillaires.  Ces  dernières  sont 
pourvues,  à  leur  partie  postérieure  ,  d  un  enfon¬ 
cement  articulaire  pour  recevoir  le  condyle  de 
la  mâchoire  supérieure. 

Chez  les  murènes ,  du  moins  chez  les  congres , 
l’os  inter-maxillaire  me  paraît  être  un  os  trian¬ 
gulaire,  qui  est  situé  à  la  face  externe  de  la  moi¬ 
tié  antérieure  de  la  pièce  sus-maxillaire  ,  et  est 
considérablement  plus  haut  que  celle-ci. 

Chez  les  saumons ,  cet  os  est  également  très- 
petit  ;  il  ne  présente  qu’une  plaque  simple  ,  la 
branche  inférieure.  Il  est  plus  grand  chez  les 
balistes  ,  mais  sa  forme  est  la  même.  Les  trigles 
n’offrent  qu’une  faible  trace  d’une  branche  su- 
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périeure.  Cette  branche  est  aussi  très-courte 
chez  les  gcides ,  les  coryphènes ,  les  scombres,  les 
brames .  Elle  est  un  peu  plus  alongée  chez  le  mu¬ 
ge  céphale,  où  elle  a  surtout  une  largeur  et  une 
épaisseur  considérables. 

Cet  os,  surtout  sa  branche  supérieure,  est 
d  autant  plus  développé  ,  que  la  portion  anté¬ 
rieure  de  la  face  ,  articulée  mobilement  avec  le 
reste  de  la  tête  ,  est  plus  protractile. 

Ainsi,  il  est  très-volumineux  chez  les  spares , 
les  uranoscopes ,  les  cèpoles ,  les  chironectes  , 
les  lophies ,  les  mules ,  les  vives ,  les  dorées . 

Il  est  surtout  considérable  dans  ce  dernier 
genre  ;  sa  branche  supérieure  ,  qui  est  la  plus 
grande,  se  termine  par  deux  apophyses,  une  su¬ 
périeure  et  postérieure  ,  plus  longue  et  plus 
étroite  ,  et  une  inférieure  ,  antérieure  ,  plus 
courte,  mais  beaucoup  plus  large;  la  branche 
inférieure  ,  verticale  ,  est  même  terminée  par 
trois  apophyses,  quoique  beaucoup  plus  courtes. 

L  organisation  des  uranoscopes  se  rapproche 
de  cette  disposition;  cependant  les  apophyses  ne 
sont  pas  aussi  grandes  et  aussi  écartées. 

Chez  1  orphie  (  esox  belone  ),  la  disposition 
en  est  tout  autre  ;  il  se  prolonge  en  avant  en  uiî 
long  bec. 
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1 3.  Os  malaires. 

g.  i5o. 

Il  existe  très-généralement  an  dessous  de  l’œil, 
entre  les  os  nasaux,  les  maxillaires  supérieurs 
et  la  portion  écailleuse  du  temporal,  une  série 
d’os  plats,  formant  le  bord  inférieur  de  1  or¬ 
bite  qui  est  convexe  supérieurement,  concave 
inférieurement.  Les  os  de  cette  série  diminuent 
de  volume  d’avant  en  arrière  ,  correspondent 
par  leur  position  aux  os  malaires  des  animaux 
supérieurs  ,  et  les  représentent  du  moins  par 
leur  partie  postérieure.  Une  semblable  division 
de  l’os  malaire  en  une  pièce  antérieure  et  en 
une  postérieure  au  moins,  se  rencontre  même 
chez  l’homme,  quoique  fort  rarement  (i). 

'  Cependant  il  n’y  a  peut-être  que  les  pièces 
postérieures  qui  correspondent  à  1  os  malaire, 
tandis  que  les  antérieures  peuvent  représenter 
des  parties  de  la  mâchoire  supérieure  des  hauts 
vertébrés,  par  exemple,  l’apophyse  nasale  ou 
montante  du  maxillaire  supérieur.  Cette  suppo¬ 
sition  est  confirmée  assez  par  la  petitesse  de  l’os 
décrit  comme  pièce  sus-maxillaire  ou  os  maxil¬ 
laire  supérieur  postérieur,  autant  que  par  l’ano¬ 
malie  ,  assez  fréquente  chez  l’homme,  de  1  apo¬ 
physe  nasale  qui  est  quelquefois  entièrement  sé¬ 
parée  du  reste  de  l  os  maxillaire  supérieur. 

(i)  Sandifort ,  Obs.  anat .  path.  ,  1.  iv,  p.  i  3.4. 
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M.Oken  regarde  ces  plaques  comme  le  cercle 
oculaire  des  oiseaux  qui  aurait  été  jeté  en  de¬ 
hors  ;  cependant  je  ne  puis  pas  partager  cette 
conjecture  ingénieuse,  par  la  raison  :  i°  que 
les  poissons  ne  possèdent  point  de  cercle  ocu¬ 
laire,  mais  une  forte  lame  osseuse  sous  la  mem¬ 
brane  fibreuse  (sclérotique  )  de  l’œil  ;  2°  qu’outre 
les  os  décrits  ils  n’ont  pas  d’autre  os  malaire; 
3°  que  les  oiseaux  en  possèdent  un  à  la  même 
place,  et  qui  est  primitivement  double;  et4°  enfin 
que  le  cercle  osseux  de  l’œil  n’existe  pas  plus  chez 
les  poissons  pourvus  des  os  qui  viennent  d’être 
décrits,  que  chez  ceux  qui  en  sont  dépourvus. 

Chez  les  poissons  anguilliformes  ,  du  moins 
les  murènes  et  les  murènophis ,  cette  série  d’os 
manque  ou  est  extrêmement  petite  ;  chez  les  si¬ 
lures  ,  elle  est  formée  de  trois  pièces ,  propor¬ 
tionnellement  petites,  minces  et  alongées.  Chez 
les  balistes  ,  il  n’existe  presque  qu’une  strie  car¬ 
tilagineuse  ,  très-mince  ;  mais  dans  la  généra¬ 
lité  des  autres  genres  elle  est  fort  développée  , 
surtout  en  proportion  des  pièces  sus-maxillaire 
et  inter-maxillaire. 

Elle  est  surtout  fort  considérable  chez  les 
uranoscopes ,  et  plus  encore  chez  les  trigles.  Les 
pièces  moyenne  et  antérieure  sont  surtout 
grandes ,  et  dépassent  considérablement  en 
avant  et  en  haut  le  maxillaire  supérieur,  qui  est 
beaucoup  plus  petit.  Dans  les  spares  et  les  labres , 
la  pièce  antérieure  est  aussi  fort  considérable  , 
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tandis  que  les  postérieures  ne  sont  que  petites. 

14.  Mâchoire  inférieure. 


L 'os  maxillaire  inférieur  des  poissons  osseux 
est  situé  au-dessous  et  derrière  les  os  sus-maxil¬ 
laire  et  inter-maxillaire  ,  et  la  portion  articu¬ 
laire  du  temporal,  avec  la  partie  inférieure  de 
laquelle  il  s’unit  par  une  surface  articulaire 
transverse  ,  légèrement  concave.  Il  est  toujours 
formé  de  deux  moitiés  latérales  ,  convergentes 
d’arrière  en  avant,  où  elles  se  rencontrent 
presque  toujours  sous  un  angle  plus  ou  moins 
aigu  ,  et  sont  unies  entre  elles  par  une  sub¬ 
stance  ligamenteuse.  Chaque  moitié  latérale  est 
formée  à  son  tour  de  plusieurs  pièces  qui  se 
suivent  d’arrière  en  avant ,  se  couvrent  en  par¬ 
tie  les  unes  les  autres  de  dehors  en  dedans  ,  et 
s’emboîtent  même. 

Les  données  relatives  au  nombre  de  ces 
pièces  varient  considérablement,  aujourd’hui 
que  plusieurs  auteurs  comptent,  parmi  la  col¬ 
lection  d’os  précédemment  et  régulièrement 
reconnue  comme  mâchoire  inférieure,  en¬ 
core  plusieurs  pièces  beaucoup  plus  volumi¬ 
neuses  (1)  ,  qui  forment  ensemble  l’opercule. 


(1)  Bojamis  et  Oken  ,  Isis  1818. 


5<)8  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

Ceia  s’applique  déjà  à  la  mâchoire  inférieure , 
ainsi  nommée  ordinairement. 

Selon  quelques-uns  ,  chaque  moitié  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ne  se  compose  souvent  que 
d’une  ou  de  deux,  rarement  de  trois  pièces  (i). 
Je  crois  cependant ,  d’après  mes  recherches  , 
qu’il  en  existe  peut-être  même  quatre  dans  la 
règle. 

M.  Cuvier  cite  le  polypterus  hichir  comme  l’u¬ 
nique  exemple  où  la  moitié  en  question  se  corn- 
pose  de  trois  pièces  ;  mais  j’en  ai  réellement 
trouvé  quatre  chez  le  brochet  (  esox  Indus') , 
l’orphie  (  esox  belone ),  le  brochet  de  mer, 
( sphyrœna  spet j,  le  saumon  ( salmo  salarf  la 
carpe  (  cypnnus  carpio  ),  l’alose  (  clupea  alosa  ) 
le  hareng  (  clupea  harengus  ) ,  la  morue  ou  le 
cabillaud  (  gadus  morrhua  )  ,  le  muge  céphale 
( mugil  cephalus ).  Parmi  ceux  auxquels  M.  Cu¬ 
vier  fden  reconnaît  également  qu’une,  il  y  a, 
outre  les  saumons ,  les  murènes ,  surtout  les 
congres  et  les  anguilles  qui  possèdent  évidem¬ 
ment  au  moins  deux  de  ces  pièces.  J’en  ai 
trouvé  trois  chez  le  poisson  Saint-Pierre  (  zeus 
faber)  ,  ïuranoscopus  scabe/\  le  saluth  ( silurus 
glanis ) ,  l’anguille  (  muræna  anguilla ).  Le  vo¬ 
lume  des  pièces  qui  composent  la  mâchoire  in¬ 
férieure  diminue  en  général  d’avant  en  arrière. 
La  pièce  antérieure  supporte  les  dents;  on  la 
peut  appeler  à  cause  de  cela  pièce  dentaire.  La 

(i)  Cuvier  ,  Anat.  comp .  ,  t.  Ill,  p.  16. 
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postérieure  ou  la  moyenne,  lorsqu’il  existe  trois 
ou  quatre  pièces ,  s’applique  par  son  extrémité 
antérieure,  qui  est  apointie,  contre  la  face  in¬ 
terne  de  la  pièce  antérieure,  ou  s’intercale  même 
entre  les  lames  externe  et  interne  de  cette  pièce, 
forme  avec  elle  l’apophyse  coronoïde  ,  et  ren¬ 
ferme  la  surface  articulaire  par  laquelle  la  mâ¬ 
choire  inférieure  s’articule  avec  l’os  carré  ;  on 
peut  par  conséquent  lui  donner  le  nom  de 
pièce  articulaire.  La  troisième  forme  l’extré¬ 
mité  postérieure  de  la  mâchoire  inférieure  et  no¬ 
tamment  de  son  bord  inférieur,  au-dessous  de  la 
face  articulaire.  Il  est  digne  de  remarque  qu’elle 
imite  plus  ou  moins  distinctement  la  forme  de 
la  pièce  articulaire.  Le  volume  en  varie  consi¬ 
dérablement.  Je  la  trouve  extrêmement  petite 
chez  les  saumons  et  le  brochet  de  meT^sphyrœna 
spet ),  un  peu  plus  grande  chez  le  brochet  (e.  lu- 
cius),  fort  grande  chez  le  poisson  Saint-Pierre  (zeus 
fabet •).  On  la  peut  désigner  sous  le  nom  de  pièce 
angulaire .  La  quatrième  pièce  est  située  au  coté 
interne  de  la  pièce  articulaire  ,  en  avant  et  au 
dessous  de  la  surface  d’articulation.  Elle  est  alon- 
gée  et  arrondie  ,  appuyée  sur  une  saillie  que 
présente  à  sa  partie  interne  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  plus  épaisse  en  cet  endroit ,  et  forme  la 
racine  d’un  stylet  cartilagineux  plus  ou  moins 
considérable  ,  alongé  ,  arrondi  et  apointi  en 
avant,  qui,  conjointement  avec  l’extrémité  an¬ 
térieure  de  la  portion  articulaire,  s’applique  à  la 
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face  interne  ou  entre  les  deux  lames  de  la  pièce 
dentaire,  et  existe  aussi  chez  les  reptiles.  Cette 
pièce  est  en  général  la  plus  petite,  et  sans  con¬ 
tredit  celle  que  M.  Cuvier  décrit  chez  le  bichir , 
pour  être  la  troisième  qui  s’applique  contre  la 
face  interne  de  la  pièce  dentaire  ,  à  cela  près 
qu’elle  est  ici  plus  ossifiée  qu’on  ne  la  rencontre 
ailleurs.  Parmi  les  poissons  à  trois  pièces  sous- 
maxillaires  9  les  silures  et  les  anguilles  ne  m’of¬ 
frent  que  cette  pièce.  Elle  manque  au  contraire 
chez  le  poisson  Saint-Pierre  (  zeus  faber )  et  Vu - 
ranoscopus  scaber ,  et  la  troisième  pièce  est  la 
postérieure.  Chez  l’orphie  (  esox  belone  )  ,  je 
trouve  également  quatre  pièces;  mais  la  dispo¬ 
sition  est  un  peu  différente.  La  troisième  est 
proportionnellement  plus  grande  que  de  cou¬ 
tume  ;  elle  est  située  plus  en  avant  et  en  dedans, 
et  se  partage  en  une  pièce  supérieure  et  en  une 
inférieure.  La  première  de  ces  pièces  est  beau¬ 
coup  plus  grande,  la  seconde  forme  l’angle. 
Peut-être  la  quatrième  est-elle  seulement  des¬ 
cendue  plus  bas.  Il  est  digne  de  remarque  que 
le  volume  de  la  mâchoire  inférieure  ne  semble 
pas  influer  sur  le  nombre  de  ses  pièces.  Chez 
les  carpes ,  la  troisième  et  la  quatrième  pièce 
sont  proportionnellement  fort  considérables.  Le 
long  bec  inférieur  de  l’orphie  (esox  belone)  est 
formé  uniquement  par  la  pièce  dentaire. 

Chez  le  lépisostée  spatule  ( lepisosteus  spatula) 
la  mâchoire  inférieure  est  même  composée  de 
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six  pièces  (i);  outre  les  quatre  pièces  ordinaires 
il  s’en  est  formé  deux  autres  par  la  division  des 
deux  plus  grandes  pièces  ;  ces  pièces  sont  une 
pièce  coronoide  formée  aux  dépens  de  la  portion 
articulaire,  et  une  pièce  antérieure  située  supé¬ 
rieurement  le  long  de  la  face  interne  de  la  pièce 
dentaire. 

Ces  pièces  s’adaptant  exactement  les  unes  aux 
autres  forment  en  général  une  paroi  osseuse 
continue;  il  existe  cependant  quelquefois,  par 
exem  pie,  chez  le  poisson  Saint-Pierre  (  zeus  fa - 
ber  ),  en  haut,  entre  la  pièce  dentaire  et  la  pièce 
articulaire,  un  grand  espace  triangulaire,  rem¬ 
pli  seulement  par  la  peau  et  la  membrane  buc¬ 
cale. 

Dans  quelques  autres  poissons  ,  notamment 
le  lieu  ou  merlan  jaune  (  gadus  pollachiusf  le 
merlan  commun  (g.  merlangus) ,  le  charbonnier 
(g.  carbonarius) ,  le  merlan  barbu  ( g .  albidas ), 
il  y  a  des  vestiges  de  cette  disposition;  mais  la 
lacune  est  incomparablement  plus  petite  que 
chez  le  poisson  Saint-Pierre  (  zeus  faber )  ,  elle 
est  à  peine  sensible. 

Quelques  pleuronectes , ,  surtout  la  barbue  (jpl. 
rhombus)  et  le  turbot  [pi  maximus) ,  tiennent 
au  contraire,  sous  ce  rapport,  le  milieu  entre  les 
ondes  et  les  dorées .  ^ 

O 

(1)  Geoffroy  ,  Philos,  anat.  ,  Paris,  1818,  p.  35,  pi.  V, 
fig.  5o-55. 
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Il  faut  que  cette  disposition  soit  bien  rare , 
puisque  je  ne  Fai  rencontrée  que  chez  les  pois¬ 
sons  que  j’ai  mentionnés,  bien  que  j’en  aie  com¬ 
paré  non-seulement  un  grand  nombre  qui  m’ap¬ 
partiennent,  mais  tous  ceux  qui  se  trouvent  au 
cabinet  de  Paris. 

Quant  au  mode  de  connexion  de  ces  diffé¬ 
rentes  pièces,  plusieurs  poissons,  surtout  parmi 
ceux  dont  l’os  inter-maxillaire  est  articulé  mo¬ 
llement  avec  les  autres  os  de  la  tète ,  se  dis¬ 
tinguent  ,  non-seulement  des  autres  poissons  , 
mais  de  tous  les  autres  animaux  â  vertèbres,  par 
une  mobilité  analogue  entre  la  pièce  dentaire 
et  la  pièce  articulaire.  La  pièce  articulaire  pé¬ 
nètre  bien  avec  sa  pointe  antérieure  dans  la 
pièce  dentaire ,  mais  elle  n’y  est  unie  que  très- 
lâchement  au  moyen  d  une  substance  ligamen¬ 
teuse.  C’est  surtout  chez  les  spares  ,  les  labres , 
les  scorpènes,  les  uranoscopes ,  les  triples,  que  je 
me  suis  convaincu  de  cette  disposition ,  tant  à 
l’état  frais  que  sur  le  squelette  ,  où  je  1  ai  re¬ 
connue  d’abord.  Elle  est  importante,  soit  parce 
quelle  permet  d’agrandir  l’ouverture  buccale 
un  peu  plus  que  de  coutume,  soit  surtout  parce 
qu’elle  est  en  faveur  de  l’opinion  d’après  laquelle 
l’opercule  serait  la  partie  postérieure  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure,  qui  aurait  été  grossie  et  sépa¬ 
rée  des  autres  os,  puisqu’icila  partie  postérieure 
de  celte  mâchoire  s’éloigne  de  l’antérieure  beau¬ 
coup  plus  qu’il  n’est  habituel  de  le  rencontrer. 
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Cette  disposition  n’existe  pourtant  pas  chez  tous 
les  poissons  à  museau  supérieur  ,  protractile  ; 
elle  manque  aux  cyprins  et  aux  dorées. 

Après  avoir  exposé  les  pièces  osseuses  qui 
composent  communément  la  mâchoire  propre¬ 
ment  dite,  nous  devons  considérer  l’opercule 
sous  le  point  de  vue  qui,  tend  à  faire  voir,  en  cet 
os,  la  partie  postérieure  de  la  mâchoire  inférieure 
des  animaux  élevés.  Cette  opinion  est  fondée  sur 
la  circonstance  que  l  opercule,  joint  à  ce  que  l’on 
nomme  communément  la  mâchoire  inférieure  , 
se  compose  d’un  nombre  de  pièces  osseuses  à 
peu  près  égal  à  celui  des  pièces  qui  entrent  dans 
la  composition  de  la  mâchoire  inférieure  de  plu¬ 
sieurs  reptiles,  les  chéloniens,  par  exemple.  Telle 
est  l’exactitude  de  ce  rapport,  que  le  caractère 
distinctif  de  ces  deux  parties  consiste  surtout 
dans  l’ampliation  affectée  par  les  pièces  posté¬ 
rieures,  et  dans  l’écartement  qui  les  sépare  les 
unes  des  autres.  On  peut  encore  citer  à  l’appui 
de  cette  opinion  la  formation  analogue  des  piè¬ 
ces  inférieures  du  temporal  et  des  pièces  du  sphé¬ 
noïde,  ainsi  que  le  morcellement  du  maxillaire 
supérieur. 

Sans  méconnaître  tout  ce  qu  ’il  y  a  d’ingé¬ 
nieux  dans  cette  vue,  je  crois,  pour  le  présent, 
ne  pas  encore  devoir  l’admettre  ,  el  cela  par  les 
motifs  suivans  : 

1°  11  résulte  de  ce  qui  précède  que  r  chez  le 
iépisostée  (lepisosteus),  bien  qu’il  possède  l’oper- 
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cule,  le  nombre  et  la  disposition  des  pièces  os¬ 
seuses  de  la  mâchoire  inférieure  proprement 
dite  s’accordent  avec  ce  qu’offre  la  même  partie 
chez  les  reptiles  mentionnés. 

2°  D’autres  reptiles,  tels  que  les  batraciens  et 
la  plupart  des  ophidiens  qui  ne  possèdent  point 
d’opercule ,  offrent  dans  chaque  moitié  de  la 
mâchoire  inférieure  un  nombre  de  pièces  os¬ 
seuses  qui  est  même  moindre  que  dans  la  plu¬ 
part  des  poissons. 

Or,  si  d’un  côté  l’opercule  peut  exister  chez  les 
poissons  dont  la  mâchoire  proprement  dite  pré¬ 
sente  un  nombre  de  pièces  osseuses  égal  à  celui 
qu’offre  la  même  partie  chez  les  reptiles  supé¬ 
rieurs;  et  si  d’un  autre  côté  l’absence  de  l’oper¬ 
cule,  chez  les  reptiles  inférieurs,  coïncide  avec 
une  réduction  dans  le  nombre  des  pièces  de  leur 
mâchoire  égale  à  celle  qu’éprouve  cet  appareil 
chez  la  plupart  des  poissons,  il  est  évident  que 
l’opercule  ne  doit  pas  être  considéré  nécessaire¬ 
ment  comme  une  partie  delà  mâchoire  inférieure, 
et  que  les  os  qui  le  composent  peuvent  bien  être 
des  os  propres. 

IÔ2. 

i5.  Forme  de  la  tête  des  poissons  osseux  en  général. 

Quel  que  soit  le  nombre  des  différences  que 
présente  le  crâne  des  poissons,  même  à  le  con¬ 
sidérer  dans  ses  rapports  naturels  avec  les  par- 
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ties  qui  le  recouvrent  à  l’extérieur,  néanmoins 
devons-nous  indiquer  les  conditions  les  plus  gé¬ 
nérales  de  la  forme  de  la  tête  osseuse,  ainsi  que 
les  régions  qui  sont  en  rapport  avec  des  parties 
dont  la  position  est  déterminée  par  ces  régions, 
et  surtout  avec  les  organes  de  sensations  et  de 
locomotion. 

La  tête  entière  est  plus  ou  moins  alongée  et 
apointie  d’arrière  en  avant;  on  y  peut  distin¬ 
guer  une  paroi  postérieure,  une  supérieure,  une 
inférieure  et  deux  latérales.  L’extrémité  anté¬ 
rieure  ,  située  à  l’opposite  de  la  paroi  posté¬ 
rieure,  est  percée  de  l’ouverture  buccale. 

La  paroi  postérieure  est  verticale,  peu  élevée, 
en  général  petite  par  rapport  aux  autres  ;  elle 
offre  :  i°  les  facettes  articulaires  précédemment 
décrites;  2°  le  trou  occipital;  3°  au  dessus  et 
près  de  ce  trou,  plusieurs  enfoncemens  et  émi¬ 
nences  destinés  à  l’insertion  des  muscles  de  la 
nuque;  l’éminence  moyenne  représente  la  crête 
occipitale,  qui  est  souvent  considérable. 

La  face  supérieure  qui  surpasse  de  beaucoup 
les  autres,  est  communément  convexe  d’arrière 
en  avant  et  de  la  ligne  médiane  en  dehors;  elle 
est  souvent  partagée  en  deux  moitiés  par  la  par¬ 
tie  antérieure  de  la  crête  occipitale,  qui,  à  cause 
de  sa  position  dans  la  région  la  plus  supérieure 
du  crâne,  peut  être  nommée  crête  sincipitale ,  et 
acquiert  quelquefois  une  hauteur  fort  considé¬ 
rable.  Cette  face  est  ordinairement  plus  petite 
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que  les  faces  latérales.  La  partie  antérieure  de 
cette  face  formée  parles  os  ethmoïdes,  nasaux  et 
inter-maxillaires,  se  distingue  très-généralement 
du  reste  •  cette  distinction  résulte  de  ce  que  la 
région  olfactive  offre  une  concavité  brusque , 
plus  ou  moins  profonde,  qui  reçoit  les  os  eth¬ 
moïdes  et  nasaux. 

Plusieurs  poissons,  par  exemple  les  èchènèïdes 
et  les  uranoscopes  font  exception  à  cette  dispo¬ 
sition  générale  ;  cette  face  est  ,  chez  eux  ,  en 
partie  concave,  en  partie  beaucoup  plus  large 
que  les  faces  latérales. 

Les  faces  latérales  sont  beaucoup  plus  compli¬ 
quées  que  celles  qui  viennent  d’etre  considé¬ 
rées;  elles  sont  composées  entièrement  de  piè¬ 
ces  osseuses  unies  mobiiement  avec  la  face 
supérieure  et  qui  se  suivent  d’avant  en  arrière  : 
i°  l’opercule;  2°  la  portion  articulaire  du  tem¬ 
poral  ,  ou  l’os  carré  ;  3°  et  /\q  deux  parois  ,  dont 
l’interne  est  formée  principalement  par  les  os 
ptérygoïde  et  palatin ,  l’externe  par  les  os  ma¬ 
laires. 

Les  deux  faces  latérales  sont  séparées  l’une 
de  l’autre  par  un  espace  plus  ou  moins  considé¬ 
rable  ,  la  fosse  temporale ,  qui  est  rempli  par  les 
muscles  élévateurs  de  la  mâchoire  inférieure  , 
et  qui  descend  obliquement  de  haut  en  bas  et 
d’arrière  en  avant. 

Au-dessus  de  ces  faces  et  au'  devant  de  la 
fosse  temporale  existe  Y  orbite  >  qui  cornmu- 
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nique,  par  dessus  la  face  inférieure  du  crâne, 
avec  celui  du  côté  opposé  par  une  ouverture 
souvent  très-  large  ;  il  n’est  limité  inférieure¬ 
ment  que  dans  sa  circonférence  externe  ,  jamais 
par  une  paroi  osseuse. 

Au  devant  de  cette  cavité,  et  un  peu  plus  en 
dedans  ,  on  en  trouve  une  autre  oblongue  ou 
triangulaire,  la  cavité  olfactive  ;  en  bas  et  un 
peu  au  devant  de  celle  ci ,  on  voit  une  lacune 
verticale,  limitée  postérieurement  par  les  os  pa¬ 
latin  et  ptérygoïde  ,  en  avant  par  l’os  maxillaire 
supérieur;  et  plus  antérieurement  existe  ordi¬ 
nairement  une  seconde  lacune,  plus  petite,  si¬ 
tuée  entre  l’os  sus-maxillaire  et  l’inter-maxil- 
laire. 

La  face  inférieure  de  la  tète  est  interrompue 
par  une  ouverture  triangulaire ,  ayant  son  som¬ 
met  tourné  en  avant,  et  dans  laquelle  se  trou¬ 
vent,  au-dessous  de  la  face  inférieure  du  crâne, 
l’os  hyoïde,  les  branchies  et  les  premières  divi¬ 
sions  des  membres  antérieurs.  Los  bords  exter¬ 
nes  en  sont  formés  par  le  bord  inférieur  des 
deux  opercules  et  des  moitiés  de  la  mâchoire 
inférieure.  Beaucoup  au-dessus  de  ces  parties,  la 
face  inférieure  de  la  tète  est  partagée  en  deux 
moitiés  latérales  par  la  paroi  inférieure  du  crâne, 
qui  est  très-étroite  et  qui  est  formée  par  le  corps 
de  l’os  palatin  et  le  vomer;  plus  au-dessus  elle 
se  continue  en  dehors  par  de  larges  lacunes  avec 
l’orbite  et  la  fosse  temporale. 


5  1  8  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

La  cavité  crânienne  qui  renferme  l’encéphale  , 
est  toujours  très-petite  et  d’une  forme  aîongée, 
disposition  en  rapport  avec  le  développement 
imparfait  du  cerveau.  En  arrière,  elle  offre  plu¬ 
sieurs  éminences  et  enfoncemens  qui,  étant  en 
connexité  avec  l’orgaqe  auditif,  seront  décrits 
avec  celui-ci. 

Parmi  les  ouvertures  qui  sont  en  rapport 
avec  le  système  nerveux ,  nous  avons  déjà  dé¬ 
crit  :  i°  le  grand  trou  occipital;  2°  l’ouverture 
qui  donne  passage  au  nerf  pneumo- gastrique  y  i). 

Dans  l’os  basilaire  et  le  rocher  (s) ,  entre  ce¬ 
lui-ci  et  la  grande  aile  du  sphénoïde,  on  trouve 
une  fente  pour  la  branche  postérieure  du  nerf 
trifacial,  autrement  le  trou  ovale,  qui  est  par¬ 
tagé  quelquefois  en  une  moitié  supérieure  et 
en  une  inférieure  ;  entre  la  grande  et  la  petite 
aile  du  sphénoïde,  on  voit  une  autre  lacune 
ordinairement  aussi  séparée  de  la  première  par 
la  partie  inférieure  et  étroite  de  l’aile  du  sphé¬ 
noïde,  la  fente  sphénoïdale  ,  par  laquelle  passe 
la  branche  moyenne  du  nerf  trifacial ,  et  une 
partie  au  moins  de  la  branche  supérieure  ;  plus 
haut ,  entre  les  deux  ailes  du  sphénoïde  ,  existe 
un  trou  rond,  souvent  simple,  le  trou  optique , 
qui,  lorsqu'il  est  simple,  renferme  encore  la 
réunion  des  nerfs  optiques;  encore  plus  haut, 

(1)  Voyez  p.  465. 

(2)  Voyez  p.  5o3. 
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entre  la  grande  aile  du  sphénoïde,  le  frontal  et 
l’orbite ,  est  une  petite  ouverture  par  laquelle 
passe  ,  sous  le  plancher  de  l’orbite ,  une  partie 
de  la  première  branche  du  nerf  trifacial  y  se  por¬ 
tant  en  avant  à  la  cavité  olfactive,  dans  laquelle 
elle  entre  par  une  fente  située  entre  le  frontal 
et  la  partie  latérale  de  Fethmoïde. 

En  avant  enfin,  on  trouve,  dans  l’os  ethmoïde 
latéral ,  une  ouverture  simple,  ronde,  contenant 
le  ganglion  du  nerf  olfactif;  c’est  le  trou  du  nerf 
olfactif . 

16.  Disposition  particulière  et  insolite  des  os  de  la  tête  de 
quelques  poissons  osseux. 

§.  1 53. 

Nous  venons  d’exposer  les  conditions  ordi¬ 
naires  qu’offre  la  disposition  des  os  de  la  tète 
chez  les  poissons,  avec  les  principales  . dévia¬ 
tions  du  type  le  plus  commun.  Il  en  est  encore 
quelques  autres  que  la  particularité,  et  en  par¬ 
tie  le  degré  de  modifications  qu’elles  présentent, 
méritent  de  faire  considérer  à  part  ,  et  qui  peu¬ 
vent  être  regardées  par  conséquent,  en  effet, 
comme  déviations. 


Le  moindre  degré  de  déviation  est  présenté 
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par  la  présence  d’os  mobiles,  séparés,,  situés  à 
la  surface  du  crâne. 

Nous  en  trouvons  un  exemple  dans  les  lo- 
phies  et  les  chironectes .  Ainsi ,  la  baudroie  com¬ 
mune  (lophius piscatorius')  offre  trois  pièces  os¬ 
seuses  ,  apointies  et  fort  alongées  dans  la  ligne 
médiane  de  la  tête.  Elles  se  succèdent  d’arrière 
en  avant  dans  un  ordre  tel,  que  la  dernière  est 
située  immédiatement  au  devant  de  l’extrémité 
postérieure  de  la  tête  ,  et  les  deux  antérieures  , 
qui  sont  très -serrées  l’une  contre  l’autre,  à 
l’extrémité  placée  en  avant.  Elles  ne  sont  pas 
également  grandes;  la  postérieure  est  beaucoup 
plus  petite  ;  la  plus  antérieure  un  peu  plus  grande 
que  la  seconde. 

Toutes  reposent  sur  des  os  plats,  aîongés  , 
entourés  de  forts  muscles  longitudinaux,  qui 
naissent  de  l’extrémité  postérieure  de  la  face 
supérieure  du  crâne. 

La  postérieure  est  appliquée  seule  sur  une 
semblable  plaque,  très-éloignée  de  l’antérieure; 
celle-ci  est  formée  de  deux  moitiés,  l’une  an¬ 
térieure  ,  plus  grande,  et  l’autre  postérieure, 
plus  petite;  ces  deux  moitiés  sont  mobilement 
unies  entre  elles;  mais  la  première  supporte 
seule  les  deux  pièces  osseuses.  La  pièce  posté¬ 
rieure  est  située  à  peu  près  sur  le  milieu  de  sa 
plaque  ;  la  seconde  on  peu  plus  avant  ,  la  pre¬ 
mière  tout-à-fait  à  l’extrémité  antérieure  de  la 
plaque  antérieure.  Toutes  se  bifurquent  à  leur 
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extrémité  inférieure  ,  qui  est  large,  en  deux 
moitiés  latérales  qui ,  dans  les  deux  pièces  anté¬ 
rieures  ,  sont  converties  en  un  anneau  à  l  aide 
d’un  ligament  qui  les  unit  inférieurement  ;  cet 
anneau  est  traversé  par  une  petite  barre  osseuse 
s’élevant  de  la  ligne  moyenne  de  la  face  supé¬ 
rieure  de  la  plaque  qui  sert  de  support  à  tout 
l’os. 

A  peu  de  distance  de  la  tête ,  au  dessous  de  l’a¬ 
pophyse  épineuse  des  seconde  et  troisième  ver¬ 
tèbres,  il  existe  une  plaque  absolument  ana¬ 
logue,  qui  supporte  deux  os  semblables  ,  seu¬ 
lement  plus  petits  ,  situés  immédiatement  l’un 
derrière  l’autre  ;  elle  n’est  également  fixée  à  la 
colonne  vertébrale  qu’à  l’aide  de  muscles. 

Cette  circonstance  rend  déjà  très- vraisem¬ 
blable,  que  les  os  dont  il  vient  d’être  question, 
ne  sont,  à  la  tête,  que  les  répétitions  des  épines 
accessoires  et  des  rayons  des  nageoires  dor¬ 
sales  ;  opinion  qui  est  corroborée  en  outre  par 
la  nature  de  ces  pièces  osseuses  ,  par  la  difficulté 
de  leur  appliquer  une  autre  explication  ,  et  par 
l’organisation  des plcuronectes  qui  a  été  exposée 
plus  haut. 

§.  1 55. 

Une  particularité  de  forme  bien  plus  frap¬ 
pante  encore  ,  et  dont  celle  qui  vient  d’être  dé¬ 
crite  est  peut-être  le  premier  indice,  nous  est 
offerte  par  la  plaque  sincipitale  et  alongée  des 
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échènéïdes ;  à  l’aide  de  cette  plaque ,  ces  pois¬ 
sons,  chez  lesquels  elle  remplit  l’office  de  ven¬ 
touse,  peuvent  s’attacher  avec  force  aux  corps. 

Elle  n’est  unie  que  par  des  muscles  et  une 
strie  tendineuse,  moyenne  ,  à  la  face  supérieure 
du  crâne  qui  est  élargie  et  un  peu  déprimée 
pour  ia  recevoir;  cette  plaque  présente  une  base 
osseuse,  considérable ,  qui  en  détermine  en¬ 
tièrement  la  forme  et  la  grandeur.  Son  bord 
postérieur,  libre ,  présente  deux  saillies  trans¬ 
versales  ,  garnies  d’un  grand  nombre  de  den¬ 
telures  rugueuses  ;  chacune  renferme  deux 
stries  osseuses,  également  transversales.  L’extré¬ 
mité  interne  des  plaques  osseuses  ,  inférieures  , 
qui  sont  plus  larges  et  en  général  plus  grandes 
que  les  supérieures,  se  termine  par  un  pédicule 
court  et  étroit  qui  s’étend  jusqu’à  la  ligne 
médiane;  elles  touchent ,  en  outre,  aux  plaques 
voisines ,  et  de  même  nom ,  par  leurs  bords  an¬ 
térieur  et  postérieur.  De  toute  la  longueur  de 
leur  face  supérieure,  on  voit  s’élever  une  petite 
crête  qui  leur  est  unie  mobilement,  et  qui  sup¬ 
porte  la  seconde  plaque,  mince  ,  située  au  des¬ 
sous  des  petites  rugosités.  Celle-ci,  par  oppo¬ 
sition  à  la  précédente,  s’élargit  à  son  extrémité 
interne,  et  s’intercale  de  la  sorte  entre  les  pédi¬ 
cules  internes  et  étroits  des  plaques  inférieures. 
Il  existe  de  plus  dans  la  ligne  médiane  vers  la 
lace  supérieure,  entre  chaque  couple  de  paires 
de  plaques,  des  pièces  osseuses,  styloïdes ,  a  Ion- 
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gées ,  beaucoup  plus  petiles  ,  qui  sont  aussi  di¬ 
rigées  d’avant  en  arrière. 

Le  tout  est  entouré  dans  sa  partie  postérieure, 

qui  est  à  beaucoup  près  la  plus  considérable  , 
d’une  lame  cartilagineuse  étendue,  s’élargissant 
insensiblement  d’avant  en  arrière  ,  qui  s'appli¬ 
que  contre  les  bords  externes  des  pièces  os¬ 
seuses  inférieures. 

Les  plaques  antérieures  et  postérieures  sont 
les  plus  larges  et  les  plus  courtes;  les  premières 
d'entre  elles  sont  beaucoup  plus  courtes  et  plus 
étroites  que  les  dernières.  Les  bords  supérieurs 
manquent  aux  trois  dernières  plaques;  celles 
des  dernières  paires  situées  le  plus  en  dedans, 
se  touchent  par  leurs  bords  internes. 

Il  est  extrêmement  vraisemblable  que  cet  ap¬ 
pareil  n’est  qu’un  développement  du  crâne  d’a¬ 
près  le  type  de  la  colonne  vertébrale  ;  et  ces 
pièces  osseuses  correspondent  aux  épines  acces¬ 
soires  et  aux  rayons  des  nageoires. 

1 56. 

Sous  ce  point  de  vue,  les  modes  de  confor¬ 
mation  qui  nous  occupent  sont  surtout  intéres¬ 
sâtes  ;  mais  la  déviation  de  forme  la  plus  cu¬ 
rieuse  et  la  plus  digne  de  remarque,  est  le  défaut 
absolu  de  symétrie  dans  la  disposition  de  la  tète 
de  quelques  poissons,  principalement  des  pleu- 
j'onectes;  cette  singularité  est  meme  très-pro¬ 
noncée  à  l’extérieur  de  ces  poissons;  et  je  crois 
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être  le  premier  qui  ait  décrit  en  détail  cette  ano¬ 
malie  en  ce  qui  a  trait  à  leur  système  osseux  (j). 

C’est  surtout  la  partie  de  la  tète  ,  la  plus  rap¬ 
prochée  de  la  ligne  médiane  ,  qui  n’est  pas  sy¬ 
métrique  dans  toute  sa  longueur  ;  les  parties 
plus  latérales  s’éloignent  beaucoup  moins  d’une 
similitude  parfaite.  Ce  défaut  de  symétrie  offre, 
en  outre  ,  des  différences  graduelles  ;  ainsi,  par 
exemple,  chez  le  turbot ,  il  est  beaucoup  moin¬ 
dre  que  chez  la  plie  franche ,  et  bien  plus  con¬ 
sidérable  encore  chez  la  sole. 

La  moitié  qui  porte  les  yeux  est  ordinaire¬ 
ment  plus  grande  ,  et  surtout  plus  large ,  que 
la  moitié  opposée.  Elle  est,  en  outre,  convexe 
en  dehors;  la  dernière  est  concave  en  dedans, 
et  brusquement  descendante.  La  première  con¬ 
tient  aussi  un  orbite  arrondi .  annulaire  ,  ouvert 
supérieurement  et  inférieurement,  dont  le  bord 
externe  se  porte  plus  ou  moins  en  dehors,  l’in¬ 
terne  touchant  à  la  ligne  moyenne;  cet  orbite 
contient  l’oeil  supérieur. 

Conformément  a  ce  qui  a  été  dit  plus  haut, 
les  os. qui  offrent  le  moins  de  symétrie  ,  sont  : 

i°  L’os  basilaire ,  surtout  le  corps  et  la  por¬ 
tion  squameuse; 

(t)  Ueberdie  seitliche  Asymétrie  irn  thierischen  Kœrper. 
In  meinen  anatomisch- physiologisclien  Untersuchungen. 
Halle,  1822,  p*  271-292.  (  Sur  le  manque  de  symétrie 
latérale  dans  le  corps  animal .  Voyez  mes  Recherches  ana¬ 
tomico-physiologiques.  ) 
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2®  Le  coronal  ; 

5°  L’ethmoïde; 

4°  Le  vomer  ; 

5°  Le  maxillaire  supérieur  ; 

6°  Le  maxillaire  inférieur. 

Au  corps  de  la  portion  occipitale,  c’est  surtout 
la  saillie  écailleuse  ,  à  la  face  oculaire ,  qui  est 
plus  large  que  de  coutume;  la  crête  médiane 
même  est  tournée  du  côté  opposé. 

La  portion  squameuse  est  du  double  plus 
large  au  côté  oculaire;  sa  partie  transverse,  plus 
large  ,  est  en  même  temps  plus  longue  ;  la  crête 
médiane  est  dirigée  du  côté  opposé. 

Le  corps  du  sphénoïde  est  fort  convexe  vers 
le  côté  opposé  ,  et  est  formé  ou  d’une  crête  obli¬ 
que  ,  ou  de  deux  lames,  l’une  verticale  et  appar¬ 
tenant  au  côté  privé  d’yeux,  l’autre  plus  petite 
faisant  partie  du  côté  où  sont  les  yeux. 

Les  pariétaux  ne  diffèrent  pas  beaucoup  en¬ 
tre  eux  ;  celui  du  côté  où  manquent  les  yeux  est 
pourtant  ordinairement  un  peu  plus  grand 
que  l’autre. 

La  différence  la  plus  saillante  est  offerte  par 
les  os  coronaux  ;  elle  est  même  si  grande ,  qu’on 
ne  les  reconnaît  qu’avec  beaucoup  de  peine  pour 
être  des  os  congénères;  s’ils  sont  sortis  de  leurs 
rapports  naturels,  il  est  impossible  de  les  re¬ 
connaître. 

Il  existe  toutefois  entre  eux  le  rapport  sui¬ 
vant  :  l'un  et  l’autre  sont  composés  d’une  partie 
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postérieure,  plus  large,  plus  épaisse,  assez 
droite,  et  d’une  partie  antérieure,  beaucoup 
plus  mince  ,  convexe  à  sa  face  inférieure,  con¬ 
cave  à  la  supérieure;  de  ces  deux  parties,  la 
première  entre  dans  la  composition  de  la  face 
supérieure  du  crâne  ,  la  seconde  ,  dans  celle  de 
la  face  inférieure  de  l’orbite  ;  mais  la  position 
et  la  forme  de  tous  deux  manquent  également 
de  symétrie. 

Sous  le  rapport  de  la  position,  i°  celui  du 
côté  privé  d’yeux  empiète  toujours  sur  l’autre  os 
par  sa  partie  antérieure,  qui  est  recourbée  et 
dépasse  la  ligne  moyenne;  sa  partie  postérieure 
reste  au  contraire  du  côté  qu’il  occupe  à  l’état 
normal;  2°  cette  partie  antérieure  de  l’os,  du  côté 
où  les  yeux  manquent,  recouvre  la  partie  cor¬ 
respondante  du  coronal  du  côté  oculaire,  dans 
une  étendue  plus  ou  moins  considérable;  il  en 
résulte  que  la  partie  inférieure  et  externe  de  la 
surface  du  coronal  en  est  doublée,  tandis  que 
derrière  l’orbite  les  os  frontaux  se  rencontrent 
dans  la  ligne  médiane. 

Sous  le  rapport  de  la  forme  ,  le  frontal  supé¬ 
rieur,  ou  celui  du  côté  oculaire,  se  distingue 
principalement  de  l’autre  par  un  volume  plus 
considérable  de  sa  partie  postérieure ,  qui  est 
carrée.  Chez  le  turbot ,  la  partie  antérieure  du 
coronal  supérieur,  est  un  peu  plus  longue  et  en 
général  plus  grande  que  celle  du  côté  opposé; 
chez  la  plie  franche  ,  au  contraire ,  cet  excès  de 
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dimension  est  offert  par  la  meme  partie  du  fron¬ 
tal  inférieur ,  et  à  un  degré  beaucoup  plus  con¬ 
sidérable. 

Les  pièces  latérales  de  1  ethmoïde  manquent 
aussi  de  symétrie;  celle  du  côté  oculaire  est  tou¬ 
jours  beaucoup  plus  grande  que  l’autre. 

La  moitié  de  la  pièce  moyenne  qui  appartient, 
au  côté  oculaire  est,  au  contraire,  beaucoup  plus 
petite  que  l’autre. 

Le  vomer  est  convexe  du  côté  de  la  face  ocu¬ 
laire  ,  concave  du  côté  opposé.  La  courbure  a 
lieu  surtout  à  l’endroit  où  la  partie  postérieure, 
située  sous  le  corps  du  sphénoïde  ,  se  continue 
avec  l’antérieure. 

Il  est  singulier  que  les  os  sus  maxillaire  et 
inter-maxillaire  du  côté  gauche  soient  plus  vo¬ 
lumineux  que  du  côté  droit ,  sans  que  cela  dé¬ 
pende  le  moins  du  monde  de  la  position  des  yeux. 

Cette  disposition  existe  chez  le  turbot ,  la  plie 
franche ,  la  sole.  Chez  la  dernière  ,  ces  deux  os 
diffèrent  plus  que  tous  les  autres  sous  le  rapport 
du  volume  et  de  la  forme;  la  pièce  inter-maxil¬ 
laire  surtout  est  trois  ou  quatre  fois  plus  grande 
à  gauche  qu’à  droite. 

Les  pièces  sus-maxillaires  sont  celles  qui  of¬ 
frent  le  moins  de  différences.  Chez  Je  turbot , 
elles  sont  presque  tout-à-fait  symétriques  ;  chez 
la  sole  et  la  plie  franche  ou  carrelet ,  surtout  la 
première,  celles  du  côté  sans  yeux  sont  plus 
planes  que  les  pièces  du  côté  opposé. 
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17.  Comparaison  de  quelques  cartilages  de  la  tête  des  pois¬ 
sons  cartilagineux  avec  des  os  correspondans  chez  les  pois¬ 
sons  osseux. 


§•  ,57- 

C’est  à  dessein  que  nous  n’avons  pas  déter¬ 
miné  plus  haut  les  cartilages  mobiles  de  la  face 
chez  les  poissons  cartilagineux ,  afin  de  cher¬ 
cher  leurs  analogues  seulement  lorsque  nous 
aurions  décrit  les  os  correspondans  chez  les 
poissons  osseux. 

Nous  devons  déterminer  d’abord  les  cartilages 
situés  vis  à  vis  de  la  mâchoire  inférieure ,  et  que 
je  n’ai  considérés  plus  haut  qu’en  général  , 
comme  faisant  partie  de  la  mâchoire  supérieure, 
dans  son  sens  le  plus  étendu. 

Le  grand  cartilage,  supérieur,  mobile  et 
armé  de  dents ,  chez  les  raies  et  les  squales ,  est 
considéré  ordinairement,  à  cause  de  sa  position 
et  de  sa  forme  ,  comme  l’os  sus-maxillaire  ;  ce¬ 
pendant  l'explication  ingénieuse  que  nous  a 
donnée  dernièrement  M.  Cuvier  (1) ,  établit,  si¬ 
non  d’une  manière  certaine  ,  du  moins  extrê¬ 
mement  vraisemblable ,  que  ce  cartilage  est  I’oa 
palatin  ,  i°  puisqu’en  dedans  de  ce  cartilage  il 
n’y  a  point  de  partie  qui  puisse  être  comparée 

(1)  Mém.  du  mus.  d'hist.  nut .,  vol.  I,  1  81 5  ,  p.  102.  Sur 
la  composition  de  la  mâchoire  supérieure  des  poissons. 
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a  cet  os  >  2°  et  (îue  les  pièces  cartilagineuses  (1), 
situées  en  dehors  dudit  os  dans  la  peau  de  la 
face  ,  peuvent  être  considérées  comme  des  pièces 
du  sus-maxillaire  et  de  l’inter-maxillaire. 

Chez  les  chimères ,  d’après  M.  Cuvier,  ce  ne  se- 
i  aient  pas  même  les  os  palatins,  mais  le  vomer  qui 
correspondrait  de  haut  en  bas  à  la  mâchoire  in¬ 
férieure  (2);  cependant  les  argumens  cités  à 
l’appui  de  cette  manière  de  voir,  ne  me  sem¬ 
blent  pas  tout-à-fait  convaincans.  La  soudure 
de  la  pièce  supérieure  ,  garnie  de  dents  ,  avec 
la  face  inférieure  de  la  tête,  est  le  fait  Je  plus 
probant;  mais  cette  soudure  pourrait  avoir  lieu 
aussi  pour  les  os  palatins.  Aussi  serais-je  tenté 
de  considérer  cette  lame  comme  composée  de 
ces  os  :  je  me  fonde  sur  sa  largeur,  qui  est  assez 
prononcée  pour  que  cette  lame  s’étende  jusqu  a 
la  circonférence  externe  du  corps  ,  sur  sa  gran¬ 
deur,  en  général,  qui  est  assez  considérable  pour 
qu’elle  s’étende  jusqu  a  l’extrémité  postérieure 
de  la  mâchoire  inférieure;  enfin  sur  sa  division 
symétrique  en  deux  moitiés  latérales  par  un  sil¬ 
lon.  Ajoutons  à  ces  considérations  que  l'argu¬ 
ment  emprunté  au  nombre  des  pièces  labiales 
ne  prouve  rien.  Chez  les  chimères,  il  y  en  a 
trois  qui,  suivant  M.  Cuvier,  correspondent  à 
/  y  au  sus -maxillaire  et  à  l’os 


(1)  Voyez  plus  haut,  pages  45 1  et  45‘i. 

(2)  L.  c.  ,  p.  127. 
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palatin;  mais  j’ai  déjà  dit  précédemment  (i) 
que  chez  plusieurs  chondroplèrygiens ,  et  notam¬ 
ment  h  ange  ,  quoique  M.  Cuvier  ne  lui  accorde 
que  deux  de  ces  pièces  ,  il  y  a  réellement  en  cet 
endroit  trois  pièces  cartilagineuses  ,  indépen¬ 
damment  de  la  disposition  ordinaire  de  la  pièce 
sus-maxillaire. 

Il  serait  possible  cependant  que  l’os  palatin 
fût  entièrement  chassé  par  le  vomer  qui  aurait, 
pris  un  développement  plus  considérable. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  pouvoir  admettre 
sans  restriction  l’opinion  de  M.  Cuvier  sur  les 
analogues  des  pièces  céphaliques  des  lam¬ 
proies  (2). 

D’après  lui,  la  pièce  (3)  à  dents  ,  simple,  an¬ 
nulaire  ,  la  plus  antérieure,  représenterait  par  sa 
partie  inférieure  la  mâchoire  inférieure,  par  sa 
partie  supérieure  l’os  palatin  ;  l’os  styloïde,  ap¬ 
puyé  des  deux  côtés ,  correspondrait  à  l’os  carré  ; 
la  lame  la  plus  antérieure,  impaire  ,  située  au 
dessus  de  l’anneau  ,  devrait  être  considérée 
comme  l’os  inter-maxillaire  ,  et  celle  qui  est  à 
côté  de  lui  serait  l’os  sus-maxiüaire.  Il  me  pa¬ 
raît  cependant  plus  exact  de  regarder  : 

i°  L’anneau,  uniquement  comme  les  moitiés  de 
la  mâchoire  inférieure  soudées,  ou  du  moins  de 

(1)  Voyez  plus  haut,  pag.  455. 

(2)  L.  c.  ,  p.  128. 

(3)  Voyez  plus  haut,  p.  446  et  447 - 
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considérer  la  partie  supérieure  et  antérieure 
pour  lès  os  inter-maxillaires,  et  non  pour  les  os 
palatins  ; 

2  Le  pédicule  latéral  comme  le  maxillaire 
supérieur; 

o  La  lame  située  au  dessus  de  l’anneau 
comme  le  vomer; 

4°  Les  lames  latérales  comme  les  os  palatins. 

Cette  opinion  est.  fondée  d’un  côté  sur  le 
rapport  de  position  de  ces  parties  entre  elles 
et  avec  les  autres  parties  de  la  tète;  de  l’au¬ 
tre  côté,  l’apophyse  verticale  postérieure  du 
crâne  (i)  me  semble  d’autant  plus  devoir  être 
comparée  à  l’os  carré,  qu’elle  supporte  à  son 
extrémité  inférieure  un  petit  cartilage  qui  pa¬ 
raît  représenter  l’opercule. 

Les  deux  cartilages  longitudinaux,  moyens 
et  inférieurs  des  lamproyes  (2)  ,  font  partie  de 
l’appareil  hyoïdien.  Les  parties  postérieures  de 
la  tête  représentent  l’occipital,  le  temporal, 
l’ethmoïde  et  le  frontal;  la  lame  supérieure  et 
postérieure,  qui  est  la  plus  grande  et  qui  est 
située  au  devant  de  la  cavité  olfactive  ,  est  sans 
doute  analogue  aux  cartilages  des  raies  et  des 
squales ,  réunis  en  un  triangle  plus  ou  moins 
long;  ces  deux  parties  me  semblent  corres¬ 
pondre  aux  os  propres  clu  nez  des  poissons  os¬ 
seux. 

(1)  Voyez  plus  haut,  p.  446. 

(2)  Voyez  plus  haut,  p.  447- 


53  2  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

Chez  l 'esturgeon,  qui  par  la  disposition  des  os 
de  la  bouche ,  ainsi  que  par  tout  le  reste,  se  rap¬ 
proche  le  plus  des  poissons  osseux  (t),  l’os 
carré  est  partagé  en  deux  moitiés  ,  et  le  nombre 
des  pièces  sus-maxillaires  est  augmenté,  puis¬ 
qu'elles  consistent  en  trois  pièces,  savoir  deux 
qui  sont  paires  et  antérieures,  et  une  impaire 
postérieure.  La  plus  antérieure  des  premières 
est  très- vraisemblablement  une  pièce  inter- 
maxillaire;  la  paire  située  derrière  elle,  repré¬ 
sente  les  os  palatins.  Je  regarde  la  pièce  impaire 
comme  le  vomer  ou  les  pièces  ptérygoïdiennes 
du  sphénoïde.  La  première  opinion  devient  sur¬ 
tout  vraisemblable  par  le  nombre  impair  de  cet 
os.  La  seconde  manière  de  voir  a  en  sa  faveur 
en  quelque  sorte  la  position  de  cette  pièce  en 
arrière  des  pièces  de  l’os  palatin  ;  cependant  le 
vomer  est  aussi  situé  en  partie  en  arrière  de  ces 
pièces. 

M.  Cuvier  ,  qui  ne  fait  pas  mention  de  la  lame 
postérieure,  regarde  ,,  ainsi  que  moi,  les  pièces 
postérieures,  qui  sont  les  plus  grandes,  comme 
des  os  palatins ,  celles  situées  à  côté  d’elle 
comme  des  os  sus-maxillaires ,  et  parle  d’os  in¬ 
ter-maxillaires  situés  dans  la  substance  des  lè¬ 
vres  ;  je  crois  cependant  devoir  suivre  l’opinion 
que  j’ai  précédemment  citée  ,  parce  qu’il  y  a  une 
troisième  paire  de  cartilages  que  je  n’ai  pas 


(i)  Voyez  pag.  4^7  et  460, 
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indiquée  plus  haut  ,  mais  qui  se  trouve  à  l’en¬ 
droit  occupé  ,  chez  les  autres  poissons,  par  les 
pièces  sus-maxillaires.  Cette  paire  est  très-pe¬ 
tite  ,  alongée  ;  elle  est  située  en  dehors,  horizon¬ 
talement  d’avant  en  arrière,  entre  l’extrémité 
inférieure  des  deux  pièces  paires,  décrites  plus 
haut ,  et  séparée  de  celle  du  coté  opposé  de  toute 
la  largeur  de  ces  pièces  et  de  celle  de  la  bouche. 
Comme  la  pièce  inter-maxillaire  est  toujours  si¬ 
tuée  plus  en  avant  et  en  dedans  que  la  pièce  sus- 
maxillaire,  il  faut,  si  je  ne  me  trompe  >  pour 
être  conséquent  ,  considérer  la  première  de  ces 
pièces  comme  l’os  inter- maxillaire ,  la  seconde 
comme  l’os  sus-maxillaire. 
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CHAPITRE  X. 

SQUELETTE  DES  REPTILES  (i). 

1 58. 

Les  reptiles  présentent  des  différences  si 
extraordinaires  ,  tant  sons  le  rapport  de  leur 

(T)  Toutes  les  parties  du  système  osseux  qui  se  retrouve¬ 
ront  plus  loin  dans  les  squelettes  des  autres  vertébrés  ont  été 
traitées  dans  les  articles  précédens  à  l’occasion  des  poissons  •  il 
faut  cependant  en  excepter  l’appareil  hyoïdien  et  toutes  les 
pièces placées  en  avant  du  sternum  ,  que  M.  de  Blain  ville  a 
désignées  sous  le  nom  de  pièces  médianes  inférieures ,  en 
prenant  pour  point  de  départ,  l’axe  du  canal  digestif  et  en 
nommant  supérieur  tout  ce  qui  est  au  dessous  de  ce  canal , 
inferieur  tout  ce  qui  est  au  dessus..  Ces  pièces  ne  doivent 
être  décrites  parM.  Meckel  qu’aux  paragraphes  qui  traite¬ 
ront  des  organes  de  la  respiration,  de  la  voix,  etc. ,  dont  il 
les  considère  comme  des  dépendances  plus  particulières,, 
Toutes  les  pièces  médianes  inférieures  constituent  ,  d’après 
M.  de  Blainville,  une  série  que  M.  Rorineau  Desvoidy 
désigne  sous  le  nom  de  chapelet  abdominal ,  et  qu’il  re¬ 
garde,  en  poursuivant  les  vues  de  la  philosophie  anatomi¬ 
que  ,  comme  des  élémens  de  vertèbres  inférieures .  Ces  ver¬ 
tèbres  ,  plus  particulièrement  étudiées  par  M.  Robineau 
-Desvoidy  dans  les  animaux  inferieurs  et  spécialement  dans 
tes  crustacés ,  les  arachnides  et  les  insectes ,  lui  ont  fait 
admettre  successivement  d’avant,  en  arrière,  chez  les  crus¬ 
tacés  ,  ceux  de  ces  animaux  qui  offrent  le  plus  de  compli¬ 
cation  :  i°  sept  vertèbres  intrà- buccales  formant  l’appareil 
buccal  interne,  nommées  pharyngéale  ,  cricéale s  tliyréalé , 
arytheneale ,  et  hyoïdienne^  en  les  rapportant  aux  appareils 
dont  elles  rappellent  l’existence  chez  les  animaux  supérieurs, 
et  servant  principalement  au  jeu  de  la  mastication  et  de  la 
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ensemble  que  sous  celui  de  leur  squelette,  que 
déjà  le  système  osseux  oblige  de  diviser  cette 

déglutition;  2°  cinq  vertèbres  post-buccales  qui  consistent 
dans  les  cinq  paires  d’appendices  de  préhension  ;  5°  cinq 
vertèbres  locomotrices  ;  la  première  d’elles  constitue  la  pince, 
les  autr.  s  servent  à  la  progression;  4°  cinq  vertèbres  abdo¬ 
minales  dont  l’usage  est  de  porter  les  œufs  ou  les  organes 
mâles  ;  5°  une  vertèbre  natatoire ;  6°  une  vertèbre  anale . 

La  série  supérieure  ou  le  chapelet  dorsal ,  l’analogue  du 
racliis  et  de  la  boîte  crânienne  des  animaux  supérieurs,  pré¬ 
sente  chez  ces  mêmes  crustacés ,  en  procédant  également  d’a¬ 
vant  en  arrière,  et  à  partir  du  même  point:  i°  une  vertèbre 
labiede  ;  2°  une  vertèbre  maxillaire  ;  5°  six  vertèbres  senso- 
riales  qui  sont  en  rapport  avec  un  nombre  égal  de  sens 
admis  par  M.  Robineau;  /to  six  vertèbres  dorsales  dont  la 
quantité  peut  être  portée  jusqu’à  treize  dans  d’autres  ani¬ 
maux  articulés,  (les  b  ranchigastres  deM.  Robineau  ou  crus¬ 
tacés  isopodes  de  M.  de  Latreille),  par  exemple;  5°  une 
coccygienne. 

Les  six  sens  auxquels  M.  Robineau  rapporte  ces  vertè¬ 
bres  sensoriales  sont  :  «  i°  l’organe  qui  perçoit  les  molécules 
lumineuses  ;  2°  l’organe  qui  perçoit  les  molécules  odorantes 
échappées  des  corps;  3°  l’organe  qui  perçoit  les  vibrations 
sonores  imprimées  a  l’air;  4°  l’organe  qui  perçoit  directe¬ 
ment  la  nature  chimique  des  molécules  alimentaires;  5U  l 'or¬ 
gane  qui  met  un  animal ,  à  V aide  d’un  son  déterminé ,  en 
rapport  avec  un  autre  animal  ;  G 0  l’organe  qui  met  l’animal 
supérieur  en  rapport  avec  les  objets  du  dehors,  à  l’aide  d’ins- 
trumens  de  locomotion  qui  par  la  perfection  deviennent  or¬ 
ganes  de  tact,  de  toucher. 

De  là  les  six  vertèbres  de  la  vue,  de  Y  olfaction  ,  del  '  audi¬ 
tion  ^  Ru  gouty  du  bruissement  et  de  la  mobilité ,  ou  optique , 
olfactive ,  auditive ,  gus  ta  le }  sonore ,  motile.  » 

Le  nombre  et  le  développement  relatifs  de  ces  vertèbres 
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classe  en  plusieurs  ordres,  qui  sont  plus  tran¬ 
chés  que  ceux  établis  dans  les  autres  classes. 

ou  de  leurs  élémens ,  joints  aux  usages  variés  auxquels  on 
rencontre  ces  élémens  de  vertèbres  employés,  établissent 
parmi  les  animaux  articulés  autant  de  caractères  différentiels 
qui  ont  permis  à  M.  Robineau  de  changer  la  classification 
de  ces  êtres.  Ces  différences  ,  d'après  l’opinion  de  l’unité 
animale,  dont  M.  Robineau  est  très-persuadé ,  ne  sont  tou¬ 
tefois  que  des  modifications  d’un  même  type,  auquel  il  est 
meme  possible  de  ramener  les  animaux  mollusques  et  les 
annelides  ,  en  déterminant  les  caractères  propres  qui  res¬ 
sortent  de  l  étude  de  ces  élémens  vertébraux  dans  la  consti¬ 
tution  de  ces  êtres. 

La  possibilité  de  cette  détermination  entraîne  la  nécessité 
de  donner  une  nouvelle  définition  du  mot  vertèbre .  Aussi 
M.  Robineau  Desvgidy,  en  étendantdavantage  l’idée  qu’a  éta¬ 
blie  à  ce  sujet  M.  Geoffroy- Saint  Hilaire  ,  considère-t-il 
une  vertèbre  comme  consistant  réellement  dans  la  réunion 
de  divers  systèmes  qui  en  font  un  organe  spécial.  Chez  les 
animaux  pourvus  d’un  système  solide,  elle  est  formée  de 
neuf  pièces  élémentaires  ;  l’une  des  pièces  est  unique  et 
simple  ,  mais  susceptible  de  se  diviser  en  deux  portions 
comme  on  en  trouve  un  exemple  chez  les  mollusques  s  parmi 
les  autres  élémens,  quatre  sont  dans  les  animaux  articulés , 
simples,  ou  binaires,  ou  disposés  par  paires*  quatre  autres 
également  binaires  sont  divisés  en  plusieurs  fractions  pour 
former  divers  instrumens.  Ainsi  «  le  système  solide,  primitif 
des  animaux  se  développe  toujours  par  portions  paires  ou 
par  couples  et  ne  peut  fournir  au-delà  de  cinq  paires  pour 
la  plus  grande  perfection  de  la  vertèbre.  »  Les  d  eux  paires 
se  peuvent  seulement  subdiviser.  Les  usages  de  la  vertèbre 
sont  donc  ceux-ci.  «  Elle  enveloppe  seulement  et  pro¬ 
tège  le  corps  des  animaux  mollusques  ;  elle  protège  le 
corps  des  animaux  articulés  ,  sert  à  l’exécution  de  tous 
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Cependant ,  à  les  considérer  de  près,  ces  dif¬ 
férences  ne -sont  pas  tellement  considérables 

leurs  actes  et  acquiert  sur  eux  sa  plus  grande  perfection,  sur  ¬ 
tout  pour  les  organes  du  mouvement  •  moins  développée  sur 
les  animaux  supérieurs  ,  elle  perd  son  utilité  générale  à  me¬ 
sure  qu’elle  sert  davantage  à  recouvrir  l’encéphale.  «  En  réu¬ 
nissant  à  ces  paires  élémentaires  les  muscles  qui  les  meuvent 
et  les  nerfs  qui  transmettent  la  propriété  de  sentir  à  tout 
l’appareil,  la  vertèbre  constitue  un  ensemble  dont  on  conçoit 
que  la  portion  solide  puisse  n’être  pas  la  partie  la  plus  im¬ 
portante,  d’où  résulte  la  possibilité  de  retrouver  des  traces 
de  la  disposition  vertébrale  chez  des  êtres  dépourvus  de 
squelette  comme  les  sangsues.  D’importantes  modifications 
pourront  être  également  présentées  par  le  siège  de  la  partie 
dure:  elle  pourra  être  le  résultat  de  la  sécrétion  des  muscles , 
comme  M.  de  Blainville  le  professe  pour  les  os  des  animaux 
vertébrés,  ou  elle  sera  le  produit  d’une  action  semblable  exé¬ 
cutée  par  la  peau  ,  comme  le  même  professeur  admet  qu’il 
arrive  pour  les  animaux  inférieurs.  Ces  deux  sièges  du  sys¬ 
tème  solide  ou  l’absence  de  ce  même  système  ont  été  la  base 
de  ces  trois  divisions  du  règne  en  animaux  :  i°  osseuse  a 
V intérieur  •  i°  osseux  à  V extérieur  ;  3°  privés  de  pièces  so¬ 
lides. 

Ces  appareils  vertébraux  jouissent  d’une  sorte  de  vie  à 
part  chez  les  animaux  inférieurs  ;  en  se  spécialisant  et  en  sc 
centralisant  ils  perdent  de  leur  existence  indépendante,  c’est 
ce  qui  arrive  aux  animaux  supérieurs  chez  lesquels  les  fonc¬ 
tions  sont  plus  particulièrement  déterminées  et  groupées 
vers  un  foyer  commun.  La  détermination  des  vertèbres,  qu’il 
désigne  d’après  la  partie  du  système  nerveux  qui  leur  est 
spécialement  affectée  ,  a  conduit  M.  Robineau  à  des  résultats 
tout-à-fait  neufs.  Ainsi  il  regarde  le  corselet  des  insectes 
comme  formé  par  la  réunion  de  plusieurs  vertèbres  senso- 
riales  et  locomotrices.  Le  prolhorax  des  criquets  est  formé 


538  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

qu  il  faille  renoncer  à  la  méthode  suivie  pour 
les  poissons;  on  peut  par  conséquent  encore  ici 
suivre  chacune  des  quatre  divisions  principales 
du  système  osseux  k  travers  les  quatre  ordres 
principaux  de  cette  classe. 

—  s  *  _  v. 

I  .  '  - 

A.  OS  DU  TRONC. 

§*  1  Sq. 

Ce  qui  a  été  dit  sur  les  différences  conside¬ 
rables  de  la  disposition  du  squelette,  s’applique, 
à  1  exception  des  membres  qui  manquent  à 
presque  tout  l’ordre  des  ophidiens,  principale' 
ment  aux  os  du  tronc  ,  tant  sous  le  rapport  de 
la  forme  que  du  nombre  des  pièces  qui  le  com¬ 
posent.  Comme  les  clifférens  os  du  tronc  sont , 

selon  lui  par.  la  vertèbre  gustale ;  la  vertèbre  sonore  forme 
ce  qu  on  appelle  les  premières  ailes  ;  la  vertèbre  motile 
donne  lien  aux  ailes  postérieures  des  insectes  et  aux  balan¬ 
ciers  des  diptères  en  particulier,  que  cet  anatomiste  consi¬ 
dère  comme  pourvus  d’organes  régulateurs  du  mouvement , 
comme  le  sont,  dans  les  vertébrés  supérieurs,  les  organes 
cerebelleux .  Chez  les  insectes  et  chez  les  articulés  en  général , 
la  faculté  de  vouloir  et  l’instinct  d’agir  sont  renfermés  dans 
l  organe  d  exécution.  Leurs  facultés,  centralisées  chez  les  ani¬ 
maux  supérieurs,  sont  disséminées.  Leur  intelligence  n est 
donc  pas  une  fonction  spéciale  ’  résultat  que  M.  Robineau 
Desvoidy  généralise.  (  V oj.  l’ouvrage  déjà  cité,  Recherches 
sur  l  organisation  vertébrale  des  crustacés,  etc .,  1828  , 
Paris.)  Les  vues  demandent  à  être  comparées  à  celles  qui  ont 
été  énoncées  dans  ce  volume  ,  entre  les  pages  6l\  et  160. 

(  Note  des  traducteurs .) 
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dans  les  divers  ordres  des  reptiles,  plus  modi¬ 
fiés  d’après  un  type  commun  que  chez  les  pois¬ 
sons,  le  mieux  que  je  crois  pouvoir  faire,  c’est 
de  considérer  ensemble  les  os  du  tronc  de  cha¬ 
que  ordre. 

i.  Batraciens. 

1 6o, 

Les  os  des  batraciens  offrent  dans  toutes  les 
parties  du  tronc,  aussi  bien  que  dans  tout  le 
squelette,  la  forme  la  plus  imparfaite  ,  et  doi¬ 
vent  par  conséquent  être  étudiés  les  premiers. 


a .  Colonne  vertébrale. 


§*  ,fi1* 

Voici  les  conditions  générales  qu’offrent  les 
vertèbres  des  batraciens . 

Elles  sont  déprimées  de  haut  en  bas,  pour¬ 
vues  d’apophyses  épineuses  supérieures,  très- 
courtes,  ou  en  manquent  totalement. 

Elles  ont  très-généralement  des  apophyses 
transverses,  horizontales,  plus  ou  moins  courtes, 
se  détachant  à  peu  près  du  milieu  du  corps,  et  de 
chaque  côté  une  apophyse  articulaire,  antérieure 
et  une  postérieure,  encroûtée  de  cartilage,  large, 
mais  peu  élevée  ;  les  antérieures  de  ces  apophyses 
s’appliq  uent  sous  les  postérieures  de  la  vertèbre 
qui  précède  immédiatement. 
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i.  Batraciens  urodèles. 

§.  t62. 

•  \ 

Les  batraciens  a  queue  se  distinguent  d’une 
manière  très-frappante  de  ceux  qui  sont  sans 
queue . 

Chez  les  premiers,  les  vertèbres  sont  tou¬ 
jours  ,  i°  beaucoup  plus  alongées;  2°  plus  dé¬ 
primées  et  pourvues  d'apophyses  épineuses  et 
transverses  beaucoup  plus  faibles  que  celles  qui 
leur  correspondent  chez  les  batraciens  anoures  ; 
3°  les  extrémités  antérieure  et  postérieure  des 
corps  de  vertèbres  sont ,  d’après  le  type  des 
poissons ,  fort  concaves  et  remplies  de  sub¬ 
stance  fibro-cartilagineuse  ;  4°  la  queue  est  for¬ 
mée  de  vertèbres  propres,  diminuant  considé¬ 
rablement  de  volume  d’avant  en  arrière  ,  et  dis¬ 
tinguées  des  autres  par  leur  brièveté,  par  leur 
état  comprimé  d'un  côté  à  l’autre  ,  et  par  la 
présence  d’apophyses  épineuses  considérables  , 
se  réunissant  souvent  en  crête  inférieurement; 
5°  elles  ont,  à  l’exception  des  vertèbres  caudales, 
presque  toutes  le  même  volume,  ou  à  peu  près  ; 
6°  enfin  ,  elles  sont  considérablement  plus  nom¬ 
breuses. 

C’est  chez  les  pro  fées  que  ces  différences  sont 
le  plus  prononcées  ;  leurs  vertèbres  sont  le  plus 
nombreuses  et  le  plus  alongees  ;  en  outre 
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leurs  apophyses  transverses  offrent  la  plus  grande 
largeur  d’avant  en  arrière,  et  les  apophyses  épi¬ 
neuses,  courtes  et  larges,  n’existent  qu’à  la  par¬ 
tie  postérieure  des  vertèbres  situées  au  devant 
de  la  queue. 

Chez  la  sirène ,  les  vertèbres  sont  aussi  plus 
alongées  que  chez  les  autres  ;  mais  elles  sont 
pourvues  d’apophyses  transverses  plus  alon¬ 
gées,  plus  pointues  ,  situées  à  l’extrémité  anté¬ 
rieure  du  corps. 

Chez  les  salamandres  et  les  cècilies ,  chaque 
apophyse  transverse  ,  courte  ,  des  vertèbres  si¬ 
tuées  au  devant  de  la  queue,  est  divisée  en  une 
moitié  supérieure  et  en  une  inférieure. 

Chez  les  salamandres  terrestres ,  ces  apophyses 
sont  proportionnellement  plus  longues  que  chez 
les  salamandres  aquatiques  ;  elles  sont  simples 
dans  la  moitié  interne  de  leur  longueur,  bi- 
furquées  dans  l’externe. 

Chez  les  salamandres  ,  mais  non  chez  le  prê¬ 
tée  et  la  sirène  ,  il  y  a  dans  la  queue  plus  de  ver¬ 
tèbres  que  dans  la  partie  antérieure  du  rachis. 

2.  Batraciens  anoures. 


§.  1 63. 

Ces  batraciens  ont  un  bien  moindre  nombre 
de  vertèbres,  qui  ,  conformément  à  la  forme  gé¬ 
nérale  du  corps,  sont  considérablement  plus 
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larges,  -L.es  apophyses  épineuses  sont  extrême¬ 
ment  peu  prononcées.  Eiles  manquent  même  tout- 
à -fait  dans  le  ranci  gibbosa .  Dans  le  pipa  ,  le  bufo 
tj phomus  et  la  rainette  [hj'la'ÿ,  principalement 
chez  la  dernière,  ces  apophyses  sont  au  plus 
grand  degré  de  développement.  Mais  ce  qu’il  y 
a  de  variable  surtout  ,  c’est  :  i°  le  rapport  des 
pièces  transverses  au  corps  de  la  vertèbre;  et 
2°  la  disposition  de  la  portion  terminale  du  ra¬ 
chis. 

j.  Les  pièces  osseuses  transverses  sont,  dans 
tous  les  genres,  entièrement  soudées  avec  le 
corps  des  vertèbres.  Elles  se  distinguent  en  ou¬ 
tre  par  leur  direction.  Les  antérieures  sont  , 
comme  chez  tous  les  batraciens  à  queue  ,  diri¬ 
gées  en  dehors  et  en  arrière  ;  les  moyennes 
sont  situées  plus  transversalement  ,  les  posté¬ 
rieures  en  avant. 

Les  diverses  espèces  varient  même  considé¬ 
rablement  entre  elles  sous  le  rapport  de  la  dis¬ 
position  de  ces  pièces.  Chez  la  plupart  des  gre¬ 
nouilles  et  des  crapauds ,  chez  les  premières  sur¬ 
tout,  elles  sont  en  général  plus  courtes  que 
chez  les  pipas .  Mais  ce  développement  considé¬ 
rable  ne  porte  ici  que  sur  la  seconde  et  la  troi¬ 
sième  vertèbre,  principalement  sur  celle-ci  ;  les 

« 

cinq  autres,  surtout  les  quatre  dernières,  le  sont 
beaucoup  moins  et  sont  meme  absolument  plus 
petites  que  chez  les  premières.  La  troisième  s’é¬ 
largit  considérablement  en  dehors,  et  supporte 
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ici  un  grand  cartilage  oblong  et  mobile  beau¬ 
coup  plus  large  que  la  vertèbre  elle-même,  et 
qui  présente  l’aspect  d’un  rudiment  de  côte. 

Chez  le  ranci  gibbosa,  les  vertèbres  sont  à  leur 
minimum  de  développement,  et  elles  sont  au 
maximum  chez  1  ebufo  typhonius ;  elles  ont,  chez 
ce  dernier,  presque  toutes  un  volume  égal  ,  à 
l’exception  de  la  seconde. 

La  première  vertèbre  n’a  ordinairement  point 
d’apophyses  transverses.  L’exception  faite  par 
le  pipa  n'est  qu’apparente  ;  l’apophyse  de  cette 
vertèbre  appartient  évidemment  à  la  seconde 
vertèbre  qui  est  confondue  avec  la  première. 

Les  seconde  et  troisième  apophyses  trans¬ 
verses  offrent  communément  la  plus  grande  lar¬ 
geur;  les  postérieures  sont  constamment  beau¬ 
coup  plus  étroites  que  les  antérieures;  elles  sont 
apointies  ,  tandis  que  les  antérieures  s’élargis¬ 
sent  plus  ou  moins  vers  leur  extrémité  libre. 

2.  Les  batraciens  sans  queue  se  distinguent 
de  ceux  pourvus  de  queue  ,  par  la  disposition 
de  la  partie  terminale  de  la  colonne  vertébrale, 
en  ce  sens  ,  que  toutes  les  vertèbres  situées 
derrière  le  sacrum  ,  c’est-à-dire  les  vertèbrçs 
eoccygiennes,  sont  soudées  ensemble,  et  for¬ 
ment  un  os  creux y  à  parois  très-minces,  alongé  , 
comprimé  d’un  côté  à  l’autre  ,  plus  épais  infé¬ 
rieurement,  plus  étroit  supérieurement,  qui  s’é¬ 
tend  presque  jusqu’à  l’extrémité  postérieure 
des  os  coxaux;  os  beaucoup  plus  mince  que  les 
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autres  vertèbres  ,  et  pas  beaucoup  plus  court 
que  l'ensemble  qu'elles  forment. 

5.  Le  sacrum  se  distingue  ,  dans  ces  deux  or¬ 
dres,  de  la  meme  manière  que  les  autres  ver¬ 
tèbres.  Chez  les  batraciens  anoures ,  les  trois  piè¬ 
ces  qui  sont  séparées  dans  les  batraciens  uro de¬ 
les  ^  sont  entièrement  soudées  ensemble;  elles 
sont  en  outre  plus  longues  et  plus  larges  ,  fort 
renflées  en  dehors.  Chez  les  grenouilles ,  elles  of¬ 
frent  la  petitesse  proportionnelle  la  plus  extrême. 
Chezle  pipa ,  elles  présentent,  à  un  haut  degré,  le 
volume  le  plus  grand  ,  et  surtout  la  longueur  et 
la  largeur  les  plus  considérables.  Le  sacrum  du 
pipa  est  percé  de  chaque  côté  de  deux  trous 
successifs  pour  le  passage  des  nerfs ,  ce  qui  est 
un  indice  de  composition  de  deux  vertèbres.  Cet 
os  est  absolument  simple  chez  les  grenouilles. 

Les  batriciens  anoures  se  distinguent,  en 
outre,  eux-mêmes  par  le  rapport  du  coccyx 
avec  le  sacrum;  chez  les  grenouilles  et  les  cra¬ 
pauds,  ils  sont  séparés  l’un  de  l’autre;  chez  le 
pipa ,  ils  sont  soudés,  au  contraire,  et  ne  for¬ 
ment  qu’un  os. 

La  détermination  des  os  terminaux  du  rachis 

des  batraciens  anoures  a  été  méconnue;  le  der- 
,  * 

nier  os  creux  a  été  pris  pour  le  sacrum  ,  et  le 
sacrum  pour  la  dernière  vertèbre;  on  disait  que 
le  coccyx  manque  (  i)  ,  et  que  l’appui  de  la  queue 


(  i)  Cuvier  ,  Leçons  cT anatomie  comparée  }  vol.  I. 
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nest  qu  un  cartilage  qui  disparaît  pendant  les 
métamorphoses  de  l’animal  (1).  Sans  doute  le 
coccyx  est  purement  cartilagineux  chez  les  lar¬ 
ves  ,  tandis  que  les  vertèbres  sont  déjà  osseuses;- 
il  y  parvient  meme  à  un  volume  proportionnel¬ 
lement  plus  considérable;  mais  il  est  réel  que 
cet  organe  s’ossifie  seulement  plus  tard  que  les 
autres  os  qui  se  développent  beaucoup  plus  ; 
et  que  l’os  terminal  n’est  autre  chose  que  cet  ap¬ 
pui  cartilagineux  de  la  queue  dans  un  état  de 
réduction. 


5.  Différences  qui  distinguent  les  vertèbres  les  plus  anté¬ 
rieures  des  autres 


§•  <64- 

Les  vertèbres  du  devant  se  distinguent  très- 
généralement  des  autres  par  le  défaut  d’apo¬ 
physes  transverses.  Le  pipa  semblé  faire  excep¬ 
tion  en  apparence;  les  apophyses  transverses 
de  la  première  vertèbre  sont  en  effet,  dans  ce 
genre,  beaucoup  plus  petites  que  les  deux  sui¬ 
vantes,  quoique  deux  fois  plus  grandes  que  les 
autres,  et  pour  le  moins  aussi  larges  que  le 
corps;  mais  nous  avons  déjà  expliqué  ce  fait. 

Il  existe,  en  outre,  plusieurs  autres  diffé-* 
rences  fort  remarquables  qui  sont  d’autant  plus 

(1)  Froriep,  dans  une  note  à  sa  traduction  de  l’anatomie 
comparée  de  Cuvier. 
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considérables,  que  toutes  les  espèces  ne  les  pré¬ 
sentent  pas  prononcées  à  égal  degré. 

La  différence  la  plus  frappante  est  offerte, 
autant  que  je  sache  ,  par  le  protée  ,  si  toutefois 
la  détermination  suivante  est  fondée. 

A  l’extrémité  postérieure  d’une  lame  trian¬ 
gulaire  ,  longue  ,  mince,  apointie  en  ayant  ,  le 
corps  de  l’os  basilaire ,  dont  le  bord  postérieur 
présente  au  milieu  une  échancrure  ,  et  deux 
apophyses  articulaires  transverses  ,  alongées  et 
plates,  on  voit  s’élever  verticalement ,  et  un  peu 
en  avant,  un  demi-anneau  vertical,  étroit,  dé¬ 
primé  ,  qui  par  la  partie  inférieure  de  ses  côtés 
est  tout- à -fai l  soudé  à  cette  lame.  Cet  anneau 
est  vraisembla  blement  la  première  vertèbre  cer¬ 
vicale. 

Cette  opinion  est  fondée  sur  les  considéra¬ 
tions  suivantes  : 

i°  La  forme  de  cet  anneau  en  général; 

2°  Sa  ressemblance  avec  la  première  vertèbre 
des  batraciens  anoures,  et  spécialement  des  gre¬ 
nouilles,  qui  est  surtout  remarquable  ; 

3°  La  grande  ressemblance  de  la  première 
vertèbre  du  protée ,  avec  la  seconde  de  la  plu¬ 
part  des  autres  animaux  plus  élevés  ,  principa¬ 
lement  des  reptiles  supérieurs. 

Mais  voici  des  raisons  qui  militent  contre 
cette  manière  de  voir. 

i°  Le  défaut  d’un  semblable  anneau  chez  les 
autres  batraciens  anoures  ; 
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2°  La  concordance  de  i  anneau  suivant  du 
protée  avec  le  premier  des  autres  batraciens 
anoures . 

D’après  cela,  on  pourrait  être  tenté  de  'con¬ 
sidérer  cet  anneau  comme  une  partie  de  l’oc¬ 
cipital. 

Dans  cette  hypothèse ,  le  premier  anneau  des 
batraciens  modèles  différerait  des  anneaux  suL 
vans,  ainsi,  que  du  premier,  anneau  des  batra¬ 
ciens  anoures ,  par  la  présence  d’une  saillie  an¬ 
térieure  sur  le  corps,  qui,  beaucoup  plus  étroite 
et  proportionnellement  aussi  plus  courte  chez  le 
protée  que  chez  ceux-ci ,  s’applique  en  avant  et 
en  bas  dans  la  lacune  du  bord  postérieur  du 
corps  du  basilaire. 

Chez  les  batraciens  anoures ,  le  corps  du  pre¬ 
mier  anneau  est  beaucoup  plus  large  qibaux  au¬ 
tres  anneaux,  surtout  dans  son  extrémité  anté¬ 
rieure  ,  où  elle  est  plus  de  deux  fois  plus  con¬ 
sidérable. 

Chez  les -  grenouilles,  les  deux  moitiés  de  l’arc 
ne  se  réunissent  pas  dans  la  ligne  médiane  ; 
disposition  que  je  n’ai  pas  retrouvée  chez  les 
crapauds  et  le  pipa. 

La  seconde  vertèbre  cervicale  ri  offre  nulle 
part  de  grandes  différences. 

Les  autres  différences,  notamment  celles  des 
vertèbres  sacrées  et  coccygiennes ,  ont  déjà  été 
indiquées. 
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b.  Côtes . 

§•  i65. 

Les  batraciens  uro deles  et  anoures  diffèrent 
entre  eux  d’une  manière  très-frappante  ,  en  ce 
que,  très-généralement  chez  les  premiers,  les 
apophyses  transverses,  du  moins  plusieurs  d  en¬ 
tre  elles,  surtout  de  celles  de  la  partie  antérieure, 
supportent  des  os  minces,  courts,  droits,  pointus 
et  mobilement  articulés  avec  elles  ,  tandis  que 
les  seconds  ne  présentent  pas  ces  os. 

Ordinairement  on  considéré  comme  des  côtes 
les  os  mobilement  articulés  des  batraciens  uro - 
deles  ,  et  les  os  soudés  des  batraciens  anoures 
comme  des  apophyses  transverses,  en  leur  re¬ 
fusant  les  côtes;  mais  peut-être  ces  deux  par¬ 
ties  peuvent-elles  recevoir  absolument  la  même 
détermination  ,  et  les  premières  et  longues  apo¬ 
physes  des  batraciens  anoures  sont-elles  com¬ 
posées  des  apophyses  courtes  et  des  os  acces¬ 
soires  des  batraciens  uro  deles  qui  sont  mobi¬ 
lement  articulés  avec  ces  apophyses.  Le  déve¬ 
loppement  plus  considérable  des  membres  chez 
les  batraciens  anoures  est  sans  doute  cause  du 
non-développement  d’une  partie  de  ces  apo¬ 
physes  en  un  os  propre.  Peut-être  aussi  les  os 
des  batraciens  urodèles  ,  considérés  comme  des 
côtes,  ne  sont-ils  pas  des  côtes,  mais  seulement 
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les  os  accessoires  des  apophyses  transverses  , 
qui  chez  ces  animaux  ne  seraient  pas  soudés 
avec  le  reste  de  la  vertèbre ,  tandis  qu  ils  le  se¬ 
raient  chez  les  batraciens  anoures ,  qui  leur  sont 

supérieurs. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  différens  genres  de  ba¬ 
traciens  urodèles  se  distinguent  entre  eux  sons 
le  rapport  du  nombre  et  du  volume  de  ces  os. 

Ainsi,  chez  la  sirène  (siren  ) ,  ils  «existent 
que  sur  sept  vertèbres,  depuis  la  seconde  jus¬ 
qu’à  la  huitième;  chez  le  protée  ,  seulement  sur 
six  ,  de  la  cinquième  à  la  dixième  ;  chez  les  sa¬ 
lamandres ,  ils  existent  sur  toutes  les  vertèbres 
situées  en  avant  de  la  queue  ,  à  1  exception  de 
la  première. 

On  remarque,  en  harmonie  avec  la  différence 
des  apophyses  transverses  qui  se  distingue  chez 
les  tritons  et  les  salamandres  (i) ,  que  1  extré¬ 
mité  interne  des  côtes  se  bifurque,  chez  les  sa¬ 
lamandres  ,  plus  profondément  en  deux  têtes  , 
situées  l’une  au-dessus  de  l’autre.  Chez  les 
mêmes  salamandres ,  l’extrémité  externe  de  la 
côte  la  plus  antérieure  est  considérablementélar- 
gie  ,  et  se  termine  par  un  bord  arrondi. 

'  Le  dernier  de  ces  os  costiformes  devient,  dans 
les  uns  et  les  autres  ,  brusquement  beaucoup 
plus  gros  que  tous  les  autres  ,  plus  long  que 
ceux  situés  immédiatement  en  avant  ,  et  cons¬ 
titue  le  sacrum  conjointement  avec  la  vertebre 

(1)  Voyez  plus  liaut  p.  54 1  » 
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unique  qui  le  supporte  ,  et  qui  ne  diffère  pas  du 
reste  des  autres  vertèbres. 

sacrum  supporte  î  os  coxal,  ce  qui,  joint 
a  la  modification  precitee  de  1  os  costal,  rend 
plus  vraisemblables  les  présomptions  que  nous 
avons  émises  sur  la  détermination  de  ces  os 
chez  les  batraciens  urodeies . 

Ce  Sternum „ 


L*es  batraciens  possèdent  très-généralement 
un  sternum  ,  qui  se  partage  d  avant  en  arrière 
en  plusieurs  pièces,  en  partie  entièrement  sé¬ 
parées  les  unes  des  autres  par  des  os  intercalés 
qui  proviennent  de  l’épaule.  La  présence  du 
sternum  est  en  général  admise  par  les  anato¬ 
mistes  ;  je  crois  seulement  que  chez  plusieurs 
de  ces  animaux  le  véritable  sternum  n’a  pas  été 
aperçu  ,  ou  que  d  autres  os  ont  été  pris  pour  luh 

a.  Batraciens  urodèles. 

§•  167. 

•  * 

Jusqu  ici  je  n  ai  pas  encore  pu  trouver  posi¬ 
tivement  le  sternum  chez  le  prêtée  ;  il  existe  , 
au  contraire ,  chez  les  tritons  et  les  salamandres , 
et  même  à  des  degrés  de  développement  très- 
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divers  ,  ce  c[ui  est  fort  intéressant  a  cause  de  la 
concordance  qu  il  présente  avec  les  autres  dif¬ 
férences  graduelles  de  leur  structure. 

Le  triton  cristatiis  présente  seulement  un  car¬ 
tilage  alongé,  mince,  partagé  antérieurement 
en  deux  branches  divergentes  ,  long  d  environ 
quatre  lignes,  situé  dans  la  ligne  médiane,  au 
devant  de  la  symphyse  du  pubis,  et  fixé  à  son 
extrémité  antérieure. 

Chez  le  salamandra  atra ,  ce  cartilage  est  en 
proportion  un  peu  plus  long,  surtout  plus  large, 
et  se  termine  ,  à  son  extrémité  antérieure  ,  pai 
deux  pointes  assez  divergentes,  dont  chacune 
a  environ  la  moitié  de  la  longueur  totale  du 

cartilage. 

11  est  plus  considérable  encore  chez  le  sala- 
mandra  maculçLta  ;  les  pointes  antérieures  sur¬ 
tout  en  sont  beaucoup  plus  développées  et 
aussi  longues  que  le  cartilage  moyen. 

‘A  ce  cartilage  qui  existe  partout  et  qui  ,  quoi¬ 
que  situé  fort  en  arrière,  est  1  analogue  du  ster¬ 
num  on  voit  s’unir  chez  les  salamandres  encore 
deux  autres  pièces  beaucoup  plus  petites,  qui 
en  sont  fort  éloignées,  puisqu’elles  se  trouvent 
dans  la  région  des  membres  antérieurs.  Cette 
disposition  paraît,  autant  que  s’étendent  mes 
recherches  particulières,  au  salamandra  macu- 
lata .  Le  cartilage  dont  il  est  ici  question  rappelle 


non-seulement  la  disposition  de  plusieurs  pois¬ 
sons  ,  mais  il  est  même  l’indice  du  développe- 
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ment  plus  considérable  du  sternum  que  l’on 
remarque  chez  plusieurs  sauriens ,  et  qui  est  sur¬ 
tout  extraordinaire  chez  les  chéloniens. 

La  plus  postérieure  de  ces  pièces,  qui  est  la 
plus  volumineuse  ,  a  environ  deux  lignes  en 
long  et  en  large  ;  elle  est  partagée  à  son  bord  an  - 
térieuren  deux  lames,  l’une  supérieure  et  l’autre 
inférieure.  La  gouttière  qui  en  résulte  embrasse 
la  partie  interne  du  bord  postérieur  des  deux 
clavicules. 

Une  autre  pièce  beaucoup  plus  petite  se  trouve 
au  devant  de  ces  clavicules  dont  elle  est  par 
conséquent  séparée  par  la  pièce  qui  vient  d’etre 
décrite;  elle  a  la  forme  d’une  croix,  dont  les 
branches  transversales  sont  beaucoup  plus  con¬ 
sidérables  que  les  longitudinales,  qui  sont  très- 
courtes  et  à  peine  sensibles. 

D  apres  cela  ,  le  sternum  des  batraciens  uro- 
deles  consiste  ,  lorsqu’il  est  à  son  plus  haut  de¬ 
gré  de  développement,  en  trois  pièces  parfai¬ 
tement  séparées  les  unes  des  autres,  répandues 
dans  presque  toute  la  longueur  du  tronc,  cor¬ 
respondant  par  conséquent  dans  les  derniers 
points,  de  l’espace  qu’elles  occupent,  à  la  ma¬ 
jeure  partie  du  rachis,  ce  qui  est  en  rapport  sans 
doute  avec  la  forme  alongée ,  et  la  disposition 
des  os  costiformes  qui  régnent  sur  toute  la  lon¬ 
gueur  du  tronc. 
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b.  Batraciens  anoures . 

S.  168. 

I^eSib atraciens  sans  queue  offrent,  aussi  des  dif¬ 
férences  considérables. 

L  organisation  la  plus  simple  est  celle  offerte 
par  les  crapauds ,  dont  le  sternum  consiste  seu¬ 
lement  en  un  cartilage  simple  ,  analogue  au 
deuxième  os,  moyen,  du  sala mandra  maculata  ; 
ce  cartilage,  fixé  au  même  endroit  que  le  pre¬ 
mier,  savoir  à  la  clavicule  postérieure,  est  alongé, 
un  peu  rétréci  au  milieu,  et  dilaté  dans  sa  moi¬ 
tié  postérieure,  où  il  se  convertit  en  une  lame 
ronde  et  mince. 

Il  est,  chez  les  grenouilles ,  beaucoup  plus  large 
dans  sa  partie  située  en  arrière  ;  et  son  bord 
postérieur  présente  une  lente  profonde  dans  sa 
ligne  médiane.  Il  est  en  meme  temps  ,  dans  sa 
partie  antérieure  qui  est  alongée  ,  en  général 
plus  ossifié  que  chez  les  crapauds;  postérieu¬ 
rement  il  se  montre  cartilagineux. 

Indépendamment  de  ce  cartilage,  les  gre¬ 
nouilles  en  ont  encore  un  autre  antérieur cor¬ 
respondant  exactement  au  cartilage  le  plus  an¬ 
térieur  du  salamandra  maculata ,  par  la  position 
qu’il  occupe  à  l’extrémité  anlérieureble  la  sym¬ 
physe  du  pubis,  mais  qui  s’en  distingue  par  sa 
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forme  très-alongée  ,  et  n’est  un  peu  plus  large 

qu’à  son  extrémité  antérieure  et  postérieure. 

C’est  chez  le  pipa  que  le  sternum  est  le  plus 
développé,  du  moins  sous  le  rapport  de  l’éten¬ 
due.  On  y  trouve  les  pièces  moyenne  et  anté¬ 
rieure  ,  dont  la  première  est  surtout  extraordi¬ 
nairement  développée  ,  quoiqu’elles  soient  car¬ 
tilagineuses  toutes  deux. 

La  première,  qui  par  son  extrémité  posté- 
rieure  atteint  presque  la  symphyse  du  pubis,  est 
une  lame  quadrilatère,  mince,  large,  qui  par 
ses  deux  bords  antérieurs  touche  aux  bords  si¬ 
tués  en  arrière  des  deux  clavicules  postérieures, 
et  a  environ  un  pouce  de  longueur  sur  autant 
de  largeur. 

La  pièce  antérieure  est  beaucoup  plus  petite; 
c’est  un  cartilage  semi-lunaire  prenant  point 
d’appui  sur  le  bord  placé  en  avant  de  la  clavi¬ 
cule  antérieure ,  ayant  sa  convexité  tournée 
le  meme  sens. 

D’après  quelques  auteurs,  ce  ne  seraient  pas 
les  seules  pièces  sternales.  Il  existe  très-géné¬ 
ralement,  chez  les  batraciens  ,  à  côté  de  la  ligne 
médiane,  le  long  du  bord  antérieur  de  la  cla¬ 
vicule  ou  des  clavicules,  une  lame  cartilagineuse 
considérable  ,  qui  ,  chez  les  batraciens  urodèles 
et  les  crapauds ,  s’avance  du  côté  opposé,  de 
telle  façon  que  celle  du  côté  droit  se  trouve 
sous  celle  du  côté  gauche  ,  plus  près  de  la  su¬ 
perficie;  chez  le  pipa ,  elîe  se  soude  dans  la 
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ligne  médiane  avec  celle  du  côté  opposé;  elle 
manque,  au  contraire,  chez  les  grenouilles ,  où 
les  clavicules  antérieure  et  postérieure  se  réu¬ 
nissent. 

Cette  pièce  est  considérée  ,  chez  les  batra¬ 
ciens  urodèles  ,  comme  le  sternum  entier  ;  chez 
les  autres  ,  comme  une  partie  du  sternum  ;  je 
crois  cependant  devoir,  avec  plus  de  raison, 
la  regarder  seulement  comme  une  partie  de  la 
fraction  claviculaire  de  l’épaule,  i°  parce  qu’elle 
a  toujours  avec  celle-ci  des  rapports  plus  in¬ 
times  qu’avec  les  pièces  sternales;  et  2°  que  de 
cette  manière  le  chevauchement  des  pièces  de 
même  nom  et  des  deux  côtés  l’une  sur  l’autre  , 
me  paraît  plus  facile  à  expliquer. 

L’ostéologie ,  aussi  bien  que  la  myologie  des 
sauriens  supérieurs  ,  et  même  des  mammifères, 
offre  encore  d’autres  arguniens  à  l’appui  de  ma 
manière  de  voir  ;  je  me  réserve  de  les  exposer 
plus  au  long  en  traitant  des  membres  anté¬ 
rieurs. 

2.  Ophidiens. 

»  *tf 

§■  i<>9-  ' 

Le  squelette  des  ophidiens  est  le  plus  simple  , 
non-seulement  de  ceux  des  reptiles  ^  mais  par¬ 
mi  les  squelettes  de  tous  les  vertébrés  en  géné¬ 
ral,  en  ce  sens  que  :  i°  il  manque,  conformé¬ 
ment  à  la  disposition  du  corps  entier,  de  tous 
ou  de  la  plupart  des  os  des  membres  ;  2 °  que 
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toutes  les  vertèbres  sont  des  répétitions  presque 
serviles  les  unes  des  autres  ;  3°  que  le  sternum 
leur  manque  ,on  peut  dire  toujours.  Néanmoins , 
j’ai  cru  devoir  considérer  les  os  du  tronc  des 
batraciens  avant  ceux  des  ophidiens ,  parce  que  : 
i°  ce  sont  précisément  ces  os  qui  sont  chez  eux, 
à  plus  d’un  égard,  inférieurs  à  ceux  des  ophi¬ 
diens  ;  2°  que  le  squelette  des  chcloniens ,  au¬ 
quel  conduit  celui  des  batraciens ,  notamment 
par  le  pipa. ,  est  aussi  plus  imparfait  que  celui  des 
ophidiens ,  et  se  rapproche  du  squelette  des  ver¬ 
tébrés  moins  que  celui  des  sauriens ,  auquel  con¬ 
duisent  les  ophidiens  par  des  transitions  insen¬ 
sibles. 

a .  Colonne  vertébrale. 

§•  17°' 

Le  rachis  des  ophidiens  se  distingue  de  celui 
de  la  plupart  des  autres  reptiles,  ainsi  que  de  la 
plupart  des  vertébrés,  surtout  par  le  grand 
nombre  et  l’uniformité  des  os  qui  le  composent. 

Les  vertèbres  thoraciques  et  abdominales  ont, 
à  l’exception  des  premières  ,  à  peu  près  le  meme 
volume,  et  pour  la  plupart  aussi  la  même  forme; 
il  n’y  a  que  les  vertèbres  coccygiennes  qui  dif¬ 
fèrent  entre  elles,  en  ce  qu’elles  diminuent  de 
volume  d’une  manière  insensible,  mais  ordinai¬ 
rement  peu  considérable. 

Les  vertèbres  dorsales  et  lombaires  sont  plus 
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larges,  proportionnellement  plus  courtes  que  les 
vertèbres  coccygiennes.  Leurs  apophyses  trans¬ 
verses  sont  souvent  beaucoup  moins  dévelop¬ 
pées  en  longueur  que  celles  de  ces  dernières. 

Aucun  exemple  ne  saurait,  mieux  que  celui 
des  ophidiens  ,  tirer  plus  sûrement  d  erreur  1rs 
personnes  qui  s’attendraient  à  voir  reprocluue 
la  forme  de  tout  le  corps  dans  les  parties  spé¬ 
ciales  qui  le  constituent.  Les  vertèbres  des  ophi-  . 
diens  ne  sont  en  effet  nullement  fort  alongees. 
Elles  sont,  au  contraire  ,  du  nombre  des  ver¬ 
tèbres  les  plus  courtes  et  les  plus  larges  ,  elles 
sont  notamment  bien  moins  alon.gées  que  celles 
des  batraciens  urodeles  et  de  beaucoup  de  sau¬ 
riens.  C’est  de  là  que  dépend  sans  contredit  la 
mobilité  extraordinaire  et  la  faculté  qu  a  le  corps 
de  prendre  les  courbures  les  plus  variées 

Cette  faculté  se  rattache  à  une  autre  condi¬ 
tion  de  leur  forme.  Toutes  les  surfaces  de  con¬ 
tact  des  vertèbres  sont  très-généralement  des 
facettes  articulaires  ,  et  l’on  trouve  par  consé¬ 
quent  ordinairement ,  sur  une  vertèbre  d’ophi- 
dien  y  dix  facettes  encroûtées  de  cartilage,  qui 

sont  : 

1°  Deux  facettes  impaires,  au  corps  de  la 
vertèbre;  une  antérieure  et  une  postérieure, 
dont  la  première  est  concave,  la  seconde  con¬ 
vexe,  et  qui  s’engrènent  Tune  avec  1  autre.  La 
dernière  est  distinguée  du  corps  par  un  petit 
étranglement  ou  col  ; 
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2°  Quatre  facettes  paires  situées  à  la  base  du 
corps  de  la  vertèbre.  11  y  en  a  de  chaque  côté, 
deux  inferieures  qui  sont  dirigées  en  dehors  , 
deux  supérieures  qui  sont  dirigées  en  dedans, 
Les  premières  forment  des  saillies  plus  pronon¬ 
cées  \  toutes  sont  plates  et  tellement  disposées, 
que  les  facettes  antérieures  de  la  vertèbre  qui 
est  en  arriéré  se  glissent  sous  les  postérieures 
de  la  vertèbre  placée  en  devant.  Elles  forment 
la  région  la  plus  large  de  la  vertèbre. 

Cette  disposition  rend  possibles  les  mouve- 
mens  multiples  et  rapides  du  corps  des  serpens. 

En  outre  la  majeure  partie  des  vertèbres  d’o¬ 
phidiens.  surtout  les  vertèbres  thoraciques  et  ab¬ 
dominales,  et  les  plus  antérieures  des  vertèbres 
coccygiennes  ,  quelquefois  meme  toutes  ces 
vertèbres,  offrent  ,  à  l’extrémité  antérieure  de 
leurs  corps,  immédiatement  sous  les  facettes 
articulaires  antérieures  et  externes,  des  apo¬ 
physes  transverses  *  peu  longues,  qui.  sont  situées 
d’ordinaire  précisément  au  dessous  des  facettes 
articulaires  antérieures,  inférieures  et  latérales. 

Ees  ophidiens  ont  très-généralement  des  apo¬ 
physes  épineuses  supérieures  qui  n’appartien¬ 
nent  nullement  aux  boas  seuls  ,  comme  le  pré¬ 
tend  M.  Home  (i). 

Elles  ne  sont  jamais  fort  considérables  ;  le 
plus  souvent  elles  sont  dirigées  en  droite  ligne 
d’avant  en  arrière. 

(î)  Philos .  transactions  ,  1812,  p.  166, 
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Les  apophyses  épineuses  inférieures  même , 
ne  manquent  presque  jamais  ;  elles  sont  ordi¬ 
nairement  plus  hautes,  quoique  plus  courtes 
d’avant  en  arrière  que  les  supérieures,  mais 
elles  n’existent  pas  aussi  généralement  que  les 
apophyses  épineuses  supérieures  sur  toutes  les 
vertèbres.  Elles  sont  pour  la  plupart  plus  ou 
moinsfortement  dirigées  en  arrière.  Lorsqu’elles 
n’occupent  que  certaines  étendues  de  la  colonne 
vertébrale,  elles  n  existent  qua  sa  partie  anté¬ 
rieure  et  postérieure.  Les  dernières  sont  ordi¬ 
nairement  les  plus  longues. 

Les  épines  supérieures  et  inférieures  sont 
très-comprimées  d’un  côté  à  l'autre  et  minces. 


Ces  conditions  générales  offrent  dans  les  dif¬ 
fère  iî s  genres  d  ophidiens  ,  surtout  les  môd i fi ca 
tions  suivantes. 

Les  vertebres  ont  partout  à  peu  près  les 
mêmes  dimensions;  pourtant  les  bons  me  sem¬ 
blent  avoir  les  vertèbres  les  plus  courtes  et  les 
plus  larges. 

On  rencontre  les  vertèbres  au  maximum  de 
développement  dans  le  genre  amphisbene  ;  les 
plus  petites  dans  le  genre  éryx. 

C’est  chez  les  amphisbènes  que  les  apophyses 
épineuses  supérieures  offrent  la  petitesse  la  plus 
extrême.  Ce  ne  sont  que  de  petites  crêtes  très- 
peu  prononcées  ,  montant  de  has  en  haut  et 
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d’avant  en  arrière,  qui  s’élèvent  peu  au  dessus 
des  faces  latérales  de  l’arc,  es  qui  ne  sont  dis- 

<i 

tinctes  qu’au  cinquième  antérieur  de  la  colonne 
vertébrale. 

Dans  le  genre  rouleau  (tortrix),  elles  sont 
un  peu  plus  fortes,  et  régnent  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  de  la  colonne  vertébrale. 

Elles  sont  un  peu  plus  fortes  encore  chez  les 
platures  et  les  êryx  ;  peu  élevées  aux  dernières 
vertèbres  coccygiennes,  elles  y  sont  bifurquées 
en  deux  moitiés  latérales. 

Chez  1  es  orvets  (  an  gu  is  ) ,  les  plus  antérieures, 
mais  surtout  celles  des  vertèbres  coccygiennes , 
sont  très-fortes.  Elles  forment  sur  ces  dernières 
des  épines  considérables,  presque  aussi  longues 
que  le  corps  des  vertèbres  ;  ces  épines  s’élèvent 
de  l’extrémité  postérieure  du  corps  ,  en  haut  et 
en  arrière. 

Elles  sont  au  maximum  de  longueur  dans 
les  genres  naja  ,  vipère,  couleuvre  ( coluber  , 
crotale ,  bon  gare  (peusodoboa)  ,  hydrophis  , 
boa ,  surtout  dans  les  deux  derniers.  Elles  oc¬ 
cupent  toute  la  longueur  du  corps  sur  la  plu¬ 
part  des  vertèbres  ,  et  ont  la  meme  largeur  dans 
toute  leur  hauteur-  elles  deviennent  meme  plus 
larges  supérieurement  chez  les  trigonocépliales , 
et  s’atteignent  par  leurs  extrémités  antérieure 
et  postérieure. 

Chez  les  boas  ,  elles  ne  correspondent  par¬ 
tout  qu’à  environ  la  moitié  postérieure  du 
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corps.  Chez  les  autres  ,  celles  des  vertèbres  les 
plus  antérieures  sont  plus  courtes  d’avant  en  ar¬ 
rière  ,  et  plus  ou  moins  apointies. 

Elles  sont  très-généralement  petites  aux  ver¬ 
tèbres  coccygiennes  ;  néanmoins  chez  T  hydro- 
phis ,  les  épines  supérieures  et  inférieures,  qui,  à 
la  queue  sont  d’égale  hauteur,  y  sont  beaucoup 
plus  étroites,  mais  bien  plus  longues  que  les 
autres.  En  effet ,  tandis  que  ces  memes  épine.s 
de  la  queue  sont  communément  les  plus  cour¬ 
tes ,  la  plupart  d’entre  elles  offrent,  chez  les 
nydrophis ,  le  double  de  la  hauteur  des  autres, 
quoique  celle-ci  soit  même  considérable,  comme 
la  remarque  en  a  déjà  été  fai  te.  La  plupart  des 
épines  inférieures,  en  outre  ,  ne  sont  pas  bifur- 
quées,  ou  du  moins  cette  division  est  très-in¬ 
sensible^ 

Les  apophyses  épineuses  inférieures  n’existent, 
chez  les  rouleaux  (  tortrix ),  qu’à  peu  près  au 
septième  antérieur  du  corps.  Les  vertèbres  coc¬ 
cygiennes  n’en  offrent  aucune  trace. 

Le  genre  éryæ  présente  la  meme  organisa¬ 
tion  ;  les  épines  antérieures  y  sont  seulement 
plus  longues  ,  et  il  existe  des  rudimens  d  e- 
pines  inférieures  courts,  larges,  non  réunis 
dans  la  ligue  médiane. 

Les  cl i nj) i oL) bancs  n  ont  des  cpmes  inférieures 
qu  aux  huit  vertèbres  cervicales  antérieures  ,  et 
aux  .vertèbres  coccygiennes*  Les  premières  di- 
«  56 
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minuent  subitement  de  volume  d’avant  en  ar¬ 
rière;  les  secondes  sont  divisées  aux  quatre  pre¬ 
mières  vertèbres,  et  forment  aux  autres  des 
arcs  larges,  percés  d’une  grande  ouverture  ,  et 
offrant  à  leur  point  de  réunion  un  pédicule 
court,  dirigé  en  bas. 

Chez  languis  fragilis ,  il  n’y  a,  parmi  les  ver¬ 
tèbres  les  plus  antérieures,  que  les  premières 
cervicales  qui  soient  munies  de  courtes  apo¬ 
physes  épineuses.  Celles  des  vertèbres  côccy- 
tiennes  ressemblent  beaucoup  à  celles  des  am - 
phisbenes ;  mais  elles  sont  beaucoup  plus  alon- 
gées,  par  suite  du  développement  extraordinaire 
de  la  pointe  inférieure  et  moyenne. 

La  quatre-raies  {coluber  elaphis)  présente, 
dans  le  dixième  antérieur  de  sa  colonne ,  des 
épines  inférieures  très-fortes,  étroites,  verti¬ 
cales  ,  qui  augmentent  de  longueur  des  parties 
antérieure  et  postérieure  vers  la  partie  moyenne. 

Le  coluber  pluthonii/s  offre  la  meme  dispo¬ 
sition. 

Chez  les  boas  ,  ces  épines  existent  à  peu  près 
sur  le  cinquième  antérieur  du  rachis. 

Chez  les  naja  et  les  vipères  ,  et  particulière¬ 
ment  chez  les  crotales ,  presque  toutes  les  ver¬ 
tèbres  sont  munies  d’épines  inférieures  consi¬ 
dérables,  étroites  et  longues,  qui  sont  dirigées 
en  arrière. 

Dans  plusieurs  espèces  de  ces  genres  ,  en 
outre  dans  le  genre  trigonocéphale  ,  les  épines 
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inférieures  de  la  queue  sont  bifurquées  en  deux 
moitiés  latérales  ,  qui  sont  pour  la  plupart  ver¬ 
ticales,  très  -  rapprochées  lune  de  l’autre,  et 
forment  de  larges  plaques.  Elles  sont  simples , 
presque  insensibles  chez  les  boas. 

Les  apophyses  transverses  sont  ordinairement 
courtes  ,  minces,  étroites  et  alongées.  Le  bon- 
Qarns  scmicinctus  fait  exception  à  cette  règle  } 
chez  lui ,  ces  apophyses  forment  des  disques 
arrondis  ,  très-larges  d’avant  en  arrière  ,  et  de 
dedans  en  dehors,  minces  de  haut  en  bas  ,  qui 
ont  presque  toute  la  longueur  du  corps  des 
vertèbres. 

Elles  sont  surtout  développées  dans  les  genres 
trigonocêphale ,  orvet  et  opfiisaure  •  elles  man¬ 
quent  au  contraire  tout-à-fait  chez  les  serpens 
d’eau  ( hydroplus ),  ou  du  moins  ne  sont  indi¬ 
quées  qu’aux  vertèbres  antérieures  par  de  pe¬ 
tites  saillies,  à  la  partie  supérieure  des  épines 
inférieures. 

Simples  pour  la  plupart,  elles  sont  doubles 
aux  six  vertèbres  antérieures  chez  les  vipères 
et  les  tri gonocéphales ,  et  aux  quatre  premières 
vertèbres  du  cro talus  horridus .  J!  en  existe  aussi 
une  rangée  inférieure  plus  longue,  et  une  supé¬ 
rieure  plus  courte  chez  le  devin  (boa  constric¬ 
tor );  la  dernière  rangée  disparaît  chez  les  autres 
ophidiens. 

Quelque  particulière  que  paraisse  cette  dis¬ 
position,  elle  n’est  pourtant  qu’un  développe- 

36. 
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ment  ultérieur  de  la  forme  des  cotes;  elle  ré¬ 
sulte  de  ce  que  la  rangée  supérieure  des  apo¬ 
physes  trausverses  correspond  à  une  apophyse 
située  à  l’extrémité  postérieure  des  côtes  qui 
est  dirigée  en  arrière  ,  et  qui  s’alonge  considé¬ 
rablement  à  la  dernière  côte.  Elles  sont  com¬ 
munément  au  maximum  de  leur  longueur  aux 
vertèbres  coccygiennes  ,  et  elles  sont  surtout 
considérables  sur  ces  vertèbres  dans  les  genres 
orvet  et  b  ou. 

Généralement  transversales  sur  ces  vertèbres, 
elles  se  portent  en  dehors  et  en  bas  chez  les  boas 
et  les  couleuvres,  tandis  que  chez  le  platurus  fus¬ 
ai  ut  us  elles  sont  dirigées  directement  en  bas. 

La  plupart  des  apophyses  transverses  sont 
simples  ,  surtout  celles  qui  supportent  des  côtes. 
Quelquefois  cependant,  surtout  chez  les  couleu¬ 
vres  et  les  boas ,  celles  qui  sont,  situées  à  l’origine 
de  la  queue  sont  bifurquées;  disposition  remar¬ 
quable  en  ce  que  c  est  un  passage  aux  côtes  qui 
confirme  l’analogie  qu’offrent  ces  os  avec  les 

apophyses  transverses. 

En  effet ,  une  des  pointes  postérieures  de  la 
dernière  côte  s’alonge  à  tel  point,  que  cette  côte 
parait  bifurquée.  La  vertèbre  qui  suit  ne  sup¬ 
porte  plus  de  côte,  mais  mie  apophyse  transverse 
absolument  bifurquée  de  la  meme  manière  que 
la  côte  précédente,  seulement  jusqu’à  sa  racine  ; 
apophyse  dont  la  branche  externe  ,  qui  est  con¬ 
vexe  en  dehors  et  concave  en  dedans  ,  a  seule- 
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ment  plus  de  longueur,  tandis  que  la  branche 
interne,  qui  se  recourbe  dans  un  sens  opposé  à 
l’externe,  et  embrasse  avec  elle  une  ouverture 
ronde,  considérable  ,  se  porte  plus  en  dedans. 
Cette  disposition  existe  sur  les  trois  ou  quatre 
premières  vertèbres  coeeygien nés,  chez  les  tri- 
«cynocéphales  meme  sur  six  de  ces  vertèbres,  et 
disparaît  insensiblement,  la  branche  externe  de 
[’apophyse  devenant  plus  courte. 

Cette  description  démontre  que  la  cote  se  1  bi¬ 
furque,  se  confond  avec  le  corps  de  la  vertèbre  , 
et  devient  ainsi  apophyse  transverse,  il  n’y  a 
dans  cette  disposition  rien  qui  se  rapporte  aux 
apophyses  épineuses  inférieures,  qui  existent 
également,  en  partie  bifurquées  elles-mêmes, 
sur  les  vertèbres  coccygiennes  antérieures. 

Chez  les  serpens  d’eau  (  hydro  phis )  il  semble¬ 
rait ,  au  contraire,  exister  une  corrélation  entre 
cette  disposition  et  relie  des  apophyses  épi¬ 
neuses  inférieures,  du  moins  d’après  ce  que  j’ai 
cru  remarquer  sur  un  squelette  du  cabinet  de 

Paris. 

Vers  la  queue,  les  côtes  se  renflent  dans  leur 
partie  interne,  comme  dans  les  espèces  pré¬ 
citées;  il  en  résulte  à  leur  face  supérieure  une 
saillie  qui ,  aux  dernières  côtes  ,  se  prolonge  en 
une  apophyse  propre ,  considérable.  Aux  vertè¬ 
bres  coccygiennes,  la  côte  se  sonde  avec  le 
corps,  se  porte  en  dedans,  et  devient  ainsi  d  a- 
bord  une  apophyse  transverse  ,  et  ensuite  seule”- 
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ment  apophyse  épineuse  inférieure  ,  qui ,  aux 
dernières  vertèbres  seulement  ,  se  soude  à  celle 

du  côté  opposé  pour  former  un  arc. 

6 

§.  175. 

Chez  les  ophidiens  il  y  a  aussi  certaines  ver¬ 
tèbres  qui  se  distinguent  des  autres. 

Cette  remarque  s’applique  surtout  aux  deux 
premières,  qui  sont  communément  privées  de 
côtes  ,  disposition  qui  est  aussi  quelquefois  of¬ 
ferte  par  la  troisième.  Il  est  cependant  plusieurs 
ophidiens,  par  exemple,  le  coluber  elaphis ,  qui 
ont  une  petite  saillie  costiforme  à  toutes  les  vertè¬ 
bres.  La  première  des  vertèbres  est,  en  outre, 
plus  petite  que  les  autres ,  situées  au  devant  de 
l’anus,  et  forme  davantage  un  anneau  simple  , 
qui  est  absolument  plus  étroit  et  moins  alongé. 
L’ouverture  de  cet  anneau  est  plus  considérable 
qu’aux  autres  vertèbres;  la  partie  supérieure  en 
est  plus  large  que  l’inférieure ,  elle  est  sans  apo¬ 
physe  épineuse;  celle-ci  est,  au  contraire,  com¬ 
munément  garnie  d’une  petite  épine  inférieure. 
La  partie  inférieure  de  l’anneau  ,  correspondant 
au  corps  de  la  vertèbre,  est  ordinairement  aussi 
noyau  osseux  propre  ,  même  chez  les  sujets 
avancés  en  âge  ;  elle  est  en  outre  toujours  sé¬ 
parée  de  la  partie  supérieure  par  une  saillie  in¬ 
terne  et  un  ligament  transversal. 

La  partie  supérieure  seule  loge  la  moelle  épi- 
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nière;  l’inférieure  reçoit  i’apophyse  odontoïde 
de  l’axis. 

Quelquefois  la  première  vertèbre  se  partage, 
d'une  autre  façon,  en  deux  moitiés;  l’anneau 
est  dans  ce  cas  formé  de  deux  parties  symétri¬ 
ques,  séparées  dans  la  ligne  médiane.  Cette  dis¬ 
position  existe  chez  les  amphisbènes. 

D’après  mes  recherches,  cette  vertèbre  offre 
vraisemblablement,  chez  les  rouleaux  ( tortrix )  , 
une  réunion  des  deux  dispositions  qui  viennent 
d  être  indiquées;  elle  y  est  formée  de  trois  pièces, 
savoir  :  de  deux  moitiés  d’arc,  séparées  dans  la 
ligne  médiane,  et  d’une  pièce  moyenne,  infé¬ 
rieure  ,  qui  est  le  corps. 

Toutes  ces  particularités  sont  remarquables  si 
l’on  observe  que  la  première  ver  tèbre  des  mam¬ 
mifères  ,  et  principalement  celle  de  l’homme, 
s’ossifie  aussi  plus  tard  que  les  autres,  et  que  le 
point  d’ossification  du  corps  surtout  se  forme 
si  tardivement,  comparé  aux  autres,  que  son 
existence  a  même  été  niée  par  de  bons  ana¬ 
tomistes. 

La  seconde  vertèbre  cervicale  des  ophidiens 
se  distingue  généralement  des  autres  par  son 
apophyse  odontoïde  ,  saillie  encroûtée  de  carti¬ 
lage  par  laquelle  le  corps  de  cette  vertèbre  se 
termine  en  avant,  et  qui  dépasse  l’arc.  Cette 
apophyse,  en  général  assez  déprimée,  est  grosse 
et  très-large  chez  les  amphisbènes  ;  la  seconde 
vertèbre  est  en  rapport ,  au  moyen  de  cette 
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saillie  ,  avec  la  partie  supérieure  et  moyenne  de 
la  facette  articulaire  postérieure  de  l’occipital . 

b.  Côtes. 

fC*  'T 

S-  l7'>- 

© 

Tous  les  ophidiens  possèdent  des  côtes  qui 
sont  séparées  des  vertèbres.  Eiles  sont  en  gé¬ 
néral  légèrement  convexes,  courtes,  et  présen¬ 
tant  une  épaisseur  assez  égale  partout ,  si  ce 
n’est  à  leur  base  qui  est  un  peu  plus  épaisse; 
on  les  trouve  aussi  alongées  et  apointies.  La  base 
de  la  plupart  de  ces  côtes  est  aplatie  d’avant  en 
arrière,  et  large,  et  on  remarque  entre  cette  base, 
qui  est  très-courte,  et  la  partie  plus  étroite  de  la 
côte,  une  petite  apophyse  dirigée  en  arrière. 

Leur  facette  articulaire  est  légèrement  con¬ 
cave.  Les  côtes  antérieures  et  les  postérieures, 
surtout  celles-ci,  sont  en  général  plus  courtes 
que  les  autres,  qui  offrent  communément  une 
longueur  uniforme.  On  les  trouve  toujours  sur 
un  très-grand  nombre  de  vertèbres  ;  elles  ne 
manquent  d’ordinaire  qu’aux  deux  ,  trois  ou 
quatre  premières  vertèbres  cervicales  et  aux  ver¬ 
tèbres  coccvgiennes.  Constamment  elles  ne  s’at¬ 
tachent  qu’à  une  seule  vertèbre,  au  moyen  d’une 
apophyse  transverse  ,  courte.  Elles  ne  se  réunis¬ 
sent  jamais  entre  elles ,  ni  avec  un  sternum  qui 
leur  serait  intermédiaire  ;  mais  elles  supportent 
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à  leur  extrémité  inférieure  un  cartilage  costal, 
court,  dont  l'existence  est  sans  doute  générale. 

Chez  les  ophidiens,  les  cotes  ne  servent  plus, 
comme  chez  les  poissons,  uniquement  à  la  lo¬ 
comotion;  elles  sont  à  la  fois  organes  de  respi¬ 
ration  et  de  locomotion;  cependant  elles  rem¬ 
plissent  encore  la  dernière  fonction,  car  on  peut 
s’assurer,  par  la  vue  et  le  toucher,  que  l’animal 
les  soulève  successivement  en  avant  quand  il 
rampe  (i);  fait  très-curieux,  parce  qu’à  l’analo¬ 
gie  de  forme  qui  existe  entre  les  membres  et  les 
côtes,  il  unit  une  analogie  de  fonction.  Elles 
remplissent  la  même  fonction  chez  plusieurs 
sauriens  à  pieds  très-courts,  par  exemple,  les^e/^A 
et  les  bimanes  (chirote,  ç)  ,  dont  les  poumons  sont 
courts,  et  dont  les  côtes  très-nombreuses  s'éten¬ 
dent  jusqu’au  bassin.  Dans  tous  les  genres  de 
cet  ordre  le  grand  nombre  des  côtes  et  la  briè¬ 
veté  des  membres  sont  un  indice  qu’elles  prési¬ 
dent  à  la  locomotion  dans  les  degrés  d’organi¬ 
sation  qui  précèdent. 

Les  côtes  varient  en  nombre  ,  en  volume  et 
en  forme,  tant  sous  le  rapport  absolu  que  sous 
le  rapport  relatif. 

Le  genre  orvet  (  anguis')  en  offre  le  moins  de 
côtes  sous  l’un  et  l’autre  rapport;  les  boas,  les 

(i)  E.  Home  observations  intended  to  show  that  the 
progressive  motion  of  snakes  is  partly  performed  by  means 
of  the  ribs.  Phil,  trans. ,  1812  ,  p.  i63. 
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typhlops ,  les  s  cy  taies ,  les  érâ,  les  amphisbènes 
en  ont  le  plus. 

Celles  des  amphisbènes  sont  les  plus  grosses; 
les  apophyses  dirigées  en  arrière  y  sont  le  plus 
marquées.  Les  naja  ont,  au  contraire,  les  cotes 
les  plus  grêles. 

Les  dix-huit  à  vingt  premières  paires  de  côtes 
dans  ces  derniers  ophidiens  ^  au  lieu  d’être  con¬ 
vexes  de  dehors  en  dedans,  sont  planes  dans 
cette  direction  et  convexes  en  avant;  elles  sont 
aussi  plus  longues  que  les  autres,  à  l’exception 
des  quatre  ou  cinq  les  plus  antérieures  qui  sont 
courtes ,  comme  on  les  rencontre  généralement  ; 
cette  longueur  plus  considérable  est  en  rapport 
avec  l’expansion  de  la  peau,  qui,  en  celte  ré¬ 
gion  ,  s’épanouit  eu  forme  de  manteau. 

Chez  les  serpens  d’eau  (  hydro  phi  s  )  ,  les  côtes 
postérieures,  si  on  en  excepte  les  dernières  paires, 
sont  beaucoup  plus  longues  que  les  autres. 

L’augmentation  de  longueur  et  d’épaisseur 
des  dernières  côtes  ,  qui  a  lieu  dans  plusieurs 
genres,  et  en  particulier  dans  les  boas ,  les  cou¬ 
leuvres ,  les  hydro  phis ,  ainsi  que  la  bifurcation 
subite  de  leur  apophyse  postérieure ,  ont  déjà  été 
mentionnées  plus  haut  (1). 


(1)  Voy.  p.  504. 
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c .  Sternum. 

§.  174. 

Les  ophidiens  manquent  très- généralement 
de  toute  trace  de  sternum;  les  orvets  seids,  sur¬ 
tout  X  anguis  fragilis  y  offrent,  immédiatement 
derrière  la  pièce  claviculaire  du  membre  an¬ 
térieur,  un  os  très-petit  proportionellement  au 
corps.  Cet  os  est  mince,  alongé  ,  triangulaire, 
un  peu  concave  au  milieu  de  son  bord  anté¬ 
rieur,  situé  transversalement ,  contigu  par  sa 
base  à  son  congénère  dans  la  ligne  médiane; 
son  diamètre  transversal  est  considérablement 
plus  long  que  les  autres,  il  correspond  évidem¬ 
ment  à  l’os  des  batraciens  situé  à  la  même  place, 
et  qui  est  également  le  sternum. 

3.  ChéJoniens. 

§•  »?5- 

Le  squelette  des  chéloniens  se  distingue  de 
celui  des  autres  reptiles ,  et  en  général  de  celui 
de  tous  les  autres  vertébrés,  d’une  manière  tout- 
à-fait  particulière,  par  le  grand  développement 
des  côtes  et  du  sternum,  qui  détermine  ici  la 
forme  de  tout  le  corps. 

Les  signes  caractéristiques  de  leur  squelette 
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et  particulièrement  du  tronc,  sont  :  i°  ce  déve¬ 
loppement  considérable  des  côtes  et  du  sternum 
dans  le  sens  de  la  longueur  et  de  la  largeur; 
2°  une  soudure  exacte  ,  entièrement  ou  presque 
entièrement  immobile,  des  côtes  avec  les  ver¬ 
tèbres  thoraciques  et  entre  elles,  d’où  résulte 
un  bouclier  dorsal  ou  une  carapace  plus  ou 
moins  convexe;  3°  une  soudure  analogue  du 
sternum,  développé  en  plastron ,  avec  les  côtes, 
par  l’intermédiaire  des  cartilages  costaux  ossi¬ 
fiés;  4°  séparation  de  ta  plupart  des  vertèbres, 
et  spécialement  de  toutes  les  vertèbres  coccy- 
giennes,  dont  il  faut  cependant  excepter  les  plus 
postérieures,  en  leur  corps  et  leur  arc,  qui  ne 
sont  unis  que  par  une  suture,  séparation  qui 
persiste  pendant  toute  la  durée  de  la  vie. 

a.  Colonne  vertébrale. 

§•  !76- 

Les  vertèbres  des  chèlomens  peuvent  toujours 
être  distinguées  facilement  en  vertèbres  cervi¬ 
cales,  thoraciques ,  sacrées  et  coccjrgiennes . 

Les  vertèbres  thoraciques  offrent  les  condi¬ 
tions  les  plus  dignes  de  remarque,  qui  sont  en 
rapport  immédiat  avec  la  forme  particulière  de 
tout  le  corps,  et  d’une  manière  plus  spéciale  avec 
la  soudure  des  vertèbres  avec  les  côtes. 

Le  corps  de  ces  vertèbres  est  toujours  fort 
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alongé,  considérablement  aplati  d’un  coté  à 
l’autre,  de  manière  à  ce  qu’il  se  termine  infé¬ 
rieurement  par  un  bord  plus  ou  moins  tran¬ 
chant  ,  tandis  que  les  deux  extrémités  en  sont 
renflées.  ïl  présente  à  sa  face  supérieure  une 
gouttière  d'une  profondeur  considérable,  des¬ 
tinée  à  loger  le  cordon  rachidien.  11  se  termine 
en  avant  et  en  arrière  par  une  surface  assez 
plane,  appuyée  sur  le  coté,  par  laquelle  il  s'arti¬ 
cule  d’une  manière  immobile  avec  le  corps  voisin 
et  avec  la  cote ,  de  telle  sorte  qu’il  y  a  de  chaque 
coté  une  facette  articulaire  pour  deux  côtes,  for¬ 
mée  par  deux  corps  de  vertèbres  contigus.  La 
forme  alongée  et  comprimée  appartient  surtout 
aux  corps  des  vertèbres  thoraciques  ,  moyennes. 

Les  parties  des  vertèbres  dorsales  qui  corres¬ 
pondent  aux  arcs  sont  au  nombre  de  deux  ,  une 
inférieure,  verticale,  peu  élevée,  et  une  supé¬ 
rieure,  plate,  horizontale,  qui  s’étend  surtout 
de  l’un  et  de  l’autre  côté  en  partant  du  bord  su¬ 
périeur  de  la  première. 

Le  bord  inférieur  de  la  partie  inférieure  est 
garni  de  dentelures  par  lesquelles  il  s’articule 
avec  le  corps  de  la  vertèbre  ;  la  pièce  supérieure  , 
au  contraire ,  présente  de  semblables  dentelures 
dans  tout  son  pourtour  ;  elles  lui  servent  à  s’unir 
en  avant  et  en  arrière  à  ses  congénères  et  laté¬ 
ralement  aux  côtes. 

Les  plaques  moyennes  sont  les  plus  larges; 
les  antérieures  et  les  postérieures  sont  plus  alon- 
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gées.  Il  n'y  a  d’exception  que  pour  la  première 
et  les  deux  dernières  vertèbres  dorsales;  leur 
arc  séparé  du  corps,  comme  de  coutume,  a  la 
forme  d’un  anneau  étroit,  et  ne  s’épanouit  pas  de 
la  manière  qui  vient  d  être  indiquée.  Mais  Tare 
de  la  dernière  de  ces  vertèbres  est  recouvert 
d’une  écaille  large,  correspondante  à  la  partie 
large  des  autres ,  seulement  plus  alongée  ,  et 
unie  à  l’avant-dernier  arc  par  une  suture  ,  écaille 
qui  est  aussi  articulée  par  suture  avec  la  moitié 
inférieure  du  bord  interne  de  la  dernière  côte. 

Il  résulterait  de  cela  que  ces  vertèbres  ne  se¬ 
raient  pas  divisées  en  deux  pièces  seulement, 
comme  les  autres,  mais  en  trois ,  à  cause  de  la 
séparation  des  parties  qui  correspondent  à  l’a¬ 
pophyse  épineuse  et  à  l’apophyse  transverse,  • 
d’avec  le  reste  de  l’arc. 

Dans  la  tortue  grecque  ( testudo  grœca)  cette 
écaille  est  simple  ,  et  recouvre  les  deux  dernières 
vertèbres  thoraciques.  Dans  la  tortue  d’eau 
douce  d’Europe  (  ernys  europcea  ) ,  elle  est  au 
contraire  partagée  en  deux  moitiés,  dont  cha¬ 
cune  correspond  à  une  vertèbre. 

La  première  vertèbre  dorsale  ne  présente  point 
de  pièce  osseuse  propre,  mais  une  disposition 
analogue ,  en  ce  que  la  partie  antérieure  de  la 
seconde  pièce  de  l’arc  se  recourbe  en  avant 
presque  entièrement,  par  dessus  la  première. 

Il  est  digne  de  remarque  que  ,  contre  la  règle 
suivie  chez  d’autres  animaux  ,  il  n’y  a  pas  un 
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corps  pour  chaque  arc,  ces  deux  parties  s’engre¬ 
nant  de  telle  façon,  que  la  moitié  antérieure 
d’un  corps  est  recouverte  par  la  moitié  posté¬ 
rieure  du  corps  qui  précède  ,  et  la  moitié  posté¬ 
rieure  par  la  moitié  antérieure  du  corps  qui  est 
en  arrière;  c’est-à-dire  que  chaque  corps  est  sur¬ 
monté  de  deux  apophyses  épineuses,  qui  se  suc¬ 
cèdent.  Le  dernier  corps  seul  fait  exception;  il 
est  situé ,  à  lui  tout  seul ,  sous  le  dernier  arc  en¬ 
tier.  Le  premier  est  aussi  situé  presque  complè¬ 
tement  sous  le  premier  arc. 

On  remarque  en  outre  quelques  écailles  con¬ 
sidérables  ,  impaires,  qui  sont  beaucoup  plus 
grandes  que  les  autres,  et  terminent  en  avant  et 
en  arrière  la  série,  en  touchant  à  la  fois  par 
leurs  bords  externes  aux  cotes  et  aux  cartilages 
de  côtes  voisines,  et  qui  complètent  ainsi  le  bou¬ 
clier  dorsal. 

Il  existe  en  avant  chez  les  emydes ,  les  tortues 
et  les  chélonées  une  plaque  hexagonale;  en  ar¬ 
rière  il  y  a  deux  plaques  qui  se  succèdent  d’a¬ 
vant  en  arrière.  Elles  ont  toutes  deux  la  forme 
d’un  carré  à  côtés  inégaux,  de  telle  sorte  que 
l’antérieure  a  son  côté  le  plus  étroit  en  avant, 
tandis  que  la  plaque  postérieure  a  son  côté  le 
moins  long  en  arrière.  Elles  forment,  en  se  réu¬ 
nissant,  également  un  hexagone,  mais  qui  n’est 
pas  aussi  grand  que  celui  qui  le  précède. 

Il  n  est  pas  douteux  qu’une  comparaison  très- 
exacte  11e  puisse  être  établie  entre  ces  trois 
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plaques  et  des  apophyses  épineuses,  supérieu¬ 
res  •  elles  correspondent  vraisemblablement  aux  9 
vertèbres  coccygiennes  et  à  celles  des  thoraci¬ 
ques,  dont  le  corps  ne  s’articule  pas,  comme 
ceux  des  vertèbres  thoraciques  moyennes  ,  avec 
des  arcs  ainsi  développés  en  largeur.  Elles  sont 
déjà  indiquées  aux  vertèbres  dorsales  antérieu¬ 
res  et  aux  postérieures,  puisqu’on  y  voit  au 
dessus  des  arcs  qui  sont  petits  ,  des  plaques  par¬ 
ticulières  dont  nous  avons  donné  la  description. 

§•  l77- 

he  sacrum  est  formé  de  deux  à  trois  vertèbres 
courtes  et  larges,  diminuant  de  volume  d’avant 
en  arrière,  qui  se  distinguent  de  la  plupart  des 
vertèbres  thoraciques  par  la  largeur  et  l'apla¬ 
tissement  de  leur  corps ,  par  la  petitesse  ?  la 
minceur  et  l’étroitesse  des  pièces  qui  corres¬ 
pondent  aux  arcs,  et  par  la  présence  d’une  troi¬ 
sième  et  d  une  quatrième  pièce  alongée,  renflée 
surtout  à  son  extrémité  externe.  Chacune  de 
ces  pieces  se  détache  de  la  partie  latérale  du 
corps  et  se  porte  en  dehors  où  elle  se  soude  avec 
la  pièce  suivante;  il  en  résulte  une  facette  arti¬ 
culaire  alongée  ,  convexe  en  dehors ^  destinée  à 
recevoir  l’os  coxal. 

Ces  pièces  osseuses  alongées  correspondent 
parfaitement  par  leur  forme  et  leur  position  au 
col  des  cotes,  qui  s'est  développé  en  une  apo- 
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physe  propre;  il  est  par  conséquent  très-digne 
de  remarque  que  déjà  entre  la  dernière  vertèbre 
thoracique  et  la  dernière  côte  l’on  trouve  un 
semblable  os  isolé,  à  la  place  de  l’apophyse  cos¬ 
tale  qui  existe  ordinairement  en  cet  endroit  des 
côtes. 

§  !78- 

Les  vertebres  coccygiennes  sont  de  toutes  les 
plus  petites,  quoiqu’elles  ne  le  cèdent  que  peu 
aux  vertèbres  sacrées  ,  surtout  les  premières  ; 
mais  elles  diminuent  insensiblement  de  volume 
d’avant  en  arriéré.  Elles  sont  toujours  en  beau¬ 
coup  plus  grand  nombre  que  les  autres,  puis¬ 
qu’il  y  en  a  près  de  vingt.  Plus  de  la  moitié  de 
ces  vertèbres  sont  composées  de  trois  pièces  au 
moins,  d’un  anneau  moyen  et  de  deux  apophy¬ 
ses  transverses;  les  vertèbres  du  tiers  antérieur 
sont  constituées  par  quatre  pièces,  l’anneau  étant 
partagé  en  un  corps  et  en  un  arc.  Ces  derniers 
se  confondent  ensemble  aux  vertèbres  du  mi¬ 
lieu  de  la  colonne  coccygienne  ;l’apophyse  trans¬ 
verse  se  réduit  eu  outre  insensiblement  à  un 
noyau  arrondi,  très-petit.  Les  vertèbres  eoccy- 
giennes  postérieures  sont  des  os  pleins,  quadri¬ 
latères  et  simples,  dont  le  dernier  est  apointi. 

Toutes  ces  vertèbres  s’articulent  entre  elles 
d’une  manière  mobile. 


11 
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§•  '79- 

Les  chéloniens  ont  vraisemblablement  tous 
huit  vertèbres  cervicales.  Je  trouve  du  moins  ce 
nombre  cliez  la  tortue  franche  ( chelone  myclas 
la  tortue  d  eau  douce  d  Europe  emys  europœa  ) 
et  la  tortue  grecque  (  testudo  grœca  ).  Elles  dif¬ 
fèrent  considérablement  des  vertèbres  thora¬ 
ciques,  surtout  par  le  mode  de  connexion,  qui 
les  unit  à  celles-ci  et  entre  elles. 

Au  lieu  d’etre  soudées  entre  elles,  comme  les 
vertèbres  thoraciques,  de  manière  à  ne  pas  of¬ 
frir  la  moindre  mobilité  ,  les  cervicales  sont 
extrêmement  mobiles  ;  absolument  d  après  le 
type  ordinaire  des  vert  ebres  des  ophidiens  et  des 
sauriens.  Les  faces  antérieure  et  postérieure  de 
leurs  corps  décrivent  des  segmens  de  sphère 
considérables  qui  s’engrènent  avec  les  segmens 
correspondais  des  vertèbres  voisines  et  per¬ 
mettent  un  mouvement  de  rotation  étendu,  La 
disposition  des  surfaces  articulaires  est  la  même 
dans  les  différons  genres  ;  mais  les  chélonées 
d’un  côté  ,  les  émydes  et  les  tortues  de  l’autre  , 
diffèrent  en  ce  sens,  que  chez  les  premières  il  y 
a  de  la  substance  fibro-eartilagineuse  qui  attache 
l’une  à  l’autre  dans  toute  leur  étendue  les  deux 
faces  opposées,  tandis  qu’elles  sont  libres  chez 
les  secondes  et  ne  sont  tenues  ensemble  qu’à 
leur  pourtour  par  une  capsule  synoviale,  et  qu’il 
existe  dans  l’intérieur  de  cette  capsule  tout  au 
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plus  un  ligament  fibreux,  libre  et  étroit,  se  por 
tant  cl  avant  en  arrière  d  une  vertèbre  à  l’autre. 

Cette  différence  se  rattache  d’une  manière 
remarquable  avec  la  faculté ,  dont  jouissent  les 
deux  derniers  ordres,  de  recourber  le  cou  à  tel 
point  qu’ils  peuvent  le  cacher  profondément, 
ainsi  que  la  tète  sous  la  carapace  ,  faculté  qui 
manque  aux  c hé Louées. 

Les  différentes  vertèbres  cervicales  offrent  du 
reste,  également  souslo  rapport  de  la  disposition 
des  facettes  articulaires  des  corps,  des  différen¬ 
ces  dignes  de  remarque. 

La  dernière  ou  la  huitième  présente  deux  fa  ¬ 
cettes  articulaires  convexes,  dont  la  postérieure 
qui  est  la  plus  petite,  est  unique,  tandis  qu’une 
petite  éminence  longitudinale  partage  l’anté¬ 
rieure  en  deux  facettes  latérales.  Le  corps  de  la 
septième  ,  au  contraire ,  offre  à  ses  extrémités 
antérieure  et  postérieure,  deux  cavités  latérales 
juxtaposées.  La  cinquième  et  la  sixième  ont  en 
arrière  une  facette  articulaire  convexe,  en  avant 
une  concave;  les  deux  facettes  articulaires  de 
la  sixième  et  la  postérieure  de  la  cinquième  sont 
partagées  en  deux  moitiés  latérales,  l’antérieure 
de  la  cinquième  étant  unique.  Les  facettes  arti¬ 
culaires  du  corps  de  la  quatrième  sont  toutes 
deux  convexes  ,  mais  l’antérieure  est  beaucoup 
plus  arrondie  que  la  postérieure  qui  est  trans¬ 
versale.  Sur  la  troisième  enfin  la* facette  posté¬ 
rieure  est  concave,  1  antérieure  convexe. 
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La  disposition  qui  vient  d’être  décrite  est  sur¬ 
tout  très- marquée  chez  les  tortues ;  elle  est  ce¬ 
pendant  aussi  distincte  chez  les  autres. 

La  forme 'des  vertèbres  cervicales  des  chélo- 
niens  est  fort  alongée.  Leurs  corps  offrent  au 
milieu  de  leur  face  inférieure  une  crête  longi¬ 
tudinale  que  l’on  peut  considérer  comme  une 
apophyse  épineuse  inférieure.  La  supérieure 
manque  sur  Tare,  à  l’exception  de  la  seconde 
vertèbre.  En  effet,  la  partie  qui  correspond  à 
Parc,  déborde  le  corps  en  avant  et  en  arrière  , 
présente  une  profonde  incisure  aux  bords  an¬ 
térieur  et  postérieur,  et  se  prolonge  des  deux 
(‘ôtés  ;  ces  prolongemens  forment  les  deux  apo¬ 
physes  articulaires,  qui  sont  longues  et  diver¬ 
gentes. 

Les  deux  premières  vertèbres  cervicales  res¬ 
semblent  beaucoup  à  celles  des  ophidiens. 

La  seconde  offre  une  apophyse  odontoïde 
longue,  large,  supportant  une  pointe  mousse 
supérieurement  ;  la  face  supérieure  de  cette 
apophyse  ,  qui  est  encroûtée  de  cartilage ,  est 
située  transversalement  en  forme  de  toit. 

L’atlas,  qui  est  la  plus  courte  de  toutes  les 
vertèbres  cervicales,  se  compose  de  trois  pièces, 
de  deux  moitiés  d’arc  et  du  corps,  qui  est;  pe¬ 
tit  ;  il  reçoit  dans  la  petite  portion  antérieure  de 
son  ouverture  la  partie  supérieure  de  l’apo¬ 
physe  odontoïde,  et  s’articule  avec  elle  par  deux 
facettes  articulaires  qui  correspondent  à  la  face 
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supérieure  de  celle  apophyse, -face  qui  est  en¬ 
croûtée  de  cartilage.  Le  corps  de  l’atlas  est  com¬ 
primé  d’un  côté  à  l’autre  en  forme  de  toit,  de 
manière  à  présenter  à  sa  face  inférieure  une  pe¬ 
tite  éminence  alongée. 

Ç.  180. 

Les  diffère  ns  ordres  de  chéloniens  offrent , 
sous  le  rapport  du  rachis,  plusieurs  particula¬ 
rités  assez  intéressantes,  dont  les  plus  impor¬ 
tantes  sont  celles  que  présente  la  colonne  tho¬ 
racique  ou  dorsale. 

Les  corps  des  vertèbres  sont  ouverts  à  leur 
face  supérieure  chez  les  chèlonées  et  les  émydes, 
et  forment  des  demi-  canaux  qui  sont  complétés 
par  la  branche  verticale  des  arcs  qui  leur  est 
contiguë.  Il  se  trouve  entre  eux,  à  peu  près 
vers  le  milieu  de  la  longueur  du  corps  ,  une 
ouverture  arrondie  qui  donne  passage  aux  vais¬ 
seaux  et  aux  nerfs.  Cette  branche  verticale  de 
l’arc  se  compose  par  conséquent  de  deux  lames, 
à  la  vérité  très-  rapprochées ,  mais  entièrement 
séparées  l’une  de  l’autre,  formant  en  quelque 
sorte  chacune  une  demi-gouttière  qui  occupe 
toute  la  longueur  de  l’arc. 

La  plupart  des  vertèbres  thoraciques  moyen¬ 
nes,  depuis  la  seconde  jusqu’à  la  septième  ,  se 
comportent  tout  autrement  chez  les  tortues ,  du 
moins  chez  la  tortue  grecque. 
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Leurs  corps  sont  non-seulement  beaucoup 
plus  comprimés  d’un  côté  à  l’autre  que  dans  les 
deux  autres  ordres,  mais  ils  se  réunissent  encore 
supérieurement  dans  la  ligne  médiane  ,  tout-à- 
fait  indépendamment  de  l’arc  ;  il  en  résulte  dans 
leur  intérieur  un  canal  parfait,  à  parois  minces, 
entouré  supérieurement  et  inférieurement  d’un 
bord  tranchant,  canal  qui  loge  la  colonne  verté¬ 
brale.  C’est  pourquoi  les  corps  de  ces  vertèbres 
sont  :  lü  séparés  des  ares  dans  presque  toute  leur 
longueur  par  une  grande  lacune;  2°  ils  offrent 
un  trou  rond  qui  donne  passage  aux  nerfs  et  aux 
vaisseaux  ,  à  l’endroit  où  les  autres  ont  une 
échancrure;  disposition  certainement  curieuse 
et  presque  sans  exemple  ,  qui  dépend  vraisem- 
bablement  de  la  même  cause  que  la  tendance, 
surtout  très  -  prononcée  dans  cet  ordre  ,  à  la 
soudure  intime  et  solide  des  os  de  la  colonne 
dorsale  et  lombaire  entre  eux. 

Les  autres  vertèbres  offrent  des  différences 
moins  considérables. 

Dans  plusieurs  espèces,  de  chélomens  ,  du 
moins  parmi  les  tortues ,  chez  les  testuclo  tabulata 
et  t.  grœca  ,  de  meme  parmi  les  chèlonées ,  chez 
la  tortue  franche  ( chelone  mydas )  et  le  caret  (  ch. 
imbricata ),  le  pcrum  est  formé  de  trois  vertè¬ 
bres,  dont  la  plus  postérieure  offre  l’apophyse 
transverse  la  plus  courte  et  la  plus  mince;  chez 
les  érnydes ,  du  moins  les  emys  serrata  et  euro- 
pœa ,  de  meme  chez  le  testudo  dansa  ,  qui  sous 
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d  autres  rapports  a  encore  beaucoup  d  analogie 
avec  les  émydes ,  le  sacrum  n’est  formé  que  de 
deux  vertèbres. 

Le  nombre  des  vertèbres  coccygiennes  n  est 
pas  le  même  partout.  Chez  les  chelonees il  est  en 
général  moindre  que  chez  les  autres. 

Les  vertèbres  cervicales  n’offrent  que  peu  ou 
point  de  particularités  autres  que  celles  indi¬ 
quées  ci-dessus.  Chez  les  chélonees  et  les  toi- 
tues ,  surtout  les  premiers  de  ces  reptiles,  elles 
sont  plus  petites  que  les  vertèbres  thoraciques 
moyennes  ;  chez  les  émydes  elles  sont  aussi  grau 
des  que  celles-ci  ;  chez  les  chélonées  beaucoup 
moins  a  longées  ,  courtes  et  épaisses  ,  garnies 
d’apophyses  inférieures  très-longues,  qui  sou! 
beaucoup  plus  petites  chez  les  émydes  et  à  peine 
visibles  chez  les  tortues.  J’ai  trouvé  dans  mes  re¬ 
cherches  que  l’apophyse  odontoïde  porte,  chez 
la  tortue  grecque,  à  son  extrémité  postérieure  , 
un  petit  noyau  osseux,  propre,  que  je  ne  dé- 
couvris  pas  chez  les  autres  ;  mais  je  ne  sais  si 
plus  tard  il  n’aurait  pas  disparu. 

Une  différence  sexuelle  digne  de  remarque 
est  offerte,  du  moins  par  les  tortues ,  dans  la  dis¬ 
position  de  leur  queue;  celle  des  mâles,  dans 
les  espèces  t.  talndata  et  t.  grœca ,  a  presque  le 
double  de  la  longueur  de  celle  des  femelles. 
En  outre ,  toutes  les  vertèbres  des  males  sont 
beaucoup  plus  grandes  dans  tous  les  sens,  et 
entièrement  séparées  les  unes  des  autres,  tandis 
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que  chez  la  femelle  du  t.  tabulatci ,  les  cinq  ou 
six  dernières  sont  soudees  entre  elles  et  ne  for¬ 
ment  qu  une  piece ,  sur  laquelle  on  reconnaît 
cependant  encore  la  composition  primitive,  sur¬ 
tout  par  la  disposition  des  apophyses  transver- 
ses,  qui  sont  séparées.  Chez  la  tortue  grecque,  au 
contraire,  c'est  précisément  le  mâle  qui  a  les 
six  ou  sept  dernières  vertèbres  de  la  queue  tout- 
à-fait  confondues  en  un  os  unique,  très-volumi¬ 
neux,  large,  plat,  à  pointe  mousse,  et  non 
pourvu  d  apophyses  transverses  ;  cet  os  forme 
le  dernier  quart  de  la  queue.  Toutes  les  vertè¬ 
bres  coecygiennes  de  la  femelle  sont  entièrement 
séparées  les  unes  des  autres. 


2.  Côtes. 


Les  cotes  offrent  la  disposition  la  plus  parti¬ 
culière,  qui  est  cependant  déjà  indiquée  par  la 
forme  de  la  plus  grande  portion  supérieure  de 
l’arc  des  vertèbres  respectives.  Elles  sont  très- 
giandes ,  larges,  épaisses,  modérément  con¬ 
vexes,  soudées  par  leur  extrémité  postérieure, 
sur  deux  points,  avec  les  vertèbres  thoraciques, 
et  unies  entre  elles  par  des  sutures  dans  une 
étendue  plus  ou  moins  longue  de  leurs  bords 
antérieur  et  postérieur. 

Elles  se  bifurquent  toujours  au  voisinage  de 
leur  extrémité  postérieure,  de  telle  sorte  que  la 
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branche  postérieure  de  la  fourche  qui  en  résulte, 
est,  sous  le  rapport  de  la  direction  et  de  la  lar¬ 
geur,  comme  une  continuation  de  la  côte,  et 
que  l’antérieure,  toujours  plus  étroite  et  dé¬ 
viant  aussi  par  sa  direction,  se  présente  sous  la 
forme  d  une  saillie  de  la  face  interne  de  la  côte. 
Elles  s’appliquent  avec  la  première  branche  con¬ 
tre  le  bord  latéral  et  dentelé  de  la  lame  horizon¬ 
tale  de  l’arc  ,  de  manière  à  ce  que  chaque  côte  ne 
touche  jamais  à  un  seul  arc^  mais  toujours  à 
deux,  quelquefois  à  trois,  parla  seconde  elles 
touchent  au  point  de  réunion  de  deux  corps  de 
vertèbres.  Leur  extrémité  antérieure  se  termine, 
soit  dans  la  totalité,  soit  seulement  dans  une 
partie  de  sa  largeur,  par  une  pointe  dentelée 
qui  s’engrène  avec  un  enfoncement  existant  sur 
le  cartilage  costal. 

C’est  donc  chez  ces  animaux  que  la  côte  s’ar¬ 
ticule  pour  la  première  fois  ,  sur  deux  points, 
avec  les  vertèbres,  savoir  ;  avec  le  corps  et  l’arc  ; 
il  faut  par  conséquent,  par  analogie  avec  les  ani¬ 
maux  supérieurs,  donner  le  nom  de  tubercule 
à  la  branche  postérieure  de  la  bifurcation  des 
côtes,  et  celui  de  tête  et  de  col  à  l’antérieure. 

Les  côtes  antérieures  et  les  postérieures  sont 
toujours  les  plus  courtes  ,  mais  en  revanche  les 
plus  larges. 

Une  autre  particularité  réside  dans  l’ossifica¬ 
tion,  la  déviation  de  forme  et  la  connexion  des, 
cartilages  costaux. 


586  TU Al  TF,  GÉNÉRAL 

Ils  sont  toujours  ossifiés;  leur  forme  est, 
comme  celle  des  cotes,  moins  alongée  de  dehors 
en  dedans  que  chez  les  autres  animaux. 

Enfin,  et  cest  là  la  particularité  la  plus  grande, 
mais  qui  est  aussi  indiquée  déjà  par  les  cotes , 
ils  s’articulent  entre  eux,  d  avant  en  arrière,  pai 
des  sutures,  de  maniéré  à  former  une  couronne 
qui  constitue  la  circonférence  externe  de  la  ca¬ 
rapace  ou  bouclier  dorsal. 


§*  1$2v 

Les  côtes  des  chéioniens  offrent  aussi  des  va 
riétés  ,  très-dignes  de  remarque,  du  type  qui 
vient  d’etre  décrit. 

Ce  sont  les  tortues  qui  s’éloignent  le  plus  du 
type  commun.  Leurs  côtes  sont  les  plus  larges; 
]a  face  interne  en  est  presque  uniformément 
concave;  elles  sont  unies  entre  elles  dans  toute 
leur  longueur;  leurs  bords  offrent  les  dente¬ 
lures  les  plus  profondes;  leurs  extrémités  anlé- 
rieures  sont  le  plus  mousses  et  le  moins  dis¬ 
tinctes  du  reste  de  l’os. 

Une  chose  digne  de  remarque  dans  cet  or¬ 
dre,  c  est  que  plusieurs  côtes  voisines  changent 
de  forme,  en  ce  sens  que  l’une  d’elles  offre  sa 
plus  grande  largeur  en  dedans,  le  plus  d  étroi¬ 
tesse  en  dehors  ,  tandis  que  l’autre  présente  une 
disposition  contraire.  Les  troisième,  cinquième 
et  septième  sont  surtout  très-larges  en  arrière  , 
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fort  apointies  en  avant  ;  les  autres  ont  une  dis¬ 
position  inverse.  Celles  qui  sont  plus  larges  à 
leur  extrémité  antérieure  touchent  à  trois  car¬ 
tilages  costaux,  les  autres  touchent  seulement  à 
la  région  moyenne  d’un  seul  cartilage. 

La  partie  de  ces  cotes  qui  représente  le  col 
est  extrêmement  grêle  et  longue;  l’espace  com¬ 
pris  entre  elle  et  le  tubercule  alongé  est  fort 
considérable.  Le  testudo  clausa ,  par  sa  largeur 
et  son  aplatissement,  forme  en  quelque  sorte  le 
passage  aux  èmydes. 

Les  cartilages  costaux  des  tortues  offrent  leur 
plus  grande  longueur  de  dehors  en  dedans;  ils 
sont  semblables  à  des  cotes,  grands  ,  offrent  leur 
étendue  la  moins  considérable  d’avant  en  ar¬ 
rière,  et  sont  toujours  contigus  à  deux  ,  même  à 
trois  côtes.  Ils  forment  toujours  avec  elles  une 
plaque  continue. 

Les  cinq  premiers  sont  unis  immobilement ,  . 
par  une  suture,  avec  les  deux  pièces  moyennes 
du  sternum. 

Chez  les  èmydes  les  côtes  sont  plus  étroites, 
plus  alongées  ,  d’une  largeur  plus  uniforme  , 
ou  offrant  la  même  largeur  partout  ,  ou  ayant 
le  plus  d’étroitesse  à  leur  partie  interne  ;  leurs 
pointes  terminales  externes,  ainsi  que  leurs  apo¬ 
physes  supérieures  et  internes,  sont  beaucoup 
plus  larges;  les  premières  sont  plus  longues  et 
se  détachent  plus  brusquement.  Les  sutures  sont 
moins  composées  que  chez  les  tortues. 
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Les  cartilages  costaux  sont  plus  étroits  de 
dehors  en  dedans,  plus  longs  d’avant  en  arrière. 
Ils  forment  également  avec  les  côtes  une  plaque 
non  interrompue. 

Les  chélonées  offrent  une  disposition  bien 
differente,  à  laquelle  conduisent  cependant  les 
émjdes,  Les  côtes  ont  partout  la  même  largeur, 
ou  sont  le  plus  étroites  dans  leur  partie  in¬ 
terne;  elles  ne  se  rencontrent  que  par  leur 
moitié  interne,  qui  est  la  plus  grande;  cette 
union  a  lieu  au  moyen  de  sutures  encore  plus 
simples  que  chez  les  émjdes .  Leur  partie  anté¬ 
rieure  correspond  au  milieu  des  côtes;  on  la 
voit ,  à  partir  du  col  de  la  côte,  qui  est  encore 
plus  court  et  plus  large  que  celui  des  émjdes  , 
s’étendre  sous  la  forme  d’une  tubérosité  dépri¬ 
mée  dans  le  milieu  de  toute  la  face  interne  de 
la  côte;  elle  est  très  étroite  et  par  conséquent 
bien  éloignée  des  parties  voisines  de  meme 
nom;  elle  n’est  contiguë  qu’à  un  cartilage  costal. 

Les  cartilages  costaux  sont  bien  plus  alon- 
gés  d’avant  en  arrière  et  beaucoup  plus  étroits 
de  dehors  en  dedans  que  chez  les  émjdes  ;  il  se 
trouve,  entre  eux  et  les  parties  antérieure  et  pos¬ 
térieure  des  côtes  ,  des  espaces  quadrilatères  , 
fort  considérables,  qui  se  succèdent  d’avant  en 
arrière. 

La  conformation  des  côtes  est  la  meme  dans 
les  tortues  molles  ( trionjx );  la  soudure  encore 
plus  imparfaite  du  rachis  et  des  côtes,  que  l’on 
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rencontre  dans  ce  genre  à  leur  extrémité  anté¬ 
rieure,  conduit  en  effet  des  chèlonèes  aux  autres 
reptiles. 

Dans  ce  dernier  genr\e,  comme  chez  tous  les 
autres  chéloniens,  la  carapace  est  encore  com¬ 
plète  le  long  de  la  ligne  médiane,  en  ce  sens 
que  toutes  les  cotes  se  confondent  avec  les  larges 
plaques  dorsales  ;  chez  le  trionyx  sub  planus  il 
existe,  au  contraire,  une  lacune  à  la  partie  anté¬ 
rieure.  La  première  vertèbre  dorsale  est  tout-à- 
fait  libre  sur  les  côtés ,  de  façon  que  l’on  voit 
d’en  liant  les  deux  os  latéraux  dans  toute  leur 
longueur  :  cette  disposition  résulte  de  ce  que 
la  première  côte  ne  se  porte  pas  assez  en  avant 
pour  atteindre  la  plaque  osseuse  également  très- 
étroite,  qui  termine  en  avant  la  série  des  pla¬ 
ques  dorsales(i).  Il  existe  peut-être  à  cet  égard 
des  différences  individuelles,  spécifiques  ou  des 
différences  d’âge;  car  chez  un  sujet  quatre  fois 
plus  grand  je  trouvai  la  lacune  d’une  petitesse 
absolue  beaucoup  plus  prononcée  :  la  première 
côte  et  la  seconde  plaque  dorsale  s’étendaient 
beaucoup  plus  en  avant  ,  de  sorte  qu’elles  at¬ 
teignaient  toutes  deux  la  plaque  la  plus  anté¬ 
rieure  ,  qu’il  ne  restait  de  chaque  côté  qu’une 
ouverture  peu  considérable,  et  que  le  corps  de 
toute  la  première  vertèbre  dorsale  était  entiè¬ 
rement  caché. 

Les  parties  externes  et  étroites  des  côtes  n’ont 

(  1  )  Voyez  pag-  57 5. 
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du  reste  pas  la  même  longueur  clans  tous  les 
individus  du  genre  trionyx.  Ceci  n’est  pas  une 
différence  d'âge ,  puisque  je  les  ai  trouvées  pro¬ 
portionnellement  plus  longues  dans  de  grandes 
carapaces  que  dans  d’autres  plus  petites. 

Aucune  des  cinq  carapaces  que  j’eus  occasion 
d’examiner  n’offrit  du  reste  une  trace  de  carti¬ 
lages  costaux;  de  sorte  que,  sous  ce  rapport 
aussi  ,  ce  genre  forme  le  passage  des  ch  ê  louée  s , 
où  ils  commencent  à  disparaître  ,  aux  autres 
reptiles. 

3.  Sternum. 

§.  1 85. 

Le  sternum  des  cfiéloniens  dévie  du  type  or¬ 
dinaire  par  sa  longueur  et  sa  largeur  extraordi¬ 
naires;  il  occupe  toute  la  largeur  et  la  longueur 
de  la  portion  thoracique  et  abdominale  du  corps, 
et  s’accorde  en  cela,  d’une  manière  remarquable, 
avec  la  colonne  dorsale  et  les  côtes.  Mais  on 
rencontre  même  dans  les  autres  animaux  des 
rapprochemens  de  cette  conformation.  On  en 
trouve  un  indice,  eu  égard  à  la  longueur,  dans 
le  sternum  postérieur  ou  abdominal  du  croco¬ 
dile  ;  dans  les  côtes  abdominales  du  caméléon 
et  du  polychrus ,  qui  sont  réunies  sur  la  ligne 
médiane;  dans  le  sternum  de  plusieurs  poissons; 
dans  le  sternum  abdominal  du  phatagin  qui  s’é¬ 
tend  jusqu’à  l’os  du  pubis.  Le  sternum  est  aussi 
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îrès-long  et  le  plus  souvent  tout  à  la  fois  très- 
large  chez  la  plupart  des  oiseaux ,  et  la  largeur 
et  la  longueur  considérables  du  sternum  infé- 
rieur  chez  le  pipa ,  est  aussi  un  indice  de  cette 
disposition  des  chéloniens  (1). 

Le  sternum  des  chéloniens  (2)  est  en  général 
formé  d'un  nombre  considérable  de  pièces  os¬ 
seuses,  plus  ou  moins  solidement  unies  entre 
elles,  qui  11e  sont  pas  seulement  disposées  bout 
à  bout,  comme  chez  la  plupart  des  autres  ani¬ 
maux,  mais  qui  sont  aussi  placées  les  unes  à 

(1)  La  philosophie  anatomique  contient  une  comparai¬ 
son  des  différences  que  présente  le  sternum  dans  diverses 
classes  de  vertébrés,  établies  sur  l’évaluation  proportionnelle 
de  la  part  qu’y  prend  chaque  élément  en  particulier.  (Voyez 
la  détermination  et  les  désignations  de  ces  élémens  dans  la 
note  des  pages  867,  558  de  ce  volume.) 

(  Note  des  traducteurs .) 

(2)  Le  sternum  de  ces  reptiles  a  particulièrement  fixé 

l’attention  de  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  sur  l’étude  de  cet 
os,  qui  se  trouvant,  chez  ces  êtres  au  maximum  de  dévelop¬ 
pement  a  donné  à  cet  anatomiste  la  clef  de  la  difficulté 
qu’il  y  avait  a  rapporter  ,  pièce  a  pièce  ,  les  modifications 
qu’éprouve  cet  os  dans  les  quatre  classes  supérieures.  Lisez 
son  Anatomie  philosophique ,  tome  Ier,  p.  104,  vous  y  ver¬ 
rez  le  rapport  qu’offre  le  développement  proportionnel  de 
cet  os,  et  de  chacun  de  ses  élémens  avec  les  fonctions  aux¬ 
quels  il  est  appelé,  soit  dans  les  habitudes  des  animaux  ap¬ 
partenant  aux  principales  divisions  de  l’ordre  des  cliélo- 
niens  ,  soit  dans  les  mœurs  des  autres  groupes  d’animaux 
vertébrés.  Consultez  encore  Annales  du  Muséum  dJ histoire 
naturelle ,  t.  XIV  ,  p.  1.  (ISole  des  traducteurs .  ) 
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côté  des  autres  dans  îe  sens  de  la  largeur  ;  dis¬ 
position  qui  se  rattache  incontestablement  à  la 
largeur  considérable  de  l’os  ,  mais  qui  n’est  pas 
sans  exemple,  puisque  chez  les  sauriens  le  ster¬ 
num  est  séparé,  quoique  d’une  manière  incom¬ 
plète  ,  en  deux  moitiés  latérales,  et  qu'il  se 
forme,  chez  l'homme ,  d’un  nombre  considé- 
rable  de  points  d’ossification  disposés  deux  à 
deux  et  les  uns  a  côté  des  autres. 

Le  sternum  des  chèloniens  se  compose  en  gé¬ 
néral  de  neuf  pièces  osseuses  ,  de  huit  qui  sont 
paires  et  d  une  impaire,  moyenne.  La  pièce  im¬ 
paire  est  très-généralement  d’une  forme  plus  ou 
moins  triangulaire;  elle  est  contiguë  par  sa  base 
qui  est  tournée  en  avant,  au  point  de  réunion  et 
à  la  partie  interne  des  bords  postérieurs  des  deux 
pièces  de  la  paire  antérieure,  et  s’étend  en  ar¬ 
rière,  par  son  sommet,  dans  une  étendue  plus 
ou  moins  grande,  entre  les  deux  pièces  de  la  se¬ 
conde  paire.  Les  deux  pièces  de  la  première 
paire  se  rencontrent  également  d’une  manière 
constante  sur  la  ligne  médiane. 

Telles  sont  les  conditions  générales  du  plas¬ 
tron  ou  bouclier  thoracique  des  chèloniens  ; 
mais  il  y  a  des  différences  suivant  les  sexes  et 
les  genres.  On  peut  signaler  en  général,  comme 
une  différence  sexuelle ,  la  circonstance  que  le 
plastron  des  femelles  est  plane  et  uni,  tandis  que 
celui  des  mâles  est  considérablement  concave 
dans  la  région  de  sa  ligne  médiane.  Les  diffé- 
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icns  genres  se  distinguent  sous  le  rapport  de  sa 

disposition ,  comme  ils  varient  sous  celui  de  la 
carapace. 

'•  (’liez  les  ché/onées  et  les  trionjx  il  offre, 
à  tous  égards,  le  moins  de  déviation  du  typj 
ordinaire.  11  est  proportionnellement  plus  petit 
et  moins  large;  il  s’apointit  en  avant  et  surtout 
en  arriéré,  et  s’unit  mobilement,  au  moyen 
d’une  substance  fibro-cartilagineuse ,  avec  la 
carapace,  par  sa  partie  moyenne  qui  est  rela¬ 
tivement  plus  petite.  Il  a  la  forme  d'une  croix  à 

cause  de  l’étroitesse  de  ses  parties  antérieure  et 
postérieure. 

2.  La  substance  osseuse  y  est  moins  abon¬ 
dante,  car  les  pièces  dont  il  est  formé  ne  se 
touchent  pas  réciproquement  dans  une  éten¬ 
due  considérable.  Il  n’y  a  que  les  deux  pièces 
antérieures  qui  s’unissent  entre  elles  dans  toute 
leur  hauteur;  celles  qui  suivent  ne  s’unissent  ni 
entre  elles,  ni  avec  la  pièce  impaire  qui  est  pro¬ 
portionnellement  très-petite  et  étroite.  Les  pièces 

de  la  lioisieme  paire  ne  sont  unies  que  dans 
leur  moitié  postérieure ,  et  celles  de  la  quatrième 
seulement  dans  la  partie  postérieure,  qui  est 
très-petite.  Il  résulte  de  là  deux  lacunes  moyen¬ 
nes  ,  et  de  chaque  côté  autant  de  lacunes  laté¬ 
rales,  qui  sont  remplies  de  cartilage;  les  pièces 
osseuses  du  sternum  sont  par  conséquent  jus¬ 
qu’à  un  certain  point  mobiles  entre  elles. 

Dans  le  genre  Inonyx  le  sternum  est  :  i*°  pro- 
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portionnellemerit  beaucoup  plus  volumineux  , 
tant  sous  le  rapport  de  la  largeur  que  sous  celui 
de  la  longueur;  2°  plus  large  que  chez  les  ché- 
lonées,  car  il  a  autant  de  largeur  que  de  lon¬ 
gueur,  et  il  déborde  même  de  beaucoup  la 
carapace,  qui  est  privée  des  cartilages  costaux 
unis  entre  eux,  lesquels  sont  déjà  très-petits  chez 
les  chélonées;  5°  les  deux  pièces  antérieures  se 
prolongent  chez  les  trionyx ,  en  avant  et  en  de¬ 
hors  ,  en  une  longue  branche,  tandis  que  le 
bord  antérieur  est  convexe  chez  ses  chélonées , 
4°  la  troisième  pièce,  qui  est  impaire,  repré¬ 
sente  un  grand  arc,  étroit;  convexe  en  avant, 
qui  s’applique  sous  les  pièces  antérieures,  clans 
toute  leur  longueur,  et  qui  est  privée,  en  revan¬ 
che,  tout-à-fait  de  la  pointe  grêle,  qui  existe  aussi 
chez  les  chélonées ,  où  elle  est  meme  fort  consi¬ 
dérable;  5°  la  seconde  et  la  troisième  paire  sont 
moins  hautes  et  beaucoup  moins  profondément 
bifurquées  de  dehors  en  dedans;  6°  les  deux 
pièces  de  la  paire  postérieure  sont  beaucoup 
plus  rapprochées  rune  de  l'autre  que  chez  les 

chélonées . 

Le  sternum  des  trionyx  a  par  conséquent  une 
forme  en  croix  très- prononcée ,  et  la  lacune  est 
plus  large  en  avant,  plus  étroite  en  arrière  que 
chez  les  chelonèes . 

5.  A  cette  conformation  se  rattache  celle  que 
l’on  observe  chez  le  chelysfimbriata.  Le  sternum 
est,  dans  cette  dernière  espèce,  plus  étroit,  se 
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prolonge  de  chaque  côté,  à  sa  partie  moyenne 
seulement,  en  une  apophyse  latérale,  qui  fait  à 
peu  près  un  tiers  de  toute  sa  longueur,  et  qui 
présente  aussi  une  lacune  en  dehors,  au  voisi¬ 
nage  de  ses  extrémités  antérieure  et  postérieure  ; 
mais  il  n’offre  point  d’autre  lacune  ,  si  ce  n’est 
dans  le  premier  age,  et  s’unit  d’une  manière 
tout-à-fait  solide  par  son  apophyse  avec  les  car¬ 
tilages  costaux  et  en  outre,  en  arrière,  même 
avec  l’os  du  pubis  et  de  l’ischion. 

4-  Chez  les  érnjdes ,  il  n’y  a  point  de  lacunes 
remplies  de  cartilage  entre  les  pièces  osseuses; 
toutes  ces  pièces  sont  unies  entre  elles  par  des 
sutures,  mais  qui  sont  faiblement  dentées.  Les 
pièces  paires  ont  une  forme  plus  ou  moins  qua¬ 
drilatère.  L’impaire  est  plus  large  dans  sa  partie 
antérieure,  mais  elle  se  prolonge  en  arrière,  et 
devient  une  pointe  longue  et  mince,  par  laquelle 
elle  atteint  presque  l’extrémité  postérieure  des 
pièces  de  la  seconde  paire.  La  connexion  avec  la 
carapace  a  lieu  par  une  substance  cartilagineuse, 
au  moyen  des  bords  larges  et  assez  égaux  des 
seconde  et  troisième  paires;  elle  est  un  peu  mo¬ 
bile  comme  chez  les  chélonées.  Plus  en  avant 
qu’en  arrière,  le  plastron  est  beaucoup  plus  large 
que  chez  les  chélonées  ;  sa  forme  est  par  consé¬ 
quent  fort  alongée,  et  n’est  pas  celle  d’une  croix. 
Son  bord  postérieur,  large  ,  est  un  peu  concave 
au  milieu,  l’antérieur  l’est  moins. 

Le  plastron  de  eet  ordre  est  remarquable  par 
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la  laxiié  et  ia  mobilité  de  l’articulation  qui  unit 
sa  moitié  antérieure,  beaucoup  plus  petite  avec 
la  moitié  postérieure ,  qui  est  beaucoup  plus 
grande  ;  la  première  est  formée  des  deux  paires 
antérieures  et  de  la  piece  moyenne  ,  impaire  ;  la 
seconde  se  compose  des  deux  paires  postérieu¬ 
res  ,  qui  sont  proportionnellement  beaucoup 
plus  grandes  que  les  premières.  Cette  disposition 
nvest  nullement  particulière  au  mâle;  du  moins 
je  ia  trouve  également  distincte  dans  les  deux 

sexes  de  l’espece  emys  virgulcitci. 

5. Chez  les  tortues  on  observe  les  particulari¬ 
tés  suivantes  :  1 0  les  sutures  sont  beaucoup  plus 
profondes  ;  2°  la  pointe  postérieure  de  la  pièce 
impaire  a  disparu;  celle-ci  est  par  conséquent 
plus  courte  et  plus  arrondie,  et  les  pièces  de  la 
seconde  paire  s  unissent  entre  elles  dans  leur 
moitié  postérieure  qui  est  la  plus  grande  ;  3°  les 
deuxième  et  troisième  paires  s’articulent  par 
des  sutures ,  à  dentelures  profondes  ,  avec  cinq 
des  cartilages  costaux  qui  ont  subi  l’ossification  ; 
4°  tout  le  plastron  est  beaucoup  plus  large ,  la 
connexion  est  plus  étendue  en  longueur,  le  bord 
postérieur,  très-large,  est  beaucoup  plus  pro¬ 
fondément  échancré  au  milieu.  Le  testudo  clausa 
et  des  espèces  voisines  ont  aussi  un  sternum 
composé  de  deux  moitiés  unies  entre  elles  d’une 
manière  mobile. 
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4.  Sauriens. 
a.  Colonne  vertébrale. 

§•  -84- 

La  plupart  des  sauriens  ont,  surtout  à  cause 
de  la  longueur  considérable  de  leur  queue,  un 
très-grand  nombre  de  vertèbres;  mais  il  y  a 
chez  eux,  par  la  même  raison  ,  entre  le  nombre 
des  vertèbres  antérieures  et  celui  des  vertèbres 
coccygiennes  un  rapport  opposé  à  celui  qui  a 
lieu  entre  ces  memes  vertèbres  chez  les  ophi¬ 
diens.  Les  orvets  se  comportent ,  à  cet  égard  , 
tout-à-fait  à  la  manière  des  sauriens.  La  forme 
des  vertèbres  est  généralement  alongée.  Elles 
consistent  ordinairement  en  une  pièce  unique: 
les  crocodiles  font  une  exception  remarqua¬ 
ble  à  cette  règle;  leurs  vertèbres  sont  sépa¬ 
rées  en  un  arc  et  un  corps,  qui  sont  unis  entre 
eux  par  des  sutures.  Mais  ces  deux  pièces  sont 
également  soudées,  chez  'eux  ,  aux  vertèbres 
coccygiennes. 

Les  corps  des  vertèbres  ne  sont  pas  unis ,  chez 
tous  les  sauriens ,  suivant  le  même  type.  Chez 
quelques-uns,  et  vraisemblablement  la  plupart, 
par  exemple ,  le  monitor  elegans  et  le  m.  benga- 
lensis ,  les  crocodiles ,  les  iguanes ,  les  caméléons , 
les  agames  (a.  calotes },  les  lézards  (tels  les  la- 
cerla  anieiva ,  jamaicensis ,  turcica ,  viridis ) ,  les 
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stellions  (le  st.  cordjlus  et  le  st.  vulgaris')  ,  s'ac¬ 
cordent,  sous  le  rapport  de  cette  connexion,  avec 
les  ophidiens  et  plusieurs  batraciens;  en  effet,  le 
corps  de  leurs  vertèbres  est  fort  convexe  à  son 
extrémité  postérieure  ,  et  fort  concave  à  l’ex¬ 
trémité  antérieure,  de  sorte  que  deux  vertè¬ 
bres  sont  unies  par  énarthrose.  D’autres,  au 
contraire,  mais  un  petit  nombre  seulement, 
les  geckos ,  par  exemple,  présentent  la  disposi¬ 
tion  des  mammifères  ou  mieux  encore  celle  des 
poissons;  le  corps  des  vertèbres  est  creusé,  en 
avant  et  en  arrière,  d’une  cavité  infundibuli- 
forme,  considérable,  remplie  de  substance  fîbro- 
cartilagineuse ,  ce  qui  le  fait  paraître  comme 
composé  de  deux  cônes. 

Les  apophyses  épineuses  supérieures  des  ver¬ 
tèbres  sont,  pour  la  plupart,  plus  considérables 
que  chez  les  ophidiens ,  mais  jamais  bien  .fortes. 

Elles  sont  au  maximum  de  longueur  chez  Fa- 
game  ombre  ( agama  umbra)  et  le  porte-crête  ou 
basilic  d’Amboine  (  lacerta  amboinensis  )  ;  les 
plus  courtes  se  rencontrent  chez  les  dragons  et 
les  cordyles.  Les  inférieures  existent  moins  géné¬ 
ralement  que  les  supérieures  ;  mais  on  les  trouve 
toujours  sur  la  plupart  des  vertèbres  coccy- 
giennes  antérieures,  ou  elles  sont  souvent  fort 
longues  ;  chez  les  monitors  elles  ne  sont  guère 
plus  courtes  que  les  supérieures  ;  chez  les  cro¬ 
codiles  elles  sont  au  contraire  plus  longues.  Ces 
apophyses  épineuses  inférieures  des  vertèbres 
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coccygiennes  semblent  être,  comme  chez  les 
poissons,  les  côtes  qui  se  seraient  dirigées  en 
bas  et  en  dedans,  pour  se  souder  ensemble  sur 
la  ligne  médiane.  En  effet:  i°  elles  ne  sont  ja¬ 
mais  des  parties  de  vertèbres,  mais  sont  appli¬ 
quées  seulement  entre  deux  vertèbres,  aux¬ 
quelles  elles  sont  unies  d’une  manière  mobile; 
2°  les  côtes  latérales  manquent  depuis  le  point 
où  l’on  rencontre  ces  épines  inférieures.  Ces 
côtes  semblent  ,  à  la  vérité,  remplacées  par  des 
apophyses  transverses  beaucoup  plus  courtes  ; 
mais  comme  celles-ci  se  trouvent  également  sur 
les  vertèbres  antérieures,  où  elles  sont  cependant 
moins  développées,  il  est  ,  sans  contredit,  plus 
raisonnable  de  regarder  les  épines  en  question 
comme  des  côtes  plus  développées. 

Outre  ces  apophyses  épineuses  inférieures  que 
l’on  trouve  aux  vertèbres  coccygiennes,  il  y  a 
encore  des  épines  inférieures,  chez  les  c/’oco- 
diles  y  sur  les  douze  ou  treize  premières  vertè¬ 
bres,  l’atlas  excepté,  chez  les  monitors ,  sur  les 
sept  premières,  chez  le  grand  lézard  vert  ocellé 
(  lacerta  o  cell  ata ),  aux  six  premières  vertèbres  ; 
elles  sont  pi  us  ou  moins  fortes  et  soudées  avec 
le  corps.  Chez  les  crocodiles  ces  épines  occupent 
l’extrémité  antérieure  de  la  vertèbre,  et  se  pom 
tent  un  peu  sous  l’extrémité  postérieure  de  la 
vertèbre  précédente;  chez  les  autres  sauriens, 
où  elles  sont  plus  fortes,  elles  se  trouvent  à 
l’extrémité  postérieure  de  la  vertèbre.  L’axis  des 
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monitors  présente  en  avant  une  seconde  épine 
inférieure,  plus  petite ,  mais  également  dirigée 
en  arrière. 

Ces  épines  cervicales  inférieures  ont  le  plus 
de  longueur  chez  les  dragons . 

Les  apophyses  transverses  sont  situées,  aux  ver¬ 
tèbres  cervicales  et  aux  thoraciques,  près  de  l’ex¬ 
trémité  antérieure;  aux  vertèbres  coecygiennes 
elles  occupent  le  milieu  du  corps.  Elles  disparais¬ 
sent  ici  déjà  bien  avant  les  apophyses  épineuses; 
chez  les  iguanes  elles  n’existent  déjà  plus  vers 
la  fin  du  premier  quart,  tandis  que  les  apophyses 
épineuses  ne  manquent  tout-à-fait  que  dans  le 
dernier  tiers  de  la  queue. 

11  n’en  existe  que  d’un  ordre  chez  la  plupart 
des  sauriens  ;  elles  sont  étroites  et  d  une  hauteur 

9 

considérable  aux  vertèbres  dorsales  antérieures, 
et  s’étendent  depuis  la  racine  de  l’apophyse  arti¬ 
culaire  antérieure  jusqu’à  la  face  inférieure  du 
corps.  Aux  vertèbres  postérieures  elles  sont  si¬ 
tuées  plus  haut  et  sont  plus  carrées ,  et  en  même 
temps  plus  arrondies. 

Cette  d  isposition  varie  chez  les  crocodiles. 
Toutes  les  vertèbres,  hormis  l’atlas,  l’axis  et 
les  dernières  vertèbres  coecygiennes,  sont  mu¬ 
nies  d’apophyses  transverses,  qui  sont,  pour  la 
plupart,  appliquées  sur  la  base  de  l’arc,  à  l’ex¬ 
ception  des  vertèbres  sacrées  où  elles  appar¬ 
tiennent  au  corps;  elles  augmentent  considéra¬ 
blement  de  volume  des  vertèbres  antérieures  et 
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des  postérieures  vers  celles  du  milieu.  Outre  les 
apophyses  trans verses  généralement  existantes, 
il  y  en  a  d’autres  plus  petites  en  avant,  sur  le 
corps  ,  depuis  la  troisième  jusqu’à  la  onzième 
vertèbre  ,  qui  reçoivent  les  têtes  des  côtes.  Les 
apophyses  transverses  simples  des  vertèbres  si¬ 
tuées  derrière  la  onzième  présentent  deux  fa¬ 
cettes  articulaires;  celles  des  vertèbres  anté¬ 
rieures  n’en  ont  qu’une  :  cela  tient  à  ce  que, 
sur  les. premières,  les  apophyses  transverses  su¬ 
périeures  et  inférieures  sont  confondues  en¬ 
semble,  tandis  qu’elles  sont  séparées  sur  les  se¬ 
condes. 

Les  apophyses  transverses  des  vertèbres  an¬ 
térieures,  qui  sont  plus  grandes  chez  les  autres 
sauriens ,  correspondent  sans  contredit  aux  deux 
ordres  de  ces  apophyses  que  présentent  les  cro¬ 
codiles.  Elles  ne  sont  pas  seulement  alongées, 
mais  encore,  et  surtout  les  premières ,< sont  ré¬ 
trécies  au  milieu,  quoique  aussi  encroûtées  de 
cartilage  en  cet  endroit. 

§.  1 85. 

Chez  tous  les  sauriens  que  j’ai  eu  occasion 
d’examiner,  le  sacrum  se  compose  de  deux  ver¬ 
tèbres,  qui  se  distinguent  des  autres  parleur 
largeur  considérable  ,  par  l’épaisseur  et  le  ren¬ 
flement  de  leurs  parties  latérales,  et  qui  sont 
soudées  ensemble  non  -  seulement  par  leurs 
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corps,  mais  en  outre  par  l’extrémité  externe  de 
leurs  apophyses  transverses,  de  telle  sorte  qu’il 
en  résulte  une  surface  articulaire  pour  l’os  coxal . 
Les  apophyses  transverses  de  la  première  ver¬ 
tèbre  sont  situées  transversalement  ou  un  peu 
en  arrière  ;  celles  de  la  seconde,  un  peu  en  avant  ; 
elles  se  regardent  par  conséquent. 

Par  suite  de  cette  soudure  qui  unit  l’extrémité 
externe  des  apophyses  transverses,  X échancrure 
qui  existe,  sans  cela,  entre  deux  vertèbres  ,  est 
convertie  en  une  ouverture  ,  le  trou  sacré. 

Cette  soudure  offre  divers  degrés  de  solidité. 
Chez  les  geckos ,  par  exemple,  il  est  facile  de  sé¬ 
parer  les  deux  vertèbres  du  sacrum;  cela  est  ab¬ 
solument  impossible  chez  le  monitor  elegans  de 
l’archipel  des  Indes. 

g.  1 86. 

N  ‘  ’  '  ■  /  .  , 

La  première  et  la  seconde  vertèbre  s’accor¬ 
dent  beaucoup  avec  celles  de  la  plupart  des  ophi¬ 
diens  et  chéloniens ,  à  cela  près  que  1  antérieure 
est  communément  plus  étroite  et  offre  une  forme 
plus  annulaire.  L’apophyse  odontoïde  de  la  se¬ 
conde  est  très-généralement  un  point  d’ossifica¬ 
tion  propre.  Chez  les  crocodiles ,  la  première  est 
formée  de  quatre  pièces,  savoir  :  le  corps,  les 
deux  moitiés  d’arc,  et  une  petite  pièce  peu  éle¬ 
vée  qui  appartient  aussi  à  Fare. 
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2.  Côtes. 

§•  i87- 

Le  nombre  des  côtes  est  ordinairement  fort 
considérable  chez  les  sauriens  ;  presque  toutes 
les  vertèbres  situées  au  devant  du  sacrum,  les 
plus  antérieures  exceptées,  en  sont  pourvues. 
Toutes  ces  côtes  ne  s'attachent  individuellement 
qu’à  une  vertèbre,  notamment  à  sa  partie  anté¬ 
rieure.  Les  côtes  antérieures  aussi  bien  que  les 
postérieures,  celles-ci  principalement,  ont  leur 
extrémité  externe  libre  et  plongée  dans  la  chair. 
Celles  du  milieu^  communément  les  moins  nom¬ 
breuses^  mais  qui  sont  beaucoup  plus  longues  , 
s’attachent  au  sternum,  au  moyen  de  cartilages 
en  partie  très- considérables ,  qui  surpassent 
même  en  longueur  les  dernières  de  ces  côtes 
moyennes.  Cette  attache  est  immédiate  aux  plus 
antérieures  et  médiate  aux  plus  postérieures. 
Chez  les  crocodiles  ces  cartilages  sont  tout-à-fait 
partagés  en  une  moitié  antérieure  plus  grande, 
et  une  postérieure  plus  petite. 

Dans  quelques  genres,  notamment  les  camé¬ 
léons ,  les  marbrés  (poljchrus)  ,  la  plupart,  des 
côtes  postérieures ,  à  l’exception  des.  dernières 
qui  sont  très-courtes  ,  sont  unies  à  leurs  congé¬ 
nères  par  de  la  substance  ligamenteuse  sur  la 
ligne  médiane,  sans  cependant  être  unies  d’a¬ 
vant  en  arrière  par  un  os  analogue  au  ster- 
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num.  Le  gecko  frangé  présente  une  organi¬ 
sation  intermédiaire  à  cette  disposition  et  à  celle 
qui  va  être  décrite  chez  le  crocodile  à  l’occa¬ 
sion  du  sternum.  Parmi  les  dix-sept  côtes  que 
présente  cette  espèce  de  gecko ,  il  n’y  a  que  îes 
quatre  premières  qui  atteignent  le  sternum,  le¬ 
quel  est  court  et  large.  Les  treize  paires  posté¬ 
rieures  se  rencontrent  sur  la  ligne  médiane ,  et 
chacune  d’elles  détache  ,  au  point  de  réunion  , 
une  petite  pointe  antérieure,  qui  diminue  de 
longueur  davant  en  arrière  et  n  atteint  pas  la 
paire  qui  précède  Cette  pointe  manque  à  la  der¬ 
nière  paire  ,  qui  est  située  immédiatement  de¬ 
vant  l’os  du  pubis,  mais  en  revanche  cette  paire 
présente  un  petit  croéhet  sur  son  bord  posté¬ 
rieur. 

Une  déviation  remarquable  du  type  ordinaire 
est  offerte  par  îes  dragons  ;  la  plupart  de  leurs 
côtes,  notamment  les  neul  côtes  du  milieu  ,  de¬ 
puis  la  septième  jusqu’à  la  quinzième,  se  pro¬ 
longent  brusquement  ,  tandis  que  la  longueur 
des  autres  côtes  diminue  considérablement  d’a¬ 
vant  en  arrière.  Elles  sont  en  même  temps  fort 
convexes,  non  en  dehors,  mais  en  avant y  et  ne 
contribuent  absolument  en  rien  à  la  formation 
de  la  cavité  viscérale,  mais  servent  seulement  à 
soutenir  la  membrane  du  vol,  en  s’intercalant 
entre  les  deux  lames  qui  la  composent.  La  cavité 
thoracique  est  formée  par  ces  six  premières 
côtes,  qui  s’attachent,  au  sternum. 
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La  disposition  des  cotes  présente  une  autre 
particularité  chez  les  crocodiles , 

Les  dix-neuf  à  vingt  premières  vertèbres  sup¬ 
portent  des  côtes.  Celles-ci  sont  articulées  par 
une  racine  simple  avec  l’atlas,  Taxis  et  les  six 
vertèbres  qui  viennent  après  la  treizième;  cette 
articulation  est  immédiate  aux  deux  premières, 
médiate  aux  autres,  où  elle  se  fait  par  une  apo¬ 
physe  transverse,  considérable,  aplatie  de  haut 
en  bas  ,  qui  se  détache  du  corps  de  la  vertèbre. 
Les  autres  côtes  sont  articulées  par  deux  racines , 
dont  Tune  est  interne  et  inférieure,  l’autre  ex¬ 
terne  et  supérieure,  de  telle  façon  que  celle-ci 
s'applique  contre  le  sommet  de  l’apophyse  trans- 
verse,  qui  existe  aussi  sur  ces  vertèbres,  tandis 
que  la  racine  interne  s’applique,  à  compter  delà 
troisième  jusqu’à  la  onzième  vertèbre,  plus  bas 
à  la  face  latérale  du  corps,  et,  sur  les  autres  ver¬ 
tèbres  qui  viennent  après,  à  une  petite  saillie 
de  l’apophyse  transverse,  saillie  qui  est  située 
plus  en  avant  et  en  dedans.  Entre  les  deux  ra¬ 
cines  il  existe  ,  depuis  la  troisième  jusqu’à  la 
onzième  côte,  une  lacune  triangulaire,  large  et 
profonde,  qui  est  très-superficielle  aux  dernières 
vertèbres. 

Les  deux  premières,  la  huitième  et  la  neu¬ 
vième,  ainsi  que  la  dix-neuvième  côte,  se  ter¬ 
minent  librement.  La  troisième  et  la  septième 
sont  unies  entre  elles  par  des  apophyses  dirigées 
en  avant  et  en  arrière,  qui  se  détachent  de  leur 
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bord  inférieur;  la  dixième  et  les  sept  vertèbres 
qui  la  suivent  s’attachent  au  sternum  au  moyen 
de  cartilages. 

La  troisième  et  la  septième  sont,  à  tous  égards, 
les  plus  dignes  de  remarque.  Elles  se  dirigent 
d’avant  en  arrière  et  se  prolongent  en  une  forte 
apophyse  postérieure  et  en  une  antérieure,  par 
lesquelles  elles  se  touchent.  Cette  disposition  li¬ 
mite  considérablement  la  flexion  latérale  du  cou; 
il  en  résulte  la  roideur  connue  de  cette  partie. 
On  trouve  un  indice  de  cette  disposition,  sur 
les  huitième,  neuvième  et  dixième  côtes,  dans 
une  apophyse  antérieure,  bien  plus  petite,  qui 
disparaît  insensiblement  à  partir  de  la  huitième 
jusqu'à  la  dixième,  et  est  située  immédiatement 
au  dessous  du  point  de  réunion  des  deux  bran¬ 
ches  de  la  côte.  La  bifurcation  de  la  plis  part  des 
côtes,  à  leur  partie  interne,  en  une  branche  su¬ 
périeure  et  en  une  inférieure,  par  conséquent 
leur  articulation  avec  deux  points  de  la  vertèbre, 
est,  autant  que  je  sache,  particulière  aux  cro¬ 
codiles ;  on  ne  la  trouve  que  chez  eux,  mais  dans 
toutes  les  espèces.  Les  première,  huitième  et 
dix-neuvième  côtes  ont  à  peu  près  le  même  vo¬ 
lume;  la  seconde  est  plus  petite;  les  autres,  à 
l’exception  de  la  troisième  jusqu’à  la  septième, 
sont  plus  grandes ,  surtout  celles  du  milieu. 

Les  cinq  vertèbres  situées  au  devant  du  sacrum 
sont  sans  côtes,  même  leurs  apophyses  trans¬ 
verses  deviennent  insensiblement  plus  petites. 
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Au  lieu  que  toutes  ou  presque  toutes  ies  vertè¬ 
bres  antérieures  au  sacrum  portent  des  côtes, 
on  trouve  ici,  à  la  face  abdominale,  des  carti¬ 
lages  costaux  ossifiés,  qui,  étant  unis  avec  un 
cartilage  situé  dans  la  ligne  médiane  de  la 
paroi  thoracique  antérieure et  étendu  du  ster¬ 
num  aux  os  du  pubis,  sont  libres  en  haut  et 
en  dehors. 


3.  Sternum. 

§.  1 88. 

Tous  les  sauriens  ont  un  sternum  plus  ou 
moins  développé,  ordinairement  court,  mais 

Il  est  composé  communément  de  deux  parties 
principales,  une  antérieure  et  une  postérieure. 
L’antérieure  est  le  plus  souvent  mince,  alongée, 
étroite  ,  prolongée,  en  avant,  de  chaque  côté  en 
une  branche  transversale  dont  l’extrémité  ex¬ 
terne  atteint  à  peu  près  le  milieu  de  la  clavicule 
antérieure;  postérieurement  elle  est  considéra¬ 
blement  plus  mince  et  apointie,  et  s’étend  plus 
ou  moins  en  arrière  au  devant  de  la  face  infé¬ 
rieure  de  la  partie  postérieure  du  sternum,  La 
pièce  antérieure  est, dans  la  plupart  des  animaux 
de  cet  ordre,  plus  ossifiée  que  la  postérieure, 
celle-ci  est  communément  rhomboïdale,  plus 
grande  et  surtout  beaucoup  plus  large;  elle  re- 
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çoit,  par  son  bord  antérieur,  qui  est  un  peu  con¬ 
cave  et  encroûté  de  cartilage,  la  partie  inférieure 
du  bord  antérieur  de  la  clavicule  postérieure,  à 
laquelle  elle  est  unie  au  moyen  d’une  capsule  lâ¬ 
che.  À  son  bord  postérieur  s'attachent  les  cartila¬ 
ges  costaux  moyens.  Le  milieu  de  cette  pièce 
postérieure  est  d’ordinaire  seulement  cartilagi¬ 
neux  dans  une  étendue  variable  d’avant  en  ar¬ 
rière;  souvent  on  y  trouve  meme  une  ouverture, 
qui  est  parfois  plus  ou  moins  complètement  rem¬ 
plie  par  la  pointe  postérieure  de  la  pièce  anté¬ 
rieure  du  sternum^  lorsque  celle-ci  se  porte  fort 
en  arrière. 

Ordinairement  ces  deux  pièces  sont  tout- 
à-fait  séparées  ,  d’autres  fois  elles  n’en  font 
qu’une  ,  par  exemple  chez  les  geckos.  Dans  ce 
genre,  la  pièce  antérieure  est  en  même  temps 
plus  large  que  de  coutume,  et  les  branches  trans¬ 
versales  en  sont  moins  distinctes  et  s’en  déta¬ 
chent  brusquement. 

A  ces  deux  pièces  principales  il  s’en  joint 
ordinairement  encore  deux  autres,  plus  petites, 
alongées,  ayant  la  forme  de  cartilages  costaux, 
séparées  Tune  de  l’autre,  mais  appliquées  près 
de  la  ligne  médiane  ,  par  leur  extrémité  anté¬ 
rieure,  sur  l’extrémité  postérieure  de  la  seconde 
pièce  principale;  ces  pièces  se  portent  directe¬ 
ment  d’avant  en  arrière  et  présentent  sur  leur 
bord  externe  les  cartilages  des  deux  dernières 
cotes  vraies. 
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Les  crocodiles  présentent  une  disposition  di¬ 
gne  de  remarque. 

Leur  sternum  s’étend,  en  effet ,  dans  toute  la 
longueur  de  la  cavité  thoracique  et  abdominale. 
Sa  partie  antérieure  qui  reçoit  les  clavicules  est 
la  plus  large;  elle  est  rhombo'idale  et  se  ter¬ 
mine  en  avant  par  une  pointe  qui  dépasse  con¬ 
sidérablement  les  clavicules.  Il  se  rétrécit  en¬ 
suite  et  reçoit  les  cartilages  des  côtes,  à  compter 
de  la  troisième  jusqu’à  la  huitième.  Au  dessous 
du  niveau  de  la  huitième  côte  ,  dans  la  cavité 
abdominale,  il  devient  encore  plus  étroit,  mais 
s  élargit  de  nouveau  considérablement  vers  son 
extrémité  postérieure,  et  s’appuie  par  son  bord 
postérieur  sur  le  bord  antérieur  des  os  du  pu¬ 
bis.  Cette  partie  située  en  face  des  vertèbres 
lombaires,  correspond  sans  doute  à  la  dernière 
pièce  sternale  des  autres  sauriens  ,  qui  s’est  ici 
plus  fortement  développée;  elle  supporte  huit 
paires  de  cartilages  costaux  ,  qui  se  terminent 
librement  en  arrière  et  auxquels  ne  correspon¬ 
dent  point  de  côtes  vertébrales.  Cette  disposi¬ 
tion  rappelle  ,  en  partie,  le  développement  con¬ 
sidérable  du  sternum  chez  les  chéloniens  ,  sur¬ 
tout  à  cause  de  la  réunion  du  sternum  avec  les 
os  pelviens,  chez  le  matamata;  disposition  qui 
existe  en  partie  chez  les  batraciens  urodèles  su¬ 
périeurs  (1). 

(1)  Voyez  psg.  552  et  5g5. 
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D’après  ce  qui  vient  d’etre  dit  ,  le  sternum 
supérieur  des  sauriens  se  compose  le  plus  sou¬ 
vent  de  trois  pièces  qui  se  succèdent  d’avant 
en  arrière.  La  première  de  ces  pièces  corres¬ 
pond  très  -  vraisemblablement  aux  trois  pre- 
mièreg  pièces  du  sternum  des  chéloniens  qui 
représentent  ensemble  sa  forme  générale  ;  la 
seconde  pièce  correspond  aux  deux  pièces  sui¬ 
vantes  des  memes  chéloniens,  et  les  deux  der¬ 
nières  pièces  représentent  la  dernière  paire  de 
pièces  de  leur  plastron. 


B.  OS  I$ES  MEMBRES. 


à-  189. 

Tous  les  reptiles  ont  des  membres,  à  l'excep¬ 
tion  de  la  plupart  des  ophidiens.  Ce  sont  le  plus 
souvent  des  membres  antérieurs  et  postérieurs 
qui  se  subdivisent  en  leurs  quatre  portions  or¬ 
dinaires. 

Dans  quelques  genres  d "ophidiens  supérieurs , 
qui  ressemblent  aux  sauriens,  il  existe  des  traces 
d’un  ou  de  deux  membres,  surtout  la  pre¬ 
mière  portion  qui  est  cachée  sous  la  peau.  Mais 
nous  ne  pouvons  pas  commencer  par  la  des¬ 
cription  de  ces  parties,  parce  que  d’un  côté 
elles  sont  plus  compliquées  que  les  os  qui  leur 
correspondent  chez  les  batraciens ,  et  que  de 
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1  autre  elles  imitent  le  type  de  l’organisation  des 
sauriens. 


i.  Membres  antérieurs. 


§•  1 9°* 


Les  membres  antérieurs  des  reptiles  qui  en 
olfient  plus  qu  un  rudiment,  se  composent  de 
quatre  portions.  La  premiere  consiste  en  une 
ceinture  considérable,  formée  au  moins  de  deux 
moitiés  latérales  ,  qui  entoure  presque  entière¬ 
ment  la  partie  antérieure  de  la  cavité  thoraci¬ 
que,  surtout  inférieurement  et  des  deux  côtés  : 
la  continuité  en  est  à  la  vérité  interrompue  en 
haut  et  en  bas  dans  la  ligne  médiane;  mais  ses 
deux  moitiés  sont  unies  inférieurement,  d’une 
manière  plus  ou  moins  solide ,  dans  la  ligne 
moyenne ,  soit  entre  elles ,  soit  avec  le  sternum, 
soit  de  1  une  et  de  1  autre  façon  ;  supérieurement 
elles  ne  sont  unies  ni  entre  elles,  ni  avec  le  ra¬ 
chis,  ni  avec  le  crâne,  par  des  cartilages  ou  des 
ligamens,  mais  seulement  par  des  muscles.  Ces 
os  forment  1  "épaule  et  représentent  par  leur 
partie  supérieure  X omoplate,  par  l’inférieure  la 
clavicule  ou  les  clavicules. 

La  seconde  portion  du  membre  se  compose 
généralement  de  Xhumèrus ;  os  simple ,  plus  ou 
moins  aiongé ,  convexe  en  haut  et  en  bas,  et 
pourvu  de  deux  apophyses. 
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La  troisième  est  formée  par  l’os  ou  les  os  de 
l’avant-bras,  le  radius  et  le  cubitus. 

Les  deux  pièces  de  cette  portion  existent  même 
aux  membres  qui  sont  très-peu  développés  en 
longueur ,  comme,  par  exemple,  dans  le  genre 
seps;  mais  il  y  a  des  variétés  sous  le  rapport  du 
nombre  ;  séparés  pour  la  plupart,  ces  deux  os 
sont  quelquefois  confondus  en  un  os  unique, 
par  exemple  cbez  les  batraciens  anoures . 

La  quatrième  portion  ou  la  main ,  se  divise 
distinctement  en  trois  fractions,  le  carpe ,  le  mé¬ 
tacarpe  et  les  doigts;  les  os  de  la  première  frac¬ 
tion  sont  arrondis;  ceux  des  deux  autres  plus  ou 
moins  alongés. 

Nous  avons  considéré  les  os  du  tronc  d  une 
manière  générale  dans  chaque  ordre,  par  plu¬ 
sieurs  raisons,  savoir  :  i  °  parce  qu’ils  se  détermi¬ 
nent  réciproquement  d’une  manière  très-exacle  ; 
2°  que  souvent  ils  se  confondent  ensemble; 
3°  et  qu’ils  sont  en  effet  des  parties  et  des 
répétitions  les  uns  des  autres.  Quant  aux  mem¬ 
bres,  je  crois,  au  contraire,  plus  convenable  d’en 
suivre  les  régions  déterminées,  chaque  fois,  à 
travers  tous  les  ordres  de  reptiles,  d’autant  plus 
qu’ils  sont  formés  beaucoup  plus  que  les  os  du 
tronc,  d’après  un  même  type. 
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i .  Os  de  l’épaule. 

<z.  Bat  raciens . 

§•  '9'- 

Les  os  de  l’épaule  des  batraciens  sont  plus 
simples  que  ceux  de  la  plupart  des  autres  rep¬ 
tiles  ,  mais  ils  sont  très-grands,  à  tel  point  qu’ils 
l’emportent  à  cet  égard  sur  la  plupart  des  autres 
reptiles,  notamment  sur  les  ophidiens ,  qui  en 
sont  pourvus  ,  et  les  sauriens . 

i.  Batraciens  urodèîes. 

§.  )92. 

Les  batraciens  à  queue  présentent  la  disposi¬ 
tion  la  plus  simple;  ils  ont  de  chaque  côté  du 
corps  u  ne  seule  plaque,  en  majeure  partie  cartila¬ 
gineuse  ,  ossifiée  seulement  au  centre.  Chacune 
de  ces  plaques  entoure  tout  le  tronc  de  son  côté  ; 
celle  du  côté  droit  s’applique  par  son  bord  in¬ 
terne  par  dessus  celle  du  côté  gauche,  mais  en 
conservant  sa  mobilité. 

Sa  plus  grande  longueur  est  de  haut  en  bas: 
elle  présente  un  bord  antérieur,  convexe,  se 
prolongeant  au  milieu  en  une  apophyse  plus 
ou  moins  longue,  dirigée  en  avant;  un  bord 
postérieur  qui  est  concave;  un  bord  supérieur 
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droit,  et  un  inférieur  également  convexe.  Un 
peu  en  avant  de  la  jonction  du  bord  postérieur 
avec  l’inférieur,  on  trouve,  à  sa  surface  exté¬ 
rieure,  très-près  du  bord  postérieur,  un  enfon¬ 
cement  simple,  arrondi,  qui  reçoit  la  tête  de 
l’humérus.  La  partie  inférieure,  située  au  devant 
de  cet  enfoncement,  est  plus  petite  que  la  supé¬ 
rieure  ,  mais  elle  est  plus  large  qu  elle  dans  le 
sens  antéro-postérieur. 

Los  qui  est  toujours  proportionnellement 
petit  occupe  la  partie  postérieure  de  la  plaque 
cartilagineuse. 

Les protèes  se  distinguent  des  salamandres  et 
des  tritons  par  la  forme  générale  de  cette  pla¬ 
que,  aussi  bien  que  par  le  rapport  qui  existe 
entre  l’os  et  le  cartilage. 

Chez  eux  les  apophyses  antérieures  et  la  moitié 
supérieure  qui  est  située  derrière  la  cavité  articu¬ 
laire,  sont  beaucoup  plus  grandes  et  plus  alon- 
gées,  de  sorte  qu’elles  semblent  être  bien  plu¬ 
tôt  des  appendices ^de  la  partie  antérieure  et 
inférieure,  qui  est  proportionnellement  plus  vo¬ 
lumineuse. 

il  n’y  a  de  véritable  os  que  dans  la  moitié 
supérieure;  il  est  petit,  mince  et  alongé,  et  ne 

prend  aucune  part  à  la  formation  de  la  cavité 
articulaire. 

Chez  les  tritons  et  les  salamandres ,  l’os  qui  est 
en  proportion  beaucoup  plus  considérable  et  qui 
occupe  postérieurement  toute  la  partie  moyenne 
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de  la  plaque,  imite  la  forme  du  tout  par  trois 
apophyses  dirigées  en  avant,  en  haut  et  en  bas, 
et  il  contient  en  entier  la  cavité  articulaire. 

Les  sirènes  offrent  essentiellement  la  disposi¬ 
tion  qui  vient  d’etre  décrite  (1). 


■a.  Batraciens  anoures. 

\ 

Les  batraciens  sans  queue  présentent  une  con¬ 
formation  plus  compliquée,  qui  ressemble  da¬ 
vantage  à  celle  des  reptiles  supérieurs  ,  dont  elle 
se  rapproche  aussi  par  une  ossification  beau¬ 
coup  plus  avancée. 

Il  existe  très-généralement,  de  chaque  côté, 
quatre  pièces  osseuses  unies  ,  sur  la  ligne  mé¬ 
diane  ,  entre  elles ,  et ,  en  partie,  aussi  avec  celles 
du  côté  opposé,  savoir  : 

1°  Une  grande  pièce  supérieure,  irrégulière¬ 
ment  quadrilatère,  cartilagineuse  dans  sa  par¬ 
tie  supérieure  :  une  bandelette  cartilagineuse, 
étroite,  unit  son  bord  inférieur,  qui  est  droit, 
avec  la  pièce  suivante,  d’une  manière  plus  ou 
moins  mobile; 

2°  Une  seconde  pièce  étroite,  ayant  la  forme 
d’un  carré  alongé ,  un  peu  resserrée  au  milieu, 
se  recourbant  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en 
dedans,  qui  se  bifurque,  à  son  extrémité  infé- 

(l)  Cuvier,  Mémoire  sur  les  reptiles  douteux .  Paris, 
1817  ,  p.  20. 
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Heure,  en  une  branche  antérieure  et  en  une 
postérieure,  et  forme  ici  la  majeure  partie  de 
la  surface  articulaire  de  l’épaule,  c'est-à-dire 
qu’elle  en  constitue  les  parties  inférieure  et 
postérieure. 

Ces  deux  pièces  forment  la  partie  supérieure 
de  la  ceinture  osseuse;  les  deux  qui  suivent  en 
constituent  l’inférieure; 

3°  et  4°.  Ces  dernières  sont  alongées;  l’an¬ 
térieure  est,  dans  la  plupart  de  ces  animaux, 
plus  mince  que  la  postérieure  ,  laquelle  de¬ 
vient  plus  large  de  dehors  en  dedans.  Elles  sont 
situées  transversalement,  se  rencontrent  en  de¬ 
hors  entre  elles  et  avec  la  seconde  ,  pour  former 
la  partie  interne  et  inférieure,  qui  est  la  plus  pe¬ 
tite,  de  la  surface  articulaire  de  l’épaule,  et  di¬ 
vergent  ensuite  en  se  dirigeant  de  dehors  en 
dedans.  Les  pièces  de  meme  nom,  des  deux 
cotés,  se  rapprochent  dans  la  ligne  médiane, 
tellement  que  l'antérieure  et  interne,  au  moins, 
est  unie  par  une  harmonie  étroite  avec  sa  con¬ 
génère  ,  et  que  les  deux  postérieures  se  touchent 
également.  La  pièce  antérieure  et  la  postérieure 
sont  de  meme  unies  entre  elles  par  du  carti¬ 
lage ,  de  telle  façon  que  l’ouverture  qui  existe 
entre  elles  est  fermée  en  dedans,  et  que  par 
conséquent  le  grand  interstice  transversal  qui 
est  entouré  par  les  pièces  antérieure  et  posté¬ 
rieure  des  deux  côtés, est  partagé  par  une  cloison 
moyenne  en  deux  moitiés  arrondies. 
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§.  193. 

Les  divers  genres  de  batraciens  anoures  of¬ 
frent,  sous  quelques  rapports,  plusieurs  modifi¬ 
cations  considérables  de  cette  disposition. 

Les  crapauds  se  rapprochent  le  plus  des  ba¬ 
traciens  uro deles  ;  chez  eux  la  masse  cartilagi¬ 
neuse  est  plus  abondante  que  chez  les  gre¬ 
nouilles.  Chez  le  pipa  surtout  ,  la  première 
pièce  ,  qui  est  très-grande  et  large  ,  est  presque 
entièrement  cartilagineuse  et  ossifiée  seulement 
dans  son  bord  antérieur  et  son  extrémité  ex¬ 
terne.  Chez  les  autres  crapauds ,  elle  est  carti¬ 
lagineuse,  au  moins  dans  sa  moitié  supérieure. 
Chez  les  grenouilles  et  les  raines  ( hjla ),  les  piè¬ 
ces  antérieures  et  les  postérieures  se  rencon¬ 
trent  par  leurs  extrémités  internes,  et  sont  exac¬ 
tement  retenues  des  deux  côtés  par  une  harmo¬ 
nie  étroite.  Chez  le  pipa  et  les  crapauds ,  au  con¬ 
traire,  il  n’y  a  que  les  antérieures  qui  soient 
unies  d’une  manière  immédiate,  mais  lâche;  elles 
sont  unies  aux  postérieures  par  une  strie  cartila¬ 
gineuse  ,  dirigée  d’avant  en  arrière,  qui  est  plus 
large  chez  le  pipa,  plus  étroite  chez  les  crapauds. 
Le  pipa  fait  encore  ici  le  passage  des  autres  cra¬ 
pauds  aux  grenouilles;  en  effet,  la  strie  car¬ 
tilagineuse  de  chaque  côté,  est  non  seulement 
très-étroite  chez  les  crapauds,  mais  elle  y  est  aussi 
séparée  de  l’autre,  en  ce  que  celle  du  côté  droit 
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est  placée  d’une  manière  libre  et  mobile  sous  la 
gauche,  tandis  que  chez  le  pipa ,  elles  se  con¬ 
fondent  toutes  deux  sur  la  ligne  médiane. 

D’autres  différences  portent  sur  le  volume  et 
la  forme  de  ces  os. 

Chez  le  pipa  toute  cette  collection  d’os  est 
formée  des  os  les  plus  grands.  Cela  s’applique 
surtout  à  la  première  et  à  la  quatrième  pièce, 
moins  à  la  troisième;  la  quatrième  est  au  con¬ 
traire  beaucoup  plus  petite  que  partout  ailleurs; 
petitesse  d’où  dépend  en  partie  le  volume  con¬ 
sidérable  de  la  première.  La  première  et  la  se¬ 
conde  surtout  sont  aussi  très-larges. 

Chez  les  grenouilles ,  la  troisième  pièce  est  en 
proportion  la  plus  mince  ,  la  quatrième  est 
d’une  largeur  considérable,  et  son  union  avec 
la  troisième  est  plus  intime  qu’avec  les  autres. 

bç  Ché Ioniens. 

e 

§.  190  [bis\ 

Les  chèloniens ,  que  je  considère  immédiate¬ 
ment  après  les  batraciens ,  parce  qu’ils  en  sont 
le  plus  rapprochés  par  la  disposition  de  leurs 
membres  antérieurs  ,  se  distinguent  des  autres 
reptiles  :  i°  parce  qiie  les  os  de  leurs  membres 
supérieurs  sont  unis  au  rachis  par  des  ligamens, 
mode  d’articulation  qui  peut  être  comparé  à 
celui  qui  existe  chez  les  poissons,  et  qu’ils  ne 
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sont  unis  entre  eux  que  par  le  moyen  du  ster¬ 
num  ;  2e  que  les  os  de  1  épaule  et  du  bras  se 
trouvent  entre  la  carapace  et  le  plastron,  et  leur 
sont  par  conséquent  sous-jacens,  tandis  qu’ils 
sont  situés  ordinairement  à  la  face  externe  des 
os  qui  correspondent  à  ces  boucliers. 

Il  y  a  de  chaque  coté,  dans  la  région  de  le- 
paule  ,  deux  os  au  heu  de  quatre.  L’antérieur  se 
compose  de  deux  moitiés  réunies  sous  un  angle 
obtus  :  d’une  supérieure ,  plus  longue,  prisma¬ 
tique,  qui  descend  à  peu  près  verticalement,  et 
d’une  inférieure,  plus  horizontale  ,  ou  dirigée 
de  haut  en  bas  et  d’arrière  en  avant,  qui  est 
beaucoup  plus  courte,  aplatie  de  haut  en  bas 
et  un  peu  plus  large  a  sa  partie  antérieure.  Les 
deux  moitiés  inférieures  convergent  des  deux 
cotés  en  avant.  A  l’endroit  de  réunion  de  la 
moitié  supérieure  avec  l’inférieure,  l’os  présente 
à  sa  face  externe  une  surface  articulaire  encroû¬ 
tée  de  cartilage,  qui  forme  la  partie  antérieure 
de  la  cavité  d’articulation  qui  reçoit  l’humérus. 
L’extrémité  supérieure  de  cet  os  est  articulée 


mobilement  avec  la  première  cote,  à  1  endroit 
où  le  col  de  celle-ci  se  continue  avec  son  corps. 

Le  second  os  se  rencontre  avec  le  premier,  à 
l’endroit  où  ses  deux  moitiés  passent  l’une  dans 
1  autre,  et  forme  la  partie  antérieure  de  la  ca¬ 
vité  articulaire  de  l’épaule  ;  il  est  large  ,  en 
forme  de  pelle,  s  élargit  et  s’aplatit  considéra¬ 
blement  en  dedans,  converge  avec  son  congé- 
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nère  du  côté  opposé ,  en  dedans  et  en  arrière, 
mais  ne  se  soude  pas  à  lui. 

La  disposition  qui  vient  d’être  décrite  fait 
voir  clairement  la  grande  analogie  qui  existe 
entre  les  batraciens  et  les  chéloniens,  et  qui 
justifie  leur  rapprochement  immédiat. 

L’os  antérieur  représente  évidemment,  au 
moins  la  seconde  et  la  troisième  pièce  de  l’é¬ 
paule  des  batraciens  ,  peut-être  même  la  pre¬ 
mière  pièce.  Mais  il  est  bien  possible  aussi  que  la 
première  soit  ici  sortie  de  la  série  des  os  de  l’é¬ 
paule  et  forme  la  plaque  moyenne  et  antérieure 
de  la  carapace,  qui  a  été  décrite  (i). 

L  os  postérieur  représente  le  plus  sûrement 
le  quatrième  os  de  l’épaule  des  batraciens. 

§.  i95. 

Ces  os  ne  sont  pas  formés  d'après  le  même 
type  chez  tous  les  chéloniens .  Chez  les  tortues , 
la  branche  verticale  du  premier  os  est  beaucoup 
plus  longue  que  l’horizontale,  et  l’os  postérieur 
est  encore  plus  court,  quoique  beaucoup  plus 
large  que  celui-ci.  Chez  les  érnjdes ,  les  deux  der¬ 
nières  pièces  augmentent  de  volume ,  et  cela 
s’applique  encore  bien  plus  à  la  seconde  pièce 
chez  les  chélonées ,  chez  lesquelles  la  première 
devient  considérablement  plus  petite,  à  tel  point 
que  la  seconde  de  ces  pièces  est  bien  plus  longue 

n 

(i)  Voyez  pag.  5y5. 
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que  chaque  branche  de  la  première  pièce  en 
particulier.  Mais  en  outre  la  pièce  postérieure 
est  beaucoup  plus  étroite  chez  les  chélonées  que 
chez  les  autres,  parmi  lesquels  les  tortues  la  pré¬ 
sentent  surtout  très-considérable. 

c.  Ophidiens . 

§•  '96- 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  ophidiens  supé¬ 
rieurs  seuls  possèdent  des  traces  de  membres. 
L’orvet  ( anguis  fi-agilis )  présente  de  chaque 
coté  trois  os  du  membre  antérieur;  ils  sont  si¬ 
tués  immédiatement  au  devant  du  cœur  et  der¬ 
rière  la  tête ,  et  se  réunissent  de  chaque  coté  eu 
un  derni-anneau  aîongé,  concave  en  avant,  con¬ 
vexe  en  arrière.  De  ces  trois  pièces  les  deux 
postérieures  s’unissent  entre  elles  plus  exacte¬ 
ment  qu’avec  la  troisième. 

La  pièce  supérieure  et  postérieure  est  beau¬ 
coup  plus  petite  que  toutes  les  autres  ;  elle  a  la 
forme  d’un  carré  alongé,  et  représente,  sans 
contredit,  l’épaule. 

L’inférieure  est  alongée  et  quadrilatère ,  di¬ 
rigée  d’arrière  en  avant  et  de  dehors  en  dedans; 
elle  se  rapproche  de  sa  congénère  par  son  ex¬ 
trémité  antérieure,  sans  cependant  s’unir  à  elle. 
Elle  est  percée,  vers  son  extrémité  externe,  par 
une  ouverture  considérable,  alongée  et  arron¬ 
die.  L’anneau  qui  entoure  cette  Ouverture  est 
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bien  plus  mince  dans  sa  partie  antérieure  que 
dans  les  autres  parties  de  son  contour.  Cet  os 
s’articule  par  tout  son  bord  inférieur  et  interne, 
avec  le  bord  externe  de  la  moitié  du  sternum 
qui  est  de  son  côté. 

Cet  os  correspond  incontestablement  à  la  cla¬ 
vicule  des  batraciens. 

L’os  antérieur  est  alongé,  en  forme  de  S ,  fort 
convexe  en  arrière  à  sa  partie  supérieure,  en 
avant  à  l’inférieure;  il  est  situé  au  devant  de 
l’extrémité  inférieure  de  l’omoplate  et  descend 
jusqu’à  la  ligne  médiane,  de  manière  à  atteindre 
ici  celui  du  côté  opposé.  La  même  conformation 
existe  chez  le  bipes  Pallasii . 

On  trouve  essentiellement  la  même  disposi¬ 
tion  chez  Yophisaurus  ventralis ;  seulement  les 
os  y  sont  en  proportion  un  peu  plus  grands ,  et 
l’antérieur  est  plus  aîongé  et  plus  droit.  Mais  en 
revanche  il  n  existe  ici  aucune  trace  de  sternum. 
Les  rudimens  du  membre  antérieur  se  compor¬ 
tent  d  une  manière  fort  analogue  chez  plusieurs 
sauriens  qui  ri  ont  que  des  membres  posté¬ 
rieurs. 

Le  bipes  lepidopus  présente,  par  opposition 
avec  Yophisaure ,  un  sternum,  mais  nulle  trace 
de  l’os  antérieur,  tandis  que  chez  ce  dernier, 
les  autres  os  ont  proportionnellement  le  plus 
de  volume 

Liiez  1  acontias  meleagns 9  au  contraire,  il  n'y 
a  point  de  vestige  des  membres  antérieurs  et  pos- 
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térieurs,  mais  chez  lui  les  cotes  antérieures  sont 
unies  entre  elles  par  leurs  cartilages  (1).  ' 

d.  Sauriens . 

§•  *97- 

Les  os  de  l  épaule  des  sauriens  ne  sont  pas 
partout  également  composés,  mais  iis  consistent 
toujours,  de  chaque  côté,  au  moins  en  un  os 
supérieur  et  en  un  inférieur,  qui  forment  à  leur 
hord  postérieur,  par  lequel  ils  sont  en  contact, 
la  fate  articulaire  de  1  épaule.  Les  crocodiles 
présentent  la  conformation  la  plus  simple.  Les 
deux  os  ont  à  peu  près  la  meme  forme  et  le 
même  volume,  ils  sont  alongés,  un  peu  plus 
minces  au  milieu  qu’aux  extrémités;  le  supé¬ 
rieur  est  cartilagineux  dans  son  quart  supérieur, 
où  il  est  libre;  l'inférieur  touche  par  son  bord 
interne  et  inférieur  au  bord  latéral  du  sternum, 
à  1  endroit  de  la  plus  grande  largeur  de  cet  os. 

Mais  ordinairement  il  y  a  beaucoup  plus  de 
complication;  les  deux  os  mentionnés  se  divi¬ 
sent  en  trois  et  même  en  quatre  autres  plus  com¬ 
posés  ,  et  il  s’en  forme  encore  un  antérieur,  de 
sorte  que  cette  région  est  formée,  des  deux 
côtés  ,  de  cinq  paires  d’os. 

Le  plus  supérieur  de  ces  os  résulte  de  lam- 


(i)  Cuvier,  Règne  animal ,  t.  II  ,  p.  6 o. 
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pliation  et  de  la  bifurcation  de  l’os  supérieur 
des  crocodiles .  Il  est  le  plus  large,  mais  mince, 
osseux  seulement  dans  sa  partie  inférieure,  car¬ 
tilagineux  dans  la  supérieure,  irrégulièrement 
quadrilatère,  en  haut  beaucoup  plus  large  qu’en 
bas;  il  correspond  incontestablement  à  la  pre¬ 
mière  pièce  des  batraciens  anoures . 

Le  second  os,  la  partie  inférieure  de  Vos  su¬ 
périeur  des  crocodiles ,  est  plus  petit  et  plus 
alongé,  mais  plus  épais,  et  forme  la  partie  pos¬ 
térieure  de  la  surface  articulaire  de  l’épaule. 
C’est  la  seconde  pièce  des  batraciens  anoures . 

Le  troisième  correspond  vraisemblablement 
à  leurs  troisième  et  quatrième  pièces.  Il  se  pro¬ 
longe  en  avant  et  en  dedans  par  trois  branches, 
dont  la  postérieure  est  la  plus  large,  la  moyenne 
la  plus  étroite  et  la  plus  longue.  Son  bord  pos¬ 
térieur  offre  deux  échancrures  dont  la  supé¬ 
rieure  et  externe,  plus  large,  forme  la  partie 
antérieure  de  la  surface  articulaire  de  l’épaule, 
laquelle  est  par  conséquent  encore,  dans  ces  ani¬ 
maux  ,  seulement  composée  de  deux  os.  Il  existe 
ordinairement  dans  cet  os,  entre  les  deux  bran¬ 
ches  internes ,  une  petite  ouverture  arrondie  , 
et  en  outre  ,  entre  ces  deux  branches  et  la  troi¬ 
sième  ,  entre  celle-ci  et  le  second  os,  trois  inci¬ 
sures  très-profondes. 

Cet  os  correspond  très-vraisemblablement  aux 
troisième  et  quatrième  os  des  batraciens,  qui  son  t 
soudés  ensemble.  Cette  conjecture  me  paraît 
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<îu  moins  fort  plausible,  puis  qu’il  est  divisé  en 
branches  dirigées  en  avant  et  en  dedans,  et  que 
lui  seul  prend  part  à  la  formation  de  la  surface 
articulaire  de  1  épaule,  a  laquelle  est  étranger 
le  cinquième  os  qui  va  être  décrit. 

Cette  manière  de  voir  est  encore  confirmée 
davantage  par  la  présence  et  la  disposition  du 
quatrième  os.  Celui-ci,  fort  mince,  plus  cartila¬ 
gineux,  constitue  une  plaque  alongée,  pourvue 
d’un  bord  interne,  convexe  ,  et  d’un  externe, 
concave,  laquelle  s  étend  de  l’extrémité  interne 
de  l’apophyse  postérieure  du  troisième  os  ,  à 
1  extrémité  interne  de  l’os  moyen,  et  convertit 
ainsi  en  ouverture  la  lacune  qui  sépare  ces 
deux  os.  Il  s’applique,  par  son  bord  interne, 
contre  le  bord  externe  de  la  moitié  antérieure 
de  la  pièce  sternale  moyenne;  moitié  qui  est  la 
plus  grande. 

Cette  pièce  est  évidemment  le  cartilage  longi¬ 
tudinal,  intermédiaire,  qui  existe  chez  les  cra¬ 
pauds  et  le  pipa. 

La  cinquième  paire,  qui,  déjà  chez  Yophisaure 
et  1  07 vet  fragile ,  s  ajoutait  aux  pièces  osseuses 
primitives,  est  tres-alongee,  mince,  concave  en 
avant,  convexe  en  arrière;  elle  est  la  plus  anté¬ 
rieure  et  s’étend  de  haut  en  bas  et  de  dehors 
en  dedans,  de  1  extrémité  interne  et  inférieure 
du  bord  antérieur  du  premier  os,  au  devant 
du  second,  de  sorte  qu  il  reste,  entre  eux,  une 
lacune  considérable;  elle  rencontre  en  dedans 


626 


traité  général 
par  son  extrémité  interne,  l’os  de  même  nom 
du  côté  opposé ,  en  arrière  la  pièce  la  plus  an¬ 
térieure  du  sternum. 

Cette  disposition  se  trouve  dans  les  genres 
lézard ,  monitor ,  iguane.  Chez  le  gecko  la  forme 
extérieure  est  la  même  ,  mais  la  seconde  et  la 
troisième  pièce  »e  sont  pas  séparées  lune  de 

l’autre. 

a.  Humérus. 


Chez  les  batraciens  et  surtout  les  grenouilles 
proprement  dites ,  l’humérus  5  dont  les  condi¬ 
tions  générales  ont  déjà  été  examinées  plus  haut, 
est  plus  volumineux  que  les  os  de  l’avant-bras  ; 
sa  tête  articulaire  supérieure  est  sphérique.  Au 
dessous  de  cette  tête  on  voit  naître ,  chez  le 
protée ,  une  petite  ligne  âpre ,  antérieure  ,  et 
deux  chez  les  salamandres  ,  une  antérieure  et 
une  postérieure;  chez  les  batraciens  anoures  ^  il 
n’y  en  a  qu’une  antérieure,  bien  plus  longue, 
qui  est  prononcée  au  moindre  degré  chez  le  pipa, 
qui  est  plus  marquée  chez  les  crapauds  ,  et  qui 
ne  l’est  nulle  part  ailleurs  autant  que  chez  le  rana 
latrans  (1).  Cette  grenouille  possède  aussi  la 
ligne  postérieure  ,  qui  existe  chez  les  salaman¬ 
dres  et  manque  aux  autres  batraciens  anoures , 
elle  y  est  tellement  développée  en  largeur  et  en 

(  1)  Steffen,  De  ranis  nonnullis.  Berlin,  18 1 5;  fig  2  et  5. 
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longueur,  que  l’humérus  en  paraît  transformé 
en  une  espèce  de  plaque. 

L’extrémité  inférieure  de  l’humérus  des  ba¬ 
traciens,  soit  urodèles,  soit  anoures,  se  renfle  en 
une  forte  tète,  ronde,  à  côté  de  laquelle  il 
existe  en  dedans,  séparée  d’elle  par  un  espace 
profond,  une  saillie  longitudinale  également 
haute,  qui  empêche  l’os  de  l’avant-bras  de  s’é¬ 
chapper  dans  cette  direction. 

Chez  les  sauriens ,  la  différence  de  longueur 
entre  1  os  du  bras  et  ceux  de  l’avant-bras  est  en 
général  moindre  que  chez  les  batraciens;  l’hu¬ 
mérus  est  très-ordinairement  droit,  sans  lignes 
âpres  distinctes  ,  assez  fortement  renflé  à  ses 
deux  extrémités.  L  inférieure  se  termine  fort  gé¬ 
néralement  par  deux  éminences  arrondies,  dont 
l’interne  et  antérieure  supporte  le  radius  ,  l’ex¬ 
terne  et  postérieure  servant  d’appui  au  cubitus, 
et  dont  le  volume  proportionnel  est  tellement 
variable ,  que  c  est  tantôt  1  externe  ,  comme,  par 
exemple,  chez  le  monitor,  tantôt  l’interne,  comme 
chez  le  crocodile ,  qui  est  la  plus  grande. 

Chez  les  chélot tiens ,  cet  os  est  le  plus  petit  pro¬ 
portionnellement  au  reste  du  corps  et  aux  os 
de  1  épaule  ,  en  faisant  toutefois  exception  des 
sauriens  à  petites  pattes  ;  il  est,  au  contraire,  chez 
les  mêmes  ciieloniens ,  par  rapport  aux  os  de 
1  avant-bras  ,  plus  considérable  que  chez  tous 
les  autres  reptiles.  Il  est  plus  ou  moins  aplati 
de  haut  en  bas.  i.a  tète  ronde  de  cet  os  est  sup- 

4o. 
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portée  par  un  coi  considérablement  plus  large? 
qui  se  renfle  en  une  éminence  antérieure  et  en 
une  postérieure,  ou  en  une  inférieure  et  une  su¬ 
périeure.  Le  corps  en  est ,  toute  proportion  gai- 
dée,  fortement  contracté;  mais  vers  la  partie 
inférieure  il  s’élargit  de  nouveau  considérable¬ 
ment,  et  s’articule  avec  les  deux  os  de  l’avant- 
bras  par  une  surface  articulaire,  transverse  et 

convexe. 

Chez  les  chêlonées ,  l’humérus  est  beaucoup 
plus  court  que  chez  les  autres  chéloniens  ,  il 
est  à  sa  plus  grande  longueur  chez  les  tortues. 
Il  est  chez  les  premières,  droit  et  fort  aplati;  chez 
les  secondes,  au  contraire  ,  il  est  fortement  re¬ 
courbé  en  avant  et  arrondi;  là  ses  apophyses 
sont  faibles,  ici  elles  sont  fort  développées.  Les 
émydes  tiennent  encore  le  milieu  en  cela,  comme 
de  coutume.  L’humérus  de  tous  les  chéloniens 
est  tellement  contourné  autour  de  son  axe,  que 
la  face  de  cet  os  à  la  quelle  s’attachent  les  mus¬ 
cles  extenseurs,  est  tournée  en  avant,  et  celle  des 
muscles  fléchisseurs  en  arrière.  La  surface  arti¬ 
culaire  ,  inférieure  ,  est  simple  et  convexe  chez 
les  chèlonèes ,  légèrement  concave  à  son  milieu 
chez  les  tortues  ;  l’humérus  des  émydes  a  une 
tête  arrondie,  à  côté  de  laquelle  se  trouve  une 
saillie  étroite,  mais  assez  considérable,  qui  en 
est  séparée  par  un  sillon  profond. 
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5.  Os  de  l’avant-bras. 

§•  '99- 

L’avant-bras  de  la  plupart  des  reptiles,  notam¬ 
ment  des  batraciens  urodèles ,  des  chéloniens , 
des  sauriens ,  et  parmi  ceux-ci,  meme  celui  des 
seps ,  du  moins  du  seps  Iridactjlus ,  se  compose 
de  deux  os,  nonobstant  le  développement  peu 
considérable  de  leurs  membres.  De  ces  deux 
os ,  celui  qui  est  généralement  situé  en  avant  et 
qui  correspond  constamment  au  pouce  est  le 
radius ,  le  postérieur  est  le  cubitus ,  dont  Y  olé¬ 
crane  dépasse  très  -  généralement  le  premier 
dans  une  étendue  variable. 

On  11e  sait  pas  encore  si  les  sauriens  bimanes 
(  chirote s  ,  Cuv.  )  ont  également  les  membres  an¬ 
térieurs  aussi  parfaitement  développés.  M.  Cu¬ 
vier  (1)  parle  bien  du  développement  parfait 
des  os  de  l’épaule  et  des  doigts,  mais  non  des 
os  des  autres  régions.  Cependant  j’ai  trouvé  po¬ 
sitivement  chez  le  chirotes  propus  ,  un  humérus 
et  deux  os  de  l’avant-bras. 

Les  batraciens  anoures ,  au  contraire,  n’ont 
qu’un  os  à  l’avant-bras,  qui  est  assez  large.  On 
voit  cependant  ,  à  ses  extrémités  supérieure  et 
inférieure,  surtout  à  celle-ci,  un  sillon  longitu¬ 
dinal  plus  ou  moins  marqué,  visible  sur  les  deux 

(1)  Règne  animal ,  1817  ,  t.  II,  pag.  57. 
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faces  de  l’os,  qui  le  partage  en  deux  et  au  fond 
duquel  la  substance  de  l’os  est  plus  mince.  Quoi¬ 
que  la  continuité  ne  soit  pas  rompue  à  l’exté¬ 
rieur,  la  cavité  de  l’intérieur  de  Los  est  pourtant 
divisée  dans  sa  partie  inférieure,  qui  est  la  plus 
grande  ,  en  deux  cavités  médullaires  entière¬ 
ment  distinctes,  et  même  la  cloison  intermé¬ 
diaire  est  en  majeure  partie  double.  C’est  là  la 
disposition  naturelle  de  cet  os;  mais  il  n’est  pas 
exact  de  dire  que  la  partie  moyenne  de  l’os  est 
sans  cavité  médullaire,  et  qu’il  y  a  également 
deux  de  ces  cavités  dans  la  partie  supérieure  de 
Fos  (i).  Il  est  creux  partout,  mais  supérieure¬ 
ment  la  cavité  en  est  unique  ;  elle  est  double  infé¬ 
rieurement  ,  comme  il  vient  d’être  indiqué.  La 
largeur  de  cet  os  est ,  au  reste  ,  un  autre  indice 
de  l’analogie  qui  existe  entre  lui  et  les  deux  os  de 
l’avant-bras  des  autres  reptiles. 

Cet  os  simple  est  supérieurement  beaucoup 
plus  long  à  la  face  des  muscles  extenseurs  qu’à 
celle  des  fléchisseurs;  il  forme  à  cette  extrémité 
une  espèce  de  crochet,  X olécrane,  qui  s’engrène 
avec  un  enfoncement  existant  à  la  face  d’exten¬ 
sion  de  l’humérus.  Chez  le  pipa  la  division  de 
la  région  inférieure  de  l’os  de  l’avant-bras  est 
beaucoup  moins  distincte  que  chez  les  crapauds; 
elle  est  marquée  au  plus  haut  point  chez  les 

(i)  Blumenbach’s  Handbuch  der  vergleichenden  Ànalo- 
ii  i  i  e  ^  p.  9  8  . 


grenouilles 


d’anatomie  comparée.  63  i 

La  surface  articulaire  inférieure  se  compose 
toujours  de  deux  éminences;  de  ces  éminences 
celle  qui  correspond  au  radius  est  plus  grande , 
transversale  et  un  peu  plus  déprimée  que  celle 
du  cubitus. 

Les  os  de  l’avant-bras  des  chéloniens  offrent 
une  disposition  fort  particulière  à  plusieurs 
égards.  Ils  sont  plus  ou  moins  épais  et  plats  , 
courts,  larges,  unis  entre  eux  immobilement 
en  haut  et  en  bas,  le  plus  souvent  dans  une 
étendue  très-considérable;  conditions  par  les¬ 
quelles  ces  os  se  rapprochent  évidemment  beau¬ 
coup  de  celle  des  batraciens .  Ils  offrent  le  plus 
d’épaisseur  chez  les  chélonées ,  le  plus  d’apla¬ 
tissement  et  le  plus  de  brièveté  chez  les  tortues , 
le  plus  de  longueur  et  le  plus  de  gracilité  chez 
les  émydes .  Chez  les  tortues ,  ils  sont  unis  entre 
eux ,  à  leurs  deux  extrémités,  dans  la  plus  grande 
étendue  de  leur  longueur;  cette  union  n’existe 
que  dans  la  plus  courte  position  de  cette  même 
longueur  chez  les  émydes ,  chez  lesquelles  ils 
ne  sont  pas  même  unis  inférieurement. 

Partout  le  radius  descend  plus  bas  et  le  cubi¬ 
tus  monte  plus  haut  ;  chez  les  émydes e t  les  tortues 
ces  deux  os  ont  à  peu  près  la  même  longueur. 
Les  chélonées  offrent  à  cet  égard  une  exception 
digne  de  remarque:  le  radius  est  beaucoup  plus 
long,  il  descend  bien  plus  bas  que  le  cubitus, 
tandis  que  celui-ci  ne  le  dépasse  guère  en  haut. 

Une  autre  chose  digne  de  remarque  chez  les 


63 2  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

ché Ioniens r  est  la  déviation  graduelle  que  pré¬ 
sentent  ces  os  de  leur  position  ordinaire.  Chez 
tous,  le  radius  n’est  pas  situé  au  devant ,  mais 
plus  ou  moins  en  arrière  du  cubitus;  l’humérus 
est  déjà  contourné  autour  de  son  axe,  à  tel  point 
que  la  face  de  ses  muscles  extenseurs  est  dirigée 
en  avant,  celle  des  fléchisseurs  en  arrière.  Cette 
disposition  est  prononcée  au  moindre  degré 
chez  les  chêlonêes.  Le  radius  est  encore  situé  au 
devant  du  cubitus;  mais  celui-ci  se  glisse  déjà  un 
peu  vers  la  partie  antérieure  du  premier.  Chez 
les  èmydes ,  les  deux  os  sont  déjà  presque  entiè¬ 
rement  sur  un  meme  plan  ,  chez  les  tortues ,  ce 
nivellement  est  parfait;  le  bord  tranchant  du 
cubitus,  qui  est  communément  postérieur,  est 
ici  tourné  en  avant. 

Les  faces  articulaires  ,  inférieures,  sont  con¬ 
vexes;  chez  les  tortues  et  les  émydes  très-larges 
aux  deux  os,  dans  le  sens  transversal  ;  il  n’y  a  de 
surface  articulaire  inférieure  qu’au  cubitus  chez 
les  chélonées  ;  le  radius  de  celles-ci  se  terminant 
par  une  petite  tète  fort  arrondie. 

Les  os  de  l’avant-bras  des-razmercset  des  batra¬ 
ciens  urodeles  sont  assez  droits;  ils  ont  à  peu  près 
la  même  grosseur,  seulement  le  cubitus  est  un 
peu  plus  épais  que  le  radius.  La  surface  articu¬ 
laire,  supérieure, de  l’un  et  de  l’autre,  est  concave 
de  dedans  en  dehors  et  d’avant  en  arrière;  plus 
longue  dans  le  dernier  sens  que  dans  le  premier; 
celle  du  cubitus  devient  plus  large  en  arrière. 
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Les  deux  os  se  réunissent  ici  pour  former  une 
surface  articulaire,  commune,  et  s’unissent  entre 
eux  par  des  surfaces  encroûtées  de  cartilage, 
i  Is  s  écartent,  au  contraire,  à  leur  extrémité  infé¬ 
rieure,  et,  chez  plusieurs  d’entre  eux,  par  exem¬ 
ple,  le  monitor ,  il  y  a  même  un  petit  os  dans 
l’intervalle  qui  les  sépare.  La  surface  articulaire, 
inférieure,  du  radius  ressemble  ordinairement 
à  la  supérieure;  elle  est  concave  et  alongée; 
celle  du  cubitus,  au  contraire,  est  souvent,  si  ce 
n  est  toujours  (  il  en  est  ainsi  du  moins  chez  les 
crocodiles  ,  les  monitors ,  les  iguanes ,  les  lé - 
zards j ,  renflée  en  une  tête,  qui  est  légèrement 
comprimée  sur  les  parties  latérales,  fortement 
convexe  d’un  côté  à  l’autre  et  d’avant  en  arrière, 
surtoutdanscette  dernière  direction  ;  disposition 
particulière,  qui  est  surtout  remarquable  ,  parce 
que  par  là  le  cubitus  ressemble  aux  os  du  méta¬ 
carpe  et  des  doigts; ce  qui  explique  le  nombre, 
en  partie,  médiocre  des  os  du  carpe,  en  ce  que 
cette  extrémité  inférieure  du  cubitus  semble 
s’èlre  formée  aux  dépens  d’un  os  du  carpe. 

§.  200. 

Outre  la  différence  qui  vient  d’etre  indiquée 
entre  les  batraciens  anoures  et  les  autres  rep¬ 
tiles ,  le  nombre  des  os  de  1  avant-bras  présente, 
chez  plusieurs  de  ces  animaux  une  autre  diffé¬ 
rence  tout-à-fait  opposée.  Il  s’ajoute  quelquefois 
aux  deux  os  de  l’avant-bras  un  troisième  os  ap- 
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pliqué  sur  l’extrémité  supérieure  du  cubitus. 
Cest  la  totalité  de  T  olécrane  ou  la  partie  supé¬ 
rieure  de  cet  os  qui  ne  s'est  pas  réunie  au  reste  du 
cubitus  ;  on  peut  lui  donner  le  nom  de  rotule  du 
coude, par  analogie  avec  les  membres  inférieurs 
des  autres  vertébrés  chez  lesquels  on  trouve 
un  semblable  os  propre,  la  rotule  du  genou. 

M.  Rudolphi  a,  le  premier,  démontré  la  pré¬ 
sence  de  cet  os  chez  le  pipa.  On  le  rencontre , 
en  outre ,  chez  plusieurs  autres  reptiles ,  surtout 
d’après  mes  recherches ,  parmi  les  sauriens ,  chez 
l’iguane  à  col  nu  (  iguana  délie atissima} ,  les 
marbrés  ( polychrus  marmoratus ),  le  grand  lé¬ 
zard-crocodile  ilacerta  ocellatd)  et  le  lézard  vert 
(Z.  viridis );  parmi  les  chèloniens ,  chez  la  tortue 
grecque;  parmi  les  batraciens ,  chez  la  gre¬ 
nouille  verte  irana  esculenta  )  ;  il  est  par  con¬ 
séquent  assez  général,  puisqu’on  le  trouve  dans 
plusieurs  genres  de  tous  les  ordres. 

4.  Os  de  la  main. 


§.  201. 


Des  trois  fractions  de  la  main,  la  troisième, 
qui  est  formée  par  les  doigts,  est  sans  contredit 
toujours  la  plus  longue.  Le  carpe  est  la  fraction 
la  plus  courte,  mais  moins  généralement;  quoique 
cette  remarque  s’applique  à  la  pluralité  de  ces 
animaux. 

Le  rapport  de  la  main  entière  avec  les  autres 
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portions  n’est  pas  le  même  chez  tous  les  rep¬ 
tiles.  Ces  différences  se  rapportent  moins  au 
caractère  de  l’ordre  qu’au  mode  de  locomo¬ 
tion  et  au  milieu  habité  par  ces  animaux. 
Ainsi,  chez  les  tortues ,  la  main  forme  à  peine 
le  quart,  chez  quelques-unes  seulement  le  cin¬ 
quième  de  toute  la  longueur  des  trois  portions 
extérieures  du  membre  ,  tandis  que  ,  chez  les 
chélonées ,  elle  est  bien  plus  longue  que  les  deux 
portions  situées  immédiatementau  devant  d'elle. 

Elle  est  considérable  chez  la  plupart  des 
sauriens ,  et  présente  à  peu  près  la  même  lon¬ 
gueur  que  l’avant-bras  et  le  bras. 

On  peut  dire  la  même  chose  des  batraciens . 
Chez  les  tortues ,  la  main  est  à  beaucoup  près 
la  plus  petite  portion  du  membre. 

a .  Carpe, 

§.  302. 

Le  carpe  se  compose  de  plusieurs  os  courts, 
arrondis,  unis  d’une  manière  peu  mobile  entre 
eux  et  avec  les  os  métacarpiens  ;  leur  articulation 
avec  les  os  de  l’avant-bras  permet, au  contraire, 
des  mouvemens  plus  étendus.  Ces  os  carpiens  se 
succèdent  du  bord  radial  au  bord  cubital  en  for¬ 
mant  une  rangée,  ou  plus  ordinairement  se  dis¬ 
posant  suivant  plusieurs  rangées  transversales  ; 
quelquefois  aussi  ils  doublent,  mais  sur  quelques 
points  seulement  ,  dans  la  direction  de  la  face 
palmaire  à  la  face  dorsale. 
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a.  Batraciens. 
i.  Batraciens  urodèles. 

2o3. 

Le  protèe ,  parmi  les  batraciens  a  queue ,  pré¬ 
sente  ,  autant  que  j’ai  pu  m’en  assurer  par  les 
recherches  les  plus  attentives,  trois  os  carpiens, 
plats,  tout-à-fait  cartilagineux,  qui  sont  disposés 
suivant  deux  rangées  les  uns  derrière  les  autres. 
La  première  rangée  est  formée  de  deux  os 
alongés,  dont  l’un  correspond  au  radius,  1  autre 
au  cubitus.  Le  premier  est  plus  long  et  plus 
étroit ,  le  dernier  plus  court  et  plus  large.  Au 
devant  du  dernier  on  trouve  un  autre  os  trans¬ 
versal,  arrondi,  qui  forme  la  seconde  rangée 
et  ne  correspond  pas  tout-à-fait  à  tout  le  bord 
antérieur  de  la  première.  Cet  os  supporte  en¬ 
tièrement  l’os  métacarpien  du  doigt  médian,  et 
en  outre  une  partie  de  la  base  des  premier  et 
troisième  doigts  ,  qui  touchent  en  outre  aux 
deux  os  carpiens  de  la  première  rangée. 

M.  Rusconi ,  dans  son  ouvrage  (i),  ne  décrit 
pas  du  tout  les  os  des  membres  du  protèe ,  et 
renvoie  seulement  aux  planches,  ou  Ion  voit 
figurés  cinq  de  ces  os  pour  le  carpe  (2);  mais  il 

(1)  Monogr.  del  proteo  anguino.  Pavia  ,  1819,  p.  47* 

(2)  Tab.  IV,  %.  3,  7. 


d’anatomie  COMPARÉE.  637 

est  extrêmement  vraisemblable  que  l’un  de  ces 
os  n’est  que  l’épiphyse  cartilagineuse,  inférieure 
du  radius,  tout-à-fait  semblable  à  celle  que  pré¬ 
sente  le  cubitus  qui  est  seulement  plus  petite, 
et  que  les  deux  os  antérieurs  de  la  première 
rangée  ne  sont  que  le  résultat  d’une  séparation 
artificielle  du  troisième  os. 

L’état  cartilagineux  de  ces  os ,  chez  le  protée  , 
est  très-digne  de  remarque,  à  cause  de  l’ossifi¬ 
cation  plus  tardive  de  ces  os  chez  les  animaux 
supérieurs. 

Chez  les  autres  batraciens  uro dèles ,  du  moins 
les  tritons  et  les  salamandres ,  d’une  part  ils  sont 
osseux,  d’autre  part  ils  sont  plus  nombreux. 

Ces  reptiles,  d’après  M.  Cuvier  (1),  en  posséde¬ 
raient  huit,  disposés  par  trois  rangées;  cepen¬ 
dant  je  n’en  ai  pu  trouver  que  sept ,  et  ne  crois 
pas  m’ètre  trompé,  parce  que  j’ai  fait  mes  re¬ 
cherches  avec  le  plus  grand  soin. 

Ils  sont  disposés,  en  effet,  sur  trois  rangées. 
La  première  en  contient  deux,  savoir:  un  an¬ 
térieur,  petit  et  arrondi,  qui  correspond  seule¬ 
ment  au  radius,  et  un  postérieur,  beaucoup  plus 
grand  et  plus  large  ,  qui  vient  après  le  radius  et 
le  cubitus.  Le  premier  est  purement  cartilagineux 
chez  les  salamandres  ;  il  est  osseux  chez  les  tri¬ 
tons.  La  seconde  rangée  en  renferme  trois,  ayant 
à  peu  près  le  même  volume,  qui ,  sous  ce  rap- 


Vj  Leçons  (V anatomie  comparée ,  vol.  I,  pag.  016. 
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port  et  sous  celui  de  la  forme,  ressemblent  au 
premier  de  la  première  rangée. 

Les  deux  antérieurs  supportent  le  premier  os 
de  la  troisième  rangée,  le  postérieur  supporte  le 
second  de  la  meme  rangée,  et  en  outre  le  qua¬ 
trième  os  métacarpien. 

La  rangée  antérieure  est  formée  de  deux  os , 
un  antérieur  beaucoup  plus  grand  ,  et  un  pos¬ 
térieur  bien  plus  petit.  L’antérieur  supporte  le 
premier  et  le  second  os  du  métacarpe  ,  celui-ci 
supporte  le  troisième  de  ces  os. 

Tous  ces  os  sont  courts  et  arrondis. 

2.  Batraciens  anoures. 

2o4- 

M.  Cuvier  donne  aux  batraciens  sans  queue 
le  même  nombre  d’os  earpiens  qu’aux  batra¬ 
ciens  à  queue  ;  mais  je  le  dois  encore  contredire 
en  cette  proposition.  Chez  la  grenouille  com¬ 
mune  (  rana  esculenta )  et  la  grenouille  rousse 
(  /*.  temporaria  )  ,  je  ne  trouve  pas  huit  os  ,  mais 
seulement  cinq ,  qui  sont  disposés,  non  en  trois 
rangées,  mais  seulement  eu  deux.  La  première 
rangée  est  formée  par  trois  os,  dont  le  moyen 
est  le  plus  volumineux,  et  semble  par  consé¬ 
quent  correspondre  au  second  os  ,  résultant  de 
la  division  du  deuxième  os  des  batraciens  uro- 
dèles .  La  seconde  rangée  se  compose  de  deux 
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os,  l’un  arrondi  et  très-petit,  situé  entre  l’an¬ 
térieur  de  la  première  rangée  et  l’os  métacar¬ 
pien  du  premier  doigt,  et  un  autre,  plus  large, 
offrant  trois  facettes  articulaires,  très-convexes, 
qui  supportent  les  trois  autres  os  métacarpiens. 

Chez  les  jeunes  sujets  meme,  qui  présentent 
ces  os  à  un  état  plus  cartilagineux,  on  ne  peut 
représenter  les  huit  os,  indiqués  parM.  Cuvier, 
qu’en  employant  la  force. 

Les  crapauds  offrent  absolument  la  même  dis¬ 
position;  je  m’en  suis  assuré  chez  le  crapaud 
gris  ( bufo  cinereus ),  le  crapaud  brun  ( b.fuscus ), 
et  surtout  chez  le  b.  agua. 

La  disposition  n’est  pas  la  même  chez  le  pipa ; 
mais  il  n’y  a  non  plus  chez  lui  que  six  os ,  dis¬ 
posés  sur  deux  rangées.  La  première  en  contient 
deux;  l’antérieur  est,  à  beaucoup  près,  le  plus 
grand  ;  il  est  large,  court,  et  semble  résulter  de 
la  réunion  du  premier  et  du  second  os  de  la  pre¬ 
mière  rangée  avec  le  premier  de  la  seconde  des 
autres  batraciens  anoures ,  puisqu’il  supporte 
l’os  métacarpien  du  premier  doigt. 

Des  quatre  os  de  la  seconde  rangée  l’avant- 
dernier  est  le  plus  grand;  le  quatrième  est  situé 
hors  de  la  rangée;  le  premier,  le  second  et  le 
troisième  portent  les  deuxième ,  troisième  et 
quatrième  os  métacarpiens. 
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b.  Chéloniens. 

§.  ao5. 

Les  chéloniens ,  par  la  disposition  de  leur 
main  en  général,  ainsi  que  par  celle  de  leur  carpe 
en  particulier,  offrent  plusieurs  particularités 
dignes  de  remarque,  qui  sont  en  rapport  avec 
la  disposition  de  leurs  membres  antérieurs. 

Chez  les  tortues ,  et  spécialement  la  tortue 
grecque ,  il  y  a  trois  os  dans  la  première  rangée. 
Deux  de  ces  os,  dont  le  premier  est  le  plus 
large,  sont  situés  au  devant  du  radius  et  du  cu¬ 
bitus.  Le  troisième,  moyen,  qui  est  le  plus  petit, 
se  trouve  entre  le  radius  et  le  cubitus. 

Dans  la  seconde  rangée  il  y  a  quatre  os  ,  dont 
le  plus  antérieur,  qui  est  le  plus  large  et  situé 
transversalement,  correspond  au  pouce  et  à  l’in¬ 
dex  ;  les  autres  correspondant  aux  trois  doigts 
externes.  Le  quatrième  est  le  plus  petit. 

Chez  les  émydes,  les  deux  os  les  plus 'anté¬ 
rieurs  de  la  première  rangée  se  partagent  en 
deux ,  savoir  :  l’os  qui  correspond  au  radius  , 
en  un  petit  os  antérieur  et  en  un  postérieur 
plus  grand;  et  l’os  qui  correspond  au  cubi¬ 
tus,  en  une  moitié  antérieure,  plus  grande, 
et  en  une  postérieure  ,  plus  petite ,  de  sorte  que 
la  première  rangée  se  compose  de  cinq  os.  Il  y 
en  a  quatre  dans  la  seconde ,  mais  ils  sont  autre- 
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ment  disposés  que  dans  la  première.  A  chacun 
des  trois  premiers  os  métacarpiens  correspond 
un  os  particulier,  tandis  que  le  quatrième  et  le 
cinquième  sont  supportés  par  un  os  carpien  , 
unique  ;  plus  large;  différence  qui  se  rattache 
sans  doute  au  développement  extrêmement  in¬ 
complet  du  pouce  chez  les  tortues.  Il  existe  par 
conséquent  ici  neuf  os  carpiens. 

Chez  les cliélonées,  le  nombre  des  os  du  carpe 
est  encore  plus  considérable,  et  cette  fraction 
de  la  main  est  aussi  proportionnellement  plus 
grande. 

Il  y  en  a  dix.  Deux  de  ces  os,  qui  sont  juxta¬ 
posés,  sont  placés  à  l’extrémité  inférieure  du 
cubitus,  et  forment  la  première  rangée,  conjoin¬ 
tement  avec  un  troisième  os  antérieur,  qui  est 
beaucoup  plus  petit  et  qui  fait  suite  au  radius. 

Les  sept  autres  constituent  la  seconde  rangée. 
Cinq  d’entre  eux,  dont  les  deux  externes  sont 
les  plus  gros,  correspondent  chacun  à  un  os  mé¬ 
tacarpien;  le  sixième  est  situé  entre  celui  du 
second  métacarpien  et  la  première  rangée;  le 
septième,  qui  est  beaucoup  plus  grand  que  les 
autres  de  cet  ordre  et  aussi  grand  que  les  plus 
volumineux  du  premier  ordre,  est  appliqué  sur 
le  sixième;  il  sort  entièrement  de  la  rangée  et 
augmente  considérablement  la  largeur  de  la 
main  dans  cette  région. 
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c.  Sauriens. 

g.  2C)6. 

Les  sauriens  possèdent  en  général  un  assez 
grand  nombre  de  petits  os,  courts  et  larges,  dis¬ 
posés  sur  deux  rangées;  mais  ils  n’en  ont  pas 
autant  que  les  chéloniens.  Ordinairement  ceux 
de  la  première  rangée  sont  moins  nombreux, 
mais  plus  volumineux  que  les  su  i  va  ns.  L  os  qui 
correspond  au  cubitus  est  le  plus  grand;  il  est 
plus  ou  moins  concave  en  arrière,  pourrecevoir 
la  tête  du  cubitus,  en  avant  il  est  convexe  et 
pourvu  de  plusieurs  replis.  Los  qui  correspond 
au  radius  offre,  vers  le  bord  radial,  un  petit 
enfoncement  qui  loge  la  petite  tete  du  radius. 

Cette  organisation  existe  dans  les  genres  mo¬ 
nitor  et  iguane.  Les  os  de  la  première  rangée 
sont  plus  nombreux  chez  ies  monitors .  Il  y  en  a 
cinq  ;  quatre  d’entre  eux  correspondent  aux  cinq 
os  du  métacarpe,  de  telle  façon  que  le  troisième, 
qui  est  le  plus  grand,  soutient  le  troisième  et  le 
quatrième  de  ces  os,  tandis  que  chacun  des  autres 
en  porte  un  ,  et  que  le  cinquième  est  situé  entre 
le  premier  et  le  second  os  carpien  de  cette  ran¬ 
gée  et  l’os  radial  de  la  première  rangée. 

Chez  les  iguanes ,  ce  cinquième  os  manque  ou 
est  confondu  avec  le  second  de  la  rangée  anté¬ 
rieure  ;  du  reste  la  disposition  est  la  meme. 
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D’après  M.  Cuvier  (1),  on  pourrait  présumer 
qu’il  existe,  pour  les  crocodiles,  une  disposition 
insolite,  tout  autre;  il  ne  leur  attribue  que  quatre 
os,  dont  deux  seraient  situés  hors  de  la  rangée 
sur  le  coté  radial;  mais  il  en  existe  réellement 
sept.  Trois  d’entre  eux  occupent  la  première 
rangée.  Les  deux  supérieurs  sont  beaucoup  plus 
considérables  que  l’autre  ,  surtout  le  plus  an¬ 
térieur,  qui  succède  au  radius.  Ils  se  distinguent 
tous  deux  des  os  analogues  des  autres  sauriens 
particulièrement  par  leur  forme  alongée  et  apla¬ 
tie,  qui  les  fait  beaucoup  ressembler  à  des  os 
métacarpiens.  Au  dessus  de  celui  qui  corres¬ 
pond  au  cubitus,  il  existe  un  petit  os  pisiforme. 

La  seconde  rangée  contient  quatre  os  dont 
trois  correspondent  chacun  à  un  os  métacar¬ 
pien;  le  second,  qui  est  le  plus  grand,  supporte 
le  deuxième  et  le  troisième  os  du  métacarpe. 

b.  Métacarpe . 


§■  a07- 

Les  os  du  métacarpe  sont  presque  toujours 
renflés  aux  deux  extrémités  ;  ils  ressemblent 
beaucoup  à  ceux  des  nageoires  des  poissons  car¬ 
tilagineux^  à  cela  près  qu’ils  sont  bien  moins 
nombreux  et  correspondent  le  plus  souvent  au 


(1)  Anatomie  comparée ,  vol.  I,  p.  5 16. 
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nombre  des  doigts.  Celui  du  pouce  est  ordinai¬ 
rement  plus  court  et  plus  gros  que  celui  des  au¬ 
tres  doigts.  Cette  disposition  est  surtout  pronon¬ 
cée  chez  les  chélonées,  moins  chez  les  autres  rep¬ 
tiles  et  même  chez  les  èmjdes ?  principalement 
sous  le  rapport  de  la  largeur  et  de  l'épaisseur. 
Le  premier  et  le  dernier  os  métacarpien  ont  tout- 
à-fait  la  même  longueur  chez  plusieurs  reptiles , 
par  exemple ,  les  sauriens ,  ce  qui  n’est  pas  sans 
intérêt  sous  le  rapport  de  la  symétrie.  Chez  le 
pipa  y  les  os  du  métacarpe  ont  une  longueur  et 
une  ténuité  extraordinaires;  iis  sont  au  minimum 
de  la  lonugeur  chez  les  chéloniens ,  particulière¬ 
ment  chez  les  tortues  d'eau  douce  ou  émydes. 

Cette  fraction  de  la  main  existe  si  communé¬ 
ment  ,  et  son  absence  a  si  peu  été  signalée,  à  ce 
que  je  sache,  que  lorsque  je  la  vis  manquer  d’a¬ 
bord  dans  quelques  reptiles ,  je  doutai  moi- 
même  de  ce  que  je  voyais ,  jusqu’à  ce  que  des 
recherches  réitérées  et  faites  avec  la  plus  grande 
attention,  me  donnassent  une  conviction  pleine 
et  entière  de  l’absence  de  cette  fraction. 

Je  ne  connais  que  deux  espèces  de  reptiles  où 
le  métacarpe  n’existe  pas ,  savoir  :  la  tortue  grec¬ 
que,  à  laquelle  se  rattachent  peut-être  la  plupart 
des  tortues,  et  le  protée,  quoique  la  chose  ne  soit 
pas  encore  absolument  hors  de  doute  pour  ce¬ 
lui-ci.  Voici  la  disposition  qui  existe  chez  ce  der¬ 
nier  :  Au  devant  des  os  carpiens  décrits  ci-dessus, 
il  ne  se  trouve,  pour  chaque  doigt, que  trois pha- 
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langes,  qui  diminuent  de  volume  de  dedans  en  de¬ 
hors,  et  se  ressemblent  du  reste  par  leur  forme. 
Les  deux  extérieures,  en  d’autres  termes  la  se¬ 
conde  et  la  troisième  phalange,  sont  libres,  la  pre¬ 
mière  est  entourée  de  muscles  et  cachée  sous  la 
peau.  11  est  possible  par  conséquent  que  ce  der¬ 
nier  os  forme  le  métacarpe,  d’où  il  s’ensuivrait 
que  les  doigts  ne  seraient  composés  que  de  deux 
phalanges.  Mais  chez  la  tortue  grecque ,  la  rangée 
antérieure  des  os  du  carpe  est  suivie  immédia¬ 
tement  de  la  première  phalange;  or  comme  ces 
os  carpiens  et  cette  phalange  ressemblent  abso¬ 
lument  aux  os  de  même  nom  qui  existent  chez 
les  êmydes ,  que  les  chélonées  memes  n’ont  que 
trois  phalanges  ,  bien  que  leurs  doigts  soient 
très-longs,  que  la  tortue  grecque  n’a  que  deux 
os  dans  le  pouce,  tandis  que  les  émydes  en  ont 
trois,  il  faut  bien  admettre  que  les  parties,  qui 
manquent  sont  les  os  métacarpiens.  Je  n’ai  pas 
besoin  d’insister  sur  ce  que  cette  absence  coïn¬ 
cide  d’une  manière  très-remarquable  avec  l’état 
rabougri  de  la  main. 

Une  différence  sexuelle  digne  de  remarque 
est  celle  qu’offrent  ceux  des  batraciens ,  chez  les¬ 
quels  le  pouce  du  male  se  gonfle  à  l’époque  des 
amours.  Chez  ceux-ci,  le  premier  os  du  méta¬ 
carpe  non-seulement  est  deux  fois  plus  gros  et 
plus  large  que  chez  la  femelle,  prolongé  en  une 
crête  tranchante  sur  son  bord  radial,  convexe 
à  sa  face  dorsale,  et  concave  à  la  palmaire; 
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mais  il  existe  à  son  extrémité  inférieure-,  sur  son 
coté  radial,  un  os  mince  et  pointu,  d’un  tiers  aussi 
long  que  l’os  principal  *  petit  os  dont  la  femelle 
n’offre  pas  de  trace;  c’est  sans  doute  un  rudi¬ 
ment  de  pouce . 

c.  Doigts. 

§•  20^’ 

Les  reptiles,  qui  sont  en  général  pourvus  de 
membres  antérieurs,  visibles  à  1  extérieur ,  ont 
aussi  généralement  des  doigts,  ainsi  que  les  os 
qui  servent  de  base  à  ceux-ci  ei  en  déterminent 
la  forme,  quoique  ces  parties  offrent  des  diffé¬ 
rences  très- considérables  sous  le  rapport  de 
leur  nombre,  de  celui  de  leurs  phalanges,  de 
leur  forme  et  de  leur  volume. 

Sous  le  rapport  du  nombre,  on  peut  dire  en 
général  ,  que  la  plupart  des  reptiles  ont  cinq 
doigts,  dont  chacun,  ou  le  plus  grand  nombre, 
surtout  ceux  du  milieu,  sont  formés  de  trois 
phalanges  pour  le  moins,  qui  sont  unies  plus  ou 
moins  mobilement  entre  elles  et  avec  les  os  mé¬ 
tacarpiens,  dont  le  nombre  correspond  au  leur. 

Leur  volume  varié.  Ils  forment  en  général  la 
partie  la  plus  considérable  de  la  main,  quelque¬ 
fois  même  la  plus  grande  portion  du  membre; 
ensemble  ils  surpassent  communément  en  vo¬ 
lume  le  métacarpe.  Le  rapport  qui  existe  entre 
leurs  phalanges  ne  présente  pas  de  différences 
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fort  notables.  Elles  diminuent  ordinairement  de 
volume  des  postérieures  aux  antérieures. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  elles  sont 
alongées  ,  légèrement  concaves  à  leur  extrémité 
postérieure,  convexes  A  1  extrémité  «intérieure, 
de  telle  façon  qu’il  en  résulte  une  poulie  ou  tro- 
chlée  soit  simple,  soit  partagée  en  deux  moitiés 
latérales  par  un  léger  enfoncement. 

i.  Batraciens. 

§•  209 

Les  batraciens  à  queue,  aussi  bien  que  ceux 
sans  queue ,  n’ont  en  général  que  quatre  doigts 
parfaits;  il  y  en  a  cependant  parmi  les  anoures , 
du  moins  les  grenouilles  et  les  crapauds ,  mais 
non  le  pipa ,  qui  ont,  en  outre,  un  rudiment  de 
pouce  extrêmement  petit.  Le  protée  et  la  sirène 
font  exception  relativement  au  nombre  des 
doigts. 

Le  protée  n’a  que  trois  doigts,  tandis  que  la 
sirène  en  a  cinq,  qui  se  sont  formés  peut-être 
aux  dépens  du  membre  postérieur  qui  n  existe 
plus  chez  elle. 

Le  second  et  le  troisième  doigt  du  protée  ne  se 
composent  que  de  deux  phalanges  ;  le  troisième 
n’en  a  qu’une. 

Chez  les  tritons ,  je  trouve  deux  phalanges  dans 
le  premier  doigt,  une  seule  chez  les  sala  man - 
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dres.  Chez  les  uns  et  les  autres,  les  second  et 
quatrième  doigts  ont  deux  phalanges,  le  troi¬ 
sième  en  a  trois.  L’ensemble  des  phalanges  des 
doigts  est  un  peu  plus  long  que  les  os  du  mé¬ 
tacarpe  ;  cette  disposition  est  le  plus  prononcée 
chez  le  protée  ,  le  moins  chez  les  salamandres . 
Chacune  des  trois  phalanges  est ,  au  contraire , 
plus  courte.  La  phalange  unguéale  est  toujours 
la  plus  petite.  Elles  sont  grêles  et  longues  chez 
les  tritons  et  le  protée ;  très-larges,  plates  et 
courtes  chez  les  salamandres . 

Chez  les  grenouilles  et  les  crapauds ,  le  ru  diment 
du  pouce,  caché  tout-à-fait  sous  la  peau ,  est  à 
peine  sensible  et  formé  d’une  seule  phalange. 
Les  second  et  troisième  doigts  sont  en  général 
formés  de  deux  phalanges;  les  deux  doigts  ex¬ 
ternes,  de  trois  phalanges.  Mais  le  pipa  a 
trois  phalanges  aux  trois  doigts  internes,  et 
seulement  deux  au  doigt  le  plus  externe.  Cons¬ 
tamment  chaque  phalange,  surtout  l’unguéale, 
est  beaucoup  plus  petite  que  l’os  métacarpien  , 
quoique  toute  la  fraction  digitale  soit  plus 
grande  que  le  métacarpe.  Le  pipa  fait  exception 
à  cette  règle,  à  cause  de  la  longueur  extraordi¬ 
naire  de  ses  os  métacarpiens,  qui  ne  sont  pas 
unis  entre  eux  par  la  peau. 

Elles  diminuent  le  plus  souvent  de  volume 
de  la  première  à  la  troisième  ;  chez  les  raines 
les  deux  premières  phalanges  des  troi¬ 
sième  et  quatrième  doigts  ont  la  même  longueur. 
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E11  général  le  second  doigt  parfait  (à  propre¬ 
ment  parler,  le  troisième)  est  beaucoup  plus 
court  que  les  autres ,  celui  qui  le  suit  de  dedans 
en  dehors  est  le  plus  long;  chez  le  pipa ,  au 
contraire,  le  second  est  le  plus  long. 

Les  phalanges  sont  généralement  alongées  , 
droites  et  étroites;  les  plus  petites  et  les  plus 
étroites  sont  celles  des  pipa ,  les  plus  grosses  et 
les  plus  courtes  celles  des  crapauds. 

2.  Chéloniens. 

§.  210. 

Les  chéloniens  " ont  en  général  cinq  doigts, 
dont  les  trois  du  milieu  sont  de  plus  composés 
de  trois  phalanges;  le  pouce  et  le  petit  doigt  en 
ont  trois  chez  les  chelonées  et  chez  les  êmydes  ; 
chez  les  tortues, au  contraire,  du  moins  la  tortue 
grecque >  ces  doigts  n’ont  que  deux  phalanges,  ce 
qui  s’accorde  avec  le  peu  de  développement  des 
membres,  qui  est  déjà  si  bien  indiqué  par  l’ab¬ 
sence  du  métacarpe.  Les  doigts  sont  toujours  la 
fraction  la  plus  longue  de  la  main. 

Ils  sont;  chez  les  chelonées ,  très-longs,  minces, 
alongés,  aplatis  de  haut  en  bas.  Les  trois  doigts 
du  milieu  sont  considérablement  plus  longs  que 
le  pouce  et  le  cinquième  doigt;  de  ces  doigts,  le 
moyen  offre  le  plus  de  longueur,  le  troisième 
est  un  peu  plus  court ,  le  second  est  beaucoup 
plus  court  encore.  Le  pouce  est  de  tous  le  plus 
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court,  mais  aussi  )e  plus  gros.  Les  doigts  du  mi¬ 
lieu,  dont  la  longueur  est  considérable,  rendent 
la  fraction  digitale  plus  longue  que  le  reste  de 
la  main.  Les  phalanges  unguéales  sont  généra¬ 
lement  les  plus  courtes;  celle  du  second  doigt 
seulement  est  plus  longue  que  les  autres  pha¬ 
langes  de  ce  doigt,  dont  la  deuxième  est  plus 
courte  que  la  première.  Les  phalanges  considé¬ 
rées  individuellement  sont  aussi  plus  petites 
que  les  os  métacarpiens,  à  l’exception  de  la  se¬ 
conde  phalange  des  troisième  et  quatrième  doigts, 
qui  non  seulement  l’emporte  de  beaucoup  en 
volume  sur  les  autres  phalanges,  mais  encore 
sur  les  os  métacarpiens  correspondons;  ces  deux 
phalanges  sont  surtout  la  cause  de  la  longueur 

considérable  de  la  main. 

Chez  les  èmydes ,  lesos  des  doigts  sont  beaucoup 
plus  courts  et  plus  gros  ,  plus  aplatis  d  un  coté 
à  l’autre.  Ceux  du  milieu  sont  encore  ici  les  plus 
longs.  Les  phalanges  unguéales  sont  un  peu 
plus  longues  que  les  os  métacarpiens  et  les  deux 
autres  phalanges,  qui  ont  à  peu  près  la  même 
grandeur  et  sont  un  peu  plus  courtes  que  les  os 
du  métacarpe. 

Les  phalanges  postérieures  sont  encore  plus 
courtes  et  plus  grosses  chez  les  tortues ;  elles 
sont  en  même  temps  très-larges  de  dehors  en 
dedans,  de  sorte  quelles  sont,  dans  ce  sens 
même,  plus  grandes  que  dans  le  sens  longitu¬ 
dinal. 
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Lorsqu’il  y  en  a  deux ,  elles  ont  à  peu  près  le 
meme  volume.  Les  phalanges  unguéales  sont, 
au  contraire,  trois  à  quatre  fois  plus  longues, 
très-fortes,  aplaties  d’un  côté  à  l’autre,  et  se  ter¬ 
minent  en  pointe.  La  longueur  de  ces  dernières 
phalanges  et  l’absence  des  os  du  métacarpe  font 
que  les  doigts  des  tortues  sont,  nonobstant  la 
brièveté  des  premières  phalanges,  la  fraction  la 
plus  grande  de  la  main. 

5.  Sauriens. 

§.  211. 

Les  sauriens  se  distinguent  sous  le  rapport  de 
la  disposition  des  doigts  entre  eux  plus  que  les 
autres  ordres  de  reptiles. 

Chez  les  s  cinques ,  ils  sont,  aussi  bien  que  la 
main  en  générai,  très-petits.  Leur  nombre  est 
en  même  temps  considérablement  réduit,  com¬ 
me,  par  exemple,  dans  les  genres  seps ,  chalcide ; 
quelquefois  il  n’y  en  a  qu’un.  Les  genres  plus 
élevés  ont,  au  contraire,  cinq  doigts  d  une  lon¬ 
gueur  considérable,  qui  sont  plus  grands  que  le 
reste  de  la  main,  et  qui  égalent  au  moins  le  vo¬ 
lume  du  bras  et  de  l’avant-bras. 

Chez  le  seps  tri  clac  ty  lus ,  je  trouve  le  premier 
doigt  formé  de  deux  phalanges;  les  deux  doigts 
externes  en  ont  trois,  alongées,,  très  courtes , 
qui  offrent  entre  elles  à  peu  près  la  même  Ion- 
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gueur.  Le  doigt  moyen  est  le  plus  long,  Tin- 
terne  le  plus  court. 

Dans  la  plupart  des  genres  plus  élevés,  le  doigt 
du  milieu  est  également  le  plus  long;  après  lui 
vient  le  quatrième,  puis  le  second,  ensuite  le 
cinquième  ,  enfin  le  plus  interne. 

Chaque  phalange  isolée  est  en  général  beau¬ 
coup  plus  courte  que  les  os  métacarpiens;  mais 
ensemble  elles  sont  considérablement  plus  lon¬ 
gues  que  ceux-ci.  Elles  diffèrent ,  sous  ce  rap¬ 
port,  très -peu  les  unes  des  autres.  Souvent 
les  postérieures  sont  plus  courtes  que  les  anté¬ 
rieures  ;  les  premières  et  la  phalange  unguéale 
sont,  dans  la  plupart  des  cas,  les  plus  longues. 
Cela  s’applique  surtout  aux  troisième  et  qua¬ 
trième  doigts. 

Ce  sont  les  seuls  reptiles  où  le  nombre  des 
phalanges  des  doigts  s’élève  au  dessus  de  trois. 

Le  pouce  en  a  ordinairement  deux,  les  second 
et  cinquième  doigts  en  ont  chacun  trois.  Le 
troisième,  au  contraire,  a  quatre  phalanges,  et 
le  quatrième  en  a  cinq,  ce  qui  est  d’autant  plus 
digne  de  remarque,  que  le  quatrième  est  ordi¬ 
nairement,  si  ce  n’est  généralement  ,  plus  court 
que  le  troisième. 

La  forme  des  phalanges  est  alongée  ,  compri¬ 
mée  latéralement.  La  phalange  unguéale  est, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  fortement 
recourbée,  et  se  termine  en  avant  par  une  pointe 
fort  aigue. 
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Le  caméléon  diffère,  d  une  manière  remar¬ 
quable,  de  tous  les  autres  reptiles,  par  la  cir¬ 
constance  que  ses  trois  doigts  internes  sont  sé¬ 
parés  des  deux  externes,  d’où  résulte  une  pince, 
tandis  que  chez  les  autres  reptiles  les  doigts  sont 
disposés  dans  une  meme  rangée,  de  dehors  en 
dedans. 


II.  MEMBRES  POSTÉRIEURS. 


Les  membres  postérieurs  des  reptiles  sont  tou¬ 
jours  unis  au  rachis,  notamment  au  sacrum, 
si  ce  n’est  chez  le  tjphlops  crocotatus  qui  fait 
exception  à  cette  règle  générale  (i).  L’état  le  plus 
incomplet  est  présenté  par  les  typhlops ,  X orvet 
fragile ,  les  ophisaures  et  les  chirotes.  Ces  reptiles 
ne  possèdent  que  quelqus-uns  des  os  pelviens. 
Cependant  je  ne  commencerai  pas  la  description 
par  les  ophidiens,  mais  par  les  batraciens ,  et 
cela  pour  les  memes  raisons  que  j’ai  déjà  expo¬ 
sées  ci-dessus  en  traitant  du  membre  antérieur. 
Chez  tous  les  autres  reptiles  il  s’est  ajouté  au 
bassin  une  série  d’os  qui  constituent  la  hase  de 
la  cuisse ,  de  la  jambe  et  du  pied. 


i .  Os  pelviens. 


Le  bassin  est  toujours  composé  de  deux  moi- 

(i)  Voyez  la  note  pag.  658. 
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tiés  latérales  qui  se  rejoignent  sur  la  ligne  mé-  • 
diane,  excepté  chez  les  orvets,  les  ophisauves,  les 
chirotes.  Le  nombre  des  pièces  qui  composent 
le  bassin  n’est  pas  toujours  le  même.  Hormis  les 
genres  mentionnés,  il  y  en  a,  autant  que  je 
sache,  toujours  au  moins  deux  pièces,  le  plus 
souvent  trois.  L’os  supérieur,  articulé  avec  le 
sacrum,  est  l’os  iléon  (  os  ilium  )  ;  1  antérieur  et 
inférieur,  est  l’os  du  pubis  (oa  pubis  s.  pectinis  ); 
le  postérieur  et  inférieur,  est  l’ischion  (  osischii ). 
Lorsqu’il  n’y  a  qu’un  seul  os  inférieur,  il  repré¬ 
sente  les  deux  derniers.  L’os  supérieur  et  les  os 
inférieurs,  ou  l’os  inférieur,  sont  toujours  unis 
entre  eux  pour  former  la  cavité  articulaire  qui 
est  destinée  à  recevoir  le  fémur. 

L’os  des  îles  est  plus  alongé;  l’os  inférieur  ou 
les  os  inférieurs ,  quand  il  y  en  a  deux ,  sont  le 
plus  souvent  plats  et  larges.  L’iléon  n’est  uni 
que  lâchement,  et  d’une  manière  mobile,  au 
moyen  d’un  ligament  capsulaire ,  avec  la  face 
latérale  du  sacrum. 

A.  BATRACIENS. 

a.  Batraciens  anoures. 

§•  214. 

Parmi  les  batraciens ,  ceux  qui  sont  munis 
d’une  queue  n’ont  que  deux  os  de  chaque  côté  , 
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savoir  :  un  petit  os,  aiongé,  dirigé  d’arrière  en 
avant,  et  de  haut  en  bas,  c’est  Vos  des  îles ;  et 
un  inférieur,  quadrilatère,  horizontal,  très- 
large,  qui  s’unit  dans  toute  sa  longueur  avec 
l’os  de  même  nom  ,  du  côté  opposé.  Chez  le 
protée ,  l’os  des  îles  est  très-petit ,  aiongé,  tandis 
que  l'os  qui  représente  l’ischion  et  le  pubis,  Vis- 
chio-pubien ,  est  très-développé,  surtout  dans  le 
sens  de  sa  longueur;  le  bord  interne  en  est  le 
plus  long.  Le  milieu  de  son  bord  externe,  qui 
est  convexe,  se  rencontre  avec  l’os  iléon,  et 
forme  avec  lui  la  cavité  cotyloïde.  Chez  les 
autres  batraciens  uro deles ,  il  est  proportion¬ 
nellement  beaucoup  plus  large  et  plus  court. 
Cette  forme,  plus  alongée  chez  le  protée ,  se 
rattache  vraisemblablement  à  l’absence  de  l’os 
abdominal  qui  a  été  décrit  plus  haut  chez  les 
salamandres.  L’os  iléon  est  osseux  partout  ; 
l’ischio  -  pubien  l’est  seulement  chez  les  sala¬ 
mandres  ;  chez  le  protée ,  il  est  absolument  car¬ 
tilagineux.  Chez  les  salamandres  et  les  tritons , 
on  voit  un  rapprochement  du  protée ,  en  ce  que 
la  partie  antérieure  de  cet  os  est  cartilagineuse. 
Cette  partie  cartilagineuse  est  surtout  considé¬ 
rable  chez  les  salamandres  ,  où  l’os  inférieur  est 
aussi  plus  aiongé  que  chez  les  tritoiis . 
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b.  Batraciens  anoures . 

*  §.  2l5. 

Chez  les  batraciens  anoures ,  la  disposition  est 
extrêmement  singulière.  Les  os  des  îles  sont  fort 
alongés,  tranchans  supérieurement,  un  peu  plus 
épais  en  bas,  là  convexes,  ici  concaves;  leur 
partie  postérieure  est  la  plus  grosse;  elle  se  pro¬ 
longe  en  une  apophyse  antérieure  et  inférieure  , 
et  en  une  postérieure  et  supérieure.  Ils  forment 
la  partie  moyenne,  qui  est  la  plus  grande,  de 
la  cavité  cotyîoïde ,  et  sont  soudés  par  leur  bord 
postérieur,  non-seulement  avec  l’os  du  pubis 
et  l’ischion,  mais  même  entre  eux.  AJ  ischion  est 
un  os  ayant  la  forme  d’un  carré  alongé,  pourvu 
d’un  bord  inférieur  convexe ,  situé  sous  la  par¬ 
tie  postérieure  de  l’articulation  des  iléons ,  et 
qui  se  confond  dans  toute  sa  hauteur  avec  son 
congénère  du  côté  opposé  ,  de  manière  à  ne  for¬ 
mer  qu’un  os.  Le  pubis  est  situé  sous  la  partie 
antérieure  de  l’articulation  des  iléons  ;  il  est 
aplati  d’un  côté  à  l’autre ,  également  soudé  par 
sa  face  interne  avec  celui  du  côté  opposé  dans 
toute  sa  hauteur  ;  il  se  recourbe  en  dehors,  dans 
son  milieu,  pour  former  la  partie  antérieure, 
qui  est  la  plus  petite  ,  de  la  cavité  cotyîoïde  et 
s’articule  supérieurement  avec  l’os  des  îles ,  in¬ 
férieurement  avec  l’ischion. 
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Ces  trois  os  se  touchent  partout  ,  excepté 
dans  la  partie  moyenne  de  la  cavité  cotyloïde  , 
où  l’on  trouve  une  ouverture  considérable,  qui 
établit  une  communication  entre  l’une  de  ces 
cavités  et  l’autre;  ce  qui  semble  être  un  indice 
de  la  séparation  des  os  du  pubis  et  de  l’is¬ 
chion  ,  qui  est  constante  chez  les  reptiles  su¬ 
périeurs,  quoique  ces  trois  os  réunis  forment 
une  cavité  cotyloïde,  dont  le  plancher  est  exac¬ 
tement  fermé. 

La  connexion  antérieure  des  os  du  bassin 
n’est  opérée  ici  que  par  les  os  des  îles  et  les  is¬ 
chions  ;  chez  les  grenouilles ,  ceux-ci  n’y  prennent 
part  que  d’une  manière  à  peine  sensible  ;  ce  ne 
sont  pas  en  effet  eux-mêmes  ,  mais  un  petit  os , 
alongé  et  arrondi,  qui  est  situé  entre  eux  et 
l’extrémité  postérieure  de  l’articulation  des 
iléons;  chez  les  crapauds  ,  et  pins  encore  chez 
le  pipa,  les  ischions  forment,  au  contraire, 
toute  la  moitié  postérieure  de  cette  connexion. 

Vos  du  pubis  n’est  qu’un  os  très-subordonné. 

Tout  le  bassin  des  batraciens  a  par  consé¬ 
quent  la  forme  d  un  Y,  à  branches  très-longues , 
qui  est  fort  apointi  en  bas  et  en  arrière y  auquel 
correspond  la  pièce  coccygienne ,  unique  et 
longue  ;  située  au-dessus. 

Toutes  les  diverses  pièces  osseuses,  qui  oc¬ 
cupent  le  même  côté  du  bassin,  ne  se  soudent 
jamais  entre  elles. 

/»* 
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2.  Ophidiens. 

c  .  ■  J  .  '•* 

{if  •  " 

§.216. 

Les  ophidiens  n’ont  généralement  aucune  trace 
de  bassin  (1)  ;  il  n’y  en  a  des  rndimens  que  dans 
les  genres  supérieurs  deeet  ordre,  qui  pourraient 

(1)  Suivant  M.  Mater,  professeur  à  Bonn,  l’ergot  que 
l’on  remarque  des  deux  côtés  de  l’anus  chez  le  boa  cons¬ 
trictor  et  chez  d’autres  boas,  est  un  véritable  ongle  dans  la 
cavité  duquel  existe  un  petit  os  demi-cartilagineux,  ou  pha¬ 
lange  unguéale ,  s’articulant  avec  un  autre  os,  beaucoup 
plus  fort,  qui  est  caché  sous  la  peau.  Ce  second  os  est  arrondi  ; 
son  corps  est  recourbé  et  présente  vers  sa  partie  moyenne 
une  apophyse  relativement  considérable;  il  s’articule,  par 
un  condyle  épais,  avec  la  phalange  unguéale,  et  par  une 
apophyse  plus  petite  avec  une  autre  piece  du  squelette  ; 
c’est  Vos  du  métatarse.  La  pièce  avec  laquelle  cet  os  du 
métatarse  s’articule  par  son  condyle  interne  est  beaucoup 
plus  longue  ;  la  surface,  au  moyen  de  laquelle  cette  arti¬ 
culation  a  lieu  ,  est  encroûtée  de  cartilage  et  est  en  rapport 
avec  deux  apophyses,  dont  l  une,  située  en  dehors,  est  par¬ 
faitement  ossifiée;  dont  l’autre ,  interne  ,  est  en  partie  carti¬ 
lagineuse  ;  entre  ces  apophyses  il  en  existe  une  troisième  qui 
est  absolument  cartilagineuse;  ce  grand  os  se  courbe  en 
forme  de  sabre  et  se  termine  par  un  condyle  cartilagineux. 
Cet  os  principal  est  le  tibia;  les  deux  apophyses  sont  des  05 
tarsiens.- Des  muscles  distincts  concourent  à  déterminer 

ces  os.  °  # 

Cette  extrémité  est  indépendante  du  bassin  et  située  sous 

le  muscle  transverse  de  l’abdomen  ,  entre  ce  muscle  et  le  pé¬ 
ritoine  ;  il  n’y  a  de  libre  que  le  tarse  ,  le  métatarse  et  la  pha¬ 
lange.  Les  genres  érix,  pithon,  clotonia,  tortrix  sont  dans 
le  même  cas  ;  il  y  a  seulement  plus  de  difficultés  à  apercevoir 
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être  rangés,  avec  le  meme  droit,  parmi  les 
sauriens  (j). 

la  partie  libre  du  membre  postérieur.  Ces  genres  sont  des 
phenopodes;  d’autres  ophidiens  ont  le  membre  postérieur 
caché  sous  la  peau  (les  cryptopgdes).  L’orvet  (anguis  fragilis) 
et  1  ophisaure  (  anguis  ventralis)  ont  été  seuls  étudiés.  Sous 
ce  rapport  M.  Mayer  ajoute  à  la  description  qui  sera  donnée 
plus  loin,  que  l’os  simple  dont  il  fait  mention  est  enrapport, 
au  moyen  de  fibres  ligamenteuses,  avec  l’apophyse  transverse 
de  la  vertebre  la  plus  proche  de  la  derniere  côte,  qu’il  pré¬ 
sente  une  granulation  cartilagineuse  à  son  extrémité  tournée 
du  côté  de  l’anus  pii  en  conclut  queces  parties  sont  analogues 
aux  membres  postérieurs  du  boa ,  et  qu  elles  ne  sont  pas  un 
rudiment  du  bassin,  mais  bien  un  rudiment  de  ces  membres. 

Le  genre  typhlops  est  rapproché  des  genres  précédens.  Il 
en  est  de  même  des  amphisbènes ;  dans  V  amphisbœna  alba 
il  existe  un  petit  os  blanc  recourbé,  assez  fort,  situé  sous 
la  peau  et  entouré  par  le  muscle  peaussier.  Cet  os  est  garni, 
en  arrière  vers  1  anus,d  un  rudiment  cartilagineux  ,  celui  de 
l’ongle  ,  mais  qui  est  aussi  caché  sous  la  peau.  Cet  os  est 
plus  faible  et  coloré  en  brun  chez  l’ amphisbœna fuligino s  a. 
L  ongle  moins  distinct  y  existe. 

Enfin  les  familles  des  chondropodes  et  apodes  ne  présentent 
au  plus  qu’un  filament  cartilagineux  ou  nulle  trace  de  ce  mem¬ 
bre  postérieur.  La  couleuvre  changeante  (coluber  pullatus) 
présente  un  filament  cartilagineux,  courbé,  assez  fort.  Les 
espèces  venimeuses  ne  le  présentent  pas.  M.  May*.r  observe 
que  d  une  manière  générale  on  peut  considérer  l’existence 
d  un  rapport  inverse  entre  le  développement  de  la  queue  et 
des  membres  postérieurs.  (  Voyez  Annales  des  sciences  na¬ 
turelles ,  t.  VII,  p.  170.  Voyez  premier  volume  de  cette 
tradiictjon  ,  p.  4$  8;  )  (  Note  des  traducteurs.) 

(i)  Les  naturalistes  français  placent  ,  en  effet ,  les  ophi- 
satires ,  les  orvets,  les  chiroles  parmi  les  sauriens. 

4  2 , 
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Il  se  présente  sous  deux  formes.  Ou  il  est  un 
développement  du  rachis  auquel  il  est  alors  uni, 
et  c’est  la  disposition  ordinaire ,  ou  il  se  forme 
vis-à-vis  de  la  colonne  vertébrale,  a  la  face  abr 
dominale. 

Lapremière  forme  est  présentée  par  l’orvet  (arc* 
guis  fragilis).  Le  rudiment  du  membre  postérieur 
consiste,  de  chaque  côté,  en  un  os  unique,  alongé, 
courbe ,  se  terminant  par  une  apophyse  à  la  par¬ 
tie  supérieure  de  son  bord  postérieur.  Cet  os  est 
situé  dans  la  rangée  des  autres  côtes,  et  n  en 
diffère  que  parce  qu’il  est  un  peu  plus  volumi¬ 
neux  que  les  côtes  immédiatement  placées  au 
devant  de  lui,  qu’il  est  plus  gros  et  plus  large 
que  toutes  les  autres,  et  est  loin  d’atteindre  son 

congénère  du  côté  opposé. 

Il  correspond  ,  en  avant ,  à  la  clavicule  et  au 
scapulum ,  en  arriéré  a  1  os  coxal  des  animaux 
supérieurs. 

Les  ophisaures  et  les  chirotes  offrent  une  dis¬ 
position  absolument  semblable. 

Les  typhlops ,  du  moins  le  t.  crocotatus  ,  nous 
offrent  l’exemple  de  la  seconde  forme.  On  voit  à 
la  place  des  membres  postérieurs,  en  avant  de 
l’orifice  anal,  immédiatement  sous  la  peau, 
deux  os  étroits,  beaucoup -plus  petits  en  propor¬ 
tion  du  corps  entier,  dont  l’antérieur  est  un  peu 
plus  long  que  le  postérieur.  Les  deux  os  anté~ 
rieurs  des  deux  côtés  se  dirigent  d  arriéré  en 
avant  et  de  dehors  en  dedans,  et  s’unissent 
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<1 

entre  eux  à  leur  extrémité  antérieure,  sous  un 

/ 

angle  peu  aigu  ;  les  postérieurs  sont  presque 
parallèles  l’un  à  l’autre  ,  et  se  portent  direc¬ 
tement  d’avant  en  arrière. 

Ces  os  sont  entièrement  séparés  et  meme 
fort  éloignés  de  la  colonne  vertébrale;  celle-ci 
n'offre  aucun  indice  de  sacrum  ou  d’os  coxal. 

3.  Sauriens. 


§•  217. 

Les  trois  os  pelviens  décrits  existent  constam¬ 
ment  chez  les  sauriens ,  mais  ils  restent  égale¬ 
ment  séparés  les  uns  des  autres  pendant  toute 
la  durée  de  la  vie. 

L’os  des  îles  est  en  général  le  plus  fort  ;  il  a 
une  forme  alongée,  aplatie  d’un  côté  à  l’autre, 
apointie  d’avant  en  arrière;  il  dépasse,  par  son 
extrémité  postérieure  ,  le  sacrum,  auquel  il  s’at¬ 
tache,  et  descend  un  peu  d’arrière  en  avant. 

L’os  du  pubis  a  presque  la  même  forme,  mais 
il  s’apointit  en  avant  et  en  dedans ,  est  convexe 
supérieurement,  concave  inférieurement.  Son 
bord  externe  et  antérieur  donne  naissance  or¬ 
dinairement  à  une  apophyse  qui  se  dirige  en 
avant,  surtout  chez  le  monitor  élégant  et  le  mar¬ 
bré  (polychrus  marmor.)  ;  elle  est  très-faible  chez 
le  premier,  très -longue,  au  contraire,  chez  le 
second.  L’ ischion  se  porte  plus  en  arrière  et  en 
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dedans,  et  se  déploie  de  dehors  en  dedans  aussi 
bien  que  d’avant  en  arrière.  Les  os  du  pubis, 
aussi  bien  que  les  ischions,  s’unissent  entre 
eux  des  deux  cotés,  sur  la  ligne  médiane,  dans 
toute  leur  hauteur  ;  les  sauriens  ont  par  consé¬ 
quent  une  symphyse  du  pubis  et  une  de  l’ischion. 
Mais  il  existe  entre  ces  deux  symphyses  une  ou¬ 
verture  arrondie  ,  considérable  ,  cordiforme  en 
avant;  l’os  pelvien  inférieur,  large  et  unique 
chez  les  salamandres ,  s’est  par  conséquent  ici 
partagé  en  deux.  Le  genre  seps  est  le  seul,  à  ce 
que  je  sache,  qui  fasse  exception  à  cette  règle;  la 
symphyse  du  pubis  est  complètement  fermée 
chez  les  individus  de  ce  genre.  Les  ischions  con¬ 
vergent  en  avant,  mais  sont  distans  l’un  de  l’au¬ 
tre  d’une  demi  -  ligne  et  sont  beaucoup  plus 
étroits  que  de  coutume. 

Chez  les  crocodiles ,  l’os  des  îles  n’atteint  pas 
l’ôs  du  pubis;  mais  l’ischion  donne  naissance  a 
une  apophyse  qui  s’intercale  entre  eux.  Les  os 
du  pubis  ne  s’unissent  pas  non  plus  d’une  ma¬ 
nière  immédiate  ;  mais  il  y  a  entre  eux,  de  cha¬ 
que  côté,  un  cartilage  considérable ,  aplati ,  qui 
s’unit  à  celui  du  côté  opposé ,  et  se  continue 
en  avant  avec  l’os  abdominal. 

Les  symphyses  du  pubis  et  de  l’ischion  sont 
unies  souvent  par  une  substance  ligamenteuse 
qui  se  dirige  d’avant  en  arrière. 

Ce  même  cartilage  est  peut-être  un  dévelop¬ 
pement  ultérieur  de  l’apophyse  du  pubis  des 
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monitors  et  des  marbrés  ( polychrus );  ils  sont 
vraisemblablement  l’un  et  l’autre  l’analogue,  d’un 
côté,  du  cartilage  situé  au  devant  des  os  du  pu¬ 
bis  des  salamandres ,  de  lautre  côté,  de  1 QS  mar¬ 
supial  des  animaux  didelphes . 

4.  Chéloniens. 

§.2l8.  9 


Les  os  latéraux  du  bassin  des  chéloniens  sont 
essentiellement  formés  d’après  le  type  des  sau¬ 
riens  ;  mais  ils  en  diffèrent  néanmoins  sous  le 
rapport  de  leurs  position  ,  forme  et  connexion. 

Ils  sont  entourés  de  la  partie  postérieure  de 
la  carapace  et  du  plastron,  de  la  meme  manière 
que  les  os  de  l’épaule  le  sont  par  la  partie  anté¬ 
rieure  de  ces  boucliers.  L "iléon  descend  vertica¬ 
lement,  comme  le  scapulum,  chez  les  tortues  et 
les  èmydes ;  dans  les  chélonées  il  descend  en 
avant.  L’os  du  pubis  et  de  Y ischion  ont,  au  con¬ 
traire,  une  position  horizontale ,  et  s’unissent 
dans  la  cavité  cotyloïde,  sous  un  angle  droit,  avec 
Y  iléon* 

Les  os  des  îles  des  tortues  elàes  émy des  sont  des 
os  très-longs,  tout-à-fait  cylindriques,  un  peu 
convexes  en  dehors,  concaves  en  dedans;  chez 
les  chélonées ,  ils  sont,  au  contraire,  courts  et 
épais;  chez  celles-ci  proportionnellement  plus 
courts,  chez  celles-là  beaucoup  plus  longs  que 
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chez  les  autres  reptiles  ;  ils  ressemblent  d’une 
manière  frappante  aux  omoplates. 

Les  os  du  pubis  et  de  l’ischion  sont  tous  deux 
très-plats  et  larges  ;  iis  offrent  les  uns  et  les  au¬ 
tres  une  forte  tubérosité,  les  premiers  en  ar¬ 
rière,  les  seconds  en  avant.  La  tubérosité  ischia- 
dique  ne  manque  que  chez  les  chélonées,  Les  os 
du  pubis  sont,  dans  toutes  les  dimensions,  beau¬ 
coup  plus  développés  que  les  os  de  Y  ischion  , 
surtout  chez  les  chélonées ,  où  les  derniers  sont 
très-petits. 

C’est  chez  les  tortues  que  les  ischions  offrent 
le  plus  de  largeur,  et  que  les  tubérosités  du 
pubis  sont  les  plus  longues  et  les  plus  étroites. 
Chez  elles  et  les  é tvyd.es ,  la  partie  interne  des 
os  du  pubis  se  prolonge  en  avant  en  une  pointe 
considérable,  qui  est  la  plus  forte  chez  les  èmj - 
des ,  et  est  remplacée  chez  les  chélonées  par  un 
cartilage  court  et  large.  Cette  pointe  est  située 
en  général  dans  le  plan  des  autres  os;  mais  chez 
le  matamata  elle  est  dirigée  d’arrière  en  avant, 
tandis  que  l’os  principal  descend  verticalement 
de  haut  en  bas. 

Les  os  des  îles  s’unissent  avec  les  deux  ver¬ 
tèbres  sacrées  et  les  deux  dernières  vertèbres 
lombaires  ,  de  la  manière  accoutumée  ,  savoir  : 
par  une  articulation  mobile  en  général  ,  qui  a 
été  considérée,  à  tort,  comme  une  particularité 
propre  à  cet  ordre  de  reptiles  (1).  Il  y  a  une 

(i)  Cuvier.  Leçons  cC Anat.  comp vol.  I,p.  384. 
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exception  offerte  par  le  matamata ,  dont  les  os 
iléons  très-courts,  larges  et  épais,  sont  soudés 
d’une  manière  solide  ,  par  de  la  substance  fibro- 
carlilagineuse ,  avec  la  face  interne  des  deux 
dernières  côtes. 

La  symphyse  du  pubis  et  celle  de  l’ischion  exis¬ 
tent  constamment.  On  voità  la  dernière  une  forte 
crête  longitudinale  faire  saillie  en  bas,  et  qui 
est  surtout  développée  chez  les  émydes  et  les 
tortues.  Ces  deux  genres  possèdent,  en  outre, 
une  symphyse  iscluo-pubienne  qui  manque  aux 
chélonées  ;  en  effet,  dans  ces  genres,  les  deux  os 
du  pubis  et  de  l’ischion  sont  unis  entre  eux  soli¬ 
dement  dans  leur  partie  moyenne.  Cette  dis¬ 
position  n  a  pas  lieu  chez  les  chélonées ,  pas  plus 
chez  le  caret  (  ch .  imbmcata} ,  que  chez  les  tor¬ 
tues  franches  (  ch.  mydas);  il  n’existe  dans  l’ou¬ 
verture  ,  entre  les  os  du  pubis  et  de  l’ischion, 
qu’une  substance  cartilagineuse  ,  mince,  qui  oc¬ 
cupe  ,  chez  les  autres ,  les  deux  ouvertures  sépa¬ 
rées  l’une  de  l’autre  par  le  pont  osseux. 

On  voit  par  là  que  les  chèloniens  présentent, 
pour  la  plupart ,  à  l’état  parfait ,  la  réunion  de 
1  os  du  pubis  et  de  l’ischion,  qui  était  déjà  in¬ 
diquée  chez  \es  sauriens  ;  et  la  conformation  des 
chèloniens  peut  être  envisagée  comme  intermé¬ 
diaire  à  celle  des  batraciens  et  des  sauriens. 

Les  os  pelviens  sont  partout  séparés  du  ster¬ 
num  ,  excepté  chez  le  matamata. 

Dans  ce  dernier,  i°  la  tubérosité  ischia- 
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dique  s’unit  solidement  avec  le  bord  postérieur 
de  la  dernière  pièce  sternale,  sans  que  cela  ait 
lieu,  du  moins  dans  le  jeune  âge  ,  pour  la  sym¬ 
physe  ischiadique  ,  car  il  existe  entre  elle  et  le 
sternum  un  petit  intervalle  ;  2°  la  tubérosité 
externe  du  pubis  s'applique,  en  avant  de  la  tu¬ 
bérosité  ischiadique,  contre  le  bord  externe  de 
l’avant-dernière  piece  sternale.  Dans  ce  dernier 
cas,  la  symphyse  du  pubis  proprement  dite  est , 
du  reste ,  aussi  éloignée  du  sternum  qu  on  le 
rencontre  ordinairement  \  il  existe ,  outre  la  tu¬ 
bérosité  externe  du  pubis  qui  est  tournée  en  bas, 
la  tubérosité  interne  et  horizontale  dont  il  a  déjà 
été  question,  qui  est  dirigée  en  avant.  Celle-ci  se 
réunit,  comme  cela  a  lieu  communément,  à  quel¬ 
que  distance  au  dessus  du  sternum,  dans  la  ligne 
médiane,  avec  la  tubérosité  congénère  du  côté 
opposé  ,  tandis  que  les  ischions  s  unissent  sur 
un  point,  entre  eux  et  avec  le  sternum.  Cette 
disposition  est  très-digne  de  remarque ,  en  ce 
quelle  augmente  considérablement  l'analogie 
qui  existe  entre  les  os  du  membre  antérieur  et 
ceux  du  postérieur,  et  entre  ces  os  et  les  côtes. 

2.  Fémur. 

§.  219. 

Le  fémur  est  toujours  un  os  alongé ,  terminé 
supérieurement  par  une  tête  ronde ,  inférieu¬ 
rement  par  une  extrémité  large  et  transversale  , 
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munissant  d’une  manière  mobile,  à  l'aide  d’une 
capsule,  en  haut  avec  les  os  des  îles,  en  bas 
avec  les  os  de  la  jambe. 

§.  220. 

Parmi  les  batraciens  urodè/es ,  le  proté e  a  un 
fémur  très-long  et  étroit ,  cylindrique  ,  droit  et 
simple  ,  à  l’exception  d’une  petite  apophyse  si¬ 
tuée  à  sa  face  interne,  immédiatement  au  des¬ 
sous  de  la  tète.  Cet  os  est  plus  court  chez  les  sa¬ 
lamandres  ,où  la  tête  est  unie  au  corps  de  l’os,  à 
laide  d’un  col  qui  a  la  même  direction  que  la 
tète.  La  moitié  supérieure  de  l’os  est  munie,  sur¬ 
tout  chez  les  tritons ,  d  une  crete  inférieure,  tran¬ 
chante,  qui  le  rend  considérablement  plus  large 
d’avant  en  arrière  ;  la  moitié  inférieure  est  fort 
large  dans  la  direction  opposée.  Ce  qui  frappe 
chez  les  salamandres,  c’est  surtout  la  grosseur 
considérable  de  la  tête. 

La  face  articulaire  inférieure  est  plane. 

Le  fémur  des  batraciens  anoures  est  beaucoup 
plus  long,  très-arrondi,  sans  crête,  il  est  concave 
en  avant  et  convexe  en  arrière  à  sa  partie  supé¬ 
rieure  ;  à  l’inférieure  il  est  recourbé  dans  la  di¬ 
rection  opposée;  supérieurement  il  se  termine 
par  une  tête  ronde,  inférieurement  par  deux 
enfoncemens  latéraux,  peu  profonds. 

Les  batraciens  urodeles  n’ont  ni  ligamens  pro¬ 
pres,  ni  cartilages  intermédiaires  dans  l  articulâ- 


568  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

tioo  de  la  hanche  et  du  genou  ;  les  anoures  ont , 
au  contraire,  dans  celle  du  genou,  deux  ligamens 
croisés,  intérieurs  et  larges,  qui  s’étendent  de 
l’os  de  la  cuisse  à  l’os  de  la  jambe,  et  en  outre 
deux  anneaux  tendineux ,  situés  plus  près  de  la 
circonférence  entre  les  deux  os ,  et  qui  sont  un 
indice  des  cartilages  falciformes  que  présentent 

les  sauriens . 

Le  fémur  des  sauriens  est  conformé  de  ia  meme 
manière ,  à  cela  près  que  la  tete  en  est  moins 
arrondie,  mais  beaucoup  plus  large  de  dedans 
en  dehors  que  d’avant  en  arrière.  Cela  est  sur¬ 
tout  distinct  chez  les  crocodiles .  Les  sauriens  ont 
une  apophyse  ou  poulie  inférieure;  ils  ont  aussi, 
ainsi  que  les  iguanes ,  plusieurs  ligamens  fibro- 
cartilagineux  dans  l’intérieur  de  i  articulation 
coxo-fémorale.  L’extrémité  inférieure  de  l’os  est 
légèrement  concave,  au  milieu,  dans  la  direction 
de  la  face  à  laquelle  s’attachent  les  muscles  ex¬ 
tenseurs  à  celle  des  muscles  fléchisseurs. 

Dans  l’articulation  du  genou  ,  il  existe  deux 
forts  ligamens  qui  se  croisent  et  deux  fibro- 
carlilages  annulaires ,  correspondant  aux  deux 
apophyses,  et  se  réunissant  au  milieu  de  1  arti¬ 
culation,  qui  sont  unis  à  leur  pourtour  avec  le 
ligament  capsulaire;  cesfibro-cartilages  ont  leur 
plus  grande  minceur  au  centre  ,  où  ils  sont 
même  percés. 

Chez  les  chéloniens ,  la  tête  du  fémur  est  en 
proportion  beaucoup  plus  volumineuse  et  unie 
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à  la  diaphyse  sous  un  angle  droit.  Au  point  de 
réunion  il  s’ajoute,  chez  les  érnjdes ,  de  chaque 
côté,  deux  fortes  saillies  dirigées  en  arrière,  les 
trochanters  supérieur  et  inférieur,  qui,  séparés 
ici  par  une  fosse  profonde,  forment,  chez  les 
autres  chéloniens,  une  éminence  unique  qui  est 
considérable. 

Chez  les  tortues  et  les  émydes ,  le  fémur  est,  dans 
toute  sa  longueur,  fortement  recourbé  en  avant; 
chez  les  chêlonèes  il  est  plus  droit. 

Il  n’y  a  point  de  ligament  intérieur  dans  l’ar¬ 
ticulation  coxo-fémorale. 

Dans  l’articulation  du  genou  je  ne  trouve,  du 
moisis  chez  la  tortue  grecque ,  qu’un  cartilage 
articulaire  falciforme ,  externe,  très-petit  et 
mince,  avec  lequel  est  confondu  le  rudiment, 
simple  et  postérieur,  des  ligamens  croisés,  qui 
s’insère  à  la  fosse  inter-trochantérienne  du  fé¬ 
mur. 

3.  Os  de  la  jambe. 

§•  «1. 

La  jambe  des  reptiles,  les  batraciens  anoures 
exceptés,  se  compose  du  tibia  et  du  péroné,  qui 
sont  entièrement  séparés  l’un  de  l’autre  et  s’ar¬ 
ticulent  l’un  à  côté  de  l'autre,  à  la  même  hau¬ 
teur  ,  avec  le  fémur.  Ils  ont  ordinairement  la 
même  longueur,  et  sont  plus  ou  moins  renflés 
à  leurs  extrémités  supérieure  et  inférieure.  L’ex- 
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trémilé  supérieure  du  tibia  et  l’inférieure  du 
péroné  ont  communément  le  plus  d’épaisseur. 
Le  tibia  est,  pour  la  plupart,  un  peu  plus  gros 
que  le  péroné  ;  le  premier  de  ces  os  correspond 
au  côté  du  gros  orteil ,  c’est-à-dire  à  la  partie 
interne  du  pied ,  le  second  au  petit  orteil,  ou  à 
la  partie  externe  du  pied.  Chez  les  salamandres, 
le  péroné  est  plus  fort  que  le  tibia. 

Chez  ces  dernières  et  les  chéloniens ,  surtout 
les  chélonèes ,  il  y  a  moins  de  différence  sous 
le  rapport  de  l’épaisseur  des  deux  os  de  la  jambe. 
Cette  différence  est  beaucoup  plus  considérable 
chez  les  sauriens.  Ces  os  sont  en  général  arron¬ 
dis,  cylindriques  ,  droits  ;  chez  les  tritons  ils  sont, 
au  contraire,  plats. 

Chez  les  caméléons,  le  péroné  est  fortement  re¬ 
courbé  en  dehors  ,  surtout  dans  sa  partie  infé¬ 
rieure. 

Parmi  tous  les  reptiles,  cette  portion  du  mem¬ 
bre  postérieur  est  proportionnellement  la  plus 
courte  chez  les  batraciens  anoures ,  et  après  eux 
chez  les  ché  louées;  elle  est  la  plus  longue  chez 
la  plupart  des  sauriens,  surtout  les  calotes ,  et 
chez  les  batraciens  anoures.  Les  extrémités  su¬ 
périeure  et  inférieure  sont  en  général  des  sur¬ 
faces  plates ,  simples. 

§.  222. 

Les  batraciens  anoures  n’ont  qu'un  os  à  la 
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jambe  ;  cet  os  est  le  plus  long,  le  plus  arrondi  et 
le  plus  étroit  chez  1  es  grenouilles,  le  plus  court  et 
le  plus  large  chez  le  pipa.  Il  présente  déjà 
extérieurement,  comme  celui  de  l’avant-bras , 
à  ses  extrémités  supérieure  et  inférieure,  une 
tendance  à  se  diviser  en  tibia  et  en  péroné  ;  on 
voit  cela  non-seulement  par  son  extension  en 
largeur,  mais  encore  par  un  sillon  longitudinal 
profond,  qui  est  creusé  en  haut  et  en  basa  ses 
faces  exlerne  et  interne.  Cette  tendance  est  en¬ 
core  bien  plus  marquée  à  l’intérieur  ;  sa  cavité 
médullaire  est  partagée  supérieurement  et  infé¬ 
rieurement  ,  jusque  vers  le  milieu,  en  deux  moi¬ 
tiés,  par  une  cloison  qui  part  des  sillons  men¬ 
tionnés,  et  se  compose  dans  sa  partie  terminale, 
qui  est  la  plus  grande  ,  de  deux  lames  adossées 
l  une  à  l’autre. 

Celte  tendance  à  la  division  est  la  plus  faible 
chez  les  grenouilles  proprement  dites,  parce  que 
chez  elles  l’os  de  la  jambe  est  le  plus  étroit , 
surtout  à  sa  partie  moyenne,  que  les  sillons  et 
les  cloisons  correspondantes  manquent  dans  le 
tiers  moyen  de  l’os,  et  que  la  cavité  médullaire 
est  par  conséquent  simple;  cette  tendance  est, 
au  contraire,  prononcée  au  dernier  degré  chez 
le  pipa,  où  l’os  est  aussi  très-large  dans  sa  partie 
moyenne,  et  que  les  sillons,  quoique  plus  su¬ 
perficiels  dans  ce  genre,  se  continuent  néan¬ 
moins  dans  toute  la  longueur  de  l’os.  Chez  les 
crapauds  et  \es grenouilhs,  surtout  les  dernières, 
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il  existe,  à  peu  près  vers  la  partie  moyenne  de 
l’os,  un  trou  qui  pénètre  de  la  face  externe  jus¬ 
qu’à  l’interne,  et  au  milieu  une  cloison  trans¬ 
versale  qui  partage  réellement  l  os  de  la  jambe 
en  une  moitié  supérieure  et  une  inférieure.  L’ex¬ 
trémité  inférieure  de  l’os  se  termine  par  une 
surface  articulaire,  légèrement  concave  de  de¬ 
hors  en  dedans  et  d’avant  en  arrière.  L’ouver¬ 
ture  moyenne  manque  chez  le  pipa ,  la  cloison  se 
porte  plus  vers  le  milieu ,  où  l’os  n’est  pas  solide 
mais  contient  une  cavité  simple. 

225. 

Jamais  il  ne  s’ajoute  à  ces  os  un  troisième 
os  ,  ou  une  rotule . 

.  v  >  >  * 

4.  Pied. 

§.  224» 

La  disposition  du  pied  varie  beaucoup,  tant 
sous  le  rapport  de  sa  longueur,  relative  aux  autres 
portions  du  membre  postérieur ,  à  la  main  ,  et 
aux  différentes  fractions  dont  il  est  composé  , 
que  sous  le  rapport  du  nombre  et  de  la  forme 
des  parties  qui  se  succèdent  de  dehors  en  de¬ 
dans. 

Le  pied  le  plus  grand  ,  considéré  relativement 
aux  autres  portions  du  membre  postérieur ,  se 
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rencontre  chez  les  salamandres ,  les  sauriens  en 
général,  par  exemple,  chez  les  agames ,  plus 
encore  chez  les  iguanes ,  puis  chez  quelques 
batraciens  f  principalement  le  pipa,  les  cra¬ 
pauds ,  et  chez  les  chélonées;  il  est  plus  petit 
chez  les  grenouilles ,  les  émydes  y  et  au  minimum 
de  développement  chez  les  tortues. 

Son  rapport  avec  la  main  est  très-varié.  Chez 
une  partie  des  batraciens ,  les  émydes ,  les  sau¬ 
riens  ,  le  pied  est  considérablement  plus  grand 
que  la  main;  chez  les  tortues ,  ces  deux  parties 
ont  à  peu  près  le  meme  volume;  le  pied  des  ché- 
lonées,  entièrement  constitué  d’après  le  type  des 
poissons  et  conformément  à  leur  mode  de  loco¬ 
motion,  est  beaucoup  plus  petit. 

Le  rapport  des  portions  du  pied  entre  elles 
offre  également  des  différences  considérables. 
Chez  les  salamandres  ,  les  crapauds ,  les  gre¬ 
nouilles ,  parmi  les  batraciens  ,  chez  la  majeure 
partie  des  sauriens  et  dans  tous  les  chéloniens , 
la  fraction  digitale  est  la  plus  longue;  tous  les 
orteils  ,  ou  du  moins  quelques-uns,  surpassent 
considérablement  les  autres  parties  sous  le  rap¬ 
port  de  la  longueur.  Le  pipa  foil  exception;  chez 
lui  le  métatarse  forme  la  fraction  la  plus  longue 
du  pied,  et  le  métacarpe  est  aussi  la  fraction  la 
plus  longue  de  sa  main. 

Quant  au  nombre  des  parties  qui  composent  le 
pied  de  dedans  en  dehors  ,  ou  de  la  face  tibiale 
h  la  face  péronéale ,  on  distingue  surtout  les  os 
11  l,  3 
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du  métatarse  et  des  orteils.  La  disposition  la 
plus  générale  est  la  présence  de  cinq  os  mé¬ 
tatarsiens  et  de  cinq  orteils,  comme  chez  la  plu¬ 
part  des  batraciens ,  chez  les  émydes  et  les  cfiélo- 
nêes y  parmi  les  chelomens ,  et  chez  la  plupart  des 
sauriens. 

On  trouve  des  exceptions  à  cette  règle  ,  parmi 
les  batraciens ,  chezl eprotée,  qui  n’a  que  deux  os 
métatarsiens ,  et  chez  le  plus  grand  nombre  des 
batraciens  anoures ,  qni  possèdent  a  la  partie  in¬ 
terne  du  premier  orteil ,  qui  est  parlait ,  un  ru¬ 
diment  de  sixième  orteil,  extrêmement  petit, 
et  appliqué  sur  le  premier  os  métatarsien  , 
qui  n’est  lui-même  pas  considérable.  On  ren¬ 
contre  encore  une  autre  exception ,  parmi  les 
cliéloniens,  chez  les  tortues  ,  du  moins  la  tortue 
grecque  ,  parmi  les  sauriens ,  chez  les  crocodiles , 
et  surtout  les  chirotes  ,  qui  sont  si  peu  dévelop¬ 
pés  ;  il  n’existe  chez  tous  ces  reptiles  que  quatre 
os'  métatarsiens  et  quatre  orteils. 

» 

§.  2^5. 

Les  principales  conditions  que  puisse  déter¬ 
miner  l’anatomie  sont  :  la  forme  des  fractions 
qui  se  succèdent  d'avant  en  arriéré  ,  en  général 
et  en  particulier ,  et  le  nombre  des  os  qui  com¬ 
posent  ces  fractions. 
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J .  Tarse. 

§.  226. 

ê 

Le  tarse  est  formé  très-généralement,  comme 
Sa  main,  de  plusieurs  os  courts,  arrondis  ,  dis¬ 
posés  communément  sur  deux  rangées  qui  se 
succèdent  d’avant  en  arrière. 

y 

a*  Batraciens . 


Tous  les  batraciens  ont  un  tarse  considérable. 

Les  batraciens  urodèles  s’accordent  entre  eux 
par  la  largeur  proportionnelle  du  tarse,  et  sa 
composition  de  plusieurs  os  courts  et  plats;  mais 
ils  diffèrent  aussi  les  uns  des  autres  sous  plu¬ 
sieurs  rapports. 

Il  est  étroit  et  formé  de  deux  rangées  chez  le 
protée.  Il  y  a  deux  os  dans  la  rangée  supérieure; 
ces  os  sont  alongés  et  les  plus  volumineux;  ITiJ 
correspond  au  tibia,  l’autre  au  péroné.  Les 
tritons  ont,  dans  trois  rangées,  huit  os  assez 
semblables  sous  le  rapport  du  volume  ,  et  qui 
ont  la  forme  d  un  carré  arrondi.  Les  trois  supé¬ 
rieurs  touchent  aux  deux  os  de  la  jambe;  l’an¬ 
térieur  touche  aussi  à  l’os  antérieur  de  la  troi¬ 
sième  rangée.  La  seconde  rangée  est  formée  de 
deux  os,  la  troisième  de  trois,  parmi  lesquels 
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celui  du  milieu  supporte  l’os  métatarsien  moyenT 
chacun  des  deux  autres  supportant  deux  os  du 
métatarse.  Chez  les  salamandres ,  l’os  de  la  ran¬ 
gée  antérieure,  qui  correspond  au  péroné  ,  est 
partagé  en  deux. 

Il  est  digne  de  remarque  que  tous  ces  os  sont 
complètement  ossifiés  chez  les  tritons,  tandis 
que  chez  les  salamcmdres ,  du  moins  le  s.  ma - 
culata  ,  et  chez  le protée  ,  ils  sont  à  l’état  cartila¬ 
gineux  ,  tous  les  autres  os  du  pied  étant  du  reste 
distinctement  ossifiés. 

Le  tarse  offre  des  différences  considérables 
chez  les  batraciens  anoures.  Chez  tous,  il  semble 
entièrement  formé  d’après  le  type  des  os  de  la 
jambe  de  beaucoup  d’animaux,  savoir  :  de  deux 
os  superposés,  très-longs,  planes  ou  convexes  en 
dehors,  fortement  concaves  en  dedans,  qui  sont 
unis  entre  eux,  à  leurs  extrémités  ,  fd’une  ma¬ 
nière  plus  ou  moins  solide  suivant  l’âge  des  in¬ 
dividus;  mais  cette  identité  de  type  n’existe  réel¬ 
lement  que  dans  sa  majeure  partie.  On  trouve, 
chez  le  pipa ,  à  l’endroit  où  ces  os  s’articulent 
avec  l’os  de  la  jambe,  à  la  face  postérieure,  dans 
le  tendon  du  muscle  gastroenémien ,  un  os  con¬ 
sidérable  ,  alongé,  ressemblant  à  une  rotule  ,  et 
dont  je  ne  découvre  aucune  trace  chez  les  autres 
genres  de  cet  ordre. 

MM.  Cuvier  et  Schneider  considèrent  les 
deux  os  les  plus  postérieurs  du  pied  ,  qui  sont 
longs  et  constans  ,  comme  des  os  métatarsiens, 
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et  le  dernier  surtout  comme  l’astragale  et  le 
calcanéum,  qui  se  seraient  confondus  et  alongés. 
M.  Rudolphi  (1),  au  contraire,  les  prend  pour 
un  tibia  et  un  péroné  accessoires;  mais  il  pense 
aussi  que  l’on  pourrait  les  considérer  comme 
un  astragale 9  qui  serait  double  ,  tandis  que  l’os 
postérieur  ou  les  deux  os  postérieurs  ,  qui  exis¬ 
tent  chez  le  pipa ,  pourraient  être  envisagés 
comme  un  calcanéum  également  double. 

La  première  vue  de  M.  Rudolphi,  fondée  uni¬ 
quement  sur  la  ressemblance  extérieure ,  est 
d’autant  moins  admissible  qu’il  existe,  chez  ces 
batraciens,  une  jambe  très-distincte,  et  que  les 
os  du  tarse  et  du  métacarpe  des  oiseaux  sont 
formés  d’après  un  type  tout-à-fait  semblable. 

L’os  postérieur  ou  les  deux  os  postérieurs, 
ne  sont  peut-être  que  des  os  accessoires  ,  de 
grands  os  sèsamoïdes ;  je  crois  cependant  plus 
vraisemblable  qu’ils  représentent  la  partie  pos¬ 
térieure  du  calcanéum ,  qui ,  même  chez  l’homme, 
a  son  point  d’ossification  propre,  mais  se  con¬ 
fond  avec  le  reste  de  l’os. 

Des  deux  os  longs,  l’interne  est  X astragale, 
l’externe  le  calcanéum ,  qui,  conformément  à  la 
largeur  considérable  de  l’os  de  la  jambe  ,  sont 
juxtaposés,  et  dont  le  premier  s’articule  aussi, 
chez  les  chélonées ,  avec  le  tibia  ,  le  dernier  avec 
le  péroné. 


(  >  )  Obs.  de  rand pipa  ,  1 1 . 
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Los  autres  os  sont  beaucoup  plus  petits,  ils 
sont  toujours  situés  au  devant  de  l’os  tibial  de 
la  grande  rangée  postérieure,  tandis  que  celle- 
ci  est  immédiatement  contiguë,  par  l’os  péro- 
néal ,  aux  quatrième  et  cinquième  os  méta¬ 
tarsiens. 

La  disposition  n’en  est  pas  exactement  la 
meme  partout. 

Chez  les  crapauds  >  ils  sont  réduits  à  l’état  de 
petitesse  et  d’imperfection  le  plus  extrême  ;  chez 
le  bufo  agua  ,  une  partie  d’entre  eux  est  tout- 
à-fait  cartilagineuse. 

L’os  externe  est  plat  et  plane  chez  les  crapauds 
et  les  grenouilles  ,  étroit  chez  le  pipa  ;  il  a  sa 
plus  grande  longueur  de  la  face  dorsale  à  la  face 
plantaire,  est  fort  concave  en  haut ,  convexe  en 
bas.  Il  correspond  aux  second  et  troisième  os 
métatarsiens. 

Celui  qui  vient  après  ce  dernier  est  beaucoup 
plus  petit. 

Le  troisième ,  situé  derrière  le  premier  os  du 
métatarse,  est  le  plus  considérable  chez  les  cra¬ 
pauds  ,  tandis  que  chez  le  pipa  et  les  grenouilles 
il  est  le  moyen  pour  la  grosseur. 

On  trouve  ensuite  un  os  arrondi ,  plus  petit, 
faisant  saillie  au  bord  tibial  ;  il  supporte  un  petit 
os  ,  arrondi  chez  le  pipa  et  les  crapauds  ,  alongé 
et  apointi  chez  les  grenouilles ,  qui  se  remarque 
déjà  extérieurement,  sous  la  forme  d’une  saillie 
au  bord  interne  du  pied  ,  et  que  je  regarde 
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comme  un  rudiment  de  sixième  orteil,  auquel 
appartiendrait  alors  peut-être  le  quatrième  os, 
qui  ,  dans  ce  cas,  ne  serait  plus  un  os  tarsien, 
mais  ou  un  métatarsien  ou  la  première  phalange 

de  cet  orteil  surnuméraire. 

Le  pipa  se  distingue  des  autres  bartaciens 

anoures  d’une  manière  digne  de  remarque, 
non-seulement  par  l’os  tarsien  le  plus  supé¬ 
rieur  qui  a  déjà  été  mentionné ,  mais  en  outre , 

1 0  par  la  brièveté  et  la  grosseur  des  deux  grands 
os  supérieurs;  20  par  le  volume  et  l’ossification 
parfaite  des  os  antérieurs;  3°  par  la  présence  de 
deux  autres  os  ,  de  sorte  qu  il  y  a  six  os  dans  le 
carpe.  Un  de  ces  os,  celui  qui  est  beaucoup  plus 
considérable  que  l’autre,  est  situé  derrière  l'ex¬ 
trémité  supérieure  des  quatrième  et  cinquième 
os  métatarsiens  ,  et  au  dessous  de  1  extrémité  de 
l’os  de  la  rangée  supérieure  qui  correspond  au 
péroné,  mais  de  manière  à  ce  qu’il  n’empêche 
pas  le  contact  de  cet  os  avec  les  os  métatarsiens. 
Le  second  os  ,  étroit  et  alongé,  se  trouve  der¬ 
rière  le  troisième  de  la  rangée  antérieure  au 
bord  tibial. 

Par  cette  disposition  encore  le  pipa  se  rap¬ 
proche  des  chelomens. 

b.  Chéloniens. 

228. 

Chez  ceux-ci,'  le  nombre  des  os  du  tarse  est 
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toujours  considérable;  il  y  en  a  six  chez  les  tor¬ 
tues  (t.  grecque)  et  la  tortue  d  eau  douce  d’Eu- 
( e.  europæa),  et  sept  chez  les  chélonées  (ch, 
mydas). 

Ils  sont  partout  disposés  sur  deux  rangées. 

Chez  les  tortues  et  les  émydes ,  la  première  ran¬ 
gée  ne  consiste  qu’en  un  os ,  qui  est  de  tous  le 
plus  grand;  chez  les  premières,  il  surpasse 
meme  en  volume  tous  les  autres  réunis;  chez 
les  chélonées ,  il  est  en  proportion  plus  petit  et 
divisé  en  deux  ,  de  sorte  que  chez  elles  la  pre¬ 
mière  rangée  est  formée  de  deux  os,  dont  le  pé- 
ronéal  est  beaucoup  plus  petit,  et  correspond  à 
la  moitié  externe  de  l’extrémité  inférieure  du 
péroné. 

La  rangée  antérieure  contient  partout  cinq 
os,  dont  chacun  supporte  un  os  métatarsien;  une 
partie  du  cinquième  correspond  aussi  au  qua¬ 
trième  os  du  métatarse.  Chez  les  tortues ,  dont  le 
cinquième  orteil  est  rudimentaire  ,  le  cinquième 
os  du  tarse  correspond  ,  en  outre ,  presque  en¬ 
tièrement  au  quatrième  os  métatarsien  ,  et  le 
quatrième  os  tarsien  est  presque  tout-à-fait  re¬ 
foulé  en  arrière. 

Le  second  et  le  troisième  sont  toujours  les 
plus  petits;  après  eux  vient  le  plus  interne.  Chez 
les  chelonees  ,  c  est  le  cinquième  ;  chez  les  au¬ 
tres  le  quatrième,  qui  est  le  plus  grand. 

Tous  sont  courts  et  épais  chez  les  tortues , 
minces  et  plats  chez  les  chèlonees .  Les  émydes 
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tiennent  encore  le  milieu  en  cela.  Chez  les  chélo- 
nêeSy  le  cinquième  dépasse  de  beaucoup  tous  les 
autres  ,  etest  situé  tout-à-fait  transversalement  ; 
il  élargit  ainsi  le  pied  en  manière  de  nageoire. 

Le  tarse  des  chélonées  est  proportionnelle¬ 
ment  le  plus  petit  ;  celui  de  la  tortue  grecque  est 
le  plus  grand. 

c.  Sauriens « 

§.  229. 

Les  sauriens  ont,  d’après  mes  recherches, 
moins  d’os  au  tarse  que  les  autres  reptiles. 

Ces  os  sont  disposés  sur  deux  rangées. 

La  première  se  compose  d’un  os  ou  de  deux 
qui  sont  superposés  ;  l’un  recevant  le  tibia  , 
l’autre  le  péroné. 

Je  n’en  trouve  qu’un  chez  le  monitor  élégant , 
deux  chez  les  iguanes  et  les  crocodiles . 

L’antérieur  de  ces  os  ,  ou  sa  partie  tibiale  , 
lorsqu  il  n’y  en  a  qu’un  ,  supporte  le  premier  os 
du  métatarse. 

Il  y  a  trois  os  dans  la  rangée  antérieure  chez 
le  monitor ,  seulement  deux  chez  les  crocodiles 
et  les  iguanes  ;  ils  correspondent  aux  deux  ou 
trois  os  métatarsiens  externes.  Chez  les  croco¬ 
diles  et  les  iguanes  ,  ils  ont  à  peu  près  le  meme 
volume;  chez  le  monitor ,  au  contraire,  ils  di¬ 
minuent  considérablement  de  volume  de  la  face 
péronéale  à  la  face  tibiale. 
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Le  plus  externe  de  ces  os,  chez  le  monitor , 
est  surtout  grand,  plat  ,  long  en  avant ,  se  pro¬ 
longeant  en  une  apophyse  articulaire  arrondie , 
et  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  1  os  tarsien 
le  plus  externe  des  chélonées. 

2.  Métatarse. 

g.  s5o. 

Les  os  métatarsiens  sont  plus  longs  que  les  os 
du  tarse  chez  les  batraciens  urodeïes  et  le  pipa , 
ainsi  que  chez  les  chélonees  et  les  sauriens  ;  chez 
les  batraciens  anoures  ils  sont,  au  contraire  , 
plus  courts  ,  en  outre  beaucoup  plus  étroits 
que  ces  mêmes  os  ,  et  deviennent  plus  ou  moins 
alongés.  Leur  longueur  respective  diminue  dans 
les  différens  ordres  et  genres ,  dans  l’ordre  sui¬ 
vant  : 

Salamandres  et  tritons ,  3e,  2e,  4%  ier>  ^  os* 

Grenouilles ,  4e?  3%  5e,  2e_,  ier« 

Crapauds ,  4%  5e,  5e,  2e,  ier. 

Pipa ,  2e  et  4e  os  égaux;  3e  ;  1er  et  5e  égaux. 

Emydes ,  3e,  4%  icr,  5  . 

Tortues ,  3e,  2%  4%  ier> 

Chélonées ,  3%  4%  5e,  ier. 

Iguana  délie . ,  4e?  5%  2e,  1  , 

Polychrus  marin. ,  3e,  4%  2e>  5e,  i  ♦ 

\  Crocodilus  sclerops  ,  3e,  2e,  4%  ier>  3e. 

CWoto  vulg.  ,  3e,  2%  4%  A  5e. 
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Jgama  aspera ,  3%  4%  2e,  ier,  5e. 

Lacerta  ocellata ,  4e?  3s  2e,  ier,  5e. 

Monitor  elegans ,  3e,  4%  2e,  Ier,  5e. 

Scincus  ocellatus ,  3%  4%  3e,  ier. 

Gecko  J as cicularis ,  3e,  2%  5e,  4%  Ier. 

La  différence  de  longueur  est  peu  de  chose 
chez  le  pipa;  chez  les  grenouilles ,  les  crapauds , 
les  tortues ,  les  os  métatarsiens  des  quatre  doigts 
externes  se  suivent  à  peu  près  sous  le  rapport 
du  volume  ;  celui  du  gros  orteil  est,  au  con¬ 
traire  ,  tout  à  coup  considérablement  plus  court 
que  les  autres. 

Cette  fraction  du  pied  manque  également 
tout-à-fait  chez  la  tortue  grecque ,  comme  je 
m’en  suis  assuré  par  des  recherches  exactes  ; 
elle  est  ,  au  contraire,  très-considérable  chez  les 
émydes  et  les  chèionées ,  particulièrement  chez 
celles-ci. 

Les  os  du  métatarse  sont,  pour  la  plupart, 
alongés  et  minces;  chez  les  c  hé  louée  s ,  le  pre¬ 
mier,  qui  appartient  au  gros  orteil ,  est  à  la  vérité 
plus  court  que  les  trois  suivans,  mais  très-large 
et  plat,  de  sorte  qu’il  ressemble  beaucoup  à  l'os 
le  plus  externe  du  tarse,  dont  il  diffère  cepen¬ 
dant  par  sa  direction.  Le  cinquième  est  à  peu 
près  aussi  long  que  le  premier;  et  il  est  aussi 
plus  court,  plus  large  et  plus  plat  que  les  au¬ 
tres  ,  mais  pas  à  beaucoup  près  autant  que  le 
premier. 

Ils  sont  fort  alongés  chez  les  sauriens. 


} 
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5.  Orteils. 

§.  23 1. 

•  •  ■  '  '  _ ,  -  ■  •  '  I 

Les  orteils  offrent  sous  le  rapport  du  nombre , 
du  volume  et  de  la  forme ,  à  peu  près  les  mêmes 
différences  que  les  doigts. 

Ils  sont  souvent  plus  nombreux  que  ces  der¬ 
niers  ;  le  protée  fait  exception  en  cela ,  il  n’a 
que  deux  orteils.  Chez  les  chèloniens  et  les  sau¬ 
riens  ,  le  nombre  des  doigts  et  des  orteils  est  le 
plus  souvent  le  même  ;  mais  le  cinquième  or¬ 
teil  manque  chez  les  tortues ,  et  se  montre  aussi 
fort  rabougri  chez  les  èmydes . 

Parmi  les  batraciens  uro deles  ,  le  protée  n’a 
que  deux  phalanges  ,  à  peu  près  d’égale  lon¬ 
gueur  aux  deux  orteils. 

Chez  les  tritons  et  les  salamandres ,  les  deuxiè¬ 
me  et  cinquième  orteils  sont  composés  de  deux 
phalanges;  le  troisième  et  le  quatrième,  chacun 
de  quatre. 

% 

Parmi  les  batraciens  anoures ,  les  premier  et 
deuxième  orteils  parfaits  du  pipa ,  des,  gre¬ 
nouilles,  des  raines ,  sont  formés  de  deux  pha¬ 
langes  ;  les  troisième  et  cinquième  de  trois  ;  le 
quatrième  de  quatre  phalanges,  qui  diminuent 
de  volume  de  la  première  à  la  dernière.  Je  ne 
connais  aucune  exception  à  cette  règle.  Le  ru- 
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dime nt  d’orteil,  le  plus  interne  ,  est  seulement 
unique. 

Le  quatrième  orteil  est  généralement  le  plus 
long ,  ce  qui  s’accorde  avec  son  nombre  plus 
considérable  de  phalanges.  Après  lui  viennent 
le  troisième  et  le  cinquième,  puis  le  second, 
enfin  le  premier. 

Chez  le  pipa ,  le  troisième  orteil  est  cepen¬ 
dant  le  plus  long. 

Chez  les  chéloniens  le  premier  orteil,  et  aussi 
le  cinquième,  s’il  existe,  sont  beaucoup  plus 
courts  que  les  autres.  Le  nombre  de  leurs  pha¬ 
langes  n’excède  jamais  trois  ,  et  n’est  pas  infé¬ 
rieur  à  deux. 


Chez  les  chélonées  et  les  émy des ,  les  pha¬ 
langes  diminuent  de  volume,  à  partir  du  méta¬ 
tarse;  chez  les  tortues ,  au  contraire,  elles  au»- 
mentent,  surtout  la  phalange  unguéale. 

Les  chelonees  ont ,  sous  tous  les  rapports  ,  les 
orteils  les  plus  parfaits.  Les  quatre  externes  sont 
de  beaucoup  plus  longs  que  l’interne,  et  sont 
formés  de  trois  phalanges,  qui  diminuent  plus 
ou  moins  de  longueur,  à  partir  du  métatarse. 
11  n’y  a  que  la  seconde  phalange  de  l’orteil 
moyen  qui  soit  considérablement  plus  longue 
que  les  autres.  Le  premier  orteil  n’a  que  deux 
phalanges.  Toutes  sont  fort  alongées  et  plates. 

Elles  sont  plus  longues  ,  plus  épaisses,  plus 
arrondies  et  comprimées  latéralement  chez  les 
émy  des.  Le  premier  et  le  second  orteil  se  corn- 
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j)osent  chacun  seulement  de  deux  phalanges. 

Chez  les  tortues  ,  elles  sont  très  -  courtes  , 
larges  et  épaisses ,  à  tel  point  que  quelques- 
unes  sont  même  plus  larges  que  longues.  La  pha¬ 
lange  unguénale  fait  exception;  elle  est  longue. 

Les  phalanges  des  sauriens  sont  alongées  et 
comprimées  latéralement;  ensemble  elles  sont 
beaucoup  plus  longues  que  le  métatarse,  mais 
chacune  en  particulier  est  plus  courte.  Elles 
suivent,  pour  la  plupart,  sous  le  rapport  de  la 
longueur,  l’ordre  suivant  :  le  4%  3%  5%  et  le 

ïcr.  Chez  les  crocodiles  ,  ce  rapport  est  ainsi  :  le 
5%  2e ,  4%  ieC  chez  les  a  games ,  4%  3e,  2e,  ier,  5e. 

Les  deux  externes  sont  ordinairement  beau¬ 
coup  plus  courtes  que  les  autres. 

Les  premières  phalanges  sont  généralement 
les  plus  longues. 

Le  quatrième  orteil  a  communément  cinq 
phalanges ,  le  troisième  quatre  ,  le  second  et  le 
cinquième  trois,  le  premier  deux. 

C.  OS  DE  LA  TÈTE. 

4 

232. 

Les  conditions  générales  et  particulières  que 
présente  la  tête  osseuse  des  reptiles,  considérée 
dans  son  ensemble,  seront  exposées  après  avoir 
fait  l’histoire  des  os  particuliers  qui  la  com¬ 
posent  ,  et  que  nous  allons  étudier  en  détail  , 
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comme  nous  avons  fait  pour  les  poissons  ,  dans 
les  différens  ordres  de  la  classe  des  reptiles. 


I.  BATRACIENS. 


1.  Os  basilaire. 


§.  253. 

L’os  basilaire  est  toujours  formé  .  chez  les 
batraciens  ,  de  plusieurs  pièces  qui  se  succèdent 
d’arrière  en  avants  et  de  dedans  en  dehors. 

On  trouve  généralement  dans  ces  animaux  : 
iu  une  pièce  inférieure,  considérable,  alongée, 
mince  et  plate,  plus  ou  moinsapointie  en  avant; 
c’est  le  corps  qui  est  l’un  des  plus  grands  os  de 
la  tête.,  et  même  communément  le  plus  grand; 

20  Une  ou  deux  paires  de  pièces  latérales, 
une  postérieure  et  une  antérieure,  dont  une  ou 
toutes  deux  sont  assises  sur  le  bord  latéral  du 
corps  ,  et  dont  la  postérieure  représente  la  pièce 
latérale  et  supérieure  de  l’occipital ,  l’antérieure 
représentant  la  pièce  latérale  du  sphénoïde. 

Chez  les  batraciens  uro dèles ,  le  corps  de  l’os 
est  proportionnellement  le  plus  volumineux;  il 
diminue  uniformément  de  largeur  et  d’épais¬ 
seur,  d’arrière  en  avant. 

Il  est  le  plus  considérable  chez  le  protée ,  où 
il  se  montre  même  plus  compliqué  que  chez 
tous  les  autres  batraciens  ;  il  supporte,  en  effet, 
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à  son  bord  postérieur,  comme  il  a  déjà  été 
dit  (i)  ,  un  anneau  dirigé  en  haut  et  en  avant, 
vraisemblablement  l’atlas  qui  s’est  soudé  à  lui. 

Chez  les  batraciens  anoures ,  il  est  plus  petit , 
mais  il  est  beaucoup  plus  large  dans  sa  partie 
postérieure,  et  beaucoup  plus  étroit  dans  l’an¬ 
térieure.  Il  consiste,  chez  les  grenouilles ,  en  une 
branche  longitudinale  postérieure,  située  trans¬ 
versalement,  et  en  une  antérieure,  moyenne, 
qui  à  son  milieu  déborde  la  première,  sous  la 
forme  d’une  petite  saillie  dirigée  en  arrière,  de 
sorte  que  cet  os  ressemble  à  une  croix.  Chez  le 
pipa ,  la  partie  postérieure  est  une  plaque  large 
et  arrondie. 

Il  est  digne  de  remarque  que,  dans  ce  genre  , 
le  corps  de  l’os  basilaire,  unique  sans  cela,  est 
partagé  en  une  partie  antérieure  et  en  une  pos¬ 
térieure  ,  cunéiforme,  beaucoup  plus  petite, 
située  entre  les  deux  parties  articulaires  ou  con- 
dyloïdienne  ,  et  qui  est  peut-être  déjà  indiquée 
par  la  pointe  postérieure  que  présentent  les  gre¬ 
nouilles;  il  en  résulte  que,  chez  le  pipa ,  le  corps 
de  la  portion  occipitale  est  séparé  de  celui  de  la 
portion  sphénoïdale. 

Le  corps  simple  de  l’os  basilaire  ne  s’étend 
pas  jusqu’à  l’extrémité  postérieure  du  crâne  ,  si 
ce  n’est  chez  le  protée  ,  où  il  présente  posté¬ 
rieurement  deux  facettes  articulaires  ,  alongées, 


(1)  Voyez  page  5  /J 6. 
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transversales,  peu  élevées y  pour  s’articuler  avec 
la  première  vertèbre  cervicale  libre. 

Les  paires  de  pièces  latérales  et  postérieures  , 
ou  les  pièces  condyloïdiennes  qui  correspon¬ 
dent  à  l’arc  de  la  vertèbre,  sont  pour  la  plupart 
des  os  simples,  courts ,  quadrilatères,  convexes 
à  la  face  externe,  concaves  à  l’interne  ,  qui  sont 
appliqués  en  arrière  sur  le  corps  de  l’os  basi¬ 
laire.  Ils  se  rencontrent  en  dedans  sur  la  ligne 
médiane,  et  s’atteignent  même  inférieurement 
dans  la  même  ligne  moyenne ,  excepté  chez  le 
protée  et  le  pipa ,  chez  lesquels  ils  sont  séparés 
les  uns  des  autres  par  le  corps  de  l’occipital. 

Chez  le  pipa,  ils  sont  beaucoup  plus  grands 
que  chez  les  autres  batraciens ;  ils  sont  en  effet 
les  plus  grands  os  de  la  tête  chez  le  pipa  ;  dans 
ce  genre  une  lame  transversale,  longue,  a  été 
surajoutée  à  la  partie  qui  existe  constamment. 

Chez  les  salamandres ,  ils  se  soudent  au  ro¬ 
cher,  de  manière  à  ne  former  qu’un  os. 

Les  condyles  arrondis  se  voient  partout  à  leur 
partie  postérieure  et  inférieure,  si  ce  n’est  chez 
le  protée  ,  par  la  raison  exposée  ci-dessus. 

Les  paires  de  pièces  latérales  et  antérieures  ne 
sont  pas  toujours  en  même  nombre,  et  n’ont 
pas  toujours  la  meme  forme. 

Il  est  singulier  qu’il  existe  chez  les  batraciens 
urodeles  une  paire  de  pièces  qui  manque  aux 
anoures.  C  est  de  chaque  côté  une  lame  alongée, 
s’élevant  de  la  partie  inférieure  du  bord  latéral 
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du  corps  du  sphénoïde,  plane  ou  légèrement 
convexe  à  sa  face  externe  ,  et  contiguë  postérieu¬ 
rement  au  rocher  ,  antérieurement  au  frontal , 
supérieurement  au  pariétal. 

Il  existe  à  sa  place ,  chez  les  batraciens  anoures , 
une  lacune  remplie  seulement  par  du  cartilage. 

Cette  pièce  est  sans  doute  la  grande  aile  du 
sphénoïde ,  seule  ou  unie  à  la  petite  aile. 

Les  pièces  osseuses  qui  viennent  d’être  dé- 
crites,  et  qui  s’unissent  toutes  entre  elles  d’une 
manière  solide,  font  de  l’os  basilaire  un  anneau 
ou  une  vertèbre  parfaitement  close  postérieu¬ 
rement ,  et  ouverte  en  haut  à  sa  partie  anté¬ 
rieure. 

La  dernière  paire  de  pièces  latérales,  qui 
existe  partout  ,  descend  de  dedans  en  dehors  * 
de  haut  en  bas,  et  d’arrière  en  avant  ;  elle  s’é¬ 
tend  depuis  la  partie  postérieure  du  corps  du 
sphénoïde  et  le  rocher ,  en  passant  devant  l’os 
carré,  jusqu’au  bord  interne  de  la  mâchoire  su¬ 
périeure  et  à  l’os  palatin.  Elle  est,  dans  la  plu¬ 
part  de  ces  animaux,  alongée  et  convexe  à  sa 
surface  externe,  si  ce  n’est  chez  les  salamandres , 
du  moins  le  s,  maculata ,  où  elle  est  triangulaire: 
ordinairement  simple ,  elle  est  divisée  ,  chez  les 
grenouilles  ,  en  une  portion  supérieure ,  trans¬ 
versale ,  et  en  une  inférieure,  longitudinale. 

Cet  os  doit  être  considéré  incontestablement 

*  4 

comme  T  analogue  de  l’aile  inférieure  du  sphé¬ 
noïde. 
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2.  Temporal. 


§•  ^4. 

Le  tempo, al  des  batraciens  se  compose  de  la 
porüon  crânienne  et  de  la  portion  articulaire 
La  portwn  crânienne  est,  chez  les  batraciens 

formé  ' d’1  6S  8ren°mlles' Iln  os  carré,  arrondi, 

forme  d lune  paroi  supérieure  et  d’une  infé¬ 
rieure,  dune  antérieure  et  d’une  postérieure 
dont  la  cavité,  qui  est  considérable,  est  dirigée’ 
librement  en  dedans  dans  la  cavité  du  crâne? 
forme,  chez  le  pipa,  une  plaque  mince 

transversale,  alongée ,  légèrement  concave  en 
arriéré.  1 

Chez  le  même  pipa,  les  grenouilla  ei  le 

«  T  T  **  *  '*  porto»  CO„,l/|oi. 

d.en„,  de  1  occipital;  ches  les  satamanetL  e, 
r'emlT*  *“  conlraire,  “»d0  entlè- 

L u  portion  articulaire  consiste  en  deux  pièces 

en  une  senlemen 

chez  les  grenouilles. 

La  supérieure  s’applique  contre  la  pièce  ar 
ticulaire  de  l’occipital,  et  s’unit  à  l’inférieure 
par  une  suture.  L’inférieure  s’articule  avec  la 
mâchoire  inférieure.  Chez  les  grenouilles,  il  s’in. 
tercale  entre  la  portion  articulaire  et  la  ml 
chôme  inferieure  un  petit  os  étroit,  transversal, 

44* 
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qui  rencontre  en  avant  l’extrémité  postérieure 
de  la  mâchoire  supérieure,  et  qui  est,  sans  doute, 
si  l’on  en  juge  par  cette  connexion,  l’os  malaire , 
qui  peut-être  forme  de  plus  la  moitié  inférieure 
de  la  portion  articulaire. 

Chez  les  batraciens  anoures ,  les  deux  os  for¬ 
ment  en  général  ensemble  une  plaque  mince 
et  alongée.  Chez  les  grenouilles ,  Vos  unique  a  la 
forme  d’un  marteau  ;  il  est  formé  d’une  branche 
supérieure ,  transversale,  et  d’une  inférieure, 
longitudinale.  Il  est  simple  chez  les  crapauds , 
la  branche  supérieure,  transversale,  étant  beau- 
boup  plus  courte.  Chez  le  pipa ,  il  est  divisé  en 
deux  pièces,  comme  chez  les  batraciens  uio~~ 
deles;  ces  deux  pièces  réunies  sont  très-dépri¬ 
mées,  courtes  et  carrées.  La  pièce  supérieure, 
ici  devenue  antérieure,  est  courte,  large,  for¬ 
tement  convexe  en  avant,  de  sorte  qu’il  en  ré¬ 
sulte  une  cavité  presque  fermée  ;  elle  est  con¬ 
cave  postérieurement,  et  contient  1  os  auditif,  qui 
est  volumineux  et  situé  transversalement.  La  se¬ 
conde  piece,  quadrilatère,  plane,  beaucoup  plus 
épaisse ,  est  couverte  en  haut  par  une  écaillé  de 
la  pièce  antérieure;  elle  s’articule  en  bas  avec  la 
mâchoire  inférieure. 

Ici  cet  os  se  montre  par  conséquent  distinc¬ 
tement  être  la  portion  tympanique  du  temporal. 

La  pièce  supérieure  est  très-grande  chez  le 
protée  ;  chez  les  tritons  elle  offre  à  peu  près  le 
même  volume  que  la  pièce  inférieure;  chez  les 
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salamandres  elle  constitue  une  plaque  extrême¬ 
ment  mince,  à  peine  sensible. 

L’os  carré  ne  s’articule  pas  partout  delà  même 
manière  avec  la  portion  crânienne  du  temporal. 

Chez  1  e  protée.  la  moitié  postérieure,  située  en 
haut  et  plus  large  de  la  pièce  supérieure ,  s’ap¬ 
plique  a  coté  de  la  portion  crânienne  et  même 
de  la  partie  latérale  de  l’occipital;  elle  y  est  as¬ 
sez  solidement  unie,  sans  trace  de  surface  arti¬ 
culaire.  Chez  les  salamandres  et  les  tritons  ,  elle 
s  attache ,  dans  une  petite  étendue  ,  au  bord  ex¬ 
terne  du  rocher,  au  moyen  d’une  facette  encroû¬ 
tée  de  cartilage,  qui  est  plus  large  chez  les  tritons 
et  permet  des  mouvemens  plus  libres. 

Chez  les  batraciens  urodeles ,  1  articulation  de 
cet  os  avec  le  rocher  n’a  lieu,  le  plus  souvent, 
que  par  une  partie  supérieure  et  postérieure, 
proportionnellement  petite,  surtout  chez  les 
qi tnouilles ,  et  cela  a  1  aide  d  une  facette  articu¬ 
laire,  supérieure  et  concave.  Chez  le  pipa ,  l’os 
supérieur  s  articule,  par  un  cartilage,  pour  ainsi 
dire  i m mobilemen t,  dans  tout  son  bord  interne 
qni  est  mince ,  avec  le  bord  externe  du  rocher 
et  de  l’occipital  latéral. 

3.  Pariétal. 


Les  pariétaux  sont  toujours  quadrilatères  , 
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moins  alongés  inférieurement,  séparés  des  os 
frontaux^  du  moins,  parmi  les  batraciens  uro- 
deles ,  chez  les  salamandres  et  les  tritons ,  tandis 
qu’ils  sont  soudés  à  ces  os  chez  les  anoures .  Ils 
sont  ordinairement  convexes  à  leur  face  supé¬ 
rieure;  chez  le  pipa  ils  y  sont  fort  concaves,  et 
beaucoup  plus  longs  à  leur  bord  externe  qu’à 
leur  bord  interne. 

Ils  se  rencontrent  très -généralement  dans 
toute  leur  longueur  sur  la  ligne  médiane;  chez 
les  raines ,  le  bufo  igneus  et  le  b.  gibbus ,  ils  sont, 
au  contraire,  séparés  par  une  très-grande  fon¬ 
tanelle.  Chez  plusieurs  crapauds,  notamment  le 
crapaud  brun  (b.  fuscus)  et  le  crapaud  gris  (  b, 
griseus ),  il  y  a  un  faible  indice  de  cette  dispo¬ 
sition. 


4.  Ethmoïde. 


L 'ethmoïde  11’existe  pas  généralement  ;  je  ne 
l’ai  pu  trouver  réellement  que  chez  les  grenouil¬ 
les  ;  peut-être  existe-t-il  chez  le  pipa .  C’est  un 
canal  ayant  la  forme  d’un  carré  long,  plus  large 
que  haut,  ouvert  en  avant  et  en  arrière,  simple 
dans  sa  moitié  postérieure ,  partagé  dans  l’anté¬ 
rieure  en  deux  moités  latérales  par  une  cloison. 
La  moitié  postérieure  s’apoiutit  d’arrière  en 
avant ,  et  communique  avec  l’antérieure  par 
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deux  ouvertures  arrondies,  qui  donnent  passage 
au  nerf  olfactif. 

La  partie  moyenne  de  la  face  supérieure  de 
cet  os  est  située  à  découvert,  chez  les  grenouilles , 
entre  les  os  nasaux  et  les  os  pariéto-frontaux. 

Chez  le  pipa  il  se  trouve ,  en  cet  endroit,  deux 
plaques  triangulaires,  larges,  qui  touchent  pos¬ 
térieurement  à  l’os  pariéto-frontal ,  et  que  je  re¬ 
garde  comme  un  rudiment  de  l’os  ethmoïde , 
parce  qu’il  y  a  un  os  nasal. 

5.  Coronal. 

§•  237. 

Les  os  frontaux  ou  coronaux  sont  des  plaques 
considérables  ,  alongées ,  qui  se  rencontrent 
dans  la  ligne  médiane,  sans  se  souder,  et  ont  à 
peu  près  la  même  forme  et  le  même  volume  que 
les  pariétaux;  ils  n’existent  isolément  que  chez 
les  batraciens  uro  dèles,  car  chez  les  anoures  ils 
sont  soudés  avec  les  os  pariétaux. 

6.  Maxillaire  supérieur. 


§.  a38. 

Lios  maxillaire  supérieur  se  divise  très-géné¬ 
ralement  en  pièce  sus- maxillaire  postérieure , 
ou  pièce  sus- maxillaire  proprement  dite  ,  qui 
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est  toujours  beaucoup  plus  grande,  et  en  pièce 
sus-maxillaire  antérieure ,  ou  pièce  inter-maxil¬ 
laire. 

La  pièce  sus-maxillaire  du  protée  et  du  pipa 
est  une  lame  simple,  seulement  un  peu  plus 
haute  en  avant;  chez  les  salamandres  et  les  tritons 
la  partie  antérieure  est  beaucoup  plus  haute  et 
triangulaire.  Chez  eux  et  les  grenouilles ,  il  s'élève 
de  sa  face  interne  une  portion  palatale,  trans¬ 
verse  et  horizontale. 

L’os  inter-maxillaire  qui  est  soudé  en  avant 
avec  le  sus-maxillaire ,  ne  représente,  chez  le 
pipa ,  de  chaque  côté,  qu’une  petite  plaque, 
simple,  quadrilatère  et  mince;  chez  les  autres  il 
est  formé  d’une  branche  supérieure  et  d’une 
inférieure. 

Les  deux  os  inter- maxillaires  sont  toujours 
séparés  l’un  de  l’autre,  si  ce  n’est  chez  les  tritons , 
où  ils  sont  soudés  dans  la  ligne  médiane  de  la 
tête. 

7.  Vomer. 

§.  23g. 

Derrière  l’os  inter-maxillaire  il  y  a,  de  chaque 
côté,  un  os  mobile,  plus  large  en  avant  qu’en 
arrière,  qui  ne  rencontre  pas  son  congénère 
dans  la  ligne  médiane,  mais  qui  en  est  fort  éloigné. 

Il  est  très-considérable  chez  les  salamandres,  se 
prolongeant,  en  arrière,  par  un  crochet  long  et 
étroit,  qui  est  dirigé  en  dehors;  il  est  beaucoup 
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plus  petit  chez  les  grenouilles.  Je  ne  l  ai  pas  pu 
découvrir  chez  le  pipa. 

Comme  le  crochet  n’existe  pas  chez  les  gre¬ 
nouilles,  et  que  celles-ci  oht  un  os  palatin  qui 
manque  aux  salamandres ,  pourvues  d’ailleurs 
d  un  crochet  fort  développé ,  je  regarde  la  partie 
postérieure  de  cet  os,  chez  les  salamandres , 
comme  l’os  palatin. 

8.  Palatin. 

ü4°- 

C’est,  chez  les  grenouilles,  un  petit  os,  mince 
et  transversal^  situé  entre  l’extrémité  postérieure 
dir  vomer,  l’antérieure  du  corps  du  sphénoïde, 
la  face  inférieure  de  l’ethmoïde,  le  maxillaire  su¬ 
périeur,  à  peu  près  à  partir  du  commencement 
de  son  quart  antérieur,  et  de  l’extrémité  anté¬ 
rieure  de  l’os  ptérygoïde. 

9.  Nasal. 


§.  241. 

Chez  les  salamandres ,  les  grenouilles  et  les 
crapauds ,  1  os  nasal  est  situe  au  devant  de  l'eth— 
moïde  et  du  frontal,  si  celui-ci  existe,  derrière 
et  au  dessus  de  1  inter-maxillaire,  en  dedans  et 
en  haut  du  sus-maxillaire.  Il  a  la  forme  d’une 


6gS  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

plaque  quadrilatère  ,  qui  atteint  sa  congénère  du 
côté  opposé ,  sans  se  souder  à  elle,  et  qui,  chez 
les  grenouilles ,  se  prolonge  en  dehors  par  un 
crochet. 

Chez  le  pipa ,  l’os  nasal  me  paraît  être  un  petit 
os,  alongé,  situé  en  avant  sur  l’os  sus-maxil¬ 
laire,  et  dirigé  en  dedans  et  en  haut. 

io  et  il.  Malaire  et  unguis. 

§.  ^42. 

Ces  deux  os  manquent  généralement,  à  moins 
que  l’os  mentionné  plus  haut  (1)  11e  puisse  être 
considéré  comme  un  os  malaire. 

12.  Maxillaire  inférieur. 

If 

243. 

La  mâchoire  inférieure,  qui  est  longue,  mince 
et  peu  élevée,  et  dont  les  deux  moitiés  latérales 
ne  sont  unies  entre  elles,  dans  la  ligne  médiane, 
que  par  un  cartilage  large  qui  permet  la  mobi¬ 
lité,  se  compose  toujours,  de  chaque  côté,  de 
deux  pièces  osseuses,  dont  la  postérieure  s’ap¬ 
plique  dans  une  assez  grande  étendue  contre  la 
face  interne  de  la  pièce  antérieure. 

La  postérieure  est  plus  épaisse  et  plus  élevée; 
il  se  trouve  une  cavité  articulaire  simple  à  son 
extrémité  postérieure. 

(1)  Voyez  pag.  692. 
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L  antérieure  est  de  beaucoup  la  plus  grande 
chez  les  b atraciejis  uro deles  :  c’est  l’inverse  chez 
les  anoures. 

Jamais  la  postérieure  11e  porte  de  dents;  elle 
est  par  conséquent  la  pièce  articulaire  ;  l’anté¬ 
rieure  est  la  pièce  dentaire. 

II.  CHÉLONIENS. 

1.  Basilaire. 

§•  ^44 . 

Chez  tous  les  chéloniens  on  trouve  la  portion 
occipitale  composée,  du  moins  pendant  un  long 
espace  de  temps,  de  quatre  pièces,  peut-être 
même  de  six  ,  savoir  :  le  corps,  la  partie  squa¬ 
meuse  ,  deux  pièces  latérales  supérieures  ,  et 
deux  pièces  latérales  inférieures. 

Le  corps  est  plat,  court,  se  prolonge  d’avant 
en  arrière  en  une  pointe  mousse ,  et  se  termine 
par  un  condyle  arrondi  ou  triangulaire,  creusé 
en  godet  à  son  centre,  pour  s’articuler  avec  la 
premiere  des  vertèbres  cervicales;  cette  surface 
articulaire  est  complétée  en  haut  et  sur  les  côtés 
par  les  parties  articulaires  ou  condyloïdiennes. 

Les  parties  condyloïdiennes  qui  se  recourbent 
de  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors  sont  assez 
éloignées  lune  de  l'autre  en  haut  et  en  bas; 
elles  sont  à  leur  partie  supérieure  plus  minces 
et  plus  pointues  qu’à  l’inférieure. 
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Sur  ies  parties  articulaires  repose  la  partie 
squameuse ,  qui  présente  deux  racines  inférieu¬ 
rement,  et  est  comprimée  supérieurement  dans 
la  ligne  médiane,  d’un  côté  à  l’autre ,  pour  for¬ 
mer  une  crête  occipitale  ;  elle  déborde  en  ar¬ 
rière  les  parties  articulaires. 

Au  devant  et  au  dessus  de  ces  dernières,  et 
en  même  temps  plus  en  dehors,  on  trouve  les 
os  indéterminés  ,  dont  il  a  déjà  été  question  au 
chapitre  des  poissons  (1);  sans  ces  os,  la  pièce 
squameuse  déborderait  trop,  en  avant,  la  pièce 
articulaire,  et  serait  trop  peu  appuyée;  ils  ap¬ 
partiennent  à  l’occipital;  ce  sont,  du  moins  chez 
les  chélonées ,  de  petits  os  triangulaires,  tou¬ 
chant  en  dehors  à  l’os  mastoïde,  et  recevant  la 
partie  postérieure  du  labyrinthe. 

La  portion  sphénoïdale  de  l’os  basilaire  se 
compose  de  trois  pièces. 

Le  corpse n  est  court,  triangulaire,  très-large 
en  arrière,  très-étroit  en  avant,  plus  ou  moins 
concave  à  sa  face  inférieure  ,  convexe  à  la  supé¬ 
rieure  d’avant  en  arrière ,  et  creusé  en  demi- 
canal  d’un  côté  à  l’autre. 

A  ses  côtés  existent  deux  os  considérables, 
plats  et  alongés  ,  qui  lui  sont  unis  intimement 
par  une  suture,  et  le  débordent  un  peu  en  ar¬ 
rière  et  en  avant.  Ils  sont  limités  en  dedans  par 
un  bord  convexe  ,  en  dehors  par  un  bord  con 
cave ,  se  divisent  antérieurement  en  une  bran- 

(i)  Voyez  pag.  479,  480. 


d’anatomie  COMPARÉE.  701 

ehe  externe  et  une  interne,  et  donnent  naissance 
en  haut,  vers  le  milieu  de  leur  face  supérieure, 
a  une  autre  branche,  mais  qui  est  plus  courte. 
Cette  branche  constitue,  sans  contredit,  à  la  fois 
X apophyse  inférieure  et  la  grande  apophyse  ;  ses 
connexions  indiquent  cette  analogie  ;  elle  touche 
au  pariétal,  et  sa  partie  inférieure  est  située  entre 
le  temporal,  le  corps  du  sphénoïde  et  l’os  pa¬ 
latin. 

De  ces  os,  plusieurs  se  soudent  ensemble  de 
bonne  heure,  du  moins  chez  la  tortue  d’eau 
douce  d’Europe  (emys  europœa')  ,  surtout  les 
deux  pièces  du  corps  et  les  deux  pieces  latérales 
supérieures  de  1  occipital  (  nouveau  motif  pour 
les  considérer  comme  des  parties  de  l’occipital); 
ils  se  soudent  du  moins  plutôt  entre  eux  qu’avec 
les  os  ptérygoïdes  et  la  pièce  squameuse  ;  cette 
soudure  a  lieu  aussi  plutôt  qu’entre  d’autres 
pièces  osseuses,  notamment  entre  le  temporal 
et  la  mâchoire  inférieure. 

C  est  là  sans  doute  un  rapprochement  vers 
1  organisation  des  oiseaux  et  des  mammifères,  et 
en  meme  temps  une  déviation  de  la  loi  générale, 
d  après  laquelle  les  arcs  des  vertèbres  se  soudent 
entre  eux  plutôt  qu’avec  les  corps. 

La  soudure  s’opère,  du  reste,  d’après  mes  re¬ 
cherches,  d  abord  entre  le  corps  de  l’occipital 
et  la  pièce  occipitale,  latérale  et  inférieure,  ou 
les  pièces  articulaires  de  cet  os. 
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2.  Temporal. 

§• 

Le  temporal  des  chéloniens  se  compose  cer¬ 
tainement  de  quatre  pièces  ,  peut-être  même  de 
cinq ,  savoir  :  le  rocher ,  la  piece  mastoïdienne , 
la  piece  écailleuse ,  le  tympan  et  la  pièce  du  cer¬ 
cle  du  tympan ,  dont  les  trois  premières  forment 
la  portion  crânienne  ,  les  deux  antres  la  portion 
articulaire. 

Le  rocher  est  petit,  triangulaire  ,  creux  à 
l’intérieur,  convexe  à  l’extérieur.  Chez  les  êmy- 
des il  se  soude  aussi  de  bonne  heure  avec  les 
parties  latérales  et  les  parties  inférieures  de  l’os 
basilaire. 

La  pièce  mastoïdienne  est  triangulaire  ,  con¬ 
vexe  en  dehors ,  concave  en  dedans.  Elle  est 
extrêmement  petite  chez  les  tortues ,  ne  forme 
qu’une  petite  écaille  mince  à  l’extrémité  posté¬ 
rieure  du  tympan  ;  chez  les  chèlonées ,  au  con¬ 
traire,  elle  est  grande,  plate,  fortement  creusée 
en  arriéré  dans  le  sens  de  la  longueur,  et  offrant 
seulement  une  légère  concavité  en  dedans  et  en 
avant;  elle  est  très-grande  chez  les  émydes ;  elle 
y  présente  des  parois  minces  ;  elle  est  creuse  , 
complète  la  paroi  postérieure  du  tympan  qui 
manque ,  et  agrandit  considérablement  par  sa 
cavité  celle  de  cette  portion  de  l’organe  acous¬ 
tique. 
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Au  devant  de  la  pièce  mastoïdienne ,  on 

trouve  la  pièce  écailleuse  ,  os  alongé ,  pourvu 

d  une  apophyse  qui  prend  naissance  en  arrière 

de  son  bord  inférieur;  cet  os  est  contigu  en  haut 

au  pariétal,  en  avant  au  coronal  ,  en  bas  à  l’os 

malaire,  ou  en  même  temps  à  cet  os  et  au  cercle 
du  tympan. 

Le  tympan  est  convexe  en  avant,  concave  en 
arrière  •  il  présente  à  sa  partie  inférieure  une 
grande  facette  articulaire  ,  transversale  ,  destinée 
à  recevoir  la  mâchoire  inférieure. 

Il  est  en  proportion  plus  petit  chez  les  ché- 
ionées,  et  sa  cavité  est  peu  considérable;  chez 
les  emydes  et  les  tortues  il  est  très-grand;  chez 
les  premières  la  paroi  postérieure  en  est  percée , 
chez  les  secondes  elle  est  complète. 

En  avant  et  en  dehors  du  tympan  il  existe  un 
os  plat ,  alongé,  convexe  en  avant,  concave  en 
arrière,  qui  descend  jusqu’à  la  facette  articu¬ 
laire.  Il  correspond  sans  doute  à  l’os  grêle,  dont 
1  existence  a  déjà  été  constatée  dans  les  gre¬ 
nouilles  {\),  et  peut  appartenir  au  temporal 
aussi  bien  qu’à  l’os  malaire  ;  dans  le  premier 
cas,  ce  serait  la  partie  inférieure  de  la  portion 
articulaire  ou  le  cercle  du  tympan ,  dans  le  se¬ 
cond  ,  ce  serait  l’os  malaire  postérieur. 

Les  tortues  se  distinguent  des  emydes  et  des 
chelonee s  surtout  par  la  disposition  de  la  partie 
ecailleuse  du  temporal.  Elle  est  très-étroite  d’a- 

(0  Voyez  pag.  692. 
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vant  en  arrière,  par  Conséquent  alongée,  et  des™ 
cend  de  haut  en  bas,  sous  la  forme  d’une  strie 
osseuse  qui  n’est  unie  au  tympan  que  par  le  cin¬ 
quième  os,  et  nullement  avec  la  pièce  mastoï¬ 
dienne. 

3.  Pariétal* 

§.  246. 

Le  pariétal  est  toujours  un  os  considérable, 
large ,  alongé  et  presque  le  plus  volumineux  des 
os  de  la  tète  chez  les  chéloniens.  11  est4 formé 
d’une  lame  supérieure,  plus  longue,  légèrement 
convexe,  horizontale ,  et  d’une  lame  interne, 
étroite ,  verticale ,  qui  se  détache  de  la  partie  in¬ 
férieure  de  la  première  sous  un  angle  droit.  La 
dernière  concourt  à  la  formation  de  la  cavité 
du  crâne;  la  première  fait  voûte  en  dehors  et  est 
contiguë  à  la  partie  écailleuse,  soit  par  tout  son 
bord  externe,  soit  seulement  par  la  partie  anté¬ 
rieure  de  ce  bord. 

Chez  les  chélonêes ,  la  lame  verticale,  propor¬ 
tionnellement  étroite  et  élevée ,  est  située  près 
du  bord  interne  de  l’horizontale  ;  chez  les  émjdes 
et  les  tortues ,  elle  est  située  très-en  dehors,  de 
sorte  qu’elle  est  ici  la  continuation  insensible  de 
la  lame  supérieure  ,  ou  mieux  ,  le  pariétal  est , 
dans  les  deux  derniers  genres,  un  os  simple¬ 
ment  convexe,  formé  d’après  le  type  ordinaire 
des  animaux  supérieurs. 


/ 
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Constamment  les  deux  pariétaux  s  atteignent 
dans  la  ligne  médiane  ,  mais  ne  se  soudent  pas. 


4.  Etliraoïde. 


§•  247. 

L  ethmoide  est  considérable,  plus  grand  que 
le  frontal,  très-semblable  au  pariétal;  il  est  formé 
d'une  piècesupérieure,  horizontale,  plus  grande, 
et  d’une  inférieure,  verticale.  De  même  que  le 
pariétal  forme  par  sa  branche  inférieure,  la  ma¬ 
jeure  partie  de  la  paroi  latérale  de  la  cavité  crâ¬ 
nienne;  de  même  l’ethmoïde  représente ,  par  la 
même  branche ,  la  paroi  postérieure  de  la  cavité 
ollactive,  et  entoure  l’espace  par  lequel  le  nerf 
olfactif  passe  dans  cette  cavité. 

5.  Frontal. 

§•  248. 

• 

Les  jvontaux  sont  des  os  triangulaires  courts, 
en  général  petits,  plats,  ou  légèrement  convexes 
à  leur  face  supérieure,  offrant  de  faibles  sillons 
longitudinaux  à  l’inférieure,  pour  loger  le  nerf 
olfactif.  Il  se  trouve,  chez  X emys  serrata ,  à  la 
partie  antérieure  du  bord  externe,  un  petit  os 
semi-lunaire,  peut-être  l’os  sus -orbitaire,  ou 
l’os  unguis. 

11  45 
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•  6.  Maxillaire  supérieur. 

§.  249. 

L’os  maxillaire  supérieur  n’est  pas  très-volu¬ 
mineux.  Il  se  divise  toujours  en  pièce  sus- 
maxillaire  et  en  pièce  inter-maxillaire;  la  pre¬ 
mière  forme  une  plaque  verticale ,  qui  est  en 
avant  beaucoup  plus  élevée  qu’en  arrière ,  et 
envoie  en  dedans  une  saillie  horizontale  ;  la  se¬ 
conde  ne  consiste  qu  en  une  branche  horizon¬ 
tale,  inférieure.  Le  bord  inférieur  de  tout  le 
maxillaire  supérieur  est  fort  tranchant.  Les 
pièces  inter-maxillaires  se  rencontrent  toujours 
sur  la  ligne  médiane ,  mais  ne  se  soudent  en  gé¬ 
néral  pas.  Chez  les  tortues  à  gueule  (.. cheljs  )  et 
les  tortues  molles  (  trionyx  )  il  n’y  a ,  par  excep¬ 
tion  ,  qu’une  pièce  inter-maxillaire  ,  impaire. 

Les  pièces  sus-maxillaires  sont  séparées  l’une 
de  l’autre  dans  toute  leur  longueur  par  les  pièces 
inter-maxillaires,  le  vomer  et  les  os  palatins; 
elles  divergent  considérablement  d  avant  en 
arrière. 

7.  Vomer. 

§.  25o. 

< 

*  .  •  , 

Le  vomer  est  toujours  impair ,  alongé,  plus 
large  en  avant  qu’en  arrière  ,  comprimé  d’un 
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côté  à  l’autre.  Il  n’atteint  pas  l’extrémité  anté¬ 
rieure  du  corps  du  sphénoïde,  du  moins  chez 
les  chélonées ;  ces  os  sont  en  effet  séparés  par 
les  extrémités  antérieures  et  internes  des  os 
ptérvgoïdes  qui  s  intercalent  entre  eux. 

8.  Palatin. 

i  ' 

§•  s5i. 

^  t 

■  *  ■  ■  ■  a  -  ,  :  )  ' 

J-iCS  os  palatins  sont  des  os  courts^  alongés 
larges  et  plais,  situés  entre  le  vomer,  l’os  ptéry- 
goï'de  ,  le  maxillaire  supérieur  et  l’os  malaire. 

9  et  10.  Nasal  et  unguis. 

252. 

Je  ne  trouve  aucune  trace  d’un  os  nasal  et  d’un 
os  unguis  propre;  ces  os  manquent,  ou  sont 
confondus  avec  l’ethmoïde;  l’un  d’eux,  surtout 
l’os  lacrymal ,  est  représenté  peut-être  par  l’os 
qui  existe  quelquefois  près  du  frontal. 

I  .  " 

1 1 .  Os  malaire. 

§  a53. 

■*  '  *  % 

L'os  malaire  est  certainement  un  os  considé¬ 
rable,  large,  surtout  chez  les  chélonées  et  les 
émjdes,  plus  étroit  chez  les  tortues;  il  est  con¬ 
vexe  en  dehors  et  en  arrière,  concave  en  avant 
et  en  dedans,  situé  entre  le  maxillaire  supérieur, 

45. 
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Vos  palatin,  et  la  pièce  écailleuse  du  temporal. 
Il  faut  vraisemblablement  lui  adjoindre  la  petite 
écaille ,  décrite  plus  haut  comme  pièce  du  cercle 
du  tyinpanip) ,  qui  est  située  entre  lui  et  la  por¬ 
tion  articulaire  de  l’os  temporal  ;  de  sorte  que  l’os 
malaire  serait  ici  divisé  en  une  moitié  antérieure^ 
plus  grande ,  et  une  postérieure,  plus  petite. 

Cette  manière  de  voir  me  semble,  en  effet, 
plus  près  de  la  vérité  que  celle  qui  regarde  cette 
petite  écaille  comme  appartenant  à  la  portion 
articulaire  du  temporal,  parce  quelle  ne  corn 
court  pas  à  la  formation  de  la  face  articulaire 
destinée  à  être  en  rapport  avec  la  mâchoire  infé¬ 
rieure. 

12.  Maxillaire  inférieur. 

§.  254- 

La  mâchoire  inférieure  des  chéloniens  est  tou¬ 
jours  peu  élevée,  apointie  en  avant,  formée 
d’une  moitié  antérieure,  plus  grande  et  un  peu 
plus  élevée,  et  d’une  moitié  postérieure,  plus  pe¬ 
tite  et  plus  déprimée  ;  la  première  monte  d’avant 
en  arrière,  la  seconde  d’arrière  en  avant.  Le  point 
de  réunion  des  deux  moitiés  est  le  plus  élevé 
de  cette  mâchoire;  il  forme  une  pointe  mousse. 
Les  deux  moitiés  latérales  sont  toujours,  en 
avant,  confondues  sur  la  ligne  médiane.  La  face 


(1)  Voyez  pag.  7o3. 
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articulaire,  plate,  pour  le  temporal,  se  trouve 
tout-à-fait  en  arrière  ,  et  descend  de  haut  en  bas 
et  d’avant  en  arrière. 

La  mâchoire  inférieure  du  matamata  se  rap¬ 
proche  de  celle  des  batraciens ,  sous  le  rapport 
de  sa  ténuité ,  de  son  peu  de  hauteur  et  de  sa 
forme  demi-circulaire. 

La  mâchoire  inférieure  est  aussi ,  dans  les 
chèloniens ,  généralement  composée  d’une  moitié 
antérieure  et  d’une  postérieure. 

L’antérieure,  formée  par  les  deux  moitiés  la¬ 
térales  qui  sont  soudées  ensemble  dans  la  ligne 
médiane,  constitue  la  majeure  partie  de  la  mâ¬ 
choire;  sa  face  supérieure  est  large  et  concave  , 
pour  recevoir  la  lame  cornée  du  bec  inférieur; 
elle  est  percée  d’une  foule  d’ouvertures  qui  don¬ 
nent  passage  aux  vaisseaux  et  aux  nerfs;  sa  face 
interne  est  aussi  fort  concave  et  très-générale¬ 
ment  formée  d’une  seule  pièce  ,  qui  est  la  pièce 
alvéolaire.  Le  matamata  seul  fait  exception  à 
cette  règle,  autant  que  je  sache;  les  deux  moi¬ 
tiés  latérales  ne  sont  pas  soudées  chez  lui,  ce 
qui  est  remarquable  comme  une  analogie  de 
plus  qu’il  présente  avec  les  grenouilles. 

La  moitié  postérieure  se  compose  de  cinq 
pièces  : 

i°  Une  petite  pièce,  déprimée,  triangulaire  , 
alongée,  qui  touche  en  haut  et  en  arrière  à  la 
pièce  alvéolaire  et  forme  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  mâchoire,  c’est  la  pièce  coronoide  ; 


I 


710  TRAITS  GÉNÉRAL 

2°  Une  pièce  mince  ,  fort  alongée ,  contiguë 
à  la  pièce  alvéolaire  supérieurement  et  posté¬ 
rieurement  ,  qui  constitue  ,  en  partie  ,  la  paroi 
interne  de  la  mâchoire  inférieure  :  c’est  la  piece 
supplémentaire  antérieure  et  inférieure  ; 

3°  Une  autre  plus  grande,  située  à  côté  de  la 
précédente,  mais  de  meme  forme,  qui  consti¬ 
tue  la  partie  postérieure  et  supérieure  de  la  pa¬ 
roi  interne  de  la  mâchoire  inférieure,  et  qui  est 
la  piece  supplémentaire ,  postérieure  et  supérieure , 
que  l’on  peut  aussi  nommer  la  pièce  articulaire 
ou  condyloidienne  interne ,  puisqu'elle  forme, 
par  la  partie  postérieure  de  son  bord  supérieur* 
le  bord  interne  de  la  surface  articulaire. 

4°  En  dehors  de  la  pièce  précédente,  il  en 
existe  une  autre  arrondie,  légèrement  concave 
supérieurement ,  et  formant  avec  la  précédente 
la  partie  postérieure  de  la  mâchoire  inférieure  , 
së  continuant  en  avant  avec  un  cartilage  long 
et  apointi  :  c  est  la  piece  terminale  ou  la  pièce 
condyloidienne ,  moyenne ,  ou  enfin  la  pièce  an¬ 
gulaire. 

5°  La  paroi  externe  et  postérieure  est  formée 
par  une  plaque  considérable,  concave  en  ar¬ 
rière,  qui  s  applique  contre  la  quatrième  pièce, 
s  appuie  sur  la  partie  postérieure  de  la  pièce  al¬ 
véolaire,  et  touche  en  avant  à  la  pièce  coronoïde  : 
c  est  la  pièce  condyloidienne  proprement  dite  ou 
pièce  condyloidienne  externe. 

Entre  ces  cinq  pièces,  on  trouve,  dans  la  di- 
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vision  antérieure  de  la  moitié  postérieure  de  la 
mâchoire,  un  intervalle  haut  et  étroit,  qui  con¬ 
duit  d’en  haut,  où  il  est  ouvert,  à  la  gouttière 
considérable  qui  existe  à  la  face  interne  de  la 
pièce  alvéolaire. 

III.  OPHIDIENS. 

§.  255. 

Quoique  les  ophidiens  ne  diffèrent  pas  peu 
entre  eux  par  la  forme  des  os  de  la  tête,  ils  fo- 
frent  cependant ,  sous  ce  rapport ,  plus  de  con¬ 
cordance  entre  eux  qu’avec  les  autres  ordres  de 
reptiles.  11  y  en  a  tout  au  plus  quelques-uns  , 
parmi  les  ophidiens  supérieurs,  surtout  les  or¬ 
vets ,  qui  aient  une  grande  analogie  avec  la  dis¬ 
position  des  sauriens. 

,  î.  Basilaire. 

y  _  • 

§.  256. 

Vos  basilaire  est  formé,  long-temps  du  moins, 
d’un  nombre  assez  considérable  de  pièces.  Le 
corps  de  la  portion  occipitale  est  toujours  sé¬ 
paré  de  celui  de  la  sphénoïdale  ;  il  est  court , 
large,  arrondi,  pentagonal,  légèrement  concave 
vers  la  cavité  crânienne,  terminé  au  milieu  de 
son  bord  postérieur  par  un  condyle  unique, 
arrondi. 

11  supporte  sur  son  bord  latéral  et  postérieur 
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les  pièces  articulaires  ou  condyloïdiennes  qui 
sont  recourbées,  et  dont  les  facettes  articulaires 
touchent  postérieurement  et  en  dedans  à  la  fa¬ 
cette  articulaire,  moyenne,  du  corps  qu’elles 
servent  à  compléter. 

La  partie  squameuse  est  déprimée,  ordinaire¬ 
ment  transversale  ,  plus  alongée  chez  les  arn- 

phisbènes,  surmontée  d’une  petite  crête  dans  son 
milieu. 

Le  corps  de  la  portion  sphénoïdale  est  beau» 
coup  plus  grand  que  celui  de  la  portion  occipi¬ 
tale,  et  se  compose  dune  moitié  postérieure, 
plus  large,  et  d’une  antérieure,  plus  étroite,  for¬ 
mant  une  épine  longue  ;  ces  moitiés  se  déta¬ 
chent  plus  brusquement  Tune  de  l’autre  chez 
les  serpens  ordinaires  que  chez  les  autres  ,  no¬ 
tamment  les  amphisbenes .  Les  orvets  présen¬ 
tent,  sous  ce  rapport,  la  disposition  des  ser¬ 
pens. 

La  moitié  postérieure  est  munie,  à  la  partie 
anterieure  de  son  bord  externe  ,  d’une  saillie 
plus  ou  moins  longue,  indice  de  son  articula¬ 
tion  avec  l’apophyse  ptérygoïde.  Chez  les  orvets , 
cette  saillie  est  considérablement  plus  forte;  elle 
a  une  facette  articulaire  contre  laquelle  s’appli¬ 
que  la  partie  moyenne  de  l’os  ptérygoïde.  Une 
disposition  digne  de  remarque,  qui  se  rencontre 
chez  plusieurs  serpens  proprement  dits,  et  qui 
paraît  surtout  chez  les  venimeux,  du  moins  les 
-vipères i  les  naja,  les  crotales ,  consiste  dansl’exis- 
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tence  d’un  fort  crochet  situé  à  la  face  inférieure 
du  corps  du  sphénoïde,  s’étendant  d’avant  en 
arrière,  et  dont  la  pointe  se  dirige  en  arrière; 
c’est  une  véritable  apophyse  épineuseinférieure, 
qui  rappelle  les  apophyses  épineuses  inférieures, 
dont  sont  armées  certaines  autres  de  leurs  ver¬ 
tèbres. 

Chez  les  serpens  ordinaires,  il  y  a  deux  pièces 
ptérjgo'ides ,  constituant  toutes  deux  des  os 
alongés. 

La  postérieure  ,,  beaucoup  plus  grande  ,  est 
une  plaque  considérable,  mais  étroite,  convexe 
en  dedans  ,  concave  en  dehors ,  qui  s’étend  de 
1  extrémité  inférieure  de  l’os  carré  et  de  la  pos¬ 
térieure  de  la  mâchoire  inférieure  ,  en  avant 
et  en  dedans ,  sans  s’unir  à  la  plaque  du  côté 
opposé.  Elle  est  contiguë  par  son  extrémité 
antérieure  à  la  postérieure  de  l’os  palatin  ,  et 
supporte,  un  peu  plus  en  arrière,  sur  son  bord 
externe ,  la  pièce  ptérygoïde  antérieure  qui  est 
beaucoup  plus  petite. 

Celle-ci  s  élargit  de  dedans  en  dehors,  se 
porte  dans  cette  direction  en  avant  et  s’ap¬ 
plique  par  son  extrémité  externe  contre  l’extré¬ 
mité  postérieure  du  bord  interne  du  maxillaire 
supérieur. 

C  est  chez  les  serpens  venimeux,  surtout  les 
vipères ,  les  naja ,  les  crotales ,  que  cette  pièce  os¬ 
seuse  a  proportionnellement  le  plus  de  volume; 
ce  qui  s’accorde  avec  la  mobilité  plus  grande 
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de  leur  face  et  la  petitesse  du  maxillaire  supé¬ 
rieur.  Chez  les  éryx ,  au  contraire  ,  elle  com¬ 
mence  à  disparaître  d’une  manière  frappante; 
elle  est  en  proportion  beaucoup  plus  petite  et 
plus  étroite  que  chez  les  serpens  ordinaires 
non  venimeux.  La  pièce  postérieure  et  interne 
est,  en  outre,  très-grande,  large,  fort  convexe  à 
sa  face  inférieure  ,  concave  à  la  supérieure. 

Chez  les  orvets,  les  rouleaux ,  les  amphisbènes  , 
la  pièce  antérieure  ou  externe ,  comme  os  pro¬ 
pre,  est  tout-à-fait  disparue,  et  les  deux  os  n’en 
font  plus  qu’un,  mais  qui,  surtout  chez  les  or¬ 
vets  el  les  rouleaux ,  se  divise  en  deux  branches, 
à  l’endroit  même  où  la  pièce  postérieure  sup¬ 
porte  l’antérieure,  chez  les  autres  serpens ,  de 
sorte  que  la  forme  des  deux  pieces  s  est  du 
moins  conservée. 

D’après  cela  la  branche  interne  peut  être  dé¬ 
signée  sous  le  nom  de  piece  ou  lame  ptery goide 
interne  ,  et  l’autre  ,  sous  celui  de  piece  ou  lame 
plérygoïde  externe . 

Chez  les  orvets  ,  il  s’ajoute  aux  pièces  qui 
viennent  d’être  décrites  une  autre  paire  ne  pie¬ 
ces,  dont  il  n’existe  point  de  traces  chez  les  ser¬ 
pens  ordinaires. 

Elle  se  trouve  à  peu  près  sur  le  milieu  de  la 
face  supérieure  de  l’os  ptérygoide ,  derrière  sa 
bifurcation  ;  elle  est  mince  ,  alongée  ,  plane,  et 
s’applique  ,  en  montant  verticalement ,  contre 
la  face  externe  du  milieu  de  Fos  pariétal. 
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Commç  il  existe  déjà  chez  les  poissons  et  les 
salamandres  une  grande  aile  du  sphénoïde,  l’os 
dont  il  vient  d’être  question  est,  sans  doute,  la 

grande  ade  du  sphénoïde. 

D  après  tout  cela  ,  les  rouleaux  et  les  amphis- 
henes  forment  évidemment  le  passage  de  la  con¬ 
formation  ordinaire  des  serpens  à  la  conforma¬ 
tion  supérieure;  chez  eux,  en  effet,  les  deux 
pièces  ptérygoïdes  inférieures  se  soudent ,  mais 
il  n’y  a  pas  encore  de  grande  aile.  Les  orvets 
conduisent  de  ces  derniers  au x  sauriens ,  chez 
lesquels^  on  trouve  très-généralement  la  grande 
aile,  qui  est  du  reste  conformé  de  la  même  ma- 
nière  que  chez  les  orvets. 

Les  différentes  pièces  de  Yoccipital  me  sem¬ 
blent  avoir  une  grande  tendance  à  se  souder 
entre  elles.  J  ai  du  moins  trouvé  cela  souvent, 
tant  chez  les  couleuvres  que  chez  les  orvets . 

2.  Temporal. 

§■  2&7 •  s 

Le  temporal  est  toujours  formé  de  sa  portion 
crânienne  et  de  sa  portion  articulaire. 

La  partie  pètrée,  ou  le  rocher ,  est  petite,  arron¬ 
die,  convexe  en  dehors ,  concave  en  dedans. 

La  p  ai  tie  ecailleuse  est  beaucoup  plus  petite, 
alongée ,  convexe  en  arriéré,  concave  en  avant, 
et  est  située  à  l’extrémité  antérieure  du  parié- 
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tal.  derrière  l’orbite;  elle  est  entièrement  libre 
en  bas  et  en  avant.  Du  moins  ,  je  prends  cet  os 
pour  la  partie  écailleuse  et  non  pour  1  os  ma¬ 
laire  ;  je  me  fonde  en  cela  sur  1  analogie  exis¬ 
tant  entre  les  poissons  et  les  chéloniens,  et  sur 
ce  que  l’os  malaire  est  moins  important  que  la 
partie  écailleuse  du  temporal. 

La  pièce  mastoïdienne  est  un  os  alongé, 
mince,  plat,  situé  d’avant  en  arrière,  le  long  de 
la  face  externe  du  pariétal,  au  dessus  du  rocher 
et  au  dessous  de  la  circonférence  supérieure  de 
l’occipital,  et  s’articulant  mobilement  avec  tous 
ces  os  ;  en  arrière  il  déborde  considérablement 
l’occipital,  et  peut  glisser  d’avant  en  arrière  dans 
un  sillon  creusé  à  la  partie  inférieure  du  pariétal. 

A  la  partie  postérieure  du  bord  externe  de  la 
pièce  mastoïdienne  touche  la  piece  articulait e , 
qui  est  simple,  fort  alongée,  dirigée  de  haut  en 
bas  et  d’avant  en  arrière,  un  peu  renflée  à  ses 
deux  extrémités,  surtout  à  la  supérieure,  et  qui 
ne  mérite  ici  nullement  le  nom  d'os  carré. 

Cette  disposition  existe  chez  la  plupart  des 
serpens,  surtout  les  serpens  proprement  dits.  On 
la  trouve  aussi  dans  le  genre  éijx ;  mais  ici  la 
pièce  mastoïdienne  est  petite,,  tandis  que  l’écail¬ 
leuse  est  plus  développée  et  s’étend  en  bas  jus¬ 
qu’au  maxillaire  supérieur.  Les  orvets,  non-seu¬ 
lement  ont  la  pièce  mastoïdienne,  qui  est  ici 
plus  mince  et  recourbée,  apointie  en  avant  et 
très-alongée  ,  mais  ils  ont  en  outre ,  entre  cette 
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pièce  et  la  pièce  écailleuse ,  qui  s’étend  aussi 
pius  en  longueur  et  touche  inférieurement  à  l’os 
malaire,  un  petit  os,  alongé,  qui  se  place  sous 
la  partie  postérieure  de  la  pièce  écailleuse. 

Chez  les  rouleaux,  les  amphisbènes  et,  autant 
que  j’ai  pu  m’en  assurer,  aussi  chez  les  typhlops , 
il  n’y  a,  au  contraire,  aucune  trace  de  pièce 
mastoïdienne  isolée,  et  la  pièce  articulaire  du 
temporal  s’articule  immédiatement  avec  le  tem¬ 
poral  et  l’occipital,  qui  sont  unis  entre  eux,  et 
avec  les  autres  os  du  crâne,  d’une  manière  im¬ 
mobile,  au  moyen  de  sutures. 

En  meme  temps,  tous  ces  ophidiens,  qui  se 
rapprochent  davantage  des  sauriens,  ont  la  pièce 
articulaire  plus  courte  et  plus  épaisse,  moins 
mobile  que  chez  les  serpens  proprement  dits; 
chez  les  amphisbènes  elle  se  dirige  très-oblique¬ 
ment  d’arrière  en  avant  et  de  haut  en  bas;  chez 
les  autres,  elle  est,  au  contraire  ,  verticale. 

*  5.  Pariétal. 

258. 

Le  pariétal  des  ophidiens  est,  d’après  mes  re¬ 
cherches,  et  conformément  à  la  forme  étroite  et 
alongée  de  leur  tète,  un  os  simple,  fort  consi¬ 
dérable,  surtout  très-développé  chez  les  am¬ 
phisbènes  et  les  orvets. 

Il  est  formé,  chez  les  serpens  proprement 
dits,  d’une  lame  verticale,  petite,  et  d’une  ho- 
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rizontale,  plus  grande,  qui  déborde  la  première 
en  avant  et  en  arrière  par  des  apophyses  courtes 
et  mousses. 

Cet  os  est  très-aiongé  chez  les  amphisb'enes , 
formé  de  deux  moitiés  qui  se  réunissent  sur  la 
ligne  médiane,  de  manière  à  représenter  un  toit; 
ces  deux  moitiés  sont  séparées  l’une  de  l’autre 
postérieurement  par  un  petit  intervalle,  com¬ 
prenant  environ  le  quart  du  tout. 

Cette  organisation  forme  le  passage  aux  orvets , 
chez  lesquels  le  pariétal  n’est  qu’une  lame  hori¬ 
zontale,  se  terminant  postérieurement  par  deux 
apophyses  divergentes,  très-longues. 

4-  Ethmoi’de. 

§.  259. 

L 'ethmoïde  se  compose  de  deux  petites  moitiés 
latérales,  triangulaires,,  non  réunies,  percées 
par  l’ouverture  considérable  du  nerf  olfactif  ; 
elles  sont  unies  mobilement  avec  les  os  voisins, 
et  sont  situées  au  devant  du  frontal ,  sous  les  os 
nasaux,  derrière  l’os  inter-maxillaire. 


5.  frontal. 


'  Le  frontal  n’offre  pas  partout  les  memes  dis¬ 
positions.  Souvent  il  est  formé  de  deux  moitiés 
latérales,  qui  s’atteignent  dans  la  ligne  médiane, 
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par  exemple ,  chez  les  couleuvres ,  les  vipères,  les 
amphisbènes  ;  c’est,  au  contraire,  un  os  simple 
chez  les  orvets. 

Il  est,  chez  les  serpens  communs,  beaucoup 
plus  petit  en  proportion  que  chez  les  orvets;  il 
est  également  très-petit  chez  les  amphisbènes . 

Le  frontal  des  serpens  communs,  du  moins 
des  couleuvres ,  forme  un  canal,  de  chaque  côté 
de  son  extrémité  antérieure.  Ce  canal  résulte  de 
l’union  de  ses  parois  supérieure  et  inférieure, 
au  moyen  d’une  lame  verticale,  courte.  La  réu¬ 
nion  de  ces  deux  lames  qui  s’atteignent  sur  la 
ligne  médiane,  produit  une  cloison  courte.  Les 
nerfs  olfactifs  sortent  de  ces  ouvertures. 

Chez  les  amphisbènes ,  ces  os  ont,  comme 
chez  les  serpens  communs ,  une  forme  alongée  ; 
ils  sont  fort  convexes  en  dehors,  concaves  en 
dedans;  mais  en  avant  on  ne  trouve  pas  la  lame 
qui  transforme  le  demi-canal  en  un  canal  entier. 

Chez  les  orvets ,  le  frontal  est  une  lame  hori¬ 
zontale  ,  simple  ,  ayant  la  forme  d’un  carré  long. 

6.  Maxillaire  supérieur. 

S.  2ÔF. 

f  J 

Les  os  maxillaires  supérieurs  ,  postérieur  et 
antérieur ,  ou  le  sus-maxillaire  et  l’ inter-maxil¬ 
laire  sont  toujours  séparés  l’un  de  l’autre.  Ils 
sont  surtout  très-distans  Lun  de  l’autre  chez  les 
serpens  communs. 
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La  pièce  sus-maxillaire  est  toujours  beaucoup 
plus  grande  que  l’inter-maxiîlaire;  elle  est  en 
général  alongée,  et  se  dirige  tout  droit  d’avant 
en  arrière.  Chez  les  serpens  venimeux,  elle  est 
courte,  épaisse,  et  se  dirige  obliquement  de 
haut  en  bas  et  d’avant  en  arrière.  Chez  les  amphis » 
bènes  et  les  orvets ,  il  est  en  avant  considérable- 
ment  plus  haut  qu’en  arrière. 

La  pièce  inter- maxillaire  est  constamment, 
simple;  elle  consiste  en  une  partie  verticale, 
moyenne,  et  en  une  transversale ,  inférieure  , 

qui  est  armée  de  dents. 

Chez  les  éryx,  j’ai  trouvé  cette  pièce  en  propor¬ 
tion  beaucoup  plus  grande  que  dans  les  autres 
genres. 

7.  Vomer. 

§.  262. 

Le  vomer  est  divisé  en  deux  os  non  unis,  et 
même  séparés  le  plus  souvent  l’un  de  l’autre 
dans  la  ligne  médiane  par  un  intervalle;  ils  sont 
alongés ,  comprimés  d’un  côté  à  l’autre,  percés 
au  milieu  d’une  ouverture  considérable,  au 
moins  chez  les  serpens  proprement  dits,  et  si¬ 
tués  entre  l’os  ethmoïde ,  l’inter-maxillaire  et 
le  palatin. 
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8.  Os  palatin. 


§.  s63. 

l.es  os  palatins  existent  constamment;  ils  sont 
simples ,  alongés,  étroits,  pen  hauts,  sépares 
.entre  eux  et  des  maxillaires  supérieurs  par  un 
très- large  intervalle  ;  ils  sont  appuyés  sur  l’ex¬ 
trémité  antérieure  de  la  pièce  ptérygoïde  in¬ 
terne,  et  convergent  d’arrière  en  avant,  où  ils 
se  terminent  librement. 


9.  Os  nasal. 

§•  264. 

Les  os  nasaux  sont  minces,  quadrilatères  ou 
triangulaires,  se  rencontrent  dans  la  ligne  mé¬ 
diane  et  sont  situés  an  devant  des  frontaux  qui 
ont  constamment  plus  de  volume  et  leur ’sont 
unis  d’une  manière  mobile.  Ils  consistent  en 
une  lame  supérieure ,  transversale,  large,  et  en 
une  inférieure  et  interne  ,  étroite. 

Ils  sont  surtout  considérables  chez  les  éryx. 

10.  Os  malaire. 

§.  265. 

Los  mal  aire  manque  très-généralement  chez 
les  ophidiens ,  si  l’exposé  que  nous  avons  donné 

"  46 
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pins  haut  de  la  disposition  du  temporal  est 
exact  ;  mais  les  orvets  ont  un  os,  peut-être  deux, 
qui  représentent  le  malaire. 

Indépendamment  des  os  précédemment  dé¬ 
crits,  comme  appartenant  au  temporal  (i),  il  y 
a  d’abord  un  os  très-mince,  a  longé,  concave  à  sa 
face  supérieure,  convexe  à  l’inférieure,  situé  au 
dessous  de  l’œil ,  et  qui  forme  le  bord  inférieur 
de  l’orbite.  Comme  il  s’étend  depuis  les  deux  os 
antérieurs,  décrits  ci-dessus,  jusqu’au  maxil¬ 
laire  supérieur,  c’est,  sans  contredit ,  l’os  ju¬ 
gal  ou  malaire. 

Il  y  a  en  outre,  plus  en  dehors  et  en  bas, 
entre  l’extrémité  inférieure  de  la  portion  articu¬ 
laire  du  temporal  et  le  maxillaire  supérieur,  un 
os  beaucoup  plus  volumineux  ,  alongé  et  plane. 
Cet  os  est-il  une  pièce  malaire  ou  la  pièce  arti¬ 
culaire  inférieure  du  temporal?  Mon  opinion 
n’est  pas  fixée.  Il  ne  se  montre  osseux  que  chez 
les  individus  plus  âgés  ;  il  est  tendineux  chez  les 
jeunes  sujets.  Sa  position,  la  ressemblance  de  sa 
forme  avec  celle  de  l’os  malaire  des  oiseaux, 
militent  évidemment  pour  la  première  opinion. 

i  î.  Os  lacrymal. 

§.  9.66. 

\J unguis  est  toujours  un  os  triangulaire  ou 
(i)  Voyez  pag.  71C,  717. 
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quadrilatère,  considérable,  convexe  en  avant, 
concave  en  bas,  percé  inférieurement  d’une  ou¬ 
verture  longitudinale,  assez  grande;  il  est  situé 
entre  l’extrémité  antérieure  du  frontal  et  la  partie 
antérieure  du  maxillaire  supérieur  et  du  palatin, 
et  ferme  la  cavité  de  l’orbite  en  avant. 


i2.  Maxillaire  inférieur. 


Les  deux  moitiés  de  la  mâchoire  inférieure 
sont  constamment  séparées  sur  la  ligne  médiane; 
elles  sont  en  outre,  dans  la  plupart  des  cas,  plus 
ou  moins  mobilement  unies  ensemble.  Elles 
sont  surtout  très-distantes  en  avant,  chez  les 
serpens  proprement  dits,  et  unies  entre  elles  , 
tout  au  plus,  par  un  cartilage  mince,  très-long, 
peu  élevé.  Chez  les  éryx,  leurs  extrémités  anté¬ 
rieures  sont  aussi  fort  éloignées  l’une  de  l’autre; 
chez  les  rouleaux  {lorlrix),  elles  sont  sur  le  point 
de  se  rencontrer;  chez  les  orvets  et  les  amphis- 
benes ,  elles  se  rencontrent  tout-à-fait  sur  la  ligne 
médiane,  mais  sans  se  souder  comme  chez  les 
che Ioniens.  Elles  sont  alongées  chez  les  serpens 
proprement  dits,  peu  élevées,  presque  sans 
courbure,  et  composées  d'une  piece  antérieure, 
un  peu  plus  petite,  la  dentaire ,  et  d’une  posté¬ 
rieure,  plus  grande,  Y  articulaire. 

Chez  les  serpens  venimeux,  elles  sont  très- 
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minces,  grêles, convexes  à  la  face  interne,  con¬ 
caves  à  l’externe. 

Chez  les  cunphisbèïics  }e lies  sont  courtes,  hautes 
et  composées  de  quatre  pieces,  savoir  .  i  ne  la 
pièce  dentaire,  qui  est  chez  ces  etres  plus  giaude 
que  les  autres  ;  2°  de  la  pièce  articulaire  ;  3°  de 
la  pièce  coronoïde  ,  qui  est  triangulaire  et  plus 
petite  que  la  précédente,  contre  laquelle  elle 
s’applique  ;  4"  d’une  pièce  mince  et  alongée  qui 
s’applique  eu  bas  et  en  dedans  à  .la  pièce  den¬ 
taire. 

Chez  les  éryx,  je  ne  trouve  que  trois  pièces, 
savoir  :  les  deux  pièces  communes  et  la  qua¬ 
trième  des  amphisbçnes;  cette  disposition  s  ac¬ 
corde  avec  la  forme  générale,  alongée,  des  èryx, 
qui  se  rapproche  de  ta  conformation  des  serpens 

ordinaires. 

Chez  les  rouleaux  (  tortnx  ),  il  n  existe  pas 
même  la  quatrième  pièce  des  amplusbènes.  La 
disposition  des  genres  èryx  et  tortriæ  est  cu¬ 
rieuse,  en  ce  sens  que  les  éryx  se  rapprochent 
davantage,  d’une  pari  ,  des  amphisbènes,  par  la 
séparation  de  la  troisième  pièce  d’avec  la  pièce 
dentaire,  et,  d’autre  part,  des  serpens  propre¬ 
ment  dits,  par  là  forme  alongée  de  la  mâchoire 
inférieure,  tandis  que  les  rouleaux  se  rappro¬ 
chent  des  premieres  par  la  forme  des  pieces  en. 
question  ,  et  des  derniers  ,  par  le  nombre  de 
ces  pièces. 

La  disposition  chez  les  orvets  est  encore  plus 
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composée  que  chez  les  aniphisbènes  ;  chaque 
moitié  de  mâchoire,  qui  est  entièrement  sépa¬ 
rée  de  (‘elle  du  côté  opposé,  se  compose  de  six 
pièces. 

La  pièce  articulaire,  qui  est  alongée,  en  est  la 
plus  grande.  Après  elle  vient  la  pièce  dentaire. 
Entre  elles  se  trouvent  la  pièce  coronoïde,  qui 
est  triangulaire,  un  autre  os,  qui  est  situé  au  côté 
interne  de  la  pièce  articulaire,  et  deux  os  alon- 
gés ,  l’un  au  dessus  de  l’autre,  au  côté  interne 
de  la  pièce  dentaire. 

IV.  SAURIENS. 

§.  268. 

La  tête  des  sauriens  présente  ,  dans  l’essen¬ 
tiel  ,  la  même  conformation  que  celle  des  orvets 
parmi  les  ophidiens ,  et  qui  a  été  décrite  ;  les 
crocodiles  seuls  offrent  ,  sous  ce  rapport,  quel¬ 
ques  déviations  dignes  de  remarque. 

1 .  Os  basilaire. 

,  S-  a69- 

La  portion  occipitale  de  1  os  basilaire  est  for¬ 
mée  constamment,  au  moins,  des  quatre  os  or¬ 
dinaires.  Le  corps  est  en  générai  court,  large  , 
hexagonal.  Les  parties  latérales  se  prolongent 
des  deux  côtés  en  une  forte  apophyse  transver¬ 
sale  ,  et  ne  contribuent  que  peu  ou  point  à  la 
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formation  de  la  surface  articulaire,  moyenne  et 
arrondie,  qui  a  la  forme  d’un  condyle.  La  pièce 
squameuse  est  peu  élevée  et  large. 

Chez  les  c/  oco<7é/e,y(i  J,  i°le  corps  est  très-étroit; 

(i)  Le  crocodile  est  l’animal  que  M.  Geoffroy-Saint-Hi- 
laire  a  particulièrement  choisi  pour  objet  de  ses  observa¬ 
tions  ;  les  motifs  de  ce  choix  sont  :  i°  l’exiguité  de  la  capacité 
crânienne,  en  rapport  avec  une  extrême  petitesse  des  cen¬ 
tres  nerveux,  et  avec  une  sorte  d’uniformité  de  volume  des 
éminences  qui  les  constituent;  d’où  résulte  la  moindre  éten¬ 
due  des  ceintures  osseuses  qui  embrassent  ces  centres  ner¬ 
veux  ,  et  la  concordance  de  forme  qu’offrent  avec  les  vertè¬ 
bres  les  parties  osseuses  du  crâne;  ‘i°  l’extrême  développe¬ 
ment  de  la  face,  qui  permet  de  voir  à  l’état  d’une  plus  grande 
multiplicité,  et  sur  une  échelle  plus  considérable,  les  di¬ 
verses  pièces  qui  la  composent;  5°  le  rapport  transitoire  éta¬ 
bli  par  les  crocodiles  entre  les  vertébrés  supérieurs  et  les 
poissons.  C’est  dans  la  tête  du  crocodile  que  cet  anatomiste 
a  particulièrement  déterminé  les  pièces  qui  entrent,  suivant 
lui ,  dans  la  composition  de  toute  tête  osseuse.  Ce  que 
M.  Meckel  désigne  comme  basilaire  du  crâne  de  cet  animal 
a  spécialement  offert  quatre  pièces  à  M.  Geoffroy- Saint- 
Hilaire,  dans  sa  portion  inférieure  et  médiane.  Ces  pièces 
sont  les  cycle  aux  des  quatre  vertèbres  postérieures  du  crâne. 
Il  appelle  ces  cycléaux,  en  procédant  du  rachis  vers  la  face, 
le  basisphénal ,  ou  cycléal  de  la  vertèbre  cérébelleuse; 
F otosphe'nal ,  ou  cycléal  de  la  vertèbre  auriculaire;  Yhypo- 
sphénal ,  ou  cycléal  de  la  vertèbre  quadrijumale  ;  Ventosphé- 
nal ,  ou  cycléal  de  la  vertèbre  cérébrale.  Le  corps  du  basi¬ 
laire  propiement  dit  ne  se  compose  que  des  deux  premiers 
noyaux  osseux  ;  les  deux  seconds  constiluen  t  le  corps  du  sphé¬ 
noïde  ,  ou  de  la  portion  sphénoïdale  du  basilaire ,  comme 
l’indique  M-  Meckel.  La  séparation  des  deux  premiers  noyaux 
osseux,  c’est-à-dire  du  basisphénal  et  de  Y  otosphe'nal  a  été 
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2°  le  nombre  des  pièces  semble  augmenté,  parce 
que  la  partie  squameuse  separtage  en  une  pièce 
antérieure  et  en  une  postérieure;  de  ces  deux 
pièces,  la  dernière  est  formée  d’une  moitié  infe¬ 
rieure ,  verticale,  et  d’une  supérieure,  horizon¬ 
tale  ;  la  première  est  un  os  quadranguîaire , 
unique,  qui  s’étend  vers  le  bord  postérieur  de 
l’orbite.  Cette  manière  de  voir  n’est  cependant 
pas  exacte  ;  car  l’os  antérieur  est  le  pariétal. 

Toute  cette  portion  occipitale  est  très-petite  , 
vertébriforme  et  communément  séparée  du  pa¬ 
riétal, qui  est  situé  au  devant  d’elle,  par  un  large 
intervalle,  de  sorte  qu  elle  ne  lui  est  contiguë 
que  par  les  extrémités  externes  de  ses  parties 
latérales,  transverses;  ce  qui  n’a  pas  lieu  chez 
les  crocodiles.  / 

Le  corps  de  la  portion  sphénoïdale  est  court , 
carré,  et  se  prolonge  communément,  en  avant, 
en  un  os  court  ,  pointu,  impair  et  moyen  ,  di- 

découverte  par  JVI.  Geoffroy-Sàint-Hîlaire  sur  plusieurs 
fœtus  humains  monstrueux.  Ce  que  M.  Meckel  nomme  por¬ 
tion  squameuse  se  decompose  en  trois  élémens  de  chaque 
côté;  ces  élemens  sont^  en  procédant  d’arrière  en  avant, 
i°  Y  occipital  latéral ,  ou  eœoccipital ,  qui  est  le  périal  du 
corps  le  plus  postérieur  du  basilaire  ou  du  basisphénal ; 
2"  le  suroccipital ,  ou  l’épiai  de  ce  môme  cycléal  ;  3°  une 
troisième  partie  de  l’occipital,  V inter-pariétal ,  épiai  du  se¬ 
cond  cycléal ,  que  fournit  le  basilaire,  en  comptant  d’ar¬ 
rière  en  avant.  Les  exoccipitaux,  les  suroccipitaux,  unis 
au  basilaire,  concourent  à  constituer  le  contour  du  trou  oc- 
eipital.  (/Y,  des  Tr.) 
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rigé  en  haut,  qui  quelquefois  n’est  pas  uni  au 
reste  de  i’os  principal;  à  sa  face  supérieure,  ce 
meme  corps  se  prolonge,  à  son  milieu,  en  deux 
os  plus  petits  et  encore  plus  dirigés  en  haut;  à 
sa  face  inférieure,  au  contraire,  il  se  termine  en 
avant  et  en  arrière  en  deux  autres  os,  dont  ceux 
du  devant  sont  les  plus  considérables. 

Les  pieces  ptèr j goides  et  les  grandes  ailes  (  1  )  du 
sphénoïde  se  composent,  en  partie,  comme  chez 
les  orvets ,  en  partie,  comme  chez  les  serpens 
communs;  en  effet,  l’aile  supérieure  du  sphé¬ 
noïde  est  un  os  aîongé  ,  les  apophyses  ptéry- 
goïdes  externe  et  interne  sont  séparées  l’une 
de  l’autre. 

Les  dernières  sont  très-petites  chez  les  geckos , 
les  premières  sont  éloignées  Tune  de  l’autre 
par  une  distance  extraordinaire,  ce  qui  est  une 
grande  analogie  avec  la  conformation  des  gre¬ 
nouilles, 

tdiez  les  crocodiles  ,  les  pièces  ptérygoïdes 
inférieures  présentent  des  exceptions  considé¬ 
rables  au  type  des  autres  sauriens. 

Elles  consistent  ,  il  est  vrai,  comme  chez  ces 
derniers,  en  une  pièce  postérieure  et  interne, 
plus  grande  5  et  en  une  anterieure  et  externe, 
plus  petite  ;  mais  ces  pièces  ,  surtout  les  inter¬ 
nes  , sont  : 

(i)  Les  premières  renferment  tes  hé risse aux ,  cafaaux  de 
la  vertebre  cérébrale,  les  secondes  sont  les  ptéréaux  ou 
épi  aux  delà  même  vertèbre.  (vY.  des  Tri) 
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i°  Beaucoup  moins  alongées  el  plus  larges 
que  chez  les  autres  reptiles  ; 

-2°  Elies  se  rencontrent  dans  la  ligne  médiane 
et  en  haut  avec  le  corps  du  sphénoïde  ; 

3°  Les  antérieures  et  externes  ne  s’appliquent 
pas  seulement  à  l’extrémité  postérieure  du  maxil¬ 
laire  supérieur,  mais  aussi  à  la  région  moyenne 
de  l’os  malaire. 


Les  gavials  présentent  une  particularité  ;  c’est 
le  renflement  subit  de  toute  la  partie  du  sphé¬ 
noïde  située  au  dessus  des  os  palatins;  elle  se 
transforme  en  une  grosse  vésicule  osseuse,  qui 
se  porte  en  haut  et  en  dehors  ,  et  est  entière¬ 
ment  séparée  de  celle  du  côté  opposé,  à  l’exté¬ 
rieur.  Quand  on  ouvre  ces  vésicules,  on  v.oit 
qu’elles  ne  forment  qu’une  cavité,  car  il  n’y  a 
point  de  cloison.  Ce  sont  évidemment  des  dila- 
tations  considérables  de  la  cavité  nasale.  Je  n’en 
ai  trouvé  aucune  trace  sur  le  crâne  d’un  indi¬ 
vidu  très-jeune;  je  les  ai  vues,  au  contraire, 
chez  tous  les  su  jets  adultes.  Les  autres  crocodiles 
n’offrent  qu’un  léger  indice  de  cette  disposi¬ 
tion. 


Chez  plusieurs  sauriens,  notamment  les  igua¬ 
nes  ,  les  monitors ,  les  crocodiles ,  il  y  a  ,  au  de¬ 
vant  .  au  dessus  et  en  dedans  de  la  grande  aile 
,  du  sphénoïde,  à  la  paroi  antérieure  du  crâne  et 
derrière  l’orbite,  un  petit  os,  plat,  convergent 
avec  celui  du  côté  opposé;  je  le  considère 
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comme  Y  aile  antérieure  ou  la  petite  aile  du  sphé¬ 
noïde  (i). 

2.  Temporal 

§.  270. 

Le  temporal  (2)  est  formé  très  généralement  du 
rocher ,  de  la  partie  mastoïdienne ,  de  Y  écailleuse 
et  de  Y  articulaire . 

(1)  Ingrassial  de  M.  Geoffroy-Saint-Hilairej  il  est  du 

double  plus  étendu  que  le  ptéréal  ou  grande  aile  ;  il  le  pré¬ 
cède  ,  et  vers  le  plafond  du  crâne  il  atteint  le  pariétal  en  ar¬ 
rière  et  le  frontal  en  avant.  des  Tr.) 

(2)  L’auteur  de  la  Philosophie  anatomique  ne  reconnaît 
pas  de  portion  mastoïdienne  •  elle  constitue  son  temporal , 
et  quant  à  la  portion  écailleuse  de  M.  Meckel,  elle  forme 
l’os  jugal  de  M.  Geoffroy.  Les  connexions  de  ce  temporal 
avec  le  jugal  y  le  pariétal  et  X  adorbiial ,  pour  embrasser 
cette  grande  lacune  que  l’on  rencontre  à  la  tête  du  crocodile, 
et  qui  n’est  autre  que  la  fosse  temporale ,  appuient  ces  dé¬ 
terminations.  Le  rupêal ,  sans  y  comprendre  les  osselets  de 
l’ouïe  ,  dont  il  ne  sera  question  que  lorsque  M.  Meckel 
traitera  des  organes  de  l’audition  ,  est  un  autre  élément  qui 
fait  partie  de  ce  qui  est  appelé  ici  rocher .  Les  rupéauæ  con¬ 
sistent  en  deux  sphères  contiguës,  ouvertes  transversalement 
de  part  en  part  ;  ils  sont  couverts  chacun  par  une  plaque  qui 
les  embrasse ,  et  qui  est  empruntée  à  l’occipital  supérieur. 
La  portion  articulaire  est  spécialement  formée  par  le  serrial 
et  le  tympanal .  Il  faut  ajouter  à  ces  os,  pour  constituer  le 
caisse  du  tympan,  le  cotyléal.  Le  premier  de  ces  os,  le 
serrial ,  est  la  grosse  tubérosité  du  cercle  du  tympan  ,  et  la 
troisième,  ou  le  cotyléal ,  un  élément  osseux  qui  avait  été  dé¬ 
signé  sous  le  110m  de  temporal  par  M.  Cuvier.  A  ces  pièces 
s’ajoute  encore,  en  dehors  ,  le  stylhiaL  Le  cotyléal ,  dans  le 
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Le  rocher  forme,  chez  les  monitors ,  une 
branche  antérieure,  large,  longitudinale ,  une 
postérieure,  transversale  et  une  partie  moyenne, 
petite,  concave  à  la  face  interne,  convexe  à 
l’externe.  Chez  les  iguanes  et  les  crocodiles ,  il 
ressemble  à  celui  des  batraciens ,  c’est-à-dire, 
il  est  beaucoup  plus  simple. 

La  partie  mastoïdienne  est  communément 
petite,  mince,  alongée  ;  elle  11e  saille  pas  en 
arrière,  mais  se  porte  de  l’extrémité  supérieure 
de  la  partie  articulaire  en  avant.  Chez  les  croc o* 
ddes ,  elle  est  située  à  la  face  supérieure  du  crâne, 
dont  elle  constitue  la  partie  postérieure  et  ex¬ 
terne;  elle  est  triangulaire  et  se  termine  par  une 
apophyse  dirigée  en  arrière,  en  dehors  et  en 
bas,  qui  s’appuie  sur  la  partie  condyloïdienne 
de  l’occipital. 

Elle  est  suivie,  en  avant,  de  quelques  pièces, 
qui  semblent  appartenir  à  la  partie  écailleuse 
du  temporal,  et  dont  l’antérieure,  qui  est  la 
plus  grande,  s’applique  latéralement  contre  ie 
pariétal. 

Chez  les  lézards ,  du  moins  le  lézard  vert 
(  /.  viridis )  et  le  lézard  occellé  (/.  ocellata ),  sur¬ 
crocodile  ,  est  une  lame  alongée,  employée  comme  un  anneau 
d’articulation  ,  et  sert  à  fixer  le  maxillaire  supérieur  sur  les 
parties  de  la  caisse;  cette  union,  qui  est  médiate,  s’opère 
par  le  moyen  del ’adorbital  qui  est  en  devant,  et  en  arrière, 
par  la  grosse  tubérosité  qui  tient  lieu  de  condyle  maxillaire, 
et  qui  est  formée  par  le  serrial  et  le  tympanal .  (N.  des  Tr.) 
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tout  chez  celui-ci,  la  pièce  antérieure  est  fort 
considérable  et  large,  ce  qui  est  une  analogie 
avec  les  chélonées . 

L 7 os  carré  est  d’ordinaire  considérable,  ver¬ 
tical,  fort  concave  en  arrière  dans  le  sens  de  sa 
longueur,  convexe  en  avant,  garni  inférieure¬ 
ment  d’une  surface  articulaire  large,  transverse, 
concave  au  centre.  Chez  les  crocodiles ,  il  est  si¬ 
tué,  en  majeure  partie,  sous  la  pièce  condy- 
loïdienne  de  l’occipital,  et  descend  obliquement 
d’avant  en  arrière,  de  haut  en  bas  et  de  dedans 
en  dehors  :  immédiatement  au  devant  de  l’os 
carré  (1),  on  trouve  un  os  arrondi,  tantôt  plus 
alongé ,  tantôt  plus  plat,  qui  touche  en  avant  à 
los  malaire,  en  haut,  du  moins  souvent,  à  la 
partie  écailleuse^  et  dont  il  a  déjà  été  question 
chez  les  chè Ioniens. 

Les  crocodiles  se  distinguent  des  autres  sau¬ 
riens  par  la  suture  immobile  de  la  partie  articu¬ 
laire  avec  le  reste  du  temporal,  tandis  que  chez 
ceux-ci,  elle  y  est  unie  mobilement,  d’après  le 
type  offert  par  les  orvets. 

5.  Pariétal. 

§•  27  1  • 

L e pariétal (2)  est  ordinairement  simple,  volu- 

(1)  Cet  os  est  le  cotyléal  de  M.  Geoffroy.  [N.  des  Tr.  ) 

(2)  Le  pa  riétal  est  également  partagé  en  deux  moitiés  chez 
les  jeunes  crocodiles,  il  existe  même  une  fontanelle.  Geoff. 

(2V.  des  Tr.) 
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milieux,  prolongé  en  arrière  en  deux  branches 
latérales,  qui  sont  contiguës  à  l'extrémité  ex¬ 
terne  des  parties  condyloïdiennes  de  l'occipital. 

H  est  petit  chez  les  crocodiles ,  plus  large  en 
avant  qu  en  arriéré;  il  ne  présente  pas  ces  apo¬ 
physes,  ou  elles  ne  sont  que  faiblement  indi¬ 
quées  par  une  concavité  du  bord  postérieur,  à 
laquelle  correspond  la  partie  squameuse  de  l’oc- 
cipital.  Il  n’existe  pas  d’intervalle  entre  lui  et  les 
autres  os. 

Chez  les  geckos  il  est  partagé,  dans  la  ligne 
médiane,  en  deux  moitiés  latérales. 


/j  Elhmoïde. 


§•  272- 

U elhmoïde  {y)  se  compose,  dans  la  plupart  des 
cas  au  moins  ,  de  deux  moitiés  latérales  ,  dont 
chacune  est  formée  d’une  lame  verticale,  plus 
étroite,  eld'une  supérieure,  large,  plus  grande. 

(i)  Le  corps  del’ethmoïde  forme  le  cycléal  de  la  vertèbre 
oculaire;  la  lame  ethmoïdale  est  un  cycléal;  les  cornets  su¬ 
périeurs  forment  des  élémens  latéraux  distincts  :  ce  sont  ces 
cornets  supérieurs,  désignés  par  M.  Geoffroy,  sous  le  nom 
ri’ethinophysaux,  qui  avaient  été  nommés  frontaux  anté¬ 
rieurs.  Les  connexions  de  ces  os,  chez  le  crocodile,  sont 
celles  des  os  de  l’homme,  c'est-à-dire  qu’ils  sont  en¬ 
tourés  intérieurement  des  apophyses  antérieures  du  frontal, 
en  dehors  du  lacrymal,  en  avant  du  nasal.  Geoff. 

(  ZV~.  clés  Tr.  ) 
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Les  premières  constituent  les  parois  latérales  de 
la  cavité  nasale,  et  sont  unies  inférieurement 
par  du  cartilage,  et  séparées  supérieurement 
pour  le  passage  du  nerf  olfactif.  Les  secondes 
sont  situées  librement  à  la  face  supérieure  du 
crâne,  entre  le  coronal .  l’unguis  et  le  nasal ,  du 
moins  chez  les  crocodiles. 

Cet  os  s’accorde  parfaitement  avec  celui  qui  a 
été  décrit  chez  les  chéloniens  (1);  il  en  résulte 
que  ceux-ci  ,  ou  n’ont  pas  d  os  lacrymal  et  de 
nasal ,  ou  que  ces  os  sont  confondus  avec  l’eth- 
moïde  :  cette  dernière  circonstance  est  d’autant 
moins  vraisemblable  ,  que  les  crocodiles  ,  outre 
leur  ethmoïde  qui  est  absolument  comme  celui 
des  chéloniens,  ont  encore  un  os  nasal  et  un  un- 
guis  très-distincts  et  bien  développés. 

5.  Coronal. 

§•  a75- 

Le  coronal (2)  est  grand,  alongé,  quadrilatère, 
plus  large  en  arrière  qu’en  avant,  triangulaire 
chez  les  crocodiles ,  toujours  unique  ,  plus  con¬ 
sidérable  que  le  pariétal.  Il  est,  dans  la  plupart 
des  cas,  aplati,  horizontal,  très-étroit  chez  les 

(1)  Sous  le  nom  de  frontal ,  cet  os  est  constitué  par  deux 

moitiés  latérales  chez  les  jeunes  crocodiles.  Il  n’existe  ,  sui¬ 
vant  M.  Geoffroy,  qu’un  frontal  unique  chez  l’adulte,  c’est 
le  frontal  antérieur.  (  N.  des  Tr .  ) 

(2)  Voyez  pag.  ^o5. 
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crocodiles ,  fort  concave  le  long  de  sa  ligne  mé¬ 
diane,  relevé  sur  les  cotés,  où  il  est  intercalé 
entre  la  lame  supérieure  de  lethmoïde  ,  sous 
laquelle  il  marche  loin  en  avant. 

Au  bord  externe  du  frontal  il  y  a,  surtoutchez 
les  crocodiles ,  et  particulièrement  chez  le  c.  scie - 
rops  ,  des  pièces  osseuses  formant  une  voûte 
orbitaire  transversale,  qui  semblent  appartenir 
au  frontal  et  se  trouvent  déjà  indiquées  chez 
les  poissons  (1).  Jen  compte  quatre  chez  le  cro- 
coddus  palpebrosus;  les  deux  antérieures,  trian¬ 
gulaires,  sont  les  plus  grandes  ;  la  postérieure  et 
interne  est  la  plus  petite.  Elles  s’unissent  entre 
elles  par  des  sutures,  mais  sont  séparées  au  mi¬ 
lieu  par  un  intervalle  rond. 

t>.  Maxillaire  supérieur. 

§•  274- 

La  piece  sus-maxillaire  (2)  est  constamment 

(1)  Voyez  pag.  495. 

(2)  Celte  pièce  sus-maxillaire  est  formée  de  trois  portions  , 
i°  la  dentaire,  nommée  addental;  l’addental  est  le  maxil¬ 
laire  proprement  dit,  en  rapport  sur  la  ligne  médiane,  et 
en  bas  avec  son  congénère  ;  en  haut  avec  le  palatal,  en’ar- 
nere  et  en  dedans  avec  le  lacrymal ,  en  arrière  et  plus  en 
dehors  avec  Xadorbital,  en  arrière  et  en  bas  avec  X adgustal ; 
2°Ia  Platine,  désignée  par  le  mo\.V adgustal.  Cette  portion 
du  maxillaire  s’étend  de  l’arcade  maxillaire  sur  l’arcade  pa- 
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beaucoup  plus  considérable  que  la  pièce  inter* 
maxillaire  ;  elle  est  courte  ,  triangulaire ,  commu¬ 
nément  plus  haute  en  arrière  qu’en  avant.  Ces 
deux  pièces  sont  unies  entre  elles  par  des  sutu¬ 
res  ;  mais  les  pièces  sus-maxillaires  sont  séparées 
ordinairement  l  une  de  l’autre  dans  la  ligne  mé¬ 
diane  par  le  vomer  et  les  os  palatins.  Le  plus 
souvent  elles  ne  touchent  que  par  une  petite 
partie  de  leur  bord  interne,  en  arriéré  à  l’os 
palatin  ,  en  avant  au  vomer,  d’où  résulte  de 
chaque  côté,  entre  ces  trois  os,  un  intervalle 
aiongé,  très -considérable.  Chez  les  crocodiles 
elles  se  réunissent  cependant  dans  la  grande 
partie  antérieure  de  leur  longueur. 

La  pièce  (1)  inier-maxillaire  est  communément 
unique,  comme  chez  les  serpens;  chez  les  cro¬ 
codiles  ,  au  contraire,  où  elle  est  aussi  propor¬ 
tionnellement  plus  grande  ,  elle  est  formée  de 
deux  pièces  latérales,  unies  en  majeure  partie 
par  une  suture  dans  la  ligne  médiane. 

latine;  3°  l’orbitaire,  à  laquelle  a  été  imposé  le  nom  d ' a- 
dorbital.  Cet  adorbital  est  intermédiaire  au  maxillaire  pro¬ 
prement  dit ,  ou  ciddental ,  au  lacrymal ,  au  jugal ,  dont  les 
autres  anatomistes  que  M.  Geoffroy  la  considèrent  comme 
l’analogue  ,  enfin  au  cotyléal. 

(  iY-  des  Tr.  ) 

(î)  L’inter-maxillaire  porte  le  nom  d'adnasaj ;  les  adna- 
saux  ,  réunis  aux  addentaux ,  forment  les  deux  tiers  de  la 
face.  Les  addentaux  sont  les  plus  antérieurs  ;  ils  sont  , 
comme  partout,  séparés  par  les  nasaux.  (N.  des  Tr.) 
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Il  existe  chez  quelques  crocodiles ,  notam- 
înent  les  caïmans ,  au  bord  externe  de  la  face 
inférieure ,  deux  enfoncemens  considérables, 
dont  l’antérieur  se  trouve  immédiatement  der¬ 
rière  l’extrémité  antérieure  de  l’inter-maxil- 
laire  ,  la  postérieure  étant  située  au  point  de 
réunion  de  cet  os  avec  le  sus-maxillaire  ;  ces  en¬ 
foncemens  reçoivent  les  première  et  quatrième 
dénis  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  sont  de 
toutes  les  plus  longues;  il  n’existe  qu’une  échan¬ 
crure  à  la  place  de  ces  cavités ,  chez  les  croco¬ 
diles  proprement  dits  et  les  gavials. 


7-  Vomer. 


§•  275- 

Le  vomer  (  ,)  est  divisé  en  deux  moitiés  laté¬ 
rales,  sur  la  ligne  moyenne;  il  est  alongé,  plus 
large  en  avant,  plus  étroit  dans  sa  partie  posté¬ 
rieure  ,  qui  est  la  plus  grande  ;  il  semble  man¬ 
quer  quelquefois  comme  os  propre,  par  exemple 
aux  crocodiles .  ■ 


(0  Le  vomer  est  identiquement  le  voméral ;  il  en  existe 
un  de  chaque  côté  dans  le  crocodile.  Les  voméraux  sont 
unis  par  un  rebord  Prieur  et  vertical  au  rhinosphénal  - 
eur  engrenage  avec  celui-ci  est  favorisé  par  une  scissure 
produite  par  le  protosphenal ,  a  son  union  avec  le  rhino - 
iphenal  X.isez  Ann.  des  sciences  naturelles,  1.  III,  p. 

(  N.  des  Tr.  ) 
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8.  Os  palatin. 

§• 1  2 *76- 

Les  os  palatins  (1)  existent  constamment.  Ce 
sont,  comme  de  coutume,  des  plaques  alongées  , 
divisées  antérieurement,  dans  une  étendue  plus 
ou  moins  considérable,  en  une  branche  externe 
et  en  une  interne;  elles  sont  séparées  lune  de 
l’autre  sur  la  ligne  médiane,  dans  toute  leur 
longueur;  cela  est  surtout  frappant  chez  les  gec¬ 
kos.  Chez  les  crocodiles ,  au  contraire  ,  elles  se 
touchent  sur  la  ligne  médiane  dans  toute  leur 
longueur. 

/ 

9-  Os  nasal . 

§•  277- 

Les  os  nasaux  (2)  sont  toujours  doubles,  alon- 
gés,  articulés  par  des  sutures  immobiles  avec 
tous  les  os  voisins- 

(1)  L’os  palatin  est  le  palatal  de  M.  Geoffroy-Saint- 
Hilajre. 

(2)  Le  nasal ,  auquel  cette  dénomination  est  conservée. 

Les  nasaux  séparent  les  adnasaux.  (iV.  des  Tr.) 
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10.  Os  malaire. 


L  os  molaire  (r)  est  communément  mince, 
«longé  ,  convexe  à  sa  face  inférieure,  concave  à 
la  supérieure,  qui  forme  le  bord  inférieur  de 
l’orbite. 

11  est  d’un  volume  et  d’une  largeur  extraordi¬ 
naires  chez  les  crocodiles,  bifurqué  postérieure¬ 
ment  en  une  branche  supérieure,  verticale  et 
en  une  inférieure,  horizontale.  Il  manque  tout- 
b -fait  aux  geckos. 

1 1.  Os  lacrymal  (y.). 


à-  279- 

C’est  un  os  considérable,  situé  au  haut  de  la 

(1)  Cet  os  est  Y adorbitaL  M.  Geoffroy  considère  cette 

pièce  comme  un  des  élémens  du  maxillaire  supérieur  pro¬ 
longé  fort  en  arrière,  et  non  comme  l’os  malaire  ou  jugal. 
Le  jugal  est,  suivant  lui,  en  avant  du  temporal ;  il  ne  con¬ 
court  que  peu  à  constituer  l’orbite.  Ce  jugal  a  été  désigné 
sous  le  nom  de  frontal  postérieur.  Oken  a  désigné  sous  le 
nom  de  jugaux  plusieurs  pièces  déterminées  autrement  par 
M.  Geoffroy.  (j\r.  des  Tr .) 

(2)  Le  lacrymal  conserve  son  nom  dans  le  système  crâ¬ 
nien  établi  par  M.  Geoffroy.  On  sait  que  c’est  le  même  os 

47- 
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fac£,  au  devant  de  l’orbite,  en  haut  et  en  ar¬ 
rière  du  maxillaire  supérieur,  entre  cet  os,  le 
malaire ,  le  frontal  et  l’ethmoïde  ;  il  est  percé 
d’un  trou  d’avant  en  arrière. 

üï.  Maxillaire  inférieur. 

§.  1 8o. 

Le  maxillaire  inférieur  (1)  des  sauriens  est , 
dans  la  plupart  de  ces  êtres,  alongé  eî  peu  élevé. 
Ordinairement  l’angle  dépasse  un  peu  en  ar¬ 
rière  la  face  articulaire  ;chez  les  crocodiles ,  il  la 
dépasse  de  beaucoup.  Il  existe  à  la  face  articu¬ 
laire  un  enfoncement  musculaire  ,  dont  on  voit 
s’élever  chez  ces  animaux  ,  dont  il  faut  excep¬ 
ter  les  crocodiles,  une  saillie  ordinairement  con¬ 
sidérable;  saillie  qui  est  l’apophyse  coronoïde. 

que  l’unguis.  Les  autres  pièces  du  système  crânien  font  par¬ 
tie  de  divers  autres  appareils  qui  ne  sont  pas  encore  décrits 
par  l’auteur  ici  traduit. 

Pour  rapporter  chacune  des  pièces  dont  il  s’est  agi  ici  à 
l’appareil  vertébral  dont  elle  fait  partie,  voyez  les  notes  pré¬ 
cédentes,  indiquant  la  composition  de  chacune  des  sept  ver- 

Y  ■" 

tèbres  de  la  tête.  Lisez,  Annales  du  Muséum ,  tom.  XI ,  et 
Annales  des  Sciences  naturelles ,  tom.  III,  pag.  173, 
et  490.  {N.  des  Tr.) 

(1)  Les  pièces  qui  existent  de  chaque  côté  du  maxillaire 
inférieur  ont  été  indiquées  ci-dessus.  Voyez  la  note  de  la 
page  /t43.  (N.  des  Tr.) 
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Il  est  essentiellement  composé  du  même  nom¬ 
bre  de  pièces  que  le  maxillaire  inférieur  des  cfié - 
Ioniens  et  des  orvets.  La  différence  principale  qui 
distingue  les  sauriens  des  chéloniens  se  réduit  à 
ce  que,  chez  les  premiers,  les  deux  pièces  anté¬ 
rieures  ,  quoique  unies  par  une  suture  immo¬ 
bile,  ne  sont  pas  confondues ,  tandis  que,  chez 
les  chéloniens ,  elles  sont  toujours  soudées  et  ne 
constituent  qu’une  seule  pièce. 

L  os  qui  recouvre  en  dedans  la  pièce  dentaire 
est  ici  beaucoup  plus  long,  et  s’avance  tellement, 
qu’il  en  occupe  presque  toute  la  longueur,  s’é¬ 
tend  pr  esque  jusqu’à  l’extrémité  antérieure  de 
cet  os,  et  transforme  par  là  le  sillon  existant  chez 
les  chéloniens ,  en  un  canal  qui  chemine  sous 
les  dents;  disposition  conforme  à  la  longueur 
de  tout  le  maxillaire  inférieur  et  surtout  de  sa 
partie  antérieure,  et  en  rapport  avec  la  présence 
des  dents.  Chez  les  geckos,  je  n’ai  pas  pu  séparer 
cette  pièce  d’avec  la  pièce  dentaire  ;  mais  j’en  ai 
trouvé  un  rudiment  très-petit  à  la  face  interne 
du  maxillaire  inférieur.  La  pièce  supplémentaire 
postérieure  ne  concourt  pas  à  la  formation  de  la 
face  articulaire. 

Ordinairement  il  n’offre  de  trou  nulle  part; 
mais  chez  les  crocodiles  on  y  voit  généralement 
fort  en  arrière  :  i°  une  ouverture  alongée,  con¬ 
sidérable  ,  située  dans  la  paroi  externe  ,  con¬ 
duisant  à  la  fosse,  qui  existe  entre  la  pièce  den¬ 
taire  et  celle  qui  la  recouvre;  2Û  plus  en  avant, 
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une  ouverture  plus  petite,  également  alongée , 
dans  la  paroi  interne.  Ces  ouvertures  pro¬ 
viennent  ,  sans  doute,  de  la  longueur  considé¬ 
rable  delà  mâchoire  inférieure,  qui  empêche 
l’ossification  complète. 

D.  LA  TÊTE  DES  REPTlLfcS  CONSIDÉRÉE  EN  GÉNÉRAL. 


28l. 

€jf 

La  tête  osseuse  des  reptiles  diffère  de  celle 
des  poissons,  en  général,  par  un  nombre  moin¬ 
dre  et  une  articulation  moins  mobile  des  pièces 
dont  elle  est  formée.  En  même  temps,  la  partie  su¬ 
périeure  ,  ou  le  crâne,  est  proportionnellement 

plus  grande  que  l’inférieure  ,  ou  la  face. 

\  . 

1  Batraciens. 

t 

§>.  282. 

Les  caractères  les  plus  généraux  de  la  tête 
des  batraciens  sont  l’aplatissement  de  haut  en 
bas,  l’étroitesse  ,  le  peu  de  hauteur  et  la  lon¬ 
gueur  du  crâne,  la  brièveté  de  la  voûte  palatine, 
la  présence  à  l’occipital  de  deux  condyles,  con¬ 
vergeant  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans, 
une  union  non  interrompue  de  l’orbite  et  de 
la  fosse  temporale,  l’absence  complète  du  plan 
cher  et  de  la  paroi  postérieure  de  l’orbite  ,  et 
enfin  la  petitesse  des  cavités  olfactives. 
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Chez  les  batraciens  urodeles ,  particulièrement 
la  sirène  et  le  protèe ,  la  tel e  est  beaucoup  plus 
alongée  que  chez  les  anoures;  chez  le  protée ,  elle 
est  plus  étroite,  apointie  en  avant,  tandis  qu  elle 
est,  chez  les  autres,  plus  large  ,  par  conséquent 
plus  semblable  à  celle  des  batraciens  anoures. 
Il  existe  chez  la  sirène ,  en  liant  entre  le  parié¬ 
tal  et  l’occipital,  un  intervalle  considérable,  qui 
manque  chez  les  autres. 

Chez  les  batraciens  anoures ,  la  tête  est  encore 
plus  plate  que  chez  les  urodèles;  mais  elle  est 
en  proportion  beaucoup  plus  courte ,  de  sorte 
qu’elle  est  plus  large  que  longue.  Cela  est  sur¬ 
tout  frappant  chez  le  pipa  et  les  crapauds ,  et 
particulièrement  les  agita,  où  elle  torme  un 
demi-cercle,  dont  le  bord  antérieur  et  convexe 
est  formé  par  la  face,  et  le  bord  postérieur,  qui 
est  droit,  par  la  partie  postérieure  du  crâne.  La 
face  supérieure  du  crâne  des  grenouilles  est,  le 
plus  souvent ,  plane  ou  légèrement  convexe  ; 
chez  les  crapauds  et  le  pipa  ,  elle  est  plus  ou 
moins  concave;  chez  quelques-uns,  par  exem¬ 
ple  les  bufo  igneus  et  gibbus ,  ainsi  que  les 
raines ,  elle  est  percée  d’une  fontanelle,  qui  oc¬ 
cupe  la  majeure  partie  de  sa  longueur.  Cet  in¬ 
tervalle  est  surtout  fort  considérable  entre  la 
partie  supérieure  de  la  tête  ,  du  crâne  particu¬ 
lièrement  ,  et  la  partie  inférieure  et  externe  ;  ce 
qui  tient  à  1  ampleur  des  orbites. 
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‘2.  Chélonieus. 

§.  *283. 

Les  chê ioniens  se  rattachent  aux  batraciens 
aussi  par  la  disposition  de  leur  tête. 

Elle  est  ,  en  général,  considérablement  plus 
haute  dans  toutes  ses  parties  ,  moins  plate, 
pourvue  d  une  crête  plus  ou  moins  développée, 
qui  déborde  en  arrière  le  trou  occipital,  est  forte¬ 
ment  comprimée  d’un  côté  à  l’autre,  convexe  à 
sa  face  supérieure  ,  et  concave  à  l’inférieure.  Le 
condyle  de  l’occipital  est  simple  ,  arrondi  ou 
triangulaire >  le  sommet  étant  dirigé  en  bas.  La 
voûte  palatine  est  plus  longue  que  chez  les 
grenouilles,  les  orifices  postérieurs  des  narines 
sont  par  consequent  plus  en  arrière. 

A  côté  de  la  cavité  crânienne,  les  os  pariétaux 
et  temporaux  se  recourbent,  en  général,  der¬ 
rière  for  bite ,  par-dessus  la  fosse  temporale 
pour  former  un  anneau,  très-long  et  large  chez 
les  chelonees ,  un  peu  étroit  chez  les  émy  des , 
très  étroit  chez  les  tortues.  Cet  anneau  a,  chez 
les  premières,  la  forme  d’un  toit  long,  qui  ferme 
l’orbite  du  moins  en  dehors.  La  partie  antérieure 
de  ce  toit  représente  la  partie  postérieure  du 
cercle  orbitaire ;  sa  partie  inférieure  et  posté¬ 
rieure  représente  X arcade  zygomatique . 

Lorsqu’il  y  a  moins  de  substance  osseuse  ac- 
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cumulée  ,  ces  deux  parties  sont  séparées  en  deux 
branches,  qui  passent  l’une  dans  l’autre  sous 
un  angle  droit.  L’orbite  est  très -grand,  fermé 
en  avant  et  en  bas  par  des  os,  séparé  de  celui 
du  côté  opposé  seulement  par  du  cartilage ,  et 
confondu  particulièrement  avec  la  fosse  tempo¬ 
rale. 

Tous  les  os  sont  unis  entre  eux  par  des  sutu¬ 
res;  il  n’y  a  une  articulation  mobile  qiùentre  la 
mâchoire  inférieure  et  le  temporal. 

Le  chelys  ftmbriata  conduit  aux  batraciens ;  les 
trionyx  conduisent  aux  batraciens ,  aux  ophi- 
chens  et  aux  sauriens. 

Le  crâne  de  la  première  espèce  est  très-large, 
court ,  peu  élevé  ;  le  toit  de  la  fosse  temporale 
est  petit.  Il  existe,  à  l’occipital,  deux  condyles 
qui  ne  sont  unis  qu’à  la  partie  supérieure,  où 
ils  se  continuent  avec  la  pièce  squameuse.  L’oc¬ 
cipital  n’est  pas  presque  entièrement  caché  sous 
les  pariétaux,  comme  cela  existe  ordinairement 
chez  les  autres  ehéloniens;  il  est,  au  contraire, 
presque  tout-à-fait  libre. 

Les  trionyx  ont  le  crâne  plus  plat  et  plus 
alongé  que  les  ehéloniens  communs  ;  leur  occi¬ 
pital  est  plus  libre  et  le  pont  de  la  fosse  tem¬ 
porale  très-étroit. 
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>.  Ophidiens. 


Les  ophidiens  offrent  des  différences  très-con¬ 
sidérables  entre  eux. 

Chez  la  plupart,  le  crâne  est  proportionnelle¬ 
ment  petit,  plat,  de  la  forme  d’on  carré  long; 
le  condyle  de  Toccipital  est  simple,  arrondi  ou 
en  forme  de  feuille  de  trèfle;  sa  face  supérieure 
est  plane  ou  légèrement  convexe;  il  est  un  peu 
renflé  postérieurement,  sur  les  cotés,  dans  la 
région  temporale  ;  en  avant,  il  présente  un  or¬ 
bite,  incomplet  en  bas  et  en  arrière,  et  entière¬ 
ment  séparé  de  celui  de  l’autre  coté  par  une 
cloison  osseuse.  La  fosse  temporale  est  entière¬ 
ment  ouverte.  Les  os  nasaux,  les  inter-maxillaires 
et  le  vomer  sont  unis  entre  eux  d’une  manière 
immobile.  Leur  articulation  avec  les  os  circon- 
voisins  est,  au  contraire,  avec  mouvement. 

Le  maxillaire  supérieur,  l’os  palatin  et  l’apo¬ 
physe  ptérygoïde  forment  une  seconde  collec¬ 
tion  d’os,  unie  mobile  ment  avec  les  os  voisins; 
cette  réunion  d’os  touche,  en  arrière,  à  l’extré¬ 
mité  postérieure  de  la  mâchoire  inférieure  et  se 
meut,  avec  elle,  sur  la  partie  articulaire  du  tem¬ 
poral,  quiest  aussi  unie  mobilement  au  reste  du 
crâne.  L’arcade  zygomatique  manque.  La  voûte 
palatine  est,  à  la  vérité,  très-longue,  mais  large- 
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ment  fendue  dans  toute  sa  longueur.  Comme  les 
arcs ,  non  réunis  ,  de  la  voûte  palatine  et  les  os 
ptérygoïdes  sont  mobiles,  cette  fente  est  suscep¬ 
tible  de  varier  considérablement  sous  le  rapport 
de  la  forme  et  de  l’étendue. 

Chez  les  ophidiens  supérieurs,  qui  se  rappro¬ 
chent  des  sauriens ,  le  crâne  est  proportionnel¬ 
lement  plus  grand  ,  et  les  os^  qui ,  chez  les  ophi¬ 
diens  inférieurs,  sont  unis  mobilement  avec  leurs 
voisins,  sont  immobiles.  Cela  s'applique  surtout 
aux  amphishènes .  où  tous  les  os  de  la  partie  su¬ 
périeure  de  la  tête  et  les  deux  moitiés  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  sont  soudés.  Chez  les  amphis¬ 
hènes  et  les  rouleaux ,  il  n’y  a  pas  de  trace  de  paroi 
postérieure  de  l’orbite.  Chez  les  typhlops ,  au 
contraire j  il  y  a  une  trace  de  l’anneau  postérieur, 
sous  forme  d’une  petite  saillie  supérieure  ,  qui , 
chez  les  éryx  et  les  orvets,  descend  jusqu’au 
maxillaire  supérieur.  Le  plancher  de  l’orbite, 
qui  manque  chez  les  autres  ophidiens,  existe 
chez  les  éryx  ,  en  partie  aussi  chez  les  amphis¬ 
hènes.  L’arcade  zygomatique  n’existe  chez  aucun. 

La  voûte  palatine  est  ordinairement  partagée 
en  deux  moitiés  latérales,  mais  qui  sont  peu 
mobiles,  si  ce  n’est  chez  les  orvets',  elle  manque 
tout-à-fait  chez  les  typhlops. 
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4»  Sauriens, 

285.  7 

Les  orvets  conduisent  aux  sauriens  par  la  con¬ 
formation  de  la  tète  osseuse,  comme  par  toutes 
les  autres  conditions  de  leur  organisation.  La 
forme  générale  de  leur  crâne  offre  des  différences 
considérables  relativement  à  la  prédominance 
des  diverses  dimensions;  différences  qui  se  re¬ 
marquent  déjà  à  l’extérieur.  Presque  toujours 
la  partie  du  crâne  qui  entoure  l'encéphale  est 
arrondie  et  courte.  Le  condyle  de  l’occipital  est 
simple  et  arrondi.  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable, 
ce  sont  plusieurs  lacunas,  en  partie  considéra¬ 
bles,  qui  existent  seules  ou  conjointement  avec 
celles  qui  ont  été  décrites  chez  les  chélonées  et 
les  ophidiens ,  et  d'où  résulte  le  pont  de  la  fosse 
temporale  ou  l’arcade  orbitaire  et  l’arcade  zygo¬ 
matique;  ces  intervalles  donnent  à  la  tète  un 
aspect  percé  à  jour,  qui  est  singulier,  surtout 
chez  les  caméléons. 

La  lacune  la  plus  constante  est  une  postérieure, 
triangulaire, située  de  chaque  côté,  entre  l’extré¬ 
mité  postérieure  et  externe,  alongée,  du  parié¬ 
tal,  l’os  occipital  et  l’os  mastoïdien  ;  elle  est  unie 
à  celle  du  côté  opposé,  par  exemple  ,  chez  les 
geckos ,  les  monitors,  les  iguanes ,  les  marbrés  , 
chez  les  premiers  surtout,  par  une  lacune  trana- 
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versale,  qui  s’étend  entre  le  pariétal  et  Focci- 
pital.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  l’occi¬ 
pital  est  presque  entièrement  séparé  des  autres 
os,  de  telle  sorte  qu’il  représente  plus  qu’à  l’or¬ 
dinaire  l’organisation  vertébrale,  meme  sous  le 
rapport  de  la  connexion,  puisqu’il  n’est  uni  au 
reste  du  crâne  que  d’une  manière  très-lâche.  * 

Cette  lacune  est  la  seule  qui  existe  chez  les 
geckos. 

En  général  considérable,  elle  est  petite  chez 
les  crocodiles ,  très-caehée  et  transformée,  par 
suite  delà  brièveté  du  sphénoïde,  de  la  largeur 
de  la  portion  articulaire  de  l’occipital  et  de  l’os 
mastoïde,  en  un  conduit  long  et  étroit,  descen¬ 
dant  obliquement  de  dedans  en  dehors  et  d’a¬ 
vant  en  arrière. 

il  s’y  joint  très-généralement  une  lacune  con¬ 
sidérable,  fermée  en  dehors  par  l’arcade  zygo¬ 
matique,  la  fosse  temporale,  qui  est  ouverte  chez  - 
les  geckos ,  et  fermée  par  un  pont  simple  chez 
la  plupart  des  sauriens excepté  les  crocodiles ,  où 
il  y  a  deux  ponts,  un  supérieur  et  un  inférieur. 
Le  pont  supérieur,  qui  est  le  plus  ordinaire,  est 
formé  en  bas  et  en  avant  par  l’os  malaire  ,  au 
milieu  par  la  partie  écailleuse  du  temporal ,  en 
arrière  par  sa  partie  mastoïdienne.  La  lacune 
entre  ce  pont  et  la  paroi  externe  du  crâne  n’est 
très-considérable  que  dans  les  cas  où  il  n’y  a  qu’un 
pont  ;  lorsqu’il  y  en  a  un  second ,  comme  chez  les 
crocodiles ,  elle  est  en  général  petite,  surtout 
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chez  le  crocodilus  palpebrosus ,  chez  lequel  elle 
est  à  peine  sensible  dans  le  jeune  âge,  et  dispa¬ 
raît  tout-â-fait  dans  l’âge  avancé ,  en  ce  que  le 
pariétal  el  le  temporal  s’atteignent  presque  tout- 
à-fait,  par  suite  du  développement  général  du 
crâne.  Les  gavials  forment  le  passage  des  autres 
sauriens  aux  autres  crocodiles;  chez  eux,  cette 
ouverture  est  énorme,  présente  partout  la  meme 
largeur,  et  ne  se  récrécit  pas  de  haut  en  bas, 
comme  chez  les  derniers,  en  manière  d’enton¬ 
noir.  Chez  les  autres  crocodiles ,  elle  est  constam¬ 
ment  plus  petite  que  chez  les  autres  sauriens. 

Le  crocodilus  palpebrosus  se  rattache  évidem¬ 
ment  par  sa  disposition  aux  chelonées;  les  autres 
crocodiles  forment  le  passage  de  lui  et  de  celles- 
ci  aux  sauriens  communs  ;  en  effet  ,  chez  eux  , 
l’ouverture  ,  qui  vient  d’etre  indiquée  à  la  face 
supérieure  du  crâne ,  résulte  de  l’amoindrisse¬ 
ment  de  la  lame  horizontale  et  supérieure  du 
pariétal  des  chelonées. 

Le  second  pont,  l’inférieur  ,  est  réellement 
une  deuxième  arcade  zygomatique  ;  il  est  formé 
par  une  apophyse  horizontale  inférieure,  qui, 
se  détachant  de  l’os  malaire  ,  constitue  presque 
un  arc  simple  ,  lequel  va  rejoindre  l’extrémité 
inférieure  de  l’os  carré. 

Quelques-uns,  notamment  les  calotes  et  Ya- 
gama  aspera ,  ont,  en  outre,  dans  la  ligne  mé¬ 
diane  ,  une  petite  fontanelle  quadrangulaire , 
intermédiaire  au  pariétal  et  au  frontal;  elle  rap- 
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pelle  celle  qui  existe  chez  les  batraciens,  mais 
est  beaucoup  plus  petite;  ce  qui  est  conforme 
au  degré  d’organisation  plus  parfait  des  sau¬ 
riens. 


FIN  nu  SECOND  VOLUME. 
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Page  534,  ligne  8  de  la  note ,  au  1,V„  a 
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